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avAnt-propos. 


Des  mœurs  pleines  de  splendeur  et  de  naïveté,  des 
vertus  sublimes,  des  croyances  ardentes,  des  faits 
héroïques,  des  souvenirs  merveilleux,  d'immenses  résul- 
tats matériels,  moraux,  scientiûques ,  voilà  les  Croisades. 
Quelle  influence  n'ont-elles  pas  exercée  sur  le  dévelop- 
pement du  commerce,  de  l'industrie,  les  progrès  dès 
lettres  et  des  arts,  sur  l'aflaiblissement  et  la  chute  du 
système  féodal! 

Mais  le  premier  et  le  plus  grand  des  avantages  qu'en 
ait  retiré  l'humanité,  c'esL^ÇSVuîr^happé  à  la  barbarie. 
Sans  les  Croisades,  oùAa  sefîôli's-hôus  aujourd'hui?  où 
en  serait  la  civilisation  feiropéenne  qui  élève  les  peuples 
de  l'Évangile  si  haut  au-(S^sus  des  peuples  du  Koran?  où 
en  serait  notre  belle  France  rEÏÏe  ressemblerait  au  cadavre 
qu'on  appelle  l'Empire  Ottoman.  Honneur  donc  à  ces 
illustres  champions  de  la  Croix  qui  ont  fait  de  si  grandes 
choses!  Honneur  aux  descendants  de  ces  preux  qui 
conservent  saintement  un  si  précieux  héritage! 

La  lutte  contre  les  Sarrasins  commence  dès  le  VIII* 
siècle.  Déjà,  maîtres  de  l'Afrique  septentrionale,  ils  avaient 
franchi  le  détroit  de  Gibraltar;  déjà  même,  ils  occupaient 
l'Espagne  et  préludaient  à  la  conquête  des  Gaules  par  de 
fréquentes  incursions,  de  plus  en  plus  redoutables,  lorsque 
l'épée  des  Francs  leur  opposa  un  mur  d'airain.  La  victoire 


de  Poitiers  les  rejeta  au-delà  des  Pyrénées,  où  le  petit- 
fils  de  Charles-Martel  Tiut  les  attaquer  en  une  ou  plusieurs 
campagnes,  ct-lt-brées  dans  les  traditions,  les  vieilles 
chroniques  et  les  romans  de  chevalerie. 

Le  démembrement  de  l'empire  carlovingien,  les  pertur- 
bations profondes  qu'il  entraîna,  les  ravages  des  Normands, 
ne  permirent  pas  aux  faibles  successeurs  de  Charlemagne 
de  continuer  son  œuvre  en  Espagne;  mais  dès  que  la 
dynastie  des  Capétiens,  en  s^aflermissant,  eut  rétabli  un 
peu  d'ordre  et  de  calme  au  sein  de  l'anarchie  féodale,  et 
qu'on  n'eut  plus  rien  à  craindre  des  pirates  du  Nord,  la 
folie  de  la  Croix  reprit  son  cours. 

Alors,  par  une  inspiration  politique  d'une  portée  supé- 
rieure, le  théâtre  de  la  guerre  sainte  fut  transporté  en 
Asie.  Le  mouvement  agressif  de  TOcciJent  dura  plusieurs 
siècles.  Le  flot,  sans  cesse  renouvelé,  qui  portait  les 
guerriers  chrétiens  en  Terre-Sainte,  ne  les  reportail  pas 
tous  en  Europe.  Combien  d'entre  eux ,  ne  croyant  pas 
faire  assez  pour  Jésus-Christ  s'ils  restaient  seulement 
quelques  années  sous  ses  drapeaux,  vouaient  toute  leur 
existence  aux  combats  de  la  foi! 

J'ai  nommé  les  deux  phalanges  immortelles  du  Temple 
et  de  l'Hôpital.  L'imagination  la  moins  ardente  s'exalte  au 
récit  de  la  valeur  surnaturelle  de  ces  chevaliers  de  Dieu, 
alliant  les  vertus  austères  du  cloître  à  l'enthousiasme  de 
la  gloire,  passant  du  champ  de  bataille  au  grabat  du 
pauvre,  à  l'asile  des  misères  humaines,  sous  la  protection 
de  leur  dame,  la  bienheureuse  reine  du  ciel,  comme  dit 
saint  Bernard. 


III 


La  nation,  chargée  d'accomplir  les  gestes  de  Dieu,  peut, 
à  bien  des  litres,  revendiquer  les  Croisades  comme  son 
œuvre;  mais  les  provinces  de  France  n'y  ont  pas  toutes 
apporté  le  même  concours.  Le  rôle  le  plus  glorieux 
appartient  incontestablement  à  celles  de  l'Ouest.  Il  n'en 
est  aucune,  en  effet,  qui  ait  pris  aux  saintes  expéditions 
une  part  aussi  active  et  aussi  persévérante  que  la  Bre- 
tagne, l'Anjou,  le  Maine  et  le  Poitou.  Leurs  rois,  ducs 
ou  comtes,  se  sont  distingués ,  les  uns  en-deçà  et  au-delà 
des  Pyrénées,  tels  que  Eudes  ou  Eudon ,  Milon,  Roland ,  le 
héros  de  Roncevaux,  Hoël,  Arastang,  etc.;  les  autres  aux 
champs  de  l'Asie  ou  de  TÉgypte,  comme  Alain  Fergent  et 
son  fils  Gefiroi-le-Roux ,  Pierre  Mauclerc ,  Jean  I  le  Roux 
et  la  duchesse  Blanche  de  Champagne,  le  comte  et  la 
comtesse  de  Richemond,  Guillaume  VII  et  son  fils  Ray- 
mond de  Poitiers ,  Foulques  V  le  jeune ,  les  sires  de 
Layal,  etc.,  etc. 

Il  n'est  pas  jusqu'à  leurs  pasteurs  qui  n'aient  renoncé 
à  un  ministère  de  charité  et  revêtu  l'armure  des  guerriers 
pour  aller  combattre  au  loin  les  ennemis  de  Dieu.  Ici  se 
présente  une  foule  de  noms  inscrits  dans  les  annales  de 
Théroisme  chrétien,  ceux  entre  autres  de  saint  Émilien, 
de  Salvius,  de  Geoflroi,  de  Robert  II,  compagnon  de  saint 
Louis  en  Egypte,  tous  évêques  de  Nantes,  d'Avesgaud, 
éréque  du  Mans,  de  Renaud  de  Martigné,  de  Geoffroi  de 
Beaumont,  évêques  d'Angers.  On  peut  juger  par  là  du 
nombre  de  croisés  que  tant  d'illustres  personnages  entraî- 
nèrent à  leur  suite. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  provinces  de  l'Ouest  ont 
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donné  des  dynasties  aux  royaumes  de  Jérusalem  et  de 
Chypre,  des  souverains  à  TArménie  et  à  la  principauté 
d'Antioche,  que  les  ordres  religieux  et  militaires  de  la 
Terre-Sainte  leur  doivent  leurs  plus  nombreuses  et  plus 
vaillantes  recrues,  comme  Tatlestent,  entre  autres  docu- 
ments, les  registres  du  grand  prieuré  d'Aquitaine  et  la 
série  des  pièces  relatives  au  procès  des  Templiers. 

La  grandeur  de  leur  rôle,  dans  l'immense  épopée  des 
Croisades,  ne  peut  donc  être  contestée.  De  longues  re- 
cherches, une  lecture  assidue  des  chroniqueurs,  des 
écrivains  arabes,  des  chansons  de  gestes,  des  poètes  du 
XII®  et  du  XIIP  siècles,  et  de  divers  manuscrits,  nous  en 
ont  révélé  toute  l'importance,  et  nous  ont  suggéré  Tidée 
consacrer  une  étude  spéciale  *. 


*  Quelques  personnes  nous  ont  fourni  des  documents  précieux  ;  potaipment 
M.  Stéphane  de  la  Nicollièrc^  archéologue  distingué,  à  qui  nous  devons  des 
remerciemeuts  particuliers. 


Les  deux  volumes  qui  vont  suivre  seront  consacrés  aux  familles  ^e  la 
Breiîigne,  de  TAiyou,  du  Maine  et  du.  Poitou  qui  comptent  parmi  leurs 
ancêtres  des  croisés,  des  Templiers,  des  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem ,  de  Rhodes  et  de  Malte,  et  à  la  reproduction  ou  à  l'indication  de  leurs 
titres  ou  pièces  justiGcatives,  de  leurs  armes  et  de  leurs  devises. 

Les  familles  françaises  et  étrangères  ,  établies  dans  ces  quatre  provinces 
depuis  les  Croisades,  et  même  depuis  la  dernière  réformation,  trouveront 
aussi  .place  dans  ces  deux  volumes. 

Celles  qui  ne  nous  ont  pas  encore  transmis  leurs  documents ,  sont  instam- 
ment priées  de  nous  les  faire  parvenir  sans  retard. 
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NAnOUET.   —  CONQUÊTE  DE  L*AFR1Q(JE  PAR  LES  ARABES. 

''. .....i:..,    .  :■■".■•   ."'•    622-7H. 

La  religion  chrétienne  s'avançait  au  travers  des  siècles,  faisant 
'^iwj,  comme  son  divin  Fondateur,  élevant  Thorame  si  la  hau- 
*€or  de  ses  destinées ,  transformant  les  générations  par  une  loi 
^^  paix,  de  justice,  de  charilé  et  de  miséricorde,  lorsque  lout  h 
coup  RQ  bruit  sinistre  retentit  du  côté  de  la  Mecque.  Un  homme 
'tenait  de  se  révéler  à  la  fois  prophète,  soldat  et  législateur, 
^^\kï  séduire  et îi  passionner  les  masses,  doué  h  un  point  mer- 
'eillebx  de  là.  sagesse  qui  conçoit  et  de  Taudace  qui  exécute, 
^^i^t  à  86  faire  une  Arabie  à  lui,  et,  par  elle,  a  devenir  Tar- 
titre  des  peuples  et  de»  rois  *. 

'Abiilféila,  Vila  Mûhammd,  ^\i^.  i;  Hotlûiger,  Hi$è.Oi*UwL  y  L.i,  ppl 
20i-2!l  ;  Çi^picr,  Vif  ^e  Mahom.,  l.  i ,  etc. 
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Cet  homme  mourut  k  Tâge  de  soixante -trois  ans,  empoi- 
sonné, dit-on,  par  une  juive  de  Chaîbar  ^  «  Mais  l'œuvre  de 
»  son  génie,  dit  Conde  ',  ne  périt  point  avec  lui,  et^on  esprit. 
»  surnageant  au-dessus  de  la  pompe  funèbre  qui  entoura  soe 
D  cercueil,  fut  recueilli  tout  entier  par  ses  successeurs.  »  Maho- 
met vivant  n'était,  pour  la  plupart,  qu'un  novateur  ambitieux; 
Mahomet  mort  apparut  à  tous  avec  l'auréole  d'un  envoyé  de  Dieu 
et  de  son  représentant  sur  la  terre  '.  Affermir  la  foi  nouvelle  ^ 
l'intérieur  et  la  propager  au  dehors  par  le  glaive,  telle  fut  la  pensée 
d'Àbou-Beker,  d'Omar,  d'Olhman ,  en  un  mot  de  tous  les  com- 
mandeurs des  croyants  *. 

A  leur  voix ,  les  mœurs  pastorales  des  Arabes  se  changent  en 
valeur  fanatique;  ces  enfants  du  désert,  devenus  en  un  clind'œil 
d'invincibles  héros,  demandent  à  grands  cris  la  guerre  sainte 
contre  les  nations  incrédules.  Ils  envahissent,  avec  la  même 
vigueur  et  le  même  succès,  les  domaines  des  successeurs  d'Au- 
guste et  des  successeurs  d'Artaxerce.  Les  deux  monarchies  rivales 
tombent  presque  en  même  temps  sous  les  coups  d'un  ennemi 
qu'elles  avaient  méprisé  jusqu'alors  *.  De  634  à  644,  ils  s'em- 
parent de  six  mille  villes  ou  châteaux,  détruisent  quatre  mille 
églises,  et  élèvent  quatorze  cents  mosquées'. 

Ne  trouvant  plus  en  Asie  d*ennemis  dignes  de  lui ,  Omar, 
comme  tous  les  conquérants  qui  l'avaient  précédé,  comme  Cam- 
byse,  comme  Alexandre,  comme  les  empereurs,  tourna  ses 
regards  vers  le  pays  des  Pharaons,  vers  cette  terre  des  grands 
sou\enirs,  des  pompes  mystérieuses ,  vers  ces  plaines  d'alluvion 
qui  jadis  remplissaient  les  greniers  de  Rome,  vers  Alexandrie, 
ce  bazar  du  monde  où  s'entassaient  les  trésors  de  l'Orient  et  de 


*  Abulféda,  p.  01—  *  HisL  de  la  dominât,  des  Arabes  en  Espagne,  par 
Comlc,  trad.  en  franc.,  par  M.  do  Maries,  t.  i,  p.  44.  — •  *  Conde,  ibid.,  p. 
45.  —  *  Conde,  ibid.  —  »  Ockley,  Hist.  of  ihe  Saracens,  1 1;  D*Herbclot, 
Bibl.  orient.  :  Theoplian.  in  chronograph.,  p.  283. —  •  Kondciiiir. 
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rOccideoL  Quelques  jours  après ,  Âmrou,  le  plus  brave  de  ses 
liealeoaDls,  s'écriait  :  a  En  avant  y  soldais.  Dieu  et  le  khalyfe 
»  ïordoiment  *  /  o 

La  possession  de  l'Egypte  devait  entraioer  tôt  ou  lard  celle  de 
l'Arrique  sepleotrionale.  En  effet ,  les  déserls  de  Ljbie  ne  purent 
arrêter  Tardeur  du  prosélytisme  arabe  ;  de  fougueux  disciples  du 
Prophète:  Amrou,  AbdallabBen-Saad,  Abdallah-Ben-Nari, Okbah- 
Bea-Nase,  dirigèrent  des  expéditions  contre  les  peuples  resserrés 
eolre  la  chaîne  de  l'Atlas  et  la  Méditerranée  '.  Mais  les  flottes 
deBfsance,  l'alliance  des  Grecs  et  des  Berbères,  les  guerres 
civiles  des  Alides  contre  les  Omniades  frappèrent  leurs  efforts 
d'impuissance. 

Hélait  réservé  à  Hassan ,  gouverneur  de  TÉgypte,  et  k  Muza- 
BenNozaire,  le  futur  conquérant  de  l'Espagne,  de  faire  du  nord 
de  r^frique  une  annexe  du  khalyfat  de  Damas  ;  Hassan  (  695-694) 
réduisit  toutes  les  villes  maritimes,  à  l'exception  d'Hippone  et 
d'Hippo-Zaritos  qui  succombèrent  plus  tard.  En  vain  le  patrice 
Jean, général  habile  et  expérimenté,  accourut  de  Constantîuople  ; 
il  ne  put  rien  sauver.  Carthage,  l'antique  rivale  de  Rome,  la  colo- 
nie de  Didon ,  fut  prise  d'assaut ,  ruinée  de  fond  en  comble ,  et 
cette  terre  si  féconde  en  martyrs  de  la  foi ,  où  avaient  brillé  les 
Cyprien,  l^s  Augustin,  les  Arnobe,  les  Lactance,  se  changea  en 
uoe  terre  de  désolation  ^ 

fiestaient  les  Berbères.  Malgré  la  conformité  de  mœurs  qui  régnait 
entre  les  deux  peuples,  il  ne  fallut  pas  aux  Arabes  moins  de  cinq 
expéditions  pour  soumettre  ces  fiers  descendants  des  Numides. 
UtuaBenNozaire  leur  fit  une  guerre  d'extermination.  Ses  deux 


*AIWekidi,  dans  Ockley,  t.  i;  Murtadi,  Merveilles  de  VEgifpte ,  pp. 
2i3-2o9;  Theoplian.  in  chratwg. ,  pp.  280-281;  Nicéph.,  Breviar.  Cons- 
^dntinop.,  pp.  17-18  ;  Conde,  t  i.,  p.  49.  —  ^  Novari  dans  Otter,  Mém. 
^^  Hcûd.  des  Inscrip.,  t.  xxi,  p.  111  ;  Notices  et  extraits  de  Silv.  de  Sncy, 
tï,  p.  124.  sq.;  Conde,  ibid.,  p.  50.  —  '  Theoph.  in  chronopyQ.  246; 
^'f^p/i.,  ibid.,  p.  21;  ITiJS.  d'ÂInned-el-Mahri;  Solin.,  liv.  xxvii. 
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(ils  Morwan  et  Abdelazis  marchaienl  devaut  lui  comme  des  mes- 
sagers de  mort.  Ils  envoyèreot  chacan  au  kbalyfe  cent  mille  télés, 
gage  sanglant  de  leur  victoire;  Muza  lui-même  fit,  dit-on  ,  trois 
cent  mille  prisonniers,  dont  soixante  mille  vendus  au  profit  du 
trésor  '•  Le  reste  des  Berbères,  prévoyant  le  sort  qui  les  atten- 
dait, jurèrent  obéissance  au  Propbète.  Le  sang  des  étrangers  et 
celui  des  naturels  du  pays  finirent  par  se  mêler,  el  il  sembla 
alors  que  la  même  nation  se  fût  répandue  de  TEupbrate  a  l'Atlan- 
tique. 


11. 
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On  raconte  que  Okbah-Ben-Nase ,  ayant  atteint  les  dernières 
limites  du  pays  de  Suzc  (Maroc),  et  se  voyant  arrêté  par  les 
vagues  de  TOcéan,  fit  entrer  son  cheval  dans  Teau  jusqu'au  poi- 
trail et  s'écria  :  «  Allah  !  si  la  profondeur  de  celte  mer  n'y  mettait 
obstacle,  j'irais  porter  plus  loin  encore  la  gloire  de  ton  nom  '  !  d 
Muza,  comme  ce  nouvel  Alexandre,  soupirait  ardemment  après 
des  régions  inconnues  ;  mais  les  mêmes  barrières  s'opposaient  h 
son  ardeur.  Au  couchant,  l'immensité  des  flots,  au  midi  une 
autre  immensité ,  celle  du  désert.  Où  donc  pousser  ces  années 
chaque  jour  accrues  par  le  prosélytisme?  Où  conduire  ces  masses 
fanatiques,  ces  légions  enthousiastes? 

Des  environs  de  Ceuta ,  en  tournant  leurs  regards  vers  le  nord, 
elles  aperçurent,  par  ùeh  le  détroit  de  Gibraltar,  les  extrémités 
méridionales  d'une  riche  péninsule  dont  on  racontait  des  mer- 
veilles ,  supérieure  ou  du  moins  égale  b  la  Syrie  pour  la  douceur 

*  El'Humaide,  apud  Coude,  Ahmed'fl'Mokri  npud  (Hier,  tfrid.  —  *  Otier, 
il'id.\  Conde,  t  K  p.  50. 
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de  soD  climat ,  à  rVémen  pour  la  fertilité  du  sol ,  h  Tlnde  pour 
ses  fleurs  et  ses  parfums,  au  Caltay  pour  ses  mines  précieuses, 
ao  pays  d'Aden  pour  ses  ports  et  ses  beaux  rivages  ' . 

Tout  pressait  l'ambitieux  Sarrazin  d'y  faire  une  descente,  et  l'im- 
portance de  la  conquête  et  la  faiblesse  des  Goths ,  en  proie  à  tous 
les  déchirements  de  la  guerre  civile  et  amollis  par  une  longue 
paix.  Elle  n'était  plus ,  cette  Espagne  généreuse  et  forte ,  qui 
atait  si  noblemenl  combattu  pour  sa  liberté  contre  les  tyrans 
du  moude;  elle  n'était  plus,  cette  Espagne  dont  les  habitants 
savaient  s'ensevelir  sous  les  remparts  détruits  de  leurs  cités ,  et 
livrer  aux  flammes  Numance ,  pour  empêcher  Numance  d'être 
esclave;  l'Espagne  telle  que  l'avaient  faite  les  Romains,  les  Van- 
dales, les  Visigoths,  était  un^  Espagne  dégénérée,  hors  d'état  de 
repousser  l'agression  des  Arabes. 

Malgré  de  si  puissants  motifs,  Muza ,  en  qui  «  la  sagesse  tem- 
pérait l'amour  de  la  gloire,  d  hésitait  encore  k  l'envahir,  lorsque 
le  comte  Julien,  gouverneur  de  Ceuta,  vint  lui  offrir  son  épée  et 
solliciter  le  triste  honneur  de  lui  servir  de  guide.  Honte  à  ce 
seigneur  félon,  qui,  pour  venger. une  injure  personnelle  ou 
échapper  au  ressentiment  d'un  nouveau  maître,  trahit  son  Dieu  et 
sa  patrie  !  Honte  à  ces  fils  de  Witiza ,  qui ,  pour  ressaisir  un 
trône,  livrèrent  l'Europe  civilisée  par  l'Évangile  a  la  barbarie  du 
Koran  '  ! 

On  sait  le  reste  :  le  26  juillet  711,  deux  armées  se  rencon- 
traient aux  environs  de  Cadix,  et  près  de  Xérès.  Ici  les  Arabes 
cl  les  Berbères,  montés  sur  leurs  rapides  coursiers,  la  tête  ceinte 
don  turban,  l'arc  à  la  main,  le  cimeterre  derrière  le  dos  et  la 
lance  au  côté;  là,  les  Visigoths,  protégés  par  la  cuirasse  et  le 
bouclier,  prêts  h  repousser  l'attaque  avec  leurs  piques  et  leurs 


*  Conde ,  ibid. ,  p.  6C.  —  ^  Conde ,  ibid.,  p.  58  ;  Gibbon ,  Hist.  de  la 
fif'cnd.de  VEmp.  rom.,  1. 1,  ch.  Si.—  *  Coiidç,  ibid.,^.  G4-CC;  Cardomv, 
^•i;  Marianna,  liv.  vi,  Rodenc  To'et.,  lib.  m. 
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c|iécs  à  deux  traocluAis.  Le  cobLai  d«ra  trois  jours  avec  oo 
acliarnemeot  qui  témoi^oe  de  b  graideor  do  prix  attadié  à  la 
«icloire;  d'béroiqaes  eff-jrts  ne  pareol  la  ùirù  peocber  du  côlé 
des  Goibs.  Leur  dcC«ite  fut  tompiêïe ,  grâce  à  la  défectiou  des 
traîtres,  du  comie  Julieo«  des  fils  de\Miiia.  et  peut-être  aussi,  à  la 
conduite  peu  guerrière  de  lîoderic.  «  Alaric,  dit  Gibbon  \  aurait 

•  rougi  de  %oir  son  indigne  successeur,  enveloppé  d'une  longue 

•  robe  d'or  et  de  soie,  négligemment  couché  sur  une  litière  ou 

•  sur  un  char  d'ivoire,  recouvert  d'un  dais  où  brillaient  les  pierres 
»  précieuses,  et  traioé  par  deux  mules  blancbes.  »  On  ne  sait 
quel  fut  son  destin,  s'il  trouva  la  mort  au  milieu  du  cbamp  de 
bataille,  s'il  périt  entraîné  par  les  Oo:s  du  Guadalquivir,  ou  si, 
étant  parvenu  à  se  sauver,  il  finit  ses  jours  dans  la  pénitence  au 
fond  d'un  ermitage  '. 

Quoi  qu'il  en  soit,  avec  Roderic  tomba,  pour  ne  plus  se 
relever,  ce  puissant  empire  des  Goths,  déjà  mort  en  Italie, 
depuis  on  siècle  et  demi .  sous  les  coups  de  Bélisaire.  De  Tolède 
aux  Pyrénées,  aucune  résistance  n'arrêta  la  course  du  vainqueur; 
ou  ne  chercha  nulle  part  h  se  défendre;  chaque  partie  de  la 
monarchie  crut  devoir  éviter  une  lutte  où  avaient  succombé  les 
forces  réunies  de  la  nation  '. 

De  tous  côtés,  les  malheureux  habitants,  hommes,  femmes, 
enfants,  vieillards,  fuyaient  leurs  demeures  pour  chercher  nn  abri 
dans  les  gorges  inaccessibles  des  Astures  et  des  Canlabres.  Les 
tristes  débris  échappés  au  désastre  de  Xérès ,  s*y  réfugièrent 
aussi.  Lb,  ces  héros,  fidèles  à  leur  Dieu  comme  h  leur  patrie, 
conserveront  le  dépôt  sacré  de  la  religion  et  de  l'indépendance. 


*  Li?.  51.  —  '  Abu-Abdalla  (i;/m</.  Casiri,  t  n,  p.  185;  El-Razi,  ibid. 
p.  320;  Ben-Xazil,  Bibl  AmbUo-Hispan.,  t.  n,  p  323;  Roder.  Tolet. 
m,  19;  Coude,  ibid.,  p.  7G  ;  Jean  de  Fereras ,  IV,  part.  siM. ,  viii; 
Mariaima,  liv.  VL  —  '  El-Razi  çp.  Cosin,  p.  3iM>-322;  Noviari  ap.  Pagi 
ad  ann.  Ii2 ;  Roder.  Tolet ^\ii,t3:  hid.  Pacen.,  lib.  m;  Conde,  ibid.^ 
p.  125. 
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li,  daos  cet  asile  de  la  pauvreté  et  de  l'honneur,  la  Providence 
tiendra  en  réserve  les  germes  de  l'avenir.  lÀ ,  écloront  de  mâles 
coorages,  qui ,  lorsque  le  moment  sera  venu ,  descendront  des 
moDtagDeSf  et  entreront  en  lice  pour  défendre  leur  foi  et  leur 
liberté  qu'on  attaquait  dans  la  foi  et  la  liberté  de  leurs  frères 
restés  au  milieu  des  disciples  du  Prophète.  Noble  et  sainte 
eroisade!  elle  dispensera  an  jour  l'Espagne  d'aller  verser  en 
Jfldée  et  en  Egypte  le  sang  de  ses  fils  et  placera  sur  son  propre 
territoire  la  Terre-Sainte  qu'elle  devait  racheter* 


III. 

LTTAS10:ï  B'eL-HOOR.  —  prise  de  NARBONNE.  —  INVASION   d'el-samah. 
—  BATAILLE  DE  TOULOUSE.  —  VICTOIRE    D'eUDON  ,  DUC  D'aQUITAINE. 

719-725. 

L'Europe  était  entamée ,  et  la  civilisation  chrétienne  menacée 
d'une  ruine  complète.  Q::e  pouvait  en  effet  la  chaîne  des  Pyrénées 
arec  ses  pics,  ses  gouffres  béants,  ses  immenses  précipices  pour 
arrêter  les  hordes  barbares?  Elles  franchirent  ces  montagnes, 
comme  elles  avaient  franchi  le  détroit  de  Gibraltar.  La  lutte 
commencée  à  Xérès  se  prolongera  désormais  jusqu'aux  bords 
i^  la  Saône  et  de  la  Loire. 

La  première  invasion  des  Arabes  eut  lieu  en  719.  El-Hoor,  que 
le  vice-roi  d'Afrique  avait  nommé  gouverneur  de  l'Espagne, 
jaloux  d'égaler  la  gloire  de  Muza,  et  d'ajouter,  comme  lui,  de 
nouveaux  royaumes  ii  l'islamisme,  réunit  à  la  hâte  toutes  ses 
forces  disponibles,  traversa  les  défllés  de  Girone  a  Elnc,  puis, 
8€  jetant  dans  le  pays  (ï  A  franc  ^  il  dévasta  les  environs  de 
^arbonne  et  prit  cette  ville  qui  devint  la  capitale  de  la  Septimanie 
arabe,  comme  elle  l'avait  été  de  la  Septimanie  gothique*.  Est-il 
vrai  qu'il  ait  passé  les  hommes  au  fil  de  l'épée,  qu'il  ait  emmené  les 

*  Isid.  Pac,  lib.  m;  Vaissett.,  t.  l,   liv.   viii. 


-:r  lî  - 

Ujç Jais^ef^f  ^^qua  ,(]puiç^.çet,!égardt;pa8,,pl:iiÂ  qi^^  ^uf  JD  fj^iittîw 

ËI-Hoor  p'qut  pa$  le  loisir  d'aller  plus  lopn  ^  qi  nr^inj^idfpFg^fûi^ 
déGoilivement  ce  qu'il  avaii  çooquis.  Sa  (iureté  el,  8<m:tP«Y9fiiç|? 
ei^cilèreui  contre  lui  tant  de  munnures  que  le  kba|f<(ei,Yfl%fdi(9t 
crut  obligé  de  Te  rappeler.  Il  mil  h  sa  place  El-Samah ,  J'uià  d(}$ 
compagDonsles  plus  distingués  de  Tarek.  LQnouyel.4mjrya9p)q|na 
d'abord  à  réparer  les  injusûces  de  çou  df^vancior  ^t,2ijf<^lîr>^R 
peu  d'ordre  dans  l'administration  par  de$  n^esufi^Sj  sagçi^j.^ 
équit!)bles.  Cette  làrhe  rremplievi^  tourua,  lui  aussi,. y^n.;s|i^t)iHiqf 
religieuse  et  guerritîre  vers;  la  Gaule  et  rei]i\aWi,>,;,l^.fêiQ>)f'juj^ 
arn^ée  nomf)reuse/.  ,  -,  ..i  v;,:», ',vM;rj,..![!!:/i.-»> 

Le  malleur  pbn de  campagne  était,  ce seroblç.i  4^  ^'fifxf^^e^ 
successivement  des  yilleçi  de  la  Septimanie  joù  :les  y^^j|[Ot|^ 
tenaient  encore.  Peu  ou  mal  défendues  elles  qj^uçajisq|l.  ;f^U 
aucune  résistance,  du  moius  tout  porte  h.le  croi,i^a.  ]^l.rjS^ipi)b 
trouva  plus  expéditif  ot  surtout  plus  glorieux  d'cp  venir,  fl)çap;yp-j 
tement  apx  mains  avec  le  chef  le  plus  puissapt  :(les.,çpDti;é|Ç^ 
méridionales,  avec  celui  dont  la  défaite  entrajnerfiiU.9  spfjmi^io^ 
des^autres.";  ^  ,,  '  -,  ï.::,.\iu.'- •.  ,;p:i.,  • 
.  En  conséquence,  a  peine  descendu  des  PjrénéfpviJI  p^à^ 
t/puest  par  la  vallée  de  l'Aude  et  vint  mettre  Iq  f^iége^^deya^jL 
Toulouse,  A  défaut  de  garnison,  cette  place  avait  ppijr  i'çjpqvseei; 
l'agression  de  nombreux  habitants  tous  brèves  et  a^uerr,i6^  déçii^é^ 
a  mourir  pluiôl  qi^e  de  subir  le  joug  m|usulroapf,,,Q|uici()jAq 
héroïque  que  fut  leur  courage,  ils  auraient  fini  paf  ^PÇÇoml)^r^ 
sans  l'arrivée  du  duc  Eudpn  qui  accourait  avec  les  mi)ices  du 
Poitou ,  de  l'Aunis,  de  la  Sainlonge,  elc,  *• /  ;> , 

*  Condc,  t.  I,  p.  118.  —  «  ApiulRer.  Giillic..,  Script,  t.'ii/—  ^Iféid.Paci 
Chronic ,  ii;  Ass(*man ,  p.  12i,  Biblioth,  orientale  ;  Jbn  Uajan,  apyid 
Ah)ned'el^iîckn  ;Coi\i{o,\,  i.—  ^hid,  Pac.  Chronic ,  lîb,  ni  ;  fioJ^nc  TÔ/r /., 
ihitf.\  CoTifîc,  t.  I.  ■        .    .' 
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C'était  pour  la  première  fois  que  les  Vasco-AquitaiDS  allaient 
setroa?er  face  à  face  sur  un  champ  de  bataille  avec  les  conquérants 
de  l'Espagne,  devenus  la  terreur  du  monde  chrétien.  Tout 
présageait  une  mêlée  des  plus  sanglantes  entre  deux  armées, 
dont  chacune  avait  k défendre  sa  croyance ,  sa  vie,  sa  liberté  avec 
Tardeur  d'un  zèle  eialté  jusqu'à  Tenthousiasme  par  les  discours 
des  chefs*. 

Oo  ne  sait  rien  ou  presque  rien  des  manœuvres,  des  incidents, 
des  hasards  de  cette  mémorable  journée,  rivale  de  celle  de 
Poitiers.  Une  seule  chose  est  hors  de  doute ,  c'est  que  le  duc 
Eodon  remporta  une  victoire  complète.  Les  Sarrasins ,  au  dire 
de  DOS  chroniqueurs',  ne  perdirent  pas  moins  de  trois  cent 
soixante-quinze  mille  hommes,  et  jonchèrent  de  leurs  cadavres 
l'ancienne  chaussée  romaine,  appelée  depuis  par  eux  la  Chaussée 
iu  Martyre.  El-Samah  fut  trouvé  parmi  les  morts,  avec  la  plu- 
part de  ses  plus  braves  oiBciets.  Au  reste,  les  historiens  arabes 
ne  cherchent  nullement  à  dissimuler  la  grandeur  de  leur  défaite. 
L'410  d'eux  '  va  jusqu'à  dire  que  pas  un  seul  combattant  n'échappa 
aiD désastre.  On  le  voit,  si  la  joie  a  ses  exagérations,  la  douleur 
a  aussi  les  siennes.  Les  faibles  débris  de  l'armée  vaincue  purent 
regagner  Narbon ne,  grâce  à  la  valeur  et  à  l'habileté  d'un  guer- 
rier célèbre  dont  )e  nom  retentit  depuis  des  siècles  à  côté  de  celui 
de Cbarles-Mariel ;  <  en  reconnaissance  d'un  tel  service,  dit 
»  Conde*,  les  scheiks,  k  leur  arrivée  dans  cette  ville,  kii  décer- 
>  nèrent  le  commandement.  »  Fier  de  ce  choix  ,  Abdel-Rahman 
espérait  monter  plus  haut;  mais  il  l'espérait  en  vain.  Sans  lui 
contester  d'avoir  beaucoup  fait,  le  khalyfe  trouva  qu'il  aurait  pu 
bire davantage,  et  au  lieu  de  le  nommer  émir  d'Espagne,  il 
éleva  à  cette  éminenie  dignité  un  proche  parent  du  vice-roi 
d'Afrique,  Ambesah^ 

*  Coode,  ibid.  ;  Anast.,  Vita  Gregor,  IL  —  *  Anastas.,  ibid,  —  *  Ibn 
fl^an  ap.  E14ïockri,  ar.  no  765,  foL  3.  —  ♦  Ibid.,  p.  127.  —  »  Conde,  ibid., 
p.  128. 

1* 
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IV. 


INVAS105  DAMBESAII.   —    CONUl'ETi:    DE    LA    SEPTINANIB.  —RAVAGES   EU 
l'HOVENCE  ET  EN   BOURGOGNE. 

725. 

Le  nouvel  élu ,  plus  que  ElIIoor ,  plus  que  El-Samab ,  avait  des 
motifs  sérieux  pour  fraDchir  les  Pyréoées.  Il  avait  à  venger  ses 
compagnons  d'armes  tués  sous  les  murs  de  Toulouse;  il  avait  à 
rétablir  le  prestige  d'invincibilité  attaché  h  l'étendard  du  pro- 
phète. Fixer  avec  précision  Tannée  où  il  descendit  en  Seplimanie, 
n'est  pas  chose  facile.  Est-ce  en  724*?  Est-ce  en  723'?  Ou  bien 
en  726  •  ?  La  moyenne  de  ces  trois  dates  me  semble  la  plus  près 
de  Texactitude.  Quant  aux  opérations  militaires  d'Ambesab ,  nous 
ne  trouvons  dans  les  sources  arabes  que  des  indices  obscurs,  fu- 
gitifs. La  précieuse  Chronique  de  Moissac  *,  presque  aussi  sommaire 
qu'elles,  a  du  moins  le  mérite  d'être  nette  et  précise.  Or,  d'après 
cette  Chronique,  après  avoir  enlevé  Carcassonne  par  un  coup  de 
main,  il  s'avança  du  couchant  a  l'est  entre  les  Cévennes  et  la 
Méditerranée  :  les  villes  épiscopales,  Béziers,  Agde,  Maguelone, 
Lodève,  Nîmes  et  peut-être  Uzès,  se  soumirent  à  lui  sans  essayer 
une  résistance  inutile  et  lui  livrèrent  des  otages.  La  Septimanie 
entièrement  soumise ,  il  passe  le  Rhône  et  envahit  la  Provence  '. 
Pendant  qu'il  s'occupe  d'en  faire  la  conquête,  un  détachement  de 
sa  cavalerie  légère,  composé  de  vingt-huit  mille  hommes*  et  com- 
mandé par  doux  chels  dont  les  hagiographes  ont  dénaturé  le  nom 
■Eustniyiusei  yympheus},  preud  la  direction  du  nord^. 

*  (\>iule.  iliiL.  p.  l;îO.  —  «  Chrome.  Moiss.adann,  725.  —  -  AschbaKh. 
-  'i^ll/ .  dW  iiMH.  7i.>.  —  »  CuDdo.  U'id.,  p.  13Û.  —  *  BoUand^  Jhh.  die 
vi^es.  vnjnI.  —  *  VaL$àet.,t  1,  liv.  vui. 
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Comme  les  sauvages  d*Attila ,  ces  Huns  du  Midi  marchent  ie 
fer  et  la  flamme  k  la  main,  a  Les  citez  prenoient,  disent  les  Chro- 
ï  niques  de  saint  Denys*,  les  églyses  deslruoienl,  les  abays 
»  ardoient  et  desroboient ,  les  chastiaux  crevanloient ,  le  pueple 
»  occisoienl ,  et  merveilleuse  occision  et  efucion  i^e  sanc  fai- 
B  soient.  )> 

Si  le  Fléau  de  Dieu  de  iM  s'arrêtait  devant  le  prêtre  de  Dieu, 
rien  n'arrêta  celui  de  725.  L'histoire  est  insuffisante  a  dire  les 
malheurs  inénarrables  d'Avignon^,  de  Valence,  de  Lyon,  etc..*; 

La  poussière  qui  s'élevait  sous  les  pieds  des  coursiers  ijLumidçs,: 
qui  sortait  de  l'écroulement  des  basiliques  et  des  monastères, 
n'était  pas  encore  tombée,  les  tourbillons  de  fumée  qui  s'éci^apr.. 
paient  de  tant  de  villes  en  cendres,  n'étaient  pas  encore  dissipés, 
la  mort  n'avait  pas  encore  Tait  taire  lès  derniers  gémissements  de 
tant  de  victimes,  que  la  soif  du  pillage  et  de  la  destruction  ,crtail 
aoi  barbares  :  En  avant,  et  les  barbares  avançaient  toujours, 
tuant,  saccageant;  et  Mâcon  *,  Tournus  *,  Châlons-sur-SaQne  * 
panageaient  le  sort  de  Lyon,  de  Vienne,  etc.,  et  les  abbayes  de 
Bèze^  de  Cluni,  déjà  alors  si  célèbres,  disparaissaient  sous  de^ 
monceaux  de  cendres  '. 

Comme  aux  invasions  du  quatrième  et  du  cinquième  siècles,  le 
poète  chrétien  pouvait,  avant  de  mourir,  chanter  ainsi  les  calamités 
dont  il  était  témoin  et  victime  :  <c  Quand  l'Océan  aurait  inondé  les 
^  Gaules,  il  n'y  aurait  point  fait  de  si  horribles  dégâts  que  cette 
^  guerre.  Si  l'on  nous  a  pris  nos  bestiaux,  nos  fruits  et  nos  grains; 
>  si  Ton  a  détruit  nos  vignes  et  nos  oliviers ,  si  nos  maisons  «i  la 

*  campagne  ont  été  ruinées  par  le  fer,  et  si,  ce  qui  est  encore 

*  plus  triste  à  voir,  le  peu  qui  en  reste,  demeure  désert  et 

'  Rer.  Gallic,  etc.,  ScripL,  t.  ii,  p.  311.  —  >  Gall.  Christ.,  1. 1,  p.  802.  — 
'  W.,  i  IV,  p.  51  ;...  Annal,  ordin.  sanct.  Benedici.,  l.  ii ,  lib.  21,  p.  89.  — 

*  6flW.  Christ.,  t.  iv,  col.  1043.—  *  Juenin,  Nouvelle  hist.  de  Toumvs , 
p.l6.-»Ga//.  Christ,  ibid.,  col.  S\i,  —  ^Sfncileg.,  t.  n,  col.  400,  —  »  Ex 
^dm,Chronic,  ap,  Rer.  Gall..,  Script.,  t.  ii,  p.  671, 


»  atiaodonné  :  loat  eela  n'est  qoe  la  moindre  partie  de  nos  maax, 
»  mais,  liélaft!  ils  font  de  nous  une  horrible  boucherie  \  • 

l.e  prêtre  pouvait  encore  s'écrier  du  haut  de  la  chaire,  comme 
autrefois  Tévéque  d'Hippone  :  «  D'horribles  nouvelles  se  sont 
»  répandues:  carnage,  incendie,  rapine,  extermination.  Nous 
»  gémissons,  nous  pleurons  et  nous  ne  sommes  point  consolés'.  » 
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loi  rhistoricn  se  demande  avec  une  sorte  d'étonnement  ce 
qu'étaient  devenus  ces  Franks,  forts  sotis  les  armes,  hardis,  agiles 
W  ni(/e5  (III  cùmlmt^;  ces  Franks  à  qui  il  semblait  lâche  et  honteux 
(VacqHtnr  par  h  suenr  ce  qu'on  peut  obtenir  par  le  sang  *.  Quoi, 
des  hordes  sauvages  ravagent  leur  territoire ,  pillent,  incendient 
leurs  denuMnvs,  emmènent  esclaves  leurs  femmes  et  leurs  enfants, 
et  ils  n'opposent  aucune  résistance  !  Que  Ibisait  donc  alors  le  fils 
de  IVpin-d'HèristaL  réputé  si  brave  sur  le  champ  de  bataille? 
Pdrtuge;ùt~il  l'indolence  du  Mérovingien  impuissant,  dont  il  venait 
de  prendre  Tautorité,  et  dont  il  allait  usarper  le  sceptre? 

Ne  nous  liàlons  )^s  de  Taccuser.  En  rapprochant  les  dates, 
on  ne  |^nl  sVmpi^cher  de  reconuaiire  quVn  sept  cent  vingt-cinq, 

*  Ni^  pouY;jait  iTiîli^r  c^  si^l  (|ue  d'ua^  muà^  tn^sooauùre,  nous  rea- 
YV\«tt$  iMie>  Wirlew^  i  U  Xt^lîiir  .<^r  mî»I  EmUîifm  «  de  M.  Fabbê  Cahour, 
s<^i\rA^  cv«$K'^î«MKvW«t\.  eu  ùuièpeaiiamaieiit  de  s%»  nêfite  litlêruiY,  remar* 
^[^tjL^e  (Nur  IVieiidtte  de$  n^rherv^Ws .  b  (irvVk«ikur  de:^  ^rues  el  là  juslnse 

*  iV  ?Woi^  *r«ii^  trfcJL  de  T9linM .  Uni.  ^  rMf^fr.  —  »  IV  Vrb. 
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éf  pcadaiit  RiiVààîîÀi  ^à'r^^      tinfe' cîlîïipà^e'cititttipe  dft''pëuj>1c8 
allemands  fété^U  'Ctortè's^  dW'ëlÀts'dèThterry  IV'V 

^Mais  à  'défiltit  dés' miîïcefif  aû^  pblrïànt'de 

cubais,  tés ^daî^k^r^^^^  'èôûrènt  la'fellgibri  et'la^irie  susëP 
teronrii^feëroï^dés  défértSfeoi^^^d  aWrcà  jprovttces  ié  la 

Gaule.  L^iirtiiij*feinè''flfe^  ïà^dëWîefe  S  «àrâlériSèS  én^ 

fants. 

Il  y  avait  alors  sur  le  siège  de  Nantes,  nn  de  ces  hommes 

regardés  à  juste  titre  comme  l'honneur  et  la  gloire  du  sanctuaire. 

ÉipiHw  étaiH  péeo  Bretagne  d'juD^  f9|inil|e  ijl^islre  '..  A,  \^Q,extéiri^u|r 

plein  dedtgnkéetde  pol)|eas0t  àtin^  figure  où  ia,  nature  avait 

répandu  la  grâce  et  la  beauté,  îl  Joignait  je  ne  sais  quelle  aménité 

de  langage,  quel  charme  de  diction',  et  des  connaissances  aussi 

âolide^^iië' variées V  mais  ce  qui  le  distinguait  surlont^'^:  étaient 

àtté  vfe^porc  et ^nsiache\  les  v^lns  réunies  du  clirétiet)  etdu 

'{fètre^  toifS  tes  dévouements  d -une  ardente  charité^;  od  avait 

potlif  fui  une  ^admiration  nrélée  «de  prestige*  et  de  respeett  soit 

ntfotuvêtnerit'^^ope  pensée  forte  «qui  intimide  rœîi<  dv  iivulgaire , 

M'iRmofi^bâre'd^iHie  âme  répandue  sur  les  traits ,  8oilpres3eq- 

tltfiémtf'fine'ftn'? sainte)  61  gltKrieuséiquiiécilate  d'avance  >siip)e 

Bniatfprbnlnt  le»  inalheurs  inouï6  delà  Gaule  Qripç^tey  lesaint 
prélat  ^tiijredofiblef  en  I ni  la  isoif  du  i6acririce,«e|tQfi  sacrifice 
dAt-m^etsailgiont'iV  il  était  résolo  h  l-acco^plir.  Sains  perdre  de 
'l^^v-it  flt'url  appel  chaleureux  h  ses  proches  et  aux  étrangers, 
2nx  fidèles  de  son  diocèse  et  à  ceux  des  diocèses  voisins.  Une 
'^ix  telle  que  la  sienne  ne  pouvaitii^anquer  d'être  entendue*  L'on 
^  accourir  iuôiitôi  des  gueiTiers  de  lo^it  âge  et  dé  toute  con- 
duion.  ,  .•■■... 


,*&.  Annal.  Nazar.  Rer.  Gai  Script,  t.  ii,  p.  640;     Ex  Annal, 
^Jm.ihld.ypMi ;  Ex  ChVonid,  -^cmct:  Benitn.,  ibid. -^ «  Bd/tottJ.j  t. v; 
Wrtgesyquàt.  hn:)iég9n:ffdnç.,  l^rop.  a6t.  d'Autun.  -r  *  Mem,  ibid. 
-^Iid.ibid.  '-^   •: 
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ffin*.  f/Hir)g«n  CK^-re  dass  b  iA,  imfiimti  %m  vos  iPMMt  le 
ftîjrB-':  do  MlQt.  f^cik>z  Tcr^  iniies  ofienres.  rev<ia-TO«s  «h 
ca vi«« .  d«  b  CQÎn^K  ^t  di  U>«<u«r.  aanatieet  ces  béics  léroccs 
YOf&ies  par  l<  dôert  ;  réf^oiH.  ^Tec  !«  plss  grand  des  Macchabées, 
qae  mîeui  vaut  tomber  g'iorens^flieol  »r  so  diaaip  de  bataille 
qoe  de  vivre  poar  assister  aax  ouoi  de  notre  pavs,  et  à  h  profih- 
nation  des  choses  saiotes .  '  • 

Ces  quelqoes  paroles,  sorties  do  cœor,  catrateèreat  les  assis- 
tants ;  ils  répoodireot  toos  d'on  élao  spoolané  :  «  Père  vâaé- 
rallie,  commandez,  ordonnez,  nous  toss  soiviODS  partout  oè 
vous  irez.  »  Décidé  plus  que  jamais  à  raccomplissemeot  d'on 
dessein  qo*il  croyait  venir  d'en  bant ,  ÉmilieD  fixa  le  jour  da 
départ.  Dès  lors,  les  conscrits  de  Dieu  ne  songèfent  pins 
qu'aux  préparatifs  du  long  et  périlleux  vo^^ge  qu'ils  entrepre- 
naient avec  tant   d*ardeur  '. 

Au  jour  désigne ,  dit  la  légende ,  ils  se  trouvèrent  en  grand 
nombre  dans  la  cathédrale  de  Nantes  V  Le  pontiCe  y  offrit  le 
saint  sacrifice  et  distribua  le  viatique  à  ceux  qui  allaient  com- 
battre et  mourir.  I^  cérémonie  terminée,  il  leur  dit  avec  on 
visible  attendrissement  :  «  Mes  enfants  bien-aimés,  rendons 
grâces  au  Seigneur;  c'est  lui  qui  a  suscité  cette  foole  de  braves, 
c'est  lui  qui  a  mis  dans  nos  âmes  une  résolution  si  généreose; 
demandons-lui  d'accomplir  sa  volonté  pour  le  salut  commun  *.  a 

Restaient  les  adieux  des  croisés;  ils  furent  tristes  d'abord,  et 
ils  devaient  l'être ,  car  un  secrel  pressentiment  leur  disait  it  tous 
que  c'étaient  les  derniers;  mais  ensuite,  s'élevant  sur  les  ailes 
de  l'espérance  au-dessus  des  liens  terrestres,  ils  sortirent  de 
Nantes  pour  ne  plus  y  revenir. 


•  Jhlland. ,  ibid.  ;  Ugm.  franc,,  ibid.;  Ugen,  du  nouveau  Prop. 
d'Autint,  ibid.  '  Idem.,  Ibid,  --  '  Grandi  numéro  in  diM  Nantheim 
errU'sid   romparmruni,  Ibid,  —  *  Id.  Ibid, 
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Leur  départ  plongea  la  cité  eDiièrc  dans  le  deuil.  Ce  Tut  par- 
tout comme  une  explosion  de  gémissements  et  de  sanglots.  Que 
décernes,  que  de  pauvres  orphelins  désolés  !  '. 

Détournons  nos  regards  de  ce  tableau  navrant,  et  suivons  pas 
à  pas  la  sainte  cohorte  jusqu'au  lien  où  elle  devait  cueillir  les 
palmes  du  martyre.  À  une  époque  où  les  communications  étaient 
fort  difficiles,  il  leur  fallut  surmonter  bien  des  obstacles.  L'ha- 
giographe  n'entre  à  cet  égard  dans  aucun  détail  ;  il  ne  dit  rien 
Dooplus  de  leur  itinéraire.'  Selon  toute  apparence,  ils  remon- 
tèrent la  rive  droite  de  la  Loire  jusqu'à  Orléans.  Probablement 
aussi  on  leur  apprit  en  cette  ville  la  dévastation  du  Senonais. 
Ils  s'y  rendirent  aussitôt  par  la  voie  romaine,  qui  de  là  condui- 
sait à  Auxerre ,  Avalon,  Saulieu,  Autun,  Cbâlons-sur-Saône,  etc.  ' 
Des  monuments  indestructibles  attestent  leur  passage  sur  cette 
voie:  adroite  et  à  gauche  sont  échelonnés  des  villages  et  des 
bourgades  qui  portent  leur  nom  '. 

Ou  ne  les  avait  pas  trompés.  Ils  trouvèrent  les  infidèles  sous 
les  murs  de  Sens.  Malgré  les  héroïques  efforts  de  saint'  Ebbon 
pour  défendre  sa  ville  épiscopale,  elle  aurait  fîni  par  succomber, 
sans  rinlervention  d'un  secours  divin  *.  Ce  secours  n'est  autre 
que  celui  des  auxiliaires  armoricains,  vrais  anges  libérateurs 
venus,  non  du  ciel ,  mais  des  régions  occidentales.  Leur  chef 
inanœuvra  avec  tant  d'habileté  et  de  courage,  qu'il  força  les 
saillants  à  lâcher  prise  et  à  se  retirer  dans  le  plus  grand 


<  0  quantus  luctvs  omnium  lugentiumy  plangentiumque  civium,  viduor 
^^orphanoi^mque.  Jtid.— ^Bergier,  Chem,  rom.,  p.  502-503.  —  '  Lettre 
<^«  M.  l'abbé  Prunier  à  M.  Tabbé  Cdhour,  Revue  de  Bretagne,  février  1861, 
2«  liv.—  ''CœlUus,  ex  vit.  S,  Ebbon,  ap.  rer.  Gall.  Script.,  U  ni,  p.  €50.  — 
*  Jfiid.;  Annal,  ord.  S.  Bened.,  t.  n,  lib.  xxi,  p.  88.  —  Chron.  de  S,  Denis, 
^'Rer.  Gall...,  Script.,  t.  m,  p.  311. 
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• 

EbboD,  content  d'en  être  délivre,  se  borna  b  les  poursuivre 
jusqu'aux  limites  de  son  diocèse  '.  Quant  ii  Émilien,  comme  il 
en  voulait  à  l'invasion  elle-même ,  il  se  précipita  sur  leurs  pas 
pour  aller  les  combattre  ailleurs. 

De  Sens  à  Autun ,  comme  d'Orléans  à  Sens,  il  a  laissé  sur  la 
voie  romaine  des  traces  commémoratives  de  sou  passage.  Ce 
sont  partout  des  champs,  des  campements,  des  monticules, 
des  fontaines,  des  chapelles  qui  portent  son  nom  ou  celui  de  sa 
nation  '. 

Les  Sarrasins  avaient  alors  en  Bourgogne  deui  corps  d'armées, 
l'un  sous  les  ordres  de  Nympbée  était  retenu  b  Cbàlons-sur- 
Sadne  par  la  soif  du  pillage  et  de  la  destruction  ;  l'autre  se  com- 
posait des  vaincus  de  Sens.  Eustrage,  qui  commandait  ce  dernier 
corps ,  l'avait  distribué  ainsi  sous  les  murs  d'Autun  :  l'aile  droite 
s'étendait  vers  l'ouest,  jusqu'à  la  porte  d'Aroux;  l'aile  gauche 
vers  l'est ,  jusqu'à  la  porte  de  Marbre.  Le  centre  occupait  le 
terrain  situé  en  face  de  la  porte  Saint -André. 

Ce  plan  avait  pour  lui  un  double  avantage  :  en  maintenant  ses 
communications  avec  Chàlons,  il  tenait  en  respect  les  routes  et 
les  entrées  par  où  les  assiégés  pouvaient  recevoir  du  secours. 
Telle  était  la  position  des  lignes  musulmanes ,  quand  les  soldats 

*  C/ff^ue  dùm  egrederentvr  de  finibus  suis.  Ex  Chronic,  Auct  xncert.,  ibid, 
p.  31 5.  —  »  Lettre  de  M.  l'abbé  Prunier ,  ibid.— LelU-e  de  M.  Mazuc  à  M.  Fabbé 
Cahour ,  ibid. 
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de  i'Armorique  débouchèrent  au  nord-ouest.  Eustrage  avait 
intérêt  à  les  empêcher  de  pénétrer  dans  la  ville  ;  aussi  envoya- 
t-il  contre  eux  un  détachement  de  ses  troupes.  La  rencontre 
eut  lieu  au  bourg  de  Saint-Forgeot,  à  près  de  six  kilomètres 
d'Âutun.  Ce  fut  le  premier  acte  du  drame  qui  devait  se  terminer 
!i Saint-Jeande-Luz.  Les  infldèles  apprirent  à  connaître  la  valeur 
bretonne;  ceux  qui  échappèrent  au  carnage  n'eurent  d'autre  voie 
de  salut  qu'une  retraite  précipitée  vers  leur  camp.  Les  vainqueurs 
les  poursuivirent  à  outrance,  et,  se  frayant  un  chemin  au  travers 
des  bataillons  ennemis,  ils  arrivèrent  jusqu'aux  portes,  qui  s'ou- 
vrirent aussitôt  pour  les  recevoir  '. 

Qu'on  se  figure,  s'il  est  possible,  la  joie  des  Âutunois  à  la 
vue  de  ce  secours  inespéré.  Ils  reçurent  leurs  auxiliaires  gêné- 
J^eux ,  non  comme  des  frères ,  mais  comme  des  anges  descendus 
du  ciel.  Après  de  mutuels  épanchements ,  on  en  vint  aux  choses 
sérieuses,  car  la  situation  exigeait  des  mesures  promptes  et 
énergiques. 

C'était  le  21  août;  ce  jour-lk  même,  les  chefs  tinrent  conseil. 
Après  avoir  déféré  le  commandement  général  au  pontife-guerrier, 
ils  décidèrent  que  dès  le  lendemain  on  ferait  une  sortie,  aussi 
rigoureuse  qu'inattendue  pour  forcer  les  Sarrasins  à  lever  le 
siège.  Tout  fut  réglé  d'avance  avec  une  admirable  habileté.  Les 
Autunois  devaient  charger  les  deux  ailes  de  l'ennemi  par  les 
portes  de  Marbre  et  d'Aroux ,  et  leurs  alliés  se  jeter  sur  le  centre 
par  celle  de  Saint-André. 

L>a  nuit  se  partagea  entre  le  repos ,  les  préparatifs  et  la  grande 
peDsée  de  Dieu ,  qui  s'empare  toujours  de  notre  âme  dans  les 
^^nieuts  solennels  de  la  vie.  Au  lever  du  soleil,  les  pcfrtes  s*ou- 
^rirent  et  les  chrétiens  s'élancèrent  de  leurs  murailles  dans  l'ordre 
^t^venu.  Rien  ne  put  résister  à  l'impétuosité  de  l'attaque.  Les 
^rrasins  furent  enfoncés  sur  toute  la  ligne,  mais  spécialement 

*  Légend.  franc.,  ibid.  Propre  actuel  d'Autun. 
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k  Saint-Pierre-rÉtrier,  où  était  leur  Quartier  général.  ÉtnîKéb, 
à  la  léte  de  son  invincible  milice,  y  porta  le  désordre  et  la  lét*- 
reur.  Ce  camp^  nagaère  si  bruj^nt  et  si  animé,  de  chailgea 
soudain  en  une  muette  solitude,  ou  ne  retentit  plus  que  des  cris 
plaintifs  des  mourants  et  des  blessés  ' . 

Ceux  qui  l'encombraient,  il  y  a  quelques  heures,  Tuient  main- 
tenant pêle-mêle  vers  la  Creuse-d'Auxy  pour  y  chercher  un  abri 
contre  la  Tureurdes  chrétiens.  Vain  espoir!  Cette  gorge,  longue 
et  profonde,  formée  par  deux  chaînons  de  montagnes ,  sera  aussi 
impuissante  h  les  défendre  que  leurs  propres  armes.  «  Eustrage, 
dit  la  légende  latine  ' ,  y  périt  avec  cinq  ou  six  mille  des  siens  : 
Cum  quinque  aut  sex  millibus.  ï>  La  légende  française  va  plus 
loin;  si  elle  dit  vrai,  un  quart  de  leurs  forces  aurait  k  peine 
survécu  au  désasti*e.  Ces  tristes  débris  d'une  puissante  aritaée 
courent  ça  et  là  en  désordre ,  et ,  toujours  poursuivis  par  les 
vainqueurs,  arrivent  enfin  an  bourg  de  Saint-Jean^de-Luz  *,  S'y 
rallient  et  s'y  fortifient. 

Avant  de  les  forcer  dans  ce  dernier  retranchement ,  Émilien  et 
ses  frères  d'armes  avaient  besoin  de  prendre  quelque  repos  et  un 
peu  de  nourriture.  On  montre  encore  aux  voyageurs  le  lien  où 
ils  s'assirent  et  la  fontaine  qui  jaillit  miraculeusement  à  leurs 
pieds.  Ce  ne  fut  qu'une  courte  halte;  des  motifs  sérieux  leur 
commandaient  d'en  finir  promptement.  En  effet,  d'un  instant  à 
l'autre  les  ravageurs  de  Châlons  pouvaient  survenir,  se  joindre 
aux  fugitifs  de  la  Creuse-d'Auxy,  et  vaincre  les  chrétiens  à  leur 
tour. 

Ces  craintes  n'étaient  que  trop  légitimes.  Nymphée  s'avançait 
à  marche  forcée  et  la  rage  dans  le  cœur  ^  sur  la  route  d'Autun  ; 
car  des  courriers  lui  avaient  appris  le  sort  d'Euslrage.  Ses  batail- 

*  In  vico  primum  sancti  FereolL,,  profligarunL  Propre  actuel  d'Autun; 
Bolland.j  ibid.  Discours  préliminaire  du  P.  Papebrock.  —  '  Bolland.,  ibid. 

—  *  Ad  S,  Joannem  de  Luzid  usque  fortiter  perseqwntes,  Bolland, ,  ibid. 

—  ^  Velut  canis  rabidus.  BoUand.,  ibid. 


loos  déboucbaient  dans  la  plaine,  appelée  depuis  Champ  des 
Sarrasins,  juste  au  moment  où  la  légion  bretonne,  ayant  emporté 
le  bourg  de  Saint-Jean-de-Luz ,  se  disposait  h  frapper  un  coup 
décisif  \ 

Un  tel  accroissement  de  forces  rendait  la  lutte  trop  inégale. 
Émilien  ne  se  faisait  point  illusion  ;  mais  à  défaut  de  moyens 
bomains,  il  comptait  sur  celui  qui  tient  en  ses  mains  les  desti- 
nées des  batailles,  et  cette  conGance  il  cherche  k  l'inspirer  aux 
aens.  «  Je  vous  félicite  de  votre  foi ,  dit-il  ;  elle  est  si  vive  que 
Taspect  des  infldèles  ne  vous  a  causé  aucune  frayeur.  Restez 
fermes  et  inébranlables;  armez-vous  d'une  nouvelle  audace. 
Dieu  protège  ceux  qui  espèrent  en  lui.  La  victoire  n'est  pas 
attachée  au  nombre  des  combattants ,  elle  vient  d'en  haut.  In 
colo  tieioria  est  '.  » 

Il  parlait  encore,  lorsqu'un  messager  vint  à  lui  à  tonte  bride, 
t  Aux  armes  !  s'écria-t-il,  d'aussi  loin  qu'il  l'aperçut  ;  aux 
armes  !  L'ennemi  est  h ,  il  attaque  nos  lignes  !  »  Le  moment 
SQpréme  était  arrivé.  Le  saint  guerrier  se  signe  et  murmure 
celte  prière  :  Seigneur,  je  remets  mon  âme  entre  vos  mains;  puis 
il  8'élaDce  dans  la  mêlée,  entraînant  les  siens  de  la  voix  et  du 
geste. 

«  Or,  il  advint,  dit  la  légende  *,  que  Nymphée,  homme 
d'une  force  et  d'une  taille  peu  ordinaires,  fut  le  premier  des 
ennemis  qui  s'offrit  h  lui.  Indigné  de  l'achamement  de  ce  bar- 
bare à  massacrer  les  chrétiens ,  k  les  accabler  d'outrages  et  de 
cruautés,  il  se  précipite  sur  lui,  le  frappe  d'un  bras  vigoureux  , 
le  renverse  de  cheval  et  le  couvre  de  blessures.  » 

Qu'on  juge  de  l'exaspération  des  Sarrasins,  à  la  vue  de  leur 
chef  étendu  dans  la  poussière  !  Ils  se  serrent  autour  de  lui  et 
remportent;  puis,  tournant  leur  rage  contre  Émilien,  ils   le 


'  BoUand.,  Und.  Légend.  franc.;  Légend.  du  nouv.  propr.  Âutun.  —    Bol- 
Mv  ilnd.  —  '  BoUcmd.,  ibid. 
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criblent  de  leurs  lances  et  de  leurs  épées.  Le  martyr  tombe  k 
son  tour  pour  ne  plus  se  relever.  Dieu  et  les  généreux  enfants 
de  rArmorique  occupent  sa  dernière  pensée.  Comme  s'il  crai- 
gnait encore  quelque  défaillance  de  leur  part ,  il  recueille  le  peu 
de  forces  qui  lui  restent,  et  leur  dit  d'une  voix  à  demi-éteinte  : 
(c  Illustres  guerriers ,  persévérez  avec  constance  dans  votre  foi , 
redoublez  d'ardeur  et  de  courage  ;  déjà  les  cieux  sont  ouverts , 
et  je  vois  celui  qui  doit  vous  combler  de  ses  joies  divines.  Je  vois 
les  anges  se  réjouir  de  votre  arrivée  triomphante.  Bannissez 
toute  crainte;  la  mort  qui  donne  la  vie  n'est  pas  une  mort.  Par 
delà  ce  monde  visible  vous  attendent  de  meilleures  destinées  ; 
là ,  vous  trouverez  la  récompense  de  votre  dévouement.  » 

Il  dit,  et  son  âme,  brisant  les  entraves  de  la  mortalité,  s'en- 
vole dans  l'éternel  repos,  sur  les  ailes  des  esprits  bienheureux. 

Suivant  le  martyrologe  de  Salins,  il  aurait  eu  d'un  hymen 
contracté  avant  son  élévation  à  Tépiscopat,  huit  flis  qui  l'accom- 
pagnèrent au  pays  des  Burgundes ,  et  tombèrent  autour  de  lui  en 
héros  chrétiens.  Si  d'autres  documents  venaient  confirmer  celui 
de  Salins,  la  gloire  du  saint  martyr  graudirait  de  tout  le  prix  de 
son  sacriûce,  et  nous  aurions  à  admirer  en  lui  un  nouveau  trait 
de  ressemblance  avec  l'illustre  vieillard  de  Modin  '. 


VU. 


DESTRUCTION  D  AUTUN.    —  DEFAITE  D  AMBESAH  EN  PROVENGE.  —  RBTOUR 
DES  RAVAGEURS  DE  LA   BOURGOGNE  EN  ESPAGNE. 

725. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  mort  glorieuse  arriva  un  mercredi , 
vingt-deuxième  jour  d'août*.  C'est  la  date  très-précise  de  la  des- 

*  Bol'and.,  t.  vi,  Jun.,  iii  aurtuariis  UsuardL  —  ^Marlyrol  Gellonense, 
apud  Spidleg.,  t.  ii,  p.  33;  Martyrol  Salin.,  ilnd» 
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traelioo  d'Aatan;  nous  la  trouvons  dans  la  chroniqae  de 
Hoissac'.  Le  même  jour  vit  donc  tomber  les  guerriers  de 
rArmorique  et  Tanlique  Bibracte  des  Eduens.  Ce  sont  des  fails 
tellement  liés  ensemble ,  que  Tun  semble  la  conséquence  néces- 
saire de  l'autre. 

En  effet,  après  la  défaite  de  l'armée  chrétienne  à  Saint-Jean- 
de-Laz,  les  Arabes  «  au  lieu  de  se  reposer  jusqu'au  lendemain, 
prirrat  aussitôt  le  chemin  d'Âutun ,  où  les  attendait  un  riche 
butin;  ils  y  entrèrent  sans  éprouver  de  résistance;  et  que  pou- 
î)it  contre  eux  cette  malheureuse  cité ,  n'ayant  pour  défenseurs 
que  des  femmes,  des  vieillards  et  des  enfants  en  bas  âge? 
Dieo  sait  jusqu'où  ils  poussèrent  l'horreur  du  pillage  et  du  mas- 
sacre. 

Tel  est  le  lamentable  dénouement  du  drame,  commencé  la 
veille  à  Saint-Forgeot.  Il  saisit  l'âme,  tout  d'abord,  de  je  ne  sais 
qoelle  indicible  tristesse ,  mais  ensuite,  en  s'élevant  peu  k  peu 
au-dessus  de  la  sphère  où  s'agitent  les  calculs  humains,  on  finit 
par  reconnaître  l'action  providentielle.  Le  gouvernement  de  Dieu 
fait  comme  tous  les  gouvernements  sages  ;  il  a  des  exécuteurs  de 
ses  justices;  et  comme  au  viu''  siècle,  les  descendants  d'Attila, 
d'Alaric,  de  Radegaise,  de  Genseric,  etc.,  étaient  au  service 
du  christianisme,  il  suscita  les  descendants  d'Agar  pour  détruire 
les  restes  d'un  culte  impur,  dans  les  lieux  où  la  domination 
romaiDe  avait  pris  un  soin  particulier  d'implanter  ses  institutions, 
àNimes,  à  Narbonne,  à  Carcassonne,  k  Valence,  à  Lyon,  etc. 

U  polythéisme  avait  surtout  des  racines  profondes  à  Autun  et 
dans  les  replis  tortueux  de  ses  coteaux ,  Autun,  centre  druidique 
desGalls  et  des  Gallo-Romains,  là  Rome  des  Gaules  depuis 
Auguste,  fameuse  par  ses  richesses,  'par  ses  écoles'.  Malgré 


*  Anno  Domini  DCCXXV  Sarraceni  Augustodunum  civitatem  des- 
^"•ttrim/JK  fcna  XI,  calend.  sept;  apud  Gai.  Script,  t.  ii,  p.  655.  — 
*  Mêla,  lib.  m,  cap.  2.  —  »  Tacite,  Annat,  lib.  m,  sect.  i3. 
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l'œuvre  deslructife  des  mindilaires  de  Dieu  au  v*  siècle,  tout  y 
rappelait  encore  le  souveoir  des  maîtres  de  monde,  ses  temples, 
ses  palais ,  ses  arènes ,  ses  thermes ,  ses  aqoèdoes.  L'idée  paiemie 
y  restait  toujours  debout  parmi  les  débris  4t%  sanctuaires 
consacrés  jadis  à  Teutathès,  Janus,  Jupiter,  Vénus,  Priape,  etc.  ^ 
Un  nouveau  souiSe  vengeur  devait  passer  Ik.  Il  y  passa  terrible 
comme  la  foudre.  Cette  fois  tout  disparut  sous  les  torches  et  la 
hache*. 

Mais  rassurons-nous  ;  quand  Dieu  permet  aux  instruments  de 
ses  justices  de  labourer  une  terre  aussi  profondément,  il  se 
réserve  h  coup  sûr  d'y  semer.  Des  sillons  fécondés  par  le  sang 
des  martyrs  sortira  un  chrislianisme  vierge  de  tout  mélange 
impur,  et  avec  lui  la  gloire  du  saint  évéquede  Nantes,  floire 
immortelle  dont  l'éclat,  au  lieu  de  pftlir  et  de  s'éteindre  avec  le 
temps ,  comme  toutes  les  choses  humaines ,  n'a  fait  que  grandir 
de  siècle  en  siècle.  Chaque  génération  qui  passe  lui  paie  un 
tribut  d'hommages  et  de  vénération.  Onze  cents  années  se  sont 
écoulées  depuis,  et  l'Autunois,  plus  que  jamais,  est  plein  de 
son  souvenir.  On  y  voit  son  tombeau ,  ses  reliques,  son  oratoire, 
un  bourg,  des  bois  et  des  fontaines  qui  perlent  son  nom,  les 
sarcophages  de  ses  compagnons  d'armes  à  Saint- Forgeot,  k 
Saint-Pierre-l'Étrier  et  surtout  k  Saint-Jean-de-Luz  '. 

Quant  aux  Arabes,  pour  avoir  servi  à  l'accomplissement  du 
plan  divin ,  ils  n'en  conservèrent  pas  moins  leur  caractère  odieux. 
Tandis  qu'ils  faisaient  delà  Bourgogne  une  solitude  verte,  bigarrée 
d'ossements  blanchis  au  soleil,  l'émir  Âmbesah  ,  resté  dans  le  pays 
au-delà  du  Rhône  avec  le  corps  principal  des  troupes,  partageait 


^  Bruzen  de  la  Martinière,  t.  I;  Expilly,  Diction,  des  Gaul,  t.  l  ;  d' An- 
ville,  Notices  des  Gaul,,  p.  157-159;  J.  Rosny,  Hisi.  de  la  ville  d'AtUun, 
—  *  Tune  AugustodunuM  a  Sarracenis  captum,  eversum,  depopulatum. 
Diplôme  conservé  aux  arch.  de  la  cathédrale  d'Autun ,  cité  par  M.  Tabbé 
Cahour.  —  '  lier  burgund.,  œuvres  posthumes  de  Mabillon,  t  ii;  Rosny, 
t&i(l.;M.  Tabbé  Gahour,  Voyage  à  Auiun, 
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lesortd'Ei-Samah  son  prédécesseur.  Les  chroniques  chrétiennes  * 
eliDQsalmanes  '  alteslent  de  concert  qu'il  fut  battu  et  repoussé , 
maiftSdns  nous  dire  par  qui,  ni  comment.  Un  fragment  isolé  % 
prédeux  encore,  quoique  vague  et  obscur,  nous  metk  même 
de  suppléer  à  leur  silence. 

D'après  ce  document,  le  duc  Eudes  n'eut  pas  plus  tôt  appris 
h  DOQYeile  invasion ,  qu'il  accourut  là  où  était  le  danger,  i  la 
tête  des  milices  du  Poitou,  de  l'Âuiiis  et  de  la  Saintonge,  etc. 
Tnif  faible  d'abord  pour  attaquer  sérieusement,  il  s'en  tint  a 
barceler  l'ennemi ,  eti  lui  dresser  des  embûches;  mais  ensuite, 
vo;aDtarriver  chaque  jour  de  nouveau)[  renforts,  et  se  trouvant 
ea  mesure  d'entreprendre  quelque  chose  de  plus  décisif,  il  livra  une 
bataille  générale»  Les  deux  armées  combattirent  durant  deux 
joars  avec  on  acharnement  égal  et  sans  avantage  marqué  pour 
aociiiie  d'elles.  Vers  la  On  du  deuxième,  un  effort  suprême  des 
Aqoitains  rompit  les  lignes  arabes  et  entraîna  leur  déroute.  En 
dterchaat  à  les  rallier,  Ambesah  reçut  une  blessure  dont  il  mourut 
qaakpies  jours  après,  pendant  qu'il  opérait  sa  retraite^  ou  plutôt 
qa'il  fuyait  vers  Narbonne'. 

Le  danger  passé,  Eudes  retourna  en  Aquitaine.  Ce  fut  alors , 
damoits  tout  porte  a  le  croire,  que  les  destructeurs  de  la  cité 
édaeone  rentrèrent  en  Espagne,  chaînés  d'un  butin  considérable  '. 


*  Isid.  Pacen.,  Chronic,  Rer.  Oall  Script.,  t.  Il,  p.  721.  —  *  Conde,  1. 1, 
f.  iiN),  elc.  ^-  '  TroiUvé  dans  un  bréviiâre  de  l'église  de  Maestricht.  —  *  Conde 
iMl-^^Per  fugam  elapsus  abscenU,  Ex  Chon.  Moissi.  av.  Rer.  Gall 
Ser^,  t  II  p.  648.  —  *  Cum  prœda  magna  Spania  redeunt.  Ex  Chrome. 
MoittL,  ilrid. 
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VIII. 


ABD-EL-RIIAMA?f ,   ÉMIR  D'ESPAGNB.  —  RÉVOLTE  DU  WALl  OTHMAN.  —  SON 
MARIAGE  AVEC  LA  FILLE  DU  DUC  D*AQUITA1NE.  —  SA  Fl^  TRAGIQUE. 

728-731. 

Yahie,  Odeïfa,  Othman^  Haïtham,  successeurs  d'Âmbesah,  ne 
Greot  que  paraître  sur  la  scène,  sans  y  laisser  de  traces,  sans 
attacher  leur  nom  k  quelque  événement  remarquable  *.  Moham- 
med ,  délégué  du  khalyre  Haschem ,  se  rendit  en&n  en  Espagne 
pour  confier  le  pouvoir  k  des  mains  fermes  et  intègres.  Son 
choix  s'arrêta  sur  Abd-el-Rhaman-el-Gareki,  qui  avait  sauvé  les 
débris  de  l'armée  arabe  après  la  bataille  de  Toulouse  *.  Tous  les 
musulmans  y  applaudirent;  il  n'y  eut  de  mécontent  que  le  vi^li 
Othman-ben-Abi-Nezaa,  qui,  voyant  ses  espérances  trompées, 
jura  une  haine  mortelle  à  ses  coreligionnaires. 

Comme  Al  Hoor,  El-Samah  et  Ambesah,  le  nouvel  émir  rêvait 
la  conquête  de  la  Gaule.  Les  difficultés  de  Tenireprise  ne  faisaient 
qu'accroître  son  ardeur,  et  la  fin  malheureuse  de  ses  devanciers 
n'accusait  k  ses  yeux  que  leur  peu  de  talent  militaire  ou  leur 
mauvaise  fortune.  Sans  cesse  il  suppliait  les  gouverneurs  d'Afrique 
et  d'Egypte  de  lui  envoyer  des  renforts.  On  se  rendit  à  son  appel. 
Des  essaims  de  volontaires  accoururent  dans  la  péninsule  et  s'y 
rangèrent  sous  le  drapeau  blanc  des  Ommiades  ^  —  «  Enfin , 
dit  Isidore  de  Béja,  l'Espagne  étant  remplie  de  la  multitude 
des  siens,  il  se  décida  à  répandre  au  dehors  le  flot  qui  débordait 
au  dedans.  Trans  Framorum  intus  experditat  *.  » 

Abd-el-Rahman  allait  se  mettre  en  route  pour  exécuter  ses 
vastes  projets,  lorsqu'il  apprit  la  révolte  du  commandant  de  la 


«  Conde,  ibid.,  pp.  130-134;  Asaemain  ^  p.  03.  —  '  Ehn  Khaldun ,  ap, 
Ahm.,  fol  iS\Ehn  Baschkml,  ibid.,  fol.  3U.  —  »  Conde,  î6t(/.,  p.  135.— 
*^p.  ner.  GaW.,t.ii,p.  721. 
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Trontiëre  orientale  ou  mieux  de  toute  la  ligne  des  Pyrénées. 
Othmao ,  dans  l'une  de  ses  excursions  au-delà  des  montagnes , 
anit  pris  nne  chrétienne,  jeune  et  d'une  beauté  ravissante. 
C'était  la  fille  du  duc  d'Aquitaine,  a  L'amour,  dit  Conde  ',  qui 
ne  consulte  pas  toujosrs  les  convenances ,  le  rendit  esclave  de 
sa  captive.  Celle-ci  partagea  les  sentiments  qu'elle  inspirait ,  et 
derint  l'épouse  du  v^ali  rebelle.  »  Si  nous  en  croyons  Isidore 
de  Béjk  ',  Eudon ,  cherchant  à  s'assurer  l'alliance  d'Othman , 
loi  donna  de  lui-même  Lampagie  en  mariage.  Ils  y  gagnaient 
toQsdeux,  l'un  d'avoir  pour  auxiliaires  les  Aquitains  jusqu'à  la 
Loire,  et  l'autre  les  Berbères  jusqu'à  l'Èbre,  et  parla,  d'être  à 
même  de  se  défendre  contre  le  duc  d'Austrasie  el  contre  Témir 
d'Espagne. 

C'était  en  751.  On  imagine  aisément  quel  bruit  et  quelle 
horreur  cette  nouvelle  dut  exciter  au  divan  de  Cordoue.  II 
n'y  aYait  pas  un  instant  à  perdre.  Par  ordre  de  l'émir,  un  chef 
expérimenté,  Syrien  d'origine,  se  mit  aussitôt  en  route.  Gedhi- 
ben-Zeyan  fit  tant  de  diligence  et  cacha  si  bien  sa  marche ,  qu'il 
atteignit  Olhman  k  Castrum  Liviœ,  Celui-ci,  pris  à  i'im- 
proTiste,et  craignant  de  se  laisser  enfermer  dans  la  capitale  de  la 
Cerdagne,  s'enfuit  vers  les  montagnes  voisines  avec  Lampagie 
et  quelques  serviteurs.  <k  Là ,  épuisé  par  la  fatigue  et  les  brû- 
lantes ardeurs  du  soleil ,  il  se  reposait  à  côté  de  sa  bien-aimée 
compagne  au  bord  d'une  fontaine,  dans  une  gorge  étroite  où  il 
espérait  échapper  aux  poursuites  de  ses  ennemis.  Là,  ils  s'en- 
tretenaient encore  de  leur  mutuelle  tendresse,  même  au  milieu 
des  plus  grands  dangers.  Le  bruit  de  l'eau  qui  se  précipitait  du 
baut  des  rochers  les  faisait  tressaillir  à  chaque  instant ,  et  ils 
croyaient  entendre  dans  son  murmure  les  pas  de  Gedhi  et  de  ses 
satellites.  Leurs  craintes  ne  les  avaient  pas  trompés.  L'implacable 
Syrien,  toujours  silencieux  et  toujours  actif,  parut  tout  à  coup. 


*/6ùf.,  p.l36.—  Om.,  p.  72. 
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A  sa  Tue ,  les  amis  d'Othman  prirent  la  fuite.  Resté  seul  avec 
Lampagie,  il  se  défendil,  disent  les  auteurs  arabes,  jusqu'à 
la  dernière  extrémité*.  Suivant  la  version  d'Isidore  de  B^a, 
encore  plus  poétique,  il  se  jeta  dans  un  gouffre  pour  ne  pas 
tomber  vivant  entre  les  mains  de  ses  ennemis  '.  Sa  tête  san- 
glante fut  présentée  à  l'émir ,  qui  s'écria  avec  un  transport  de 
joie  farouche  :  a  Par  Allah  !  je  ne  croyais  pas  qu'on  pût  faire  si 
bonne  chasse  aux  Pyrénées  '.  »  Quant  k  la  fille  du  duc  d'Aqui- 
taine ,  elle  alla  terminer  sa  carrière  agitée  dans  les  harems  de 
Damas  *. 

IX. 

irCVASIO?!   DE  LA    GASCOGNE   ET   DE    l'AQUITAINE    PAR    ABD-EL-HHAIIIN. 

—   BATAILLE  ET  PRISE  DE  BORDEAUX.  —  ALLIANCE    D*EUDOIf    AVEC 

CUARLBS-MARTEL. 

732. 

La  mort  d'Othman  valait  pour  Abd-el-Rabman  la  plus  belle  des 
victoires;  car  elle  renouait  l'Espagne  arabe  a  la  Septimanie,  et 
lui  permettait  d'accomplir  le  dessein  qu'il  méditait  depuis  long- 
temps. Toutefois,  comme  l'hiver  n'était  pas  loin,  il  passa  le  reste 
de  l'année  à  compléter  ses  préparatifs. 

Mais ,  au  retour  du  printemps  et  vers  les  premiers  jours  de 
mai  (752),  il  franchit  les  monts  par  le  val  de  Roncevaux  et 
déboucha  dans  la  Gascogne  '  k  la  tête  d'une  armée  innombrable*, 
peut-être  de  quatre  cent  mille  hommes^  sans  compter  la  multi- 
tude des  colons,  a  car,  dit  Paul  Warnefrid",  les  Sarrasins  emme- 
»  naient   avec  eux  en   Aquitaine,  comme  pour  s'y  établir^  » 


*  Condc,  ibid.j  p.  138.  —  *  iVe  vivus  comprehenderetur,  ap.  Rer.  GaU., 
t.  II,  p.  72.—  ^  Conde,  t6trf.,  p  138.—  ♦  Qtiatn  ille  maria  iransvectans  su- 
blimi  prinnpi  procurât  honorifice  destinandam.  Isid.,  p.  ibid.  —  *Ex  chnm^ 
Moiss  ;  ad  ann,  732,  ibid.;  ex  chron.  Isid.pacen.,  ibid,  —  •  Isid.pac.j  ibid, 
^  ^  P.  Warnefr.  Hist,  Longobard,  hb.  vi,  cap.  i6.  —  •  Ibid, 
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ttMkwr  harnais,  et  quanques  il  avaient  amenèrent  avec  etdz, 
»  am  comme  se  il  deussent  tauqaurs  mes  habiter  en  France^.  » 

RjeD  oe  s'opposa  a  leur  passage  au  milieu  des  dé&lés  qui 
devaient  élre  si  funestes  à  Cbarles-le-Grand ,  mais  ils  ne  marchèrent 
pasloogtemps  dans  la  plaine  sans  rencontrer  le  duc  d'Aquitaine. 
Maibeoreux  Eudon  I  que  pouvaii*il,  k  la  têle  d'une  poignée  de 
cbrétiens,  contre  les  hordes  envahissantes?  C'est  en  vain  qu'il  leur 
lirre  combat  sur  combat;  la  valeur  cède  au  nombre.  Il  recule 
de  buteur  en  hauteur,  de  rivière  en  rivière,  dans  la  direction 
de  sa  capitale. 

Arrivé  k  Bordeaux ,  il  prend  position  sur  la  rive  droite  de  la 
GaroDoe.  Les  Arabes  qui  le  suivaient  de  près,  ne  lui  donnent 
pas  le  temps  de  s'y  affermir;  ils  attaquent  ses  lignes  avec  leur 
impétaosité  ordinaire,  et  ce  jour  là  fut  encore  un  jour  néfaste  pour 
les  Aquitains.  «  Dieu  seul,  dit  le  pieux  Isidore,  sait  le  nombre 
deceoxqui  y  périrent'.  »  Le  pillage  et  la  destruction  de  Bordieaux 
vinrent  encore  ajouter  au  désespoir  des  vaincus'. 

b  nouvelle  de  ce  désastre  se  répandit  ça  et  là  avec  la  rapidité 
de  réclair  et  glaça  d'effroi  les  populations  chrétiennes ,  mais 
priocipalement  celles  du  Poitou ,  de  la  Bretagne,  du  Maine  et  de 
TAnjou  menacées  de  près  par  l'invasion.  Elles  purent  croire  alors 
(pe  rÉvangile  avait  fait  son  temps  et  que  le  Koran  allait  devenir 
la  loi  religieuse  des  trois  parties  du  monde. 

Qaant  à  l'infortuoé  Eudon ,  comment  dire  ce  qu'il  y  avait  de 
désolant  et  de  lamentable  dans  sa  position!  Il  ne  lui  restait  rien, 
û  villes,  ni  armée,  ni  même  débris  d'armée.  Un  seul  homme 
au  monde  pouvait  le  relever  de  sa  détresse  et  refouler  le  torrent 
dévastateur  vers  sa  source.  Cet  homme,  c'était  le  fils  de  Pépin- 
d'Héristal,  c'était  le  vainqueur  des  Allemands,  c'est-à-dire  un 


*  Ckron.  de  S.  Denys,  ap.  Rer.  GalL  script.,  t.  iv,  p.  310.  —  »  Isid.  pac. 
«Wrf.-  ï  Chron.  de  S.  Denis,  ibid,  ;  Roder,  Tolet,  cap,  U;  Chron.  Moiss., 
i^;ex  Chron.  Isid.^  pacon.y  ilfid, 
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ennemi,  celui-lh  même  qui ,  Tannée  précédente,  loi  avait  déclaré 
perGdement  la  guerre.  Toutefois,  Turgente  nécessité  du  moment 
l'emporta  sur  l'orgueil,  sur  les  ressentiments  du  passé  et  sur 
les  craintes  de  l'avenir.  Il  se  rendit  donc  en  toute  hâte  k 
Paris  et  remontra  à  Charles  que  défendre  l'Aquitaine  déjà  inondée 
de  sang  et  couverte  de  ruines,  c'était  défendre  la  Neustrie  et 
l'Austrasie^  puisque  la  première  de  ces  deux  grandes  provinces 
servait  de  boulevard  aux  deux  autres  '. 

Le  duc  qui,  depuis  longtemps,  voyait  s'approcher  la  tempête 
et  préparait  en  secret  des  moyens  de  résistance,  consentit  à  tout. 
c(  Ne  fallait-il  pas,  dit  Conde',  arrêter  dans  son  cours  ce  fléau 
»  dévorant  qui  menaçait  de  s'étendre  sur. l'Europe  entière.  Les 
»  destinées  de  la  France  et  des  états  voisins  tenaient  peut-être  k 
»  l'issue  de  cette  guerre.  Vainqueurs,  les  Sarrasins  auraient 
»  planté  l'étendard  de  l'islamisme  sur  les  rivages  de  la  Baltique.  » 
((  Ils  seraient  arrivés,  ajoute  Gibbon  ' ,  aux  confins  de  la  Pologne 
»  et  aux  montagnes  de  l'Ecosse.  Le  passage  du  Rhin  est-il  donc 
»  plus  difficile  que  celui  du  Nil  et  de  l'Euphrate?...  Les  écoles 
»  d'Oxford  expliqueraient  peut-être  aujourd'hui  le  Koran,etdu 
))  haut  de  leurs  chaires ,  on  annoncerait  à  un  peuple  circoncis 
)>  que  Dieu  est  Dieu  et  que  Mahomet  est  son  prophète.  » 

Quoi  qu'il  en  soit ,  des  mesures  furent  prises  pour  réunir,  dans 
le  plus  court  délai  possible,  toutes  les  forces 'des  Franks.  «  Ces 
»  vieilles  bandes,  que  tant  de  fois  il  a  conduites  à  la  victoire, 
»  saisissent  leurs  armes,  et  pleines  de  confiance  en  leur  général, 
»  elles  se  disposent  au  combat  comme  à  un  triomphe^.  »  Elles 
ne  devaient  pas  y  marcher  seules.  Un  cri  d'alarme  avait  retenti 
et  suscitait  partout  de  nombreux  défenseurs  a  la  cause  de  Dieu 
et  de    la  patrie.  S'ils  avaient  moins  l'expérience  de  la  guerre 


*  Ex  chron,  Isid,  pacen,,  ibid.  ;  Roderic  Tolet,,  cap.  xiv;  ex  chron, 
Moiss.»  îW(f.,p.  655.—  '/Wrf.,  p.  141.  —•//«/.  de  la  Décad.,  ch.  lu. — 
*  Conde,  i6td.,  p.  U2. 
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que  les  vétérans  auslrasiens,  ils  étaient  leurs  égaux  pour  le 
coDrage  et  la  bravoure.  Les  provinces  qui,  après  le  Poitou,  se 
trouvaient  directement  sur  le  chemin  des  Maures  et  des  Arabes, 
comme  TÂnjou  et  la  Bretagne,  contribuèrent  plus  qu'aucune 
autre  à  la  formation  de  ces  milices  improvisées. 


UNION  DES  AU§TRASIENS  ET  DES  BRETONS.  —  RAVAGES  DE  L*AQUITA1NE 
PAR  LES  ARABES.  —  LEUR  MOUVEMEiNT  JUSQU'a  TOURS,  ET  LEUR 
RETRAITE  DE  TOURS  VERS  POITIERS.  —  RENCONTRE  DES  DEUX  ARMEES. 
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Salvins  avait  succédé  au  martyr  de  Saint-Jean-de-Luz,  vers  la 
fin  de  725  ou  au  commencement  de  l'année  suivante.  Élu  comme 
loi  par  les  suffrages  du  clergé  et  du  peuple,  comme  lui  aussi  il 
s'arrache  au  plus  saint  des  ministères  pour  entreprendre  ce  qu'il 
avait  accompli  avec  un  si  noble  dévouement,  ce  que  ûrent  depuis 
d'aalres  évéques  de  Nantes,  de  Saintes,  de  Limoges,  de  Péri- 
gueux,  etc.  Il  remplace  les  insignes  du  prêtre  par  les  insignes 
du  guerrier.  Cette  main  qui  ne  se  levait  que  pour  bénir,  il 
Tanne  d'une  lourde  épéc.  Sa  généreuse  résolution  ne  fut  pas 
plus  tôt  connue,  que  de  nombreux  chrétiens  accoururent  de  tous 
côtés,  disposés  à  le  suivre  contre  l'ennemi  de  leur  Dieu  et  de 
leurs  foyers.  Â  la  tête  des  guerriers  armoricains ,  Salvius  alla 
joindre  Charies-Martel ,  dont  l'armée  augmentait  de  jour  en  jour 
et  presque  d'heure  en  heure  '. 

Cependant  les  bandes  africaines,  ayant  passé  la  Dordogne, 
s'en  allaient  à  Taventure  à  travers  les  pays  aquitains,  le 
Périgord,  l'Aunis,  la  Saintonge,    TAngoumois  et  le  Poitou, 

*  lÀcre  des  États  ^  Emp.  et  Prindp,  du  Monde,  cité  par  Travers,  t.  i,  pp. 
109-ilO;  GaUia  Christ,  eccles.  Nan.,  p.  802. 
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sillonnaient  les  plaines  et  les  collines  sans  rencontrer  la 
moindre  opposition  en  rase  campa^e.  Les  champs ,  les  bourgs 
et  les  \illages  restaient  déserts  h  leur  approche.  Elles  se  Ten- 
geaient  des  fuyards  en  détruisant  et  livrant  aui  flammes  tout  ce 
qu'ils  avaient  laissé  derrière  eux,  maisons,  chaumières,  récoltes, 
arbres  fruitiers;  elles  en  voulaient  particulièrement  aux  églises 
et  aux  monastères  ;  elles  les  pillaient  avec  transport  et  y  met- 
taient le  feu  après  en  avoir  enlevé  les  richesses  '. 

Les  villes  encloses  de  murs  et  les  forteresses  étaient  les  seuls 
endroits  où  Ton  pouvait  résister  ;  mais  il  y  en  avait  fort  peu, 
comparativement  au  nombre  de  ceux  qui  y  cherchaient  un  abri , 
et  moins  encore  en  état  de  tenir  longtemps.  Agen  *,  Périgueux, 
Saintes  ',  Ângoulémc  ^,  ouvertes  de  tous  côtés  ou  mai  défen- 
dues, partagèrent  le  sort  de  Bordeaux  ;  elles  virent  leurs  sanc- 
tuaires violés  et  leurs  habitants  passés  au  61  de  fépée  ^. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  de  l'antique  cité  des  Pictaves.  Forte- 
ment assise  sur  une  cminence ,  elle  prit  une  résolution  énergique. 
Sa  population  se  montra  en  armes  au  haut  des  remparts,  bien 
décidée  à  re|)Ousser  la  force  par  la  force.  Cette  attitude  martiale 
et  imposante  déconcerta  les  ravageurs.  De  dépit,  ils  se  jetèrent 
sur  le  faubourg,  situé  dans  le  fond,  au  bord  de  la  Vienne,  et  le 
réduisirent  en  cendres,  sans  épargner  la  fameuse  église  de 
Saint- Ililaire  ;  «  de  qum  ce  fu  gran  dolours  '.  a 

Quant  à  la  ville,  avec  du  temps  et  de  la  persévérance,  ils  au- 
raient peut-être  fini  par  s'en  emparer;  mais  espérant  trouver 
ailleurs  une  proie  plus  facile  et  jjIus  riche ,  ils  y  renoncèrent. 
Abd-el-Ilhaman  avait  appris,  soit  en  Espagne,  suit  dans  le  cours 

«  Roderic  Tolei.,  cap.  xr\  ;  Et  chron.  Isid  pacen,  ibid,;  Exchron.  Moiss. 
ihiâ.;  Condo,  ibid.—  *  Calell.  Hist.  occitan.,  lib.  m.  —  »  Roderic,  ibid.  — 
♦Jf /!»/<///.  de  rtb.  Ilispan.,  lib.  vu.  —  *  Le  Cointe,  Amuil.  ecclcs.  Franr.^  t.  iv, 
ad.  atm.  732.  —  •  Chron.  de  Soitit-Deiiis ,  Rcr.  Gall.  Scrip.,  t.  m,  p.  310; 
Fredeg.  contin.,  ibid.,  t.  ii,  p.  i54;  Annal.  Franc.^  ibid.,  p.  645;  Chron. 
FotttanelL,  ibid.,  p.  600. 


de  ses  invasioDs  en  Gaule,  que  Tours  renfermait  une  abbaye 
célèbre,  dont  les  trésors  n'étaient  pas  à  dédaigner.  Il  se  dirigea 
donc  en  toute  hâte  vers  cette  métropole. 

Il  n'était  pas  loin  de  la  sainte  basilique.  Déjà  même  il  attaquait 
les  iaobourgs  qui  loi  servaient  de  boulevard,  lorsque  des  éclai- 
reors  Tinrent  lui  annoncer  que  Charles-Martel  s'avançait  h  grandes 
joDroées.  Les  phalanges  d'Austrasie  et  de  Neustrie  avaient  en 
effet  passé  la  Loire  avec  de  nombreux  auxiliaires  de  l'Anjou ,  du 
Hsûoe,  de  la  Bretagne,  etc.' 

L'émir,  ne  jugeant  pas  k  propos  de  les  attendre  dans  une  posi- 
tion resserrée  entre  deux  coteaux,  et  par  là  même  très-désavan- 
tageuse, leva  son  camp  et  recula  jusqu'aux  environs  de  Poitiers, 
sons  Tempire  de  je  ne  sais  quel  pressentiment.  Il  ne  cherchait  plus 
que  le  moyen  de  regagner  l'Espagne  sans  compromettre  sa  répu- 
tation militaire;  mais  l'immense  train  de  butin,  de  bagages,  de 
prisonniers  que  les  Arabes  menaient  avec  eux ,  embarrassait  leur 
marche  et  rendait  le  combat  plus  chanceux  que  la  retraite.  Il 
résolut  donc  de  s'arrêter  entre  la  Vienne  et  le  Clain.  Les  Franks 
ne  tardèrent  pas  à  paraître  '.  » 
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Ce  fut  un  moment  solennel  que  celui  où  s'abordèrent  deux 
années  si  diverses  de  croyances ,  de  lois ,  de  mœurs ,  de  langue 
et  même  d'aspect.  Charles  n'était  pas  sans  inquiétude  à  la  vue 
d'une  cavalerie  incomparable  dans  le  monde  et  jusqu'alors  réputée 

*  Fredeg.  chron.  contin.,  ap.  Rer,  Gall  ScripL,  t.  ii,  p.  \5i;Ex  chron. 
fontùnell,  ibid,  p.  660;  Annal  Franc,  metens.,  ibid.,  p.  684.  —  ^  Annal 
K(U».,  tWd.,  p.  Ô40;  Aimai.  Franc,  metens.,  ibid.,  p.  684. 


iDTÎDcible.  De  sod  cdté,  ÂbdeIRhaman  contemplait  avec  une  ter- 
reur secrète  ces  masses  compactes ,  ces  bataillons  franks  hérissés 
de  fer,  véritables  forteresses  vivantes.  «  A  voir  leurs  rangs  ser- 
»  rés  et  immobiles,  leurs  boucliers  et  leurs  lances,  on  eût 
»  dit  une  zone  de  frimas  que  la  bise  aurait  soudainement 
»  congelés.  '  » 

Une  semaine  entière  les  hommes  du  Nord  et  les  hommes  do 
Midi  restèrent  en  présence,  sous  l'impression  d'une  crainte  mu- 
tuelle, différant  de  jour  en  jour,  d'heure  en  heure,  d'engager  une 
bataille  a  laquelle  semblaient  attachés  la  destinée  des  nations  et 
le  triomphe  définitif  de  la  croix  ou  du  croissant,  s'en  tenant  2i 
des  menaces,  des  feintes,  des  escarmouches  *. 

Mais  au  lever  du  septième  ou  du  huitième  jour,  Âbd-e1-Rhaman 
donna  le  signal.  C'était  un  samedi  du  mois  d'octobre  '.  L'action 
devint  promptement  générale.  Les  chances  du  combat  se  balan- 
cèrent avec  une  sorte  d'égalité  entre  les  deux  partis  jusque 
vers  les  approches  du  soir.  Alors  un  corps  de  Franks  pénétra  dans 
le  camp  ennemi,  soit  pour  le  piller,  soit  pour  prendre  k  dos  les 
Arabes.  Ceux  ci  abandonnent  aussitôt  leur  poste  et  courent  à  la 
défense  d'un  butin  qu'ils  mettaient  au-dessus  des  intérêts  du  Pro- 
phète. De  là  une  incroyable  confusion.  Charies,  saisissant  l'ins- 
tant favorable,  se  jeta  au  milieu  de  leurs  bataillons  en  désordre. 
Il  y  eut  là  une  mêlée  sanglante  :  <c  Abdel  Rhaman,  dit  Conde\ 
»  y  trouva  le  terme  de  ses  prospérités  et  de  sa  vie.  »  La  nuit  seule 
mil  fin  au  carnage. 

C'était  pour  les  chrétiens  un  commencement  de  victoire  plutôt 
qu'une  victoire  complète.  Le  lendemain,  dès  que  le  jour  parut, 
ils  déployèrent  de  nouveau  leurs  lignes,  dans  le  même  ordre 
que  la  veille ,  s'attendant  à  voir  l'ennemi  en  faire  autant  vis-à-vis 


•  hid.  pacen.,  ibid.,  p.  720.  —  *  Isid.  pacen.,  ibid.;  Roder.  ToleL,  cap. 
XIV,  ibid.  —  '  Ex  Annal,  fsazar.,  ibid.,  p.  640;  ex  Annal.  Patav.,  ibid., 
p.  641.  — ♦  P.  142. 
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d'eDx.  Grand  fut  leur  élonnement,  car  rieu  ne  parut.  Les  tentes 
arabes,  il  est  vrai,  étalaient  toute  leur  orientale  splendeur;  à 
leurs  sommets  aigus  flottaient  des  pavillons  bariolés ,  jouets  des 
brises  matinales;  mais  il  n'y  avait  dans  cette  vaste  enceinte,  ni 
mouvement,  ni  bruit  et  moins  encore  Tagitation  et  le  tumulte  qui 
précèdent  une  bataille.  Plus  les  Franks  écoutaient  ou  regardaient, 
et  plus  leur  surprise  et  leur  incertitude  allaient  croissant  ^ 

Des  espions,  envoyés  pour  reconnaître  les  choses  de  plus  près, 
osent  pénétrer  dans  ce  camp  muet  et  le  trouvent  vide.  Les 
enfants  d'Ismaél  avaient  décampé  à  la  faveur  des  ténèbres  et  dans 
le  plus  grand  silence.  Cette  fuite  était  à  peine  croyable,  et  on  y 
croyait  peu;  qui  sait  si  elle  ne  cachait  pas  une  ruse  de  guerre?  Il 
iallui  attendre,  rôder,  fouiller  de  toutes  parts  les  alentours  '. 

Telle  fut  la  mémorable  journée  de  Poitiers.  Charles  y  gagna 
une  gloire  immortelle  et  le  surnom  de  Martel,  «  pour  ce  que 
>  comme  li  martiaus  debrise  et  froisse  le  fer  et  l'acier  et  tous  les 
»  autres  métaux ,  aussi  froissoit-il  et  brisoit  par  la  bataille  tous  ses 
^  anemis  et  toutes  autres  nacions  '.  »  —  La  chronique  ajoute  : 

<  Leurs  lentes  et  leurs  harnois  prist  tout,  et  ûst  proie  de  quanques 
»  ils  avoient ,  à  lui  et  à  ses  hommes  ^.  » 

Hais  si  le  vainqueur  austrasien  ,  pressé  de  recueillir  l'héritage 
des  musulmans ,  tenait  peu  k  compléter  leur  défaite,  Eudon  avait 
à  défendre  les  provinces  d'Aquitaine,  contre  un  ennemi  que  pous- 
saitàbout  sa  mauvaise  fortune,  a  S'étant  misa  la  léte  des  siens,» 
c'est-à-dire  des  guerriers  du  Poitou,  de  la  Marche,  de  TAunis, 
de  la  Saintonge,  etc.,  «  il  poursuivit  les  restes  de  Tarmée  arabe*.» 

<  Il  les  poursuivit  jusqu'à  Narbonne,  d'où  la  nouvelle  du  désastre 
^  alla  répandre  en  Espagne  et  même  en  Afrique  la  consternation 
•elle deuil*.  » 


*  Isid.  pacen,,  ibid.  ;  Roder,  Tolet,  cap.  \ï\\  ibid,  —  ^  Isid.  pacen,,  ibid,, 
Mer.ToL,  ibid,;  Hadr.  Valesi-,  lib.  xxiv,  p.  A89.  —  '  Chron,  de  Saiiit- 
ft»y<,  ap.  Rer.  GalL  Script.,  t.  m ,  p.  310.  —  *  Ibid.  —  «  Paul,  diacon,  de 
(^Longob.,  ibid.,  t.  u,  p.  639.  —  •  Gonde,  ibid.,  p.  U2. 


Les  Poitevins  avaient  dignement  rempli  leur  tlche;  les 
liaires  de  la  Bretagne,  du  Maine  et  de  l'Anjon  n'étaient  pas  restés 
au-dessous  d'eux.  On  admira  surtout  la  bravoure  de  Salvîns. 
(c  Egregte  militavit.  *  »  Que  devint-il  après  la  victoire  ?  Les 
chroniques  locales  n*en  disent  pas  un  mot ,  car  pen  ont  échappé 
à  la  torche  des  Normands.  La  lumière,  heureosemoil  pour 
nous,  jaillit  d'une  autre  source. 

Au  nombre  des  saints  du  26  juin  se  trouve  Salvios,  martyr*  : 
il  était  contemporain  de  Charles  Martel ,  comme  l'a  prouvé 
Godefroi  Henschenius';  on  ne  saurait  donc  le  confondre  avec  ses 
trois  homonymes  sans  bouleverser  l'ordre  des  temps.  En  effet , 
deux  d'entre  eux  occupaient  les  sièges  d'AIbi^  et  d'Amiens^, 
pendant  le  vi*  siècle;  quant  k  Tautre,  il  monta  sur  celui  d'An- 
gouléme  en  801  *. 

Il  y  a  plus,  suivant  le  célèbre  hagiographe  que  nous  venons 
de  citer,  on  ignore  complètement  en  quel  lieu  le  pontife  dont 
il  s'agit  exerçait  les  fonctions  épiscopales  ^.  Si  les  listes  de 
Denis  de  Sainte-Marthe  ne  mentionnent  aucun  Salvius  dans  la 
première  moitié  du  vm*  siècle;  s'il  n'y  avait  alors  d'autre  prélat 
de  ce  nom  que  Tévéque  de  Nantes ,  n'avons-nous  pas  le  droit  de 
conclure  que  le  martyr  de  Valenciennes  et  le  successeur  du 
martyr  de  Saint-Jean-de-Luz  ne  sont  qu'une  seule  et  même 
personne  ? 

Les  événements  eux-mêmes  tendent  à  établir  cette  identité. 
Après  la  bataille  de  Poitiers,  Salvius,  animé  d'un  nouveau  zèle 
apostolique,  et  voulant  remercier  Dieu,  par  d'autres  dévouements, 
d'avoir  sauvé  l'arche  sainte,  se  souvint  qu'il  y  avait  encore,  en 
deçà  et  au-delà  du  Rhin,  des  peuples  attardés  et  récalcitrants* 
Au  lieu  de  rentrer  dans  son  diocèse  où   la  foi  avait  des  racines 


«  GalL  Christ.,  t.  xiv,  col.  802.  —  ^  Bolland,  dievige^,  $exia  jnn,—  ^  Disc . 
prélim.,ildd.  —  ♦  GalL  ChiisU,  1. 1,  col.  -4.—  *  Ibid.,  t.  x,  col.  1153-1154. 
—  •  Ibid.,  1.  n,  col.  982.  —  '  BoUand,  ibid. 
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profondes,  il  se  rendit  chez  ces  peuples,  avec  autant  de  courage 
à  défier  les  dangers  et  d'inspiration  divine  pour  prêcher 
rÉvangiltî  qu'en  avaient  monlré  avant  lui  saint  Colomban  et  saint 
Eloi,  et  qu'en  montrait  alors  saint  Boniface,  archevêque  de 
Majence. 

XII. 

CHABLEMAGNE.   —  MOTIFS    DE    SON    EXPÉDITION    EN    ESPAGNE    CONTRE 
LES  SARRASINS. 

777. 

Reslait  à  reprendre  Narbonne.  Elle  tomba  au  pouvoir  des 
Franks  en  7o9*.  Toute  trace  de  la  domination  arabe  disparut 
alors  en  Seplimanie ,  et  le  mouvement  rétrograde  se  prolongea 
jusqu'aux  Pyrénées.  Il  élait  réservé  au  plus  grand  cham|non  des 
croyances  et  de  la  civilisation  de  TOccident  de  franchir  ces  mon- 
lagnes.  Charles  Marlel  et  son  (ils  Pépin  avaient  rendu  d'éminenls 
services  à  la  chrétienté,  l'un  en  écrasant  ses  ennemis  au  bord  de 
la  Vienne,  Taulre  en  les  chassant  de  la  Gaule;  et  pourtant,  chose 
étonnante!  leur  nom  flgure  à  peine  dans  les  romans  du  cycle 
carlovingien.  Aux  yeux  des  troubadours  cl  des  trouvères,  Charle- 
ntague  est  le  premier  des  croisés,  celui  qui  ouvrit  la  guerre 
sainte.  C'est  avec  les  Sarrasins  que  les  épopées  chevaleresques 
le  mettent  toujours  aux  prises*. 

Depuis  le  mémorable  événement  de  732,  le  sort  des  Visigoths 
Çii  habitaient  au  milieu  d'eux  en  Espagne,  était  devenu  chaque 
jour  plus  digne  de  pitié  ;  on  les  traitait  si  durement  que  a  la 
•plupart  quittèrent  le  pays,  après  avoir  précipité  dans  les 
*  flammes  leurs  enfants  et  leurs  esclaves,  'w  Les  autres  tendaient 
^^  mains  suppliantes  vers  le  nouveau  Constantin.  Le  tils  de 

*  ^xCkronic.moiss.,  ap,  Ber  GalUc  scrip.,  t.  v,  p.  71.—  ^  Gestû  d'Aspre- 
^^,hist.  un.  de  la  Franc,  t.  xxu,  p.  300;  Chanson  de  Roncevaux , 
^•>  pp.  727-755.  —  '  Ex  chronic.  maiss  ,  ibid.,  p.  74. 
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Pépin  le  Bref,  touché  de  leurs  prières  et  de  leurs  doléances , 
résolut  de  les  secourir',  a  malgré  les  embarras  de  plusieurs 
entreprises  au-delà  du  Rbin '.  » 

Tout  porte  à  croire  qu'il  avait  déjà,  à  l'égard  de  l'Espagne ,  un 
plan  plus  ou  moins  arrêté,  et  qui  consistait  à  refouler  les  Arabes 
loin,  bien  loin  dans  la  péninsule,  et  peut-être  même  à  les  en 
chasser  entièrement.  Projet  grandiose,  digne  de  son  génie  et 
de  son  prosélytisme  guerrier,  mais  dont  l'exécution  ne  pouvait 
avoir  lieu  de  sitôt.  Il  était  sage  en  effet  de  ne  pas  se  mettre  en 
même  temps  deux  ennemis  sur  les  bras ,  aux  deux  extrémités  de 
l'empire,  et  de  n'ouvrir  la  lutte  avec  les  infldèles  du  Midi  qu'après 
avoir  tout  k  fait  soumis  ceux  du  Nord.  Il  avait  calculé  sans 
tenir  compte  des  incidents. 

Au  champ  de  mai  de  777,  rien  ne  causa  autant  de  surprise  que 
la  présence  de  quelques  scbeiks  andalous,  parmi  lesquels  se  distin- 
guait Soliman-el-Arabi,  gouverneur  de  Sarragosse.  Ils  venaient 
en  leur  nom  et  de  la  part  de  leurs  adhérents,  HusseinbenYahia, 
Abou-Tbaur,  émir  de  Pamplune,  etc.,  inviter  le  vainqueur  des 
Saxons  a  une  entreprise  au-delà  des  Pyrénées,  promettant  de  lui 
livrer  les  villes  conQées  à  leur  garde  et  de  le  seconder  de  tout 
leur  pouvoir  ^ 

L'espoir  secret  des  walis  transfuges  était  sans  doute  de  se 
créer  des  souverainetés  indépendantes.  Un  monarque  étranger, 
très-éloigné,  qu'ils  auraient  reconnu  d'eux-mêmes,  devait  être 
plus  indulgent  et  moins  à  redouter  qu'un  maître  national,  voisin, 
ayant  des  droits  établis  et  leur  ennemi  personnel.  Du  reste,  ils 
se  flattaient  de  pouvoir  toujours  au  besoin  les  opposer  l'un  à 
l'autre  et  les  braver  ainsi  tous  les  deux. 


*  Ann.  Fraticmelens,  ibid  ,  p.  313.  —  »  Vita.st.  Genulfi,  auct.  anon.  — 
'  Eginh.  Annal,  de  Gesl.  caroi  mag  ,  ap,  Rer.  Gai.  script.,  t.  v,  p.  203; 
Annal,  metens,  ibid.,  p.  343;  Poet.  saxon.  Annal,  ibid.,  p.  142. 
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XIII. 

RBCIT  B'éGINHARD,   DE   L'aSTR050ME  ET  AUTBES. 
778. 

Quoi  qu'il  en  soit,  au  printemps  de  l'année  suivante,  deux 
corps  d'armée  étaient  en  mouvement;  le  premier,  composé  de 
Lombards,  de  Provençaux,  de  Septimaniens,  prit  le  chemin  des 
Pyrénées  orientales,  tandis  que  le  second,  où  figuraient  les 
milices  de  TAnjou,  du  Maine  et  de  la  Bretagne,  s'avançait  vers  la 
Navarre,  au  travers  des  pays  vasco -aquitains.  <c  L'Espagne 
»  entière  tressaillit  h  l'approche  de  ces  innombrables  légions  \  » 
—  «  Elles  descendirent  comme  un  torrent  vers  les  plaines  que 
»  TEbre  arrose  dans  son  cours,  et  toutes  les  villes  de  ces 
»  contrées, depuis  la  source  du  fleuve  jusqu'à  la  mer,  se  h&ièrent 
»  d'ouvrir  leurs  portes'.  )>  Karl,  après  avoir  conquis  l'Arragon  et 
la  Catalogne,  revint  dans  ses  états'. 

Pourquoi  ce  retour  si  brusque  et  si  inattendu?  Est-ce  parce 
qoe  les  Musulmans  du  Bas-Ebre  s'armaient  contre  lui?  Est-ce 
parce  qu'à  la  vue  de  ce  mouvement  national,  les  scheiks  et  les 
chrétiens  tinrent  peu  ou  mal  leurs  promesses?  Voici  le  vrai  motif; 
DODsIe  devons  li  la  chronique  de  Moissac  :  «  Les  Saxons,  gens 
>^  perGdes  et  sans  respect  pour  la  foi  jurée,   mettant  à   profit 

•  l^absence  du   vainqueur ,  avaient    poussé  jusqu'au  Rhin  et 

•  n'avaient  laissé  derrière  eux  que  des  ruines  *.  » 

Il  ne  fallait  pas  donner  aux  insurgés  du  Nord  le  temps  de 
porter  plus  loin  leurs  ravages,  et  Karl  abandonna  la  péninsule, 
'^dnc  d'Aquitaine,  a  loup  de  nom  et  de  fait,'»  qui  avait  à 

*  Annal.  Metens.,  ibid.  p.  344.  —  »  Conde,  ibid,,  pp.  233-234.  —  '  Poet. 
*"»«,  ann.  ibid,,  pp.  142-143;  Eginh.  vit.  Carol  mag.,  ibid. ,  pp.  92-93; 
A^Ton  tit.  Lud,  imper,,  ap.  Rer.  Gai.  scripL,  t  vi,  p.  88.  —  ^  Ex  Chron. 
^m.,  Und.,  p.  70.;  —  «  Charte  d'Alaon,  citée  par  Vaissette. 


—  42^ 

venger  les  injustices  des  Carlovingiens  à  l'égard  de  la  maison  de 
Mérovée,  Tattendit  dans  une  embuscade,  à  la  léle  des  Basques, 
ibériens  et  des  Basques  gaulois,  et  tailla  en  pièces  Tarrière-garde 
des  Franks  à  Rouccvaux^  a  Les  Arabes,  et  même  les  Espagnols 
»  prétendent  à  l*bonneur  de  cette  victoire;  il  n'appartient  ni  aux 
»  uns  ni  aux  autres  :  les  Français  de  la  Seine  ne  furent  vaincus 
»  que  par  les  Français  de  TAdour  et  de  la  Garonne'.  » 

Là  se  résument  les  documents  des  annalistes  sur  la  campagne 
de  778.  Le  secrétaire  intime  de  Karl  ne  nous  apprend  rien  de 
plus.  Après  avoir  raconté  longuement  diverses  expéditions  contre 
les  Saxons,  les  Danois,  les  Slaves,  etc.,  il  esquisse  en  traits 
rapides  les  événements  du  Midi.  A  peine  s'il  consacre  quelques 
lignes  à  cette  guerre  d'Espagne,  qui  prit,  au  temps  de  Philippe- 
Auguste  et  de  Saint-Louis ,  les  proportions  d'une  immense  épopée. 
Il  ne  faut  pas  trop  s'en  étonner.  Éginhard  écrivait  l'histoire  de 
sou  héros  au  monastère  de  Lauresham  en  Germanie.  Une  entre- 
prise a  laquelle  il  n'avait  eu  aucune  part,  devait  occuper  peu 
do  place  dans  ses  souvenirs.  D'ailleurs,  le  revers  lui  semblait  trop 
grand  pour  être  passé  sous  silence  ou  décrit  tout  entier.  En  se 
bornant  à  Tiuiliquer,  il  associe  assez  bien  la  franchise  de  l'historien 
h  la  réserve  du  courtisan.  Quant  au  biographe  de  Louis  le  Débon- 
naire, il  devait  être  encore  plus  concis,  car  il  n'avait  li  donner  an 
règne  du  conquérant  qu'une  attention  secondaire. 

XIV. 

RIÎCIT  DES  LÉGENDAIRES  ET  DES  POETES.  —  CUROXIQUE  DE  TURPIN  , 
CHANSONS  DE  GESTE,  CHRONIQt'E  DE  SAINT  DENYS,  ET  AUTRES  HISTO- 
RIENS.   —    ROLE  DES  PROVINCES  DE  l'oUEST  D'aPRÈS    CES   SOURCES. 

Fort  heureusement,  en  dehors  d'Éginhard  et  de  l'Astronome, 
et  comme  pour  suppléer  k  leurs  récits,   trop   succincts  et  trop 

«  Éginh.  de  Gesl  Carol  Magn,,  ibid.,  p.  142;  Annal  franc.,  ihid.,  p.  20. 
^•Conde,t6W.,  p.  23i. 


—  43  - 

incomplets,  nous  avons  les  chansons  de  Geste,  chants  admirables 
qui  traduisent  en  rimes  brûlantes  et  spontanées  la  pensée  de  tout 
impeaple;  nous  avons  de  nombreuses  légendes  latines,  celle, 
entre  autres,  de  l'archevêque  Turpin.  C'est  à  ces  sources 
qoe  se  sont  inspirés  les  auteurs  des  grandes  chroniques  de 
France,  et  des  chroniques  de  l'ouest  :  Bourdigné,  Alain  Bouchard, 
d'Argentré,  Pierre  le  Baud,  etc.  Ici,  les  provinces  de  l'Anjou, 
dn  Haine,  de  la  Bretagne  et  du  Poitou  nous  apparaissent  avec  le 
rôle  qui  leur  convient. 

«  Jetreuve,  dit  Bourdigné  ',  qu'en  la  court  du  roy  Charles... 
»  entre  les  barons  qui  y  estoient,  le  prince  Millon  estoit  tant  en 

>  conseil  que  en  exécution  de  haultes  entreprinses,  tenu  le 
»  souverain ,  et  par  là  fort  estimé  et  prisé  du  Roy,  et  tousjours 
»  nng  des  plus  proches  de  sa  personne.  Ce  que  bien  apparut ,  car 
»  pour  la  hardiesse,  loyaulté  et  preud'homie  qu'il  congnoissoit 
»  en  luy,  il  luy  donna  en  mariage  une  sienne  sœur,  nommée 
»  Benhe...  et  ce  mariage  faisant,  luy  donna  le  comté  d'Anjou.  ^ 
—  Tout  cela  est  confirmé  par  d'imposants  et  nombreux  témoi- 
gnages'. Millon  possédait  déjà  le  comté  du  Maine  ^ 

Il  eut  de  la  princesse,  Geoffroi,  Thierry,  Baudouin  et  Roland. 
«  Ces  quatre  chevaliers  furent  bien  en  leur  temps  la  craincte  et 

>  terreur  des  infidelles  et  l'appuy  et  soustien  de  la  chrestienté.  *» 
Geoffroi  perdit  la  vie  dans  une  campagne  contre  les  Saxons.  «  Fort 
*  plainct  et  regretté  de  tous  ceulx  de  l'ost,  pour  la  vaillance  qui 
»  en  luy  estoit.  »  Les  trois  autres  suivirent  leur  père  au-delà  des 


Le  même  élan  se  produisit  en  Armorique.  Arastagnus,  qui  y 
'^Dait,  après  de  vains  efforts  pour  défendre  l'indépendance 

^Ohrm,  d'Anjou  et  du  Maine,  ch.  ix.  —  *  Mabill,  De  re  diplom.,  pp. 
^1-493;  F/ttô.,  m  probaU  Hist.  5.  Dianys,  p.  24;  Barlhel.  Roger,  Hist. 
'^«j.  dans  la  Rev.  d*Anj.  et  Maine-et-Loire,  ann.  1852.  —  '  Art  de  vérif. 
'^to.,tii,  p.  S£3.  — -  *  Bourdig.,  ibid.,  ch.  x.  —*  Grand.  Chron,  de 
^^,  ap.Rer.  GalL  Smp^,  t.  v.  p.  289. 
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nationale  a  entra  en  traicté  de  paix  avec  Charlemaigne ,  tellement 
»  que,  faisant  ledicl  Charlemaigne  le  voyage  contre  Aygoland  en 
0  Espagne,  et  son  armée,  Arastagnus  raccompagna  avec  huict 
»  mil  hommes  de  pied,  lequel  Hoël,  comte  de  Nantes',  suyvit 
D  avec  deux  mil  hommes'.  » 

Turpin,  en  sa  chronique,  parle  encore  d'un  autre  roi  breton  qui 
figurait  dans  Tarmée  chrétienne,  alius  tamen  rex  in  Britannia 
erat^^  mais  sans  le  nommer.  Le  précieux  recueil  de  Landevenec 
nous  apprend  que  c'était  un  comte  de  Cornouaille  appelé Grallon^. 
Voici,  d'après  ce  Carlulaire,  comment  Karl  a  le  requist  en  son 
ayde.  » 

t  Grallon  estoit  en  la  maison  de  Warhenus  son  bouteillier  quand 
»  les  messaiges  de  Charles  le  Grand  vindrent  k  luy,  et  estoient 
»  les  noms  de  ses  messaiges  Fleurent,  Médard  et  Philibert,  trois 
»  saincls  hommes  religieux...  afm  qu'ils  priassent  Grallon  en 
»  rhonneur  de  la  Trinité,  de  chrestianté,  et  de  baplesme,  qu'il 
»  allast  hastivement  aider  à  venger  l'opprobre  des  Français ,  leur 
»  misère  et  captivité  :  car  la  vertu  luy  estoit  donnée  d'effacer  le 
»  genre  des  peans  (payens)  par  son  glaive  \    » 

Comme  si  de  tels  motifs  ne  suffisaient  pas,  «  ils  luy  promirent 
0  et  vouèrent  ces  messaiges  pour  ce  faire  quatorze  citez  en  la 
»  terre  des  François  qu'ils  luy  jurèrent  bailler  par  le  comman- 
»  dément  du  roy  Charles  le  Grand.  Lequel  Grallon  leur  promist 
2)  y  aller  pour  le  serment  qu'ils  luy  firent  desdites  citez  en  éternel 
x>  héritage,  et  à  sa  semence,  c'est  à  sçavoir  à  sa  génération 
»  après  luy  •.  » 

Est-il  croyable  que  le  vainqueur  de  tant  de  peuples,  l'arbitre 
de  tant  de  nations  en  soit  venu  là  pour  engager  a  la  guerre  sainte 
un  comte  deCornouailles  qui,  sous  le  vain  titre  de  roi,  disposait  à 
peine  d'un  coin  de  TArmorique? 

*  Nommé  Hoyaus  dans  les  Grandes  Chroniques Jb,,  p.  289.—  '  D'ArgenU-é, 
liv.  n,ch.vni.  — '//i^/.  de  vita  CaroLMagn.  —♦Le  Baud,ch.xm,p. 93.  — 
»/e>id.,p.  93.  —  •/6ûi.,p.  94. 
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XV. 


SUni  DU  MÊME  RÉGIT.    —  MILON ,   ROLA^'D ,  BAUDOUIN  ,   THIERRl  ,  HOEL , 
ARASTAGNE. —  LEURS   FAITS  D'ARMES  A   RONGEVAUX. 

Qnoi  qu'il  en  soit,  les  croisés  de  l'Ouest  se  couvrirent  de  gloire 
tontes  les  fois  qu'il  fallut  combattre  les  infidèles.  Dans  une  ren- 
contre avec  les  soldats  d'Âygolan,  a  Millon  conte  susdict  qui  s'es- 
B  toit  si  Taillamment  porté,  et  trop  plus  que  son  aage  ne  povoit 
»  souffrir,  fut  là  en  combatant  vigoureusement  occis,  dont  ses 
0  enfans  menèrent  grant  dueil*.  » 

Arastague  et  Hoél ,  de  leur  côté ,  «  firent  en  sorte  qu'entre  les 

*  autres,  ils  y  acquirent  réputation  de  valeur,  disant  Turpin ,  que 
»  dès  lors  on  rechantoit  en  chansons  communes  les  faicts  d'armes 
>  doditHoël,  tant  estoient  beaux  et  chevaleureux'.  » 

Avant  ces  récompenses  populaires,  ils  en  avaient  reçu  d'autres 
de  la  muniGcence  royale.  «  Cbarlemaine  donna  à  Arastague,  roy 
»  de  Bretaigne  por  rémunérer  luy  et  ses  Bretons  des  services 
»  qu'ilz  avoienl  faîct  en  cette  conqueste,  le  royaulme  de  Navarre 
»  et  toute  la  terre  des  Basques  a  tousiours'.  »  —  «  Mais  dont 

*  ilnejooyt  gueres  de  temps,  car  bientost  après  il  fut  en  la 

*  bataille  de  Roncevaulx.  » 

Val  maudit  !  où  les  Basques  les  attendaient  eux  et  l'armée  des 
Franks.  Ils  laissèrent  passer  la  première  division ,  se  souciant 
fort  peu  d'avoir  affaire  à  Karl  en  personne  et  à  l'élite  de  ses  troupes. 
Hn'en  fut  pas  de  même  de  la  seconde  qui  trainait  à  sa  suite  de 
riches  dépouilles.  Dès  qu'elle  parut,  ils  sortirent  brusquement  de 
•wrs  retraites  pour  l'écraser.  Un  admirable  chant  national,  tout 
Palpitant  encore  des  émotions  de  la  victoire,  nous  a  conservé, 

*Bourdig.,  ch.  x.  —  *  Dargentré,  liv.  il,  cb.  viu.  —  «Alain  Bouchard, 
^^.Croniq.  de  Bretaig.y  fol.  55,  verso;  d'Argentr. t5t«f. 
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mieux  que  la  froide  prose  d'Ëginhard ,  la  physionomie  naïve  et 
passionnée  d'une  bataille  qui  remplit  presque  seule  les  romans  du 
moyen  âge  et  dont  a  fu  Li  rois  moult  dolens*.  n 

Et  qu'avaient-ils  à  faire  dans  nos  montagnes  ,  ces  hommes  du  Nord? 

Pourquoi  sont-ils  venus  troubler  notre  paix? 

Quand  Dieu  fait  des  montagnes,  c  est  pour  que  les  hommes  ne  les  franchissent 

[pas.] 
Mais  les  rochers  en  routant  tombent ,  ils  écrasent  les  troupes  ; 

Le  sang  ruisselle ,  les  chairs  palpitent 
Combien  d'os  broyés  !  Quelle  mer  de  sang  ! 

Ils  fuient,  ils  fuient!  Où  donc  est  ta  haie  des  lances? 

Où  sont  les  bannières  versicolores  flottant  au  milieu? 

Les  éclairs  ne  jaillissent  plus  de  leurs  armes  souillées  de   sang. 

Combien   sont-ils?  Enfant  compte-les  bien^. 

a  Hélas!  tous  furent  occis  fors  Rollant  Baudouin  et  Thierri. 
»  Baudouin  et  Thierri  se  tapirent  es  bois,  et  puis  eschapperent- 
»  ils.  »  Quant  i)  Rollant,  après  avoir  fait  des  prodiges  de  yalenr, 
a  las  cl  travaillé  <le  grans  coups  qu'il  avait  donnés  et  receus, 
i>  angoisseux  et  dolent  de  la  mort  de  tant  de  nobles  barons  qu'il 
tt  véoit  devant  luy  occis  et  détranchiés  grant  doleur  demenoit  '.» 

Aux  approches  du  moment  suprême,  a  le  benoist  martyr  leva 
»  les  mains  et  les  yeux  au  ciel ,  de  bon  cuer  fist  sa  confession , 
»  et  pria  nostre  Seigneur  en  telle  manière  :  Sire  Dieu  Jbesa- 
»  Crist,  pour  laquelle  foi  essaucier,  je  guerpi  mon  païs  et  sois 
»  venu  en  cesle  estrange  contrée  pour  confundre  gent  sarrasine...» 
»  je  te  commani  m'ame  en  ceslc  derreniere  heure  *.  » 

Puis,  laissant  tomber  des  larmes  d'attendrissement  sur  tant  de 
vaillants  guerriers,  étendus çk  el  là  dans  la  poussière  :  «  Biau  sire, 
»  leur  vueilles  leurs  péchiés  pardonner  et  les  âmes  délivrer  des 
»  paines  d'enfer.  Envoie ,  nostre  Seigneur,  trois  anges  et  trois 

*  Grand.  Chron.  de  Fran  ,  ibid.  —  *  Francisque  Michel,  Chans,  de 
Roland,  p.  226;  Turold,  Poèm  de  Roncev.,  Hist.  littér.  de  la  Fran.,  t.  xvffl, 
pp.  715-720;  et  t.  xxii,  pp.  727-756.  —  '  Grand.  Chron.  de  Fran.,  t.  v,  liv.  5, 
ch.  1—  *Ibid. 
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»  archanges  qui  défendent  leurs  âmes  des  régions  de  ténèbres  et 
B  les  conduisent  au  celestial  règnes...  »  Il  dit  a  et  sa  benoite 
>  ame  se  partit  du  corps.  Si  l'emportèrent  les  anges  en  perdurable 
»  repos,  où  elle  est  en  joie  sans  fin,  pour  la  dignité  de  ses 
»  mérites  en  la  compagnie  des  glorieux  martirs  ^.  » 


XVI. 

DOULEDR'DE    CHARLEMAGNE    ET  DU  RESTE  DE  l' ARMÉE.    —   HONNEURS 
FlNÈfiRES  RENDUS  AUX  VICTIMES  DE  LA  TRAHISON. 

KarU  oyant  le  piteux  rapport  de  son  nepveu  Bauldouyn, 
i  hastivement  retourna  vers  la  vallée  de  Roncevaulx ,  et  fut  le 

*  premier  qui  advisa  son  nepveu  Rolland  mort,  gisant  à  terre, 
»  ayant  les  bras  en  forme  de  croix  sur  sa  poitrine.  Et  quant  il  le 
»  veit,  il  descendit  de  cheval,  et  feist  sur  luy  ung  trop  merveilleux 
»  dueil,  eo  regrettant  sa  grant  proesse  et  loyaulté.  Puis  oingnit 
>  le  corps  de  son  nepveu  de  baulme,  mirre  et  aloès,  et  veilla 
»  auprès  de  luy  toute  la  nuyt  en  prières,  pleurs  et  lamentations  ^  » 

Après  avoir  épanché  sa  douleur,  il  songea,  dès  le  retour  de  la 
lomière,  à  venger  le  trépas  de  tant  de  nobles  victimes.  Mais  où 
chercher  les  perfides  vascons?  «  Ils  s'étaient   si  bien  dispersés 

*  qn'on  ne  put  recueillir  aucun  renseignement  sur  la  direction 
»  qo*ils avaient  prise  dans  leur  fuite*.  «  De  quoi  fu  le  roy  moult 
»  dolent;  car  ceste  mescheance  luy  abaissa  en  partie  l'honneur 
»  et  le  les  des  victoires  qu'il  avoit  eues  en  Espaigne*.  »  —  «  Sans 

*  doQte,  mais  elle  engendra  pour  lui  une  gloire  romanesque  qui 
»  marche  de  pair  avec  la  gloire  historique®.  » 

Dans  l'impossibilité  de  se  venger  de  leurs  ennemis,  «  prindrent 

*  les  François  les  corps  de  leurs  frères,  de  leurs  fils,  de  leurs 

^  Grand,  Chrm.,  liv.  vi,  ch,  ni.  —  ^Ibid.;  Eginh.,  Vita  Caroî.  Magn., 
^;J(er.Gall.  Script,  t.  v,  p.  93.  —  »  Bourdig.  II,  part ,  ch,  x.  —  ♦  Eginh., 
W.  Carol.  Magn ,  ibid.  —  »  Grand,  Chron.,  ibid,  —  «  Chaleaub.,  Analy. 
fmn.  de  l'flttrf.  de  Franc. 
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»  cousins,  et  les  atournèrent  au  mieulx  qu'ils  peurent  pour 
»  porter  avec  eulx....  Les  uns  les  troussoient  sur  leurs  cous,  les 
»  autres  les  portoient  entre  leurs  bras ,  les  autres  sur  mules ,  et 
»  les  autres  sur  chevaux  ;  et  les  autres  Taisoient  bières  de  fust  et 
»  les  couchoient  dedens,  et  les  autres  portoient  les  navrés,  qui 
D  n'estoient  encore  mie  mors ,  sur  eschieles  ^  à  leurs  couls  ;  les 
»  autres  les  enterroient  là  meisme:...  Les  autres  portoient  leurs 
»  amis  jusques  en  France  '.  » 

De  ce  nombre  fut  Hoél.  On  le  transféra  «  pour  mestre  en 
D  terre  et  en  sépulture  à  Nantes  en  Bretaigne  la  cité,  avec  mains 
»  autres  barons  '.  »  Son  tombeau  se  voyait  jadis  dans  l'église  de 
Saint-Pierre  avec  l'inscription  suivante  :  Hic  intus  corp.  Hoelis 
com.  Nannet.  defect.  iribelL  cont.  Sarr.  Hisp.  in  camp.  Ronc.  V. 
Pirenn,  duce  Karolo  magno  Fr.  Reg.  et  A.  in  H.  eccl.  comm. 
anno  VCCLXXIX^.  Quant  à  Arastagne,  ses  restes  mortels  furent 
déposés  à  Belin ,  champ  de  repos  qu'il  partagea  a  avec  le  très- 
»  noble  Olivier,  compaignon  juré  de  Rollant  en  armes  et  fiance, 
»  le  roy  Ogier  de  Danemarche  ;  Gondebœuf ,  roy  de  Pise.  *» 

Les  noms  de  Milon,  Rolland,  Thierri,  Baudouin,  Arastagne,  Hoêl 
et  beaucoup  d'autres,  que  nous  ont  transmis  les  légendes  et  les 
poèmes  carlovingiens,  étaient  connus  de  tout  le  monde,  quelques 
années  après  l'événement,  c'est-à-dire  à  une  époque  où  ils 
n'avaient  pu  ni  être  inventés ,  ni  même  altérés.  Aussi  le  bio- 
graphe de  Louis  le  Débonnaire  se  dispense-t-il  de  les  donner  *. 

Mais,  lors  même  que  la  critique  y  trouverait  à  redire,  au  double 
point  de  vue  de  la  chronologie  et  de  l'histoire,  ils  n'en  resteraient 
pas  moins  la  personnification  de  la  part  de  travaux  et  de  gloire 
qui  revient  aux  provinces  de  l'Ouest. 

*  Chron,  de  S.  Denys,  Hv.  v,  ch.  5.  —  *  Ibid.,  Chron.  d'Argentré ,  lie.  H, 
ch.  8  ;  Le  Baud  ,  ch.  xiii  ;  Vinc.  de  Beauv.,  Miroir  hist.,  liv.  xxv ,  ch.  21.  — 
'  Ext.  de  la  collect.  de  G.  Harel  et  cité  par  Fourn,,  hist.  lapid.  de  Nantes, 
1. 1.  —  ♦  Chron,  de  S.  Deiiys,  itid.  —  *  Quorum  quia  vulgata  sunt  notniina 
dicere  supersedi,  ap,  Rer.  Gallic.  script,  t.  vi ,  p.  88. 
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:«BCESSITÉ  RECONNUE  DÈS  LE  VIII'  SIÈCLE  DE  TRANSPORTER  EN  ASIE  LE 
THKATRE  DES  HOSTILITÉS.  —  EXÉCUTION  DE  CE  PLAN  RETARDEE  JUS- 
QU'A LA  PIN  DU  Xr.  —   POURQUOI. 

La  lutte  était  sérieusement  engagée  entre  les  disciples  du  Christ 
et  les  sectateurs  du  Prophète;  lutte  opiniâtre,  gigantesque.  Plu- 
sieurs siècles  encore,  elle  tiendra  en  émoi  l'Europe,  TAsie  et 
l'Afrique.  «  Il  s'agissait  de  savoir  qui  devait  l'emporter  sur  la 

*  lerre,  ou  d'un  culte  ennemi  de  la  civilisation ,  favorable  par 

*  système  h  l'ignorance,  au  despotisme,  à  l'esclavage,  ou  d'un 
»  culte  qai  a  fait  revivre  chez  les  modernes  le  génie  de  la  docte 
^  antiquité  et  aboli  l'esclavage.  Il  sufiit  de  lire  le  discours  du 
^  pape  Urbain  II  au  concile  de  Clermont,  pour  se  convaincre  que 
»  les  chefs  de  ces  entreprises  guerrières  n'avaient  pas  les  petites 

*  idées  qu'on  leur  suppose,  et  qu'ils  pensaient  k  sauver  le  monde 

*  d'une  inondation  de  nouveaux  barbares  *.» 

*  Chateaubriand,  Jtinér.  de  Paris  à  Jérusalem,  t.  ii. 
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Or,  comment  sauver  le  monde?  comment  enlever  à  l'Islamisme 
sa  force  expansive?  En  s'inspirant  de  la  tactique  que  Rome  suivit 
jadis,  lorsque,  serrée  de  près  par  Ânnibal ,  elle  envoya  ses  légions 
assiéger  Carthage  ;  en  frappant  au  cœur  une  puissance  qui  mena- 
çait la  conscience  et  la  liberlé  des  peuples,  s'attribuait,  de  droit 
divin  et  incontestable,  Tempire  de  Tunivers. 

Cette  pensée  de  transporter  en  Asie  le  théâtre  des  hostilités 
occupait  tellement  les  esprits,  dès  le  temps  de  Charlemagne, 
qu'on  traduisit  en  fait  accompli  leurs  vœux  et  leurs  tendances. 
En  effet,  les  chansons  de  Geste  célèbrent  un  voyage  du  conqué- 
rant à  Jérusalem  : 

Seignors,  dit  rempèrere,  un  petit  nVcntcndcz. 
En  un  lointain  réaume ,  so  Deii  plcist ,  en  irrez 
Jérusalem  requerre  la  mère  dame  Deu 
La  croix  et  le  sépulcre  voil  aler  aùrer  *. 

Vain  espoir!  cette  marche  des  armées  du  Seigneur,  il  faudra 
l'attendre  jusqu'à  la  fin  du  W  siècle.  D'ici  là,  rien  n'empêchera 
les  barbares  de  dominer  eu  maîtres  sur  la  Méditerranée ,  de  porter 
le  fer  et  le  feu  sur  les  côtes  du  Languedoc,  de  la  Provence,  de 
l'Italie  et  de  la  Grèce,  de  remonter  le  Tibre,  de  s'avancer  au-delà 
des  Dardanelles  et  de  menacer  ainsi  les  deux  métropoles  du 
monde  chrétien,  Rome  et  Bysance.  La  France  assistera  impuis- 
sante à  leurs  déprédations.  Envahie  au  nord  et  à  Touest  par  les 
Normands,  déchirée  à  Tinlérieur  par  des  guerres  fratricides,  par 
les  fureurs  anarchiques  des  feudataires,  par  la  famine,  la  peste, 
la  réunion  de  tous  les  maux ,  elle  ne  pourra  faire  autre  chose  que 
de  pousser  des  cris  de  souffrance  et  de  détresse. 

«  Hist.  Uitér.de  la  Fran,,  t  xviii,  pp.  704-714  ;  ibid.,  t.  xxu,  p.  194. 


—  Bi- 
ll. 

LES  PBLERINAGBS  CONSIDÉRÉS  GOMME  ATANT-GOUREURS  DES  CROISADES.-^ 
PBLBRINAGES  DE  L'OUEST  (856).—  FROTMONT.  —GAUTHIER,  ÉVÉQUE 
DE  NANTES  (1008).  —  GEOFPROI  I",  DUC  DE  RRETAGNE  (1008).  — 
GIRARD,  ABBÉ  DE  SAINT-FULGENT  (1026).  —  GIRARD,  ABBÉ  DE  VANNES. 

856-1026. 

Hais  à  défaut  des  cohortes  saintes,  Jérusalem  verra  accourir 
de  pieux  visiteurs  dont  le  nombre  augmentera  d'année  en  année 
et  presque  de  jour  en  jour.  Pour  les  uns  ce  seront  des  voyages  de 
dévotion  et  de  piété,  pour  d'autres  des  voyages  d'expiation.  Ceux- 
ci  iront  y  chercher  le  recueillement  de  la  prière,  le  courage  de  la 
résignation  ;  ceux-là,  le  pardon  de  leurs  fautes  ou  de  leurs  crimes. 

Nous  n'avons  à  nous  occuper  ici  que  des  pèlerins  de  la  Bre- 
tagne, de  l'Anjou,  du  Maine  et  du  Poitou.  Le  premier  qui  se 
présente,  en  suivant  l'ordre  des  temps,  est  un  seigneur  armo- 
ricain. Frotmont ,  meurtrier  de  son  oncle  et  du  plus  jeune  de  ses 
frères,  avait  été  condamné  par  une  assemblée  d'évêques  à  par- 
courir les  Saints-Lieux ,  ayant  des  cendres  au  front  et  sur  la  tête, 
des  chaînes  aux  bras  et  autour  des  reins.  Il  partit  donc  avec  ses 
serviteurs  et  ses  complices.  De  retour  à  Rome,  après  avoir  visité  le 
saint  Sépulcre,  le  désert  de  Sinaï,  les  bords  du  Nil  et  une  partie 
deTArrique,  il  dut,  sur  l'invitation  du  pape  Benoit  III,  reprendre 
'e  chemin  de  l'Orient.  Celte  nouvelle  pérégrination  s'accomplit 
avec  les  mêmes  signes  de  repentir  que  la  première.  Quand  elle 
fnt  terniinée ,  le  pénitent  alla  se  renfermer  au  monastère  de 
Redon.  Le  cilke pénétrait  jusque  dans  ses  entrailles;  le  sang  et 
f  humeur  coulaient  de  ses  plaies  ;  il  ne  pouvait  plus  se  tenir  debout. 
Heoreusement  l'heure  de  la  délivrance  était  proche.  Le  jour  même 
<^nil  devait  se  mettre  en  route  pour  la  troisième  fois,  son  âme 
flnilla  le  séjour  de  la  terre  *. 

*  Acta  sanct.  ord.  et  Bened.  sœcul  iv,  pars  n  ;  Ann,  ord,  S.  Bened ,  t.  ii, 

P-56. 
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En  1008,  Gaulier,  évéque  de  Nantes,  k  la  suite  d'ane  guerre 
injuste  et  sanglante  contre  Budie,  comte  de  la  même  ville,  a  s'advisa 
»  de  faire  un  voyage  en  la  Terre-Saincte.  Et  de  faict  partit  du  pays 
»  de  Bretaigne  pour  acconaplir  ce  voyage,  mais  il  ne  fut  gueres 
tt  loing ,  que  Budic  ayant  espié  l'occasion  de  faire  ses  besongnes 
»  en  son  absence,  rompit  la  paix,  et  se  jetta  sur  la  maison,  terres, 
x>  et  possessions  de  Tesvecbé,  desquelles  il  le  despouilla  ^  » 

Un  motif  semblable  d'expiation  détermina  le  duc  de  Bretagne, 
qui  avait  trempé  dans  ce  conflit ,  à  prendre  le  bourdon  et  la 
panetière.  «  Il  tomba  en  Tesprit  de  GeoR'roy  de  faire  un  voyage 
»  en  Hicrusalem,  et  visiter  le  Saint-Sepnichre  :  les  autres  disent 
»  a  Rome.  Ce  qu'ayant  résolu ,  il  laissa  le  gouvernement  et  tutelle 
ir  de  ses  enfans  à  sa  femme ,  les  donnant  en  protection  à  son 
)»  beau-frere  Richard  de  Normandie  leur  oncle ,  lequel  il  pria 
»  d'en  vouloir  accepter  la  charge,  les  luy  recommandant,  et  ses 
)>  subjets  ;  et  la  seurcté  et  delTencc  de  son  duché  il  laissa  k  son 
»  frère  Judicael ,  evesque  de  Venues ,  puis  partit  avec  pleurs  et 
»  regrets  de  sa  femme  et  de  ses  enfants  jeunes,  et  tistle  voyage,  et 
»  en  passant  la  révérence  au  Saint-Siège.  Mais  à  son  retour  las  et 
»  rompu  du  chemin,  il  tomba  en  une  maladie  dont  il  mourut 
»  environ  l'an  mil  huict  '.  » 

Ceux  qui  résistaient  aux  fatigues  et  aux  privations  n'échappaient 
pas  toujours  au  fer  des  infidèles.  Combien  trouvaient  entre  leurs 
mains  la  couronne  des  martyrs  !  Tel  fut  le  sort  de  Girard,  abbé 
de  Sainl-Fulgenl  '. 

1026.  —  La  barbarie  musulmane  augmentant  de  jour  en  jour  k 
regard  (les  pèlerins,  ceux-ci  durent  se  réunir  en  troupes,  former 
de  pieuses  caravanes,  afin  de  mieux  se  défendre  contre  leurs 
ennemis.  En  1026,  Girard ,  abbé  de  Vannes*,  prit  la  voie  d'outre* 
mer  avec  une  suite  de  sept  cents  personnes.  L'historien  ajoute 
qu'il  les  défraya  entièrement*. 

*  D'Argentré,  liv.  m  ,  ch.  24.  —  >  Id.  ibid. ,  cap.  2.  —  •  Barthel.  Roger  ^ 
Hiit.  de  l'Anjou.  —  ^Labbe,  Bibl  nov,,  m$s,,  1. 1,  p.  176  et  seq. 


-^  53  — 


III. 


PÈLERIIfAGBS  DE  GUILLAUME  TAILLEFER  ;  D'ISAMBERT,  ÉVÊQUE  DE  POITIERS  ; 
DB  FOULQUES  NERRA ,  COMTE  D' ANJOU.  —  DÉTAILS  PIQUANTS  SUR  LES 
TlOIS  VOYAGES  DE  FOULQUES  EN  TERRE  SAINTE. 

1026-1040. 

Or  lixe  au  premier  octobre  de  rannée  1026,  le  départ  de 
Guillaume  Taillefer,  comle  d'Angoulême.  Comme  Girard ,  il  était 
bieo  accompagné.  Derrière  lui  marchaient  un  grand  nombre  de 
barons  el  de  chevaliers  *.  Neuf  mois  après  ils  rentraient  chez  eux. 
Le  chroniqueur  a  soin  de  nous  dire  avec  quel  empressement 
et  avec  quels  témoignages  d'enthousiasme  et  de  vénération  on 
fêla  leur  arrivée'.  On  les  entourait,  comme  on  entoure  de  saints 
personnages,  des  êtres  privilégiés;  on  les  accablait  de  mille 
questions.  Eux ,  les  larmes  aux  yeux  et  d'une  voix  entrecoupée 
de  sanglots,  ils  narraient  ce  qu'ils  avaient  vu  et  entendu. 

Leurs  récits,  écoutés  avec  attendrissement,  firent  de  nouveaux 
prosélytes  au  tombeau  du  seigneur.  «  Aussitôt,  dit  Adhemar', 
»  Isembert,  évéque  de  Poitiers,  Jourdan,  évoque  de  Limoges,  le 
^  comte  Foulques  et  une  multitude  considérable  de  menu  peuple, 
»  de  riches  et  de  pauvres,  s'acheminèrent  vers  la  terre  des  pro- 


Foulques,  surnommé  le  Jerosolymitain  est  le  plus  célèbre  de 
<^ pèlerins.  Les  chroniques  contemporaines  se  plaisent  à  raconter 
1^  bude  pieuse  à  l'aide  de  laquelle  il  trompa  les  Sarrasins  pour 
^^  admis  près  du  Sépulcre  de  Jésus-Christ.  Elles  nous  disent 
^Q^i  comment  il  détacha  furtivement  avec  ses  dents  un  morceau 

'  ^difna  caterva  nobilium.  Ex  chran.  Adhem»  caban. ,  ap,  Rer»  GalL 
'  .,  t.  X,  p.  162.  —  »  W.  ibid.  —  '  Ibid.,  p.  164. 
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de  la  pierre  sacrée  * .  «  Car  au  baiser  du  comte  elle  était  devenue 
))  molle  et  flexible  comme  cyre  chauffée  au  feu  '.  n 

Après  un  second  voyage  en  1033 ,  il  résolut  d'en  accomplir  un 
troisième',  a  Adonc  assembla  ses  barons,  et  après  leur  avoir 
)>  faict  plusieurs  raisonnables  et  nécessaires  remonstrances ,  leur 
»  recommanda  ses  enfans ,  leur  pryant  estre  loyaulx  à  son  filz 
»  Geoffroy,  lequel  luy  devoit  succéder  au  conté.  Puis  congé  d'eulx 
i>  prins,  à  graut  regret  de  son  pays  partit;  etavecques  Tayde  de 
»  Dieu  fist  tant  par  ses  journées  que  en  Hierusalem  arriva ,  puis 
))  son  pèlerinage  en  grans  larmes  et  contriction  parûst  le  sainct 
)>  Sépulcbre  et  précieuse  croix  de  nostre  Seigneur  adorer  ^.  » 

On  \it  alors  ce  comte  d'Anjou,  si  prompt  au  combat,  si 
superbe ,  si  allier ,  se  faire  traîner  sur  une  claie  dans  les  rues 
de  la  cité  sainte  «  nu ,  la  corde  au  cou  et  battu  de  verges  par 
deux  valets.  Cruelle  flagellation  !  pendant  laquelle,  il  ne  cessait 
de  crier  :  Seigneur,  ayez  pitié  du  traître  et  parjure  Foulques  !  • 

c(  Plusieurs  grandes  aulmosnes  aux  hopitaulx  et  povres  chrestiens 
»  de  Oultre-Mer  distribuées  et  départies,  en  France  retourna.  Il 
»  print  son  chemin  par  la  ville  de  Metz,  en  laquelle  de  vieillesse, 
»  de  maladie  et  long  travail  abatu,  à  Dieu  rendit  son  esprit, 
)>  Tan  de  grâce  mil  quarante  ^.  d 

Foulques  était  contemporain  d'Avesgaud,  évéque  du  Mans, 
prélat  célèbre  dont  les  démêlés  avec  Herbert,  comte  du  Maine, 
ne  rappellent  que  trop  ceux  de  Gauthier  et  de  Budic.  Avesgand 
a  estant  tousiours  le  plus  faible  fut  réduit  k  faire  résidence  dans 
i>  son  ehasteau  de  la  Ferté ,  où  il  demeura  quelque  tems,  à  faire 
»  pénitence  de  ses  péchés,  jusqu'à  ce  qu'ayant  pris  la  résolution 
»  d'aller  à  la  Terre-Saincte  pour  crier  vengeance,  ainsi  qu'il 
)>  disoit ,  et  demander  raison  à  Dieu  de  tant  d'injures  et  d'outrages 

*  Gesta  comuL  Andeg,,  ap.  Rer.  Gall.  Scnpt.,  t.  x,  p.  256 .  —  > Bourdig. 
ch.  XXVII.  —  '  Art  de  vérifier  les  dates,  t.  ii,  p.  837.  —  ♦  Bourdig. ,  ch.  xxxi. 
—  ,  Ex  Willel.  Malmes.,  lib.  m ,  ap.  Rer.  Gall.  Script.,  t.  xi,  p.  180.  — 
'  Bourdig.,  ibid. 
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D  que  le  comte  luy  faisoit  souffrir  \  d  II  parut  en  Orient  avec  un 
cortège  et  une  pompe  dignes  du  rang  qu'il  occupait  dans  la 
hiérarchie  ecclésiastique'. 

a  EslaDt  arrivé  dans  la  ville  de  Jérusalem ,  il  visita  les  saincts 
»  moQameDS  de  nostre  rédemption  et  les  places  signalées  par  la 
»  sainctelé  de  quelques  mystères.  Après  avoir  accompli  ses 
B  dévolioDs  et  fait  ses  ausmosnes,  il  reprit  la  route  de  France. 
0  Mais  comme  au  retour  il  passoit  par  la  ville  de  Verdun ,  une 
»  maladie  le  surprit  dont  il  mourut  le  vingt-septiesme  d'octobre, 
»  l'an  da  salut  mil  trente-quatre  ou  trente-cinq  '.  » 

IV. 

EXPiomON  EN  ESPAGNE  CONTRE  LES  SARRASINS ,  SOUS  ALPHONSE  VL  — 
AUXILIAIRES  DE  LA  RRETAGNE  ET  DU  POITOU. 

1087. 

Pendant  que  ces  troupes  de  pèlerins ,  précurseurs  des  armées 
de  Dieo,  s'éloignaient  des  bords  de  la  Loire,  de  la  Vienne ,  de 
laSanhe,  etc.,  d'autres  guerriers  des  mêmes  provinces  accou- 
raient an-delà  des  Pyrénées.  Les  chrétiens  d'Espagne  qui, 
témoins  et  victimes  de  l'asservissement  de  leur  patrie,  avaient 
demandé  un  asile  aux  montagnes  des  Astures  et  des  Cantabres, 
n'y  restèrent  pas  dans  l'immobilité  de  l'insouciance  et  du  repos. 
En  jetant  un  coup-d'œil  sur  leur  histoire*,  on  les  voit  grandir 
en  forces  et  en  courage,  organiser  promptement  la  guerre 
offensive,  et,  le  moment  venu,  descendre  terribles  de  leurs 
retraites,  chaque  année  faire  un  pas  en  avant,  ployer,  il  est  vrai, 
Vi^nefois  sous  le  choc  musulman ,  puis  se  redresser  et  gagner 
plus  de  terrain  qu'ils  n'en  avaient  perdu;  seulement,  lorsque  la 

*  Le  Corraisier,  Hist.  des  évêq.  du  Mans,  p.  333.  —  ^Pontif.  cenoman., 
^^',ap.  Veter.  Analect.,  col.  304.—  '  Le  Corvais.,  j///d.  —  *  Risco,  Esp. 
%.,  l  xxxvu,  ch.  9;  Masdeu,  t.  xv,  pp.  78  ets^^.;  Chron,  Iriense 
Wor«,  t.  XX  ;,  etc. 
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lutte  deviendra  trop  inégale,  par  l'arrivée  de  nouvelles  hordes 
africaines,  ou  à  la  suite  de  quelque  défaite,  ils  invoqueront  l'as- 
sistance de  leurs  coreligionnaires  d'outre-monts,  et  toujours  leur 
appel  sera  entendu. 

C'est  ce  qui  arriva,  entre  autres  occasions ,  en  1087.  L'année 
précédente ,  Youssef-ben-Tachfin ,  possesseur  d'un  immense 
empire  au-delà  de  Gibraltar,  avait  débarqué  sur  les  côtes  de 
l'Andalousie  avec  des  forces  considérables  et  remporté,  le  23 
octobre,  la  célèbre  bataille  de  Zalaca,  journée  maudite,  qui  vit 
tomber  les  héroïques  légions  de  la  Castille,  des  Âsturies,  de 
Léon,  etc.  Elle  aurait  pu  avoir  des  résultats  incalculables  pour  les 
vainqueurs,  s'ils  avaient  su  en  profiler,  ou  si  les  vaincus  s'étaient 
montrés  moins  actifs  ^ 

L'Espagne  se  releva  de  ce  désastre,  grâce  au  prince  héroïque 
qui  la  gouvernait.  Alphonse  VI  s'occupa  sur  le  champ  et  avec 
ardeur  de  rassembler  une  nouvelle  armée.  Comme  ses  états  ne 
lui  offraient  pas  de  ressources  suffisantes,  il  tourna  ses  regards 
vers  la  terre  des  preux.  Il  écrivit  à  Philippe  I"  et  aux  principaux 
seigneurs^.  Ses  envoyés  parcoururent  les  diverses  contrées  de  la 
France,  appelant  tous  les  hommes  de  cœur  k  la  guerre  sainte  '. 
Ils  étaient  autorisés,  dans  le  cas  où  leurs  instances  et  leurs 
larmes  exciteraient  peu  de  sympathies  et  de  ferveur,  k  déclarer 
qu'il  ne  restait  au  roi  leur  maître  d'autre  voie  de  salut  que  de 
s'unir  aux  Sarrasins,  d'embrasser  leur  croyance ,  et  de  leur  livrer 
les  passages  des  Pyrénées  *. 

Prières  ou  menaces,  l'émotion  fut  profonde  et  l'élan  général, 
surtout  parmi  les  chevaliers  ;  c'était  à  qui  se  lèverait  le  premier 
et  enrôlerait  le  plus  d'auxiliaires \  Au  jour  convenu,  ils  s'ache- 

*  Conde,  t.  ii  ;  Casiri,  ii,  pp.  39, 210  et  217;  Murphy,  p.  128  ;  Chron,  LusiL, 
ap,  Florez,  xiv.  p.  418;  Pelagii  chron.y  p.  488,  etc  .  —  '  Ferrer.,  F®  part., 
siècle  xic.  —  '  Chron.  St.  Maxentd,  ad,  an.  1087.  —  '^  Ex  Libell.  Hugon. 
Floriacens.  monac,  ap.  rer.  Gali  Script,,  t.  xii,  p.  797;  Ex  hist.  Franc, 
fragm.,  ibid,  p.  2.  —  »  Ibid, 
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mioèrent  vers  l'Espagne,  ayant  pour  cher,  non  Guillaume ^ 
qui  venait  de  mourir,  ni  son  lils,  âgé  de  seize  ans,  mais  le 
duc  de  Bourgogne  * . 

Les  seigneurs  du  Poitou  ne  se  mirent  pas  moins  en  devoir  de 
suivre  Eudes  I ,  surnommé  Borel ,  entre  autres  Hugues  VI  de 
Lusignan,  Garsuire ,  fils  de  Roland ,  baron  de  Retz,  et  le  sire  de 
Montmorillon  '. 

Avant  de  partir,  Hugues  voulut  attirer  sur  lui  les  faveurs  du 
del,  par  un  don  magnifique  à  Notre-Dame  de  Lusignan;  de  là 
une  imposante  cérémonie  à  laquelle  assistèrent  le  jeune  Guil- 
laume, Pierre >  évéque  de  Poitiers,  avec  les  principaux  digni- 
taires de  sa  cathédrale,  et  un  nombreux  concours  de  fidèles. 

Le  pontife  étant  debout  devant  Tautel,  Hugues  s'approcha  avec 
ses  deux  fils  et  dit  que  «  pensant  au  salut  de  son  àme  et  désirant 
se  rendre  propice  Fauteur  de  toutes  choses,  afin  d'obtenir,  après 
cette  vie  passagère,  la  récompense  d'une  vie  sans  fin  ,  avant 
d'aller  combattre  les  infidèles  en  Espagne,  il  donnait...  k  Dieu  et 
à  la  bienheureuse  Marie ,  k  l'abbé  Bertrand  et  aux  moines  de 
Kooaillé ,  tant  présents  que  futurs,  sa  terre  de  Faidunay,  k  con- 
dition que  les  moines  qui  desservaient  l'autel  de  Notre-Dame  de 
Lusignan ,  l'auraient ,  la  tiendraient  et  la  posséderaient  paisible- 
ment et  sans  contestation,  pour  une  moitié  seulement  pendant 
SI  vie;  mais,  après  sa  mort,  tout  entière,  avec  ses  dépendances, 

c'est-k-dire  avec  le  bois  et  la  plaine » 

Ensuite  ses  deux  fils  Hugues  et  Rorgon ,  mettant  leurs  mains 
dans  les  siennes,  lui  promirent  de  ne  jamais  violer  cette  aumône, 
et  d'empêcher  d'autres  d'y  porter  atteinte.  «  Si  quelqu'un,  ajouta 

*  Hugues,  avait  l'audace  d'attaquer  par  quelques  mauvais  artifices 
^  une  donation  aussi  solennelle,  de  la  troubler  par  des  violences» 

•  de  l'uàurper  ou  d'en  distraire  quelque  partie  ;  s'il  est  de  mes 

*  ^utûUmpcre  quique  de  suie  moti  provinciis,  ibid.  —  Art  de  vérifier 
^  *«.,  t.  u,  pp.  357  et  499.  —  >  D.  Morice ,  Preuves,  1. 1 ,  col.  478. 
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»  héritiers  ^  qu'il  soit  exclu  de  toute  prétention  sur  mes  biens  ; 
»  si  c'est  une  personne  étrangère,  qu'elle  soit  frappée  de  la  ma- 
»  lédiction  de  Dieu.  »  On  dressa  sur  le  champ  un  acte  authen- 
tique dont  les  souscriptions  commencent  ainsi  :  «  Moi  Hugues 
»  de  Lusignan ,  je  le  •  confirme  ;  Audearde  ;  Hugues  Brun  ; 
»  Rorgou  ;  moi,  Guillaume,  duc  d'Aquitaine,  je  le  confirme  et  le 
»  concède,  etc.  *  » 

Au  reste,  Hugues  VI,  Garsuire  et  Bernard,  etc.,  se  distin- 
guèrent, toutes  les  fois  qu'il  fallut  en  venir  aux  mains  avec  les 
infidèles,  aux  environs  de  Lorca ,  autour  de  la  citadelle  d'Alid , 
sous  les  murs  d'Huesca,  etc.  ^  L'expédition  dura  près  d'un  an. 
Ils  étaient  de  retour  en  1088.  Le  sire  de  Montmorillon  rapporta 
d'Espagne  un  titre  qui  est  devenu  le  patrimoine  glorieux  et  ina- 
liénable de  huit  siècles  de  générations  éteintes. 

D'après  une  tradition  constante,  il  défia,  le  même  jour,  quatre 
émirs  eu  combat  singulier,  les  vainquit,  leur  coupa  la  tête 
et  attacha  par  la  barbe  ces  trophées  sanglants  au  fer  de  sa 
lance.  Voulant  perpétuer  le  souvenir  d'un  si  beau  fait  d'armes, 
Alphonse  VI  lui  donna  le  surnom  de  Quatrebarbes  ^. 

On  croit  également  qu'ayant  eu,  dans  le  combat ,  son  bouclier 
fendu  de  trois  coups  de  hache,  il  barra  son  écussou  de  couleur 
noire  (  fond  de  sable  ) ,  d'une  bande  et  de  deux  cotices  d'argent. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'en  1096,  époque  de  la  première 
croisade,  Bernard  portail  déjà  le  nom  de  Quatrebarbes  *.  On  ne 
saurait  douter  non  plus  qu'il  ne  l'eût  conquis  au-delà  des  Pyré- 
nées, où ,  très-probablement ,  il  suivit  les  étendards  de  Raymond 
de  Saint-Gilles,  son  cousin-germain ,  l'un  des  plus  illustres  héros 
de  l'expédition  de  1087  *. 

*  Fascieul.Anliq.  Nobilinc,  p  4:2  ol  ^eq.:  Mêm.  hist.  sur  Notre-Dame  de^ 
Lusign.,  par  M.  Tabbé  Cousseau,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
rOuest,  année  184  i.—  »  ConJe,  t.  ii,  pp.  255-'25(>.  —  '  Hist,  généal.  de 
la  mais,  de  Quatrebarbes,  manusc.  de  la  Bibl.  imp.  ;  Prt'cis  généal.  de  la 
mais,  de  Quatreb,,  p.  9.  —  '  Ex  tubul.  S.  Cypriani,  ap.  Besly,  Uùt  des 
étéques  de  Poitiers.  —  *  Ferrer,  ad.  an   i087  ;  D.  Yaissett,  t.  u ,  p.  283. 
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CONQUETES  RAPIDES  DES  TURK-SBUOUKIDES.  —   LEUR    CONDUITE  BARBARE 
A  L'bGARD  DES  CHRÉTIENS    d'ORIENT    ET  DES  PELERINS. 

1074-1095. 

Si  la  dominatioD  arabe  diminuait  chaque  jour  en  Espagne , 
elle  était  remplacée  en  Asie  par  celle  des  Turcs  Seijoukides. 
Maîtres  de  la  Perse  et  de  la  Mésopotamie  ^  ils  parcouraient  en 
Yainquearia  Syrie,  la  Palestine  et  TÂsie-Mineure  ;  déjà  le  crois- 
sant flottait  sur  Jérusalem  etsurNicée;  déjà  ils  mesuraient  des 
yeox  la  ville  royale.  A  la  férocité  de  mœurs  à  demi  sauvages , 
ils  joignaient  le  fanatisme  de  nouveaux  convertis,  et  croyaient 
bien  mériter  du  prophète  en  tourmentant  de  toutes  façons  les 
adorateurs  A'Issa  (Jésus-Christ).  ^ 

Ceax-ci,  en  effet,  n'eurent  à  attendre  d'eux  que  des  mas- 
sacres, des  avanies  ou  l'esclavage.  «  Les  églises  étaiept  à  chaque 
»  instant  en  butte  à  de  violents  outrages.  Pendant  le  service 

*  divin,  les  infidèles,  entrant  avec  des  cris  furieux,  venaient 
»  s'asseoir  jusque  sur  les  autels;  ils  renversaient  les  calices, 
»  foulaient  aux  pieds  les  vases  consacrés,  brisaient  les  marbres, 
1»  accablaient  le  clergé  d'insultes  et  de  coups.  Le  seigneur  pa- 
^  triarche  de  Jérusalem  était  lui-même  traité  par  eux  comme 
»  une  personne  vile  et  abjecte  ;  ils  le  saisissaient  par  la  barbe  ou 
»  par  les  cheveux ,-  le  précipitaient  du  haut  de  son  siège  et  le 
^  traînaient  par  terre.    Souvent  ils  s'emparaienvde  lui  et  le 

*  jetaient  au  fond  d'un  cachot  ^  » 


*  De  Guignes,  HisU  :^es  Huns.,  liv.  xi;  de  Hammer,  Hist  de  Vemp.  Ottom  , 
^^•'-  -*  WiUerm.  Tyr.  arch,,  Htsl.,  lib.  i,  cap.  9. 
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Les  pèlerins  eux-mêmes ,  s'ils  ne  tombaient  pas  sous  le  cime- 
terre musulman ,  se  voyaient  chargés  de  fer  et  vendus  dans  les 
bazars.  Ces  détails  navranls ,  racontés  en  France  d'une  manière 
pathétique ,  arrachaient  à  tous  les  chrétiens  des  cris  de  pitié  et 
de  fureur. 

Alexis  Gomnène,  lui  aussi ,  écrivait  aux  seigneurs  d'Occident 
dans  les  termes  les  plus  lamentables;  lui  aussi  leur  peignait  les 
cruautés  et  les  débauches  des  Turcs ,  et  s'écriait  douloureuse- 
ment :  «  Qui  pourrait  retenir  ses  larmes  !  L'empire  de  Cons- 
tantin est  inondé  de  toutes  parts;  il  ne  nous  reste  plus  que 
Bysance.  Bientôt  elle  tombera,  si  Dieu  et  les  Latins  ne  viennent 
^  notre  secours  ^  » 

Il  ne  fallait  qu'une  étincelle  pour  déterminer  une  immense 
explosion.  Elle  jaillit  d'un  de  ces  hommes  dont  la  destinée  est 
d'attacher  leur  nom  aux  grands  événements  qui  changent  la  face 
du  monde. 


VL 


VOYAGE  DB  PIERRE  L  ERMITE  A   JERUSALEM.  —   SES  ENTRETIENS  AVEC  LE 

PATRIARCHE  SIMON.  —  SON  RETOUR  A   ROME.  —  MISSION  QU'iL  REÇOIT 

DU  PAPE. 

1095. 

<c  Or,  au  temps  où  la  ville  aimée  de  Dieu  était  en  proie  à  tant 

»  de  douleurs ,  parmi  ceux  qui  vinrent  visiter  les  lieux  saints  se 

»  trouva  un  ermite  appelé  Pieri*e....  Il  était  de  petite  taille  et  son 

»  extérieur  n'avait  rien  que  de  misérable  ;  mais  une  grande  âme 

»  habitait  ce  corps  chétif.  Son  esprit  était  prompt,   son  œil 

»  perçant  et  son   regard  vif  et  dotix;  et  il  parlait  avec  élo- 

D  quence  '.  » 

*  CollecL  Mariem.,  t.  i,  p.  572.  —  »  Willerm ,  Tyr.,  ibid. ,  cap.  xi; 
Albert.  Aque.,  Ub.  i. 
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Après  avoir  fait  quelque  séjour  à  Jérusalem  et  apprécié  par 
loi-méme  la  situatioD  des  chrétiens  de  la  terre  sainte,  il  se  pré- 
senta au  patriarche  Siméon. 

a  Celui-ci,  reconnaissant  au  langage  de  Pierre  un  homme  de 
A  prudence,  expérimenté  dans  les  choses  de  ce  monde,  s'ouvrit 
1»  l  lui  sans  réserve ,  et  lui  exposa  en  détail  toutes  les  calamités 
)i  qui  pesaient  sur  les  serviteurs  de  Dieu. 

»  Eh  quoi  !  »  dit  Termite ,  le  cœur  brisé  et  mêlant  ses  larmes 
à  celles  qu'il  voyait  couler,  a  n'est-il  aucune  voie  de  salut  pour 
»  échapper  h  de  telles  misères  ?  » 

Alors  le  vieillard ,  qu'on  eût  pris  pour  un  martyr  des  cata- 
combes :  «  Peut-être  les  verrions-nous  finir ,  si  votre  peuple , 
»  dont  le  Christ  a  conservé  les  forces  intactes ,  voulait  prendre 
»  pitié  de  nous  \  »  > 

<t  Écrivez,  reprit  le  solitaire,  écrivez  au  seigneur  pape  et  h 
D  rÉglise  romaine ,  écrivez  aux  rois  et  aux  princes  d'Occident. 
»  A  votre  témoignage  écrit  ajoutez  l'autorité  de  votre  sceau. 
»  Moi,  je  ne  refuse  point  de  m'imposer  une  tâche  pour  le  salut 
»  de  mon  âme  :  avec  l'aide  de  Dieu ,  je  suis  prêt  h  les  aller 
a  trouver  tous,  h  les  solliciter,  a  leur  peindre  l'immensité  de 
>  vos  douleurs,  h  les  prier  chacun  en  particulier  de  hâter  le 
»  jour  de  votre  affranchissement.  »  Quelques  rayons  d'espérance 
brillèrent  alors  dans  le  regard  des  deux  interlocuteurs  ^. 

A  peine  débarqué  h  Bari ,  Pierre  courut  se  jeter  aux  pieds  du  . 
souverain  pontife  et  lui  remit  ses  lettres  de  créance.  Urbain  II 
applaudit  h  l'exécution  d'un  dessein  dont  Sylvestre  II ,  Gré- 
goire VII  et  Victor  III  avaient  eu  la  première  pensée.  «  Allez , 
'oi  dit-il,  je  m'associerai  a  l'xBuvre  de  Dieu  ;  allez  soulever  par 
votre  parole  les  milices  chrétiennes.  »  Et  le  missionnaire  partit  '. 

*  WilUrm,,  Tyr,,  ibid.  —  '  Id  ,  ibid.  —  '  Willerm  Tyr.,  ibid,,  cap.  43; 
^'^l.ilgwfn.,  lib.  I,  cap.  6. 


VII. 

PIERRE  l'ermite  EN    FRANCE.  —  EFFET  DE  SES  PREDICATIONS  DANS    LES 
PROVINCES  DE  L'OUEST. 

1095-1096. 

Mais  dans  quelle  partie  de  rOccident  ira-t*ii  prêcher  la  déli- 
vrance de  Jérusalem?  En  Allemagne?  Au  milieu  de  la  guerre 
des  investitures,  les  Germains  ne  pouvaient  que  rester  étrangers 
ï  une  entreprise  qui  s'accomplissait  par  l'initiative  et  sous  la 
direction  de  Rome*.  —Chez  les  peuples  du  Nord?  Convertis 
depuis  peu  au  christianisme,  ils  n'en  appréciaient  pas  encore 
suffisamment  les  bienfaits '.  —  En  Angleterre?  Le  successeur 
de  Guillaume-le-Conquérant  n'avait  pas  trop  de  ses  soldats  pour 
faire  respecter  une  puissance  mal  affermie  ^.  —  Quant  à  l'Es- 
pagne ,  pourquoi  aurait-elle  envoyé  ses  guerriers  en  Orient , 
lorsqu'elle  avait  ^  combattre  l'islamisme  dans  ses  foyers  ^  ? 

Par  bonheur,  ce  n'étaient  pas  1^  toutes  les  nations  d'Europe  ;  il  y 
en  avait  d'autres;  il  y  avait  le  pays  des  nobles  élans,  des  géné- 
reux enthousiasmes,  5^111*  toujours  devait  être  distingué,  noble, 
sage ,  belliqueux ,  magnanime  et  parfaitement  pur  *  ;  en  un  mot, 
il  y  avait  la  France,  et,  malgré  son  morcellement  et  la  nullité 
de  son  roi,  la  France  était  prèle.  En  elle  bouillonnaient  une 
turbulence,  une  activité  dévorante  qu'il  fallait  répandre  au 
dehors.  Les  cinquante  États  dont  elle  se  compose,  au  lieu  de 
se  perdre  dans  le  dédale  de  mille  agitations  hostiles  et  secon- 


*  Otto Frising.,  chron.,  lib.  vu ,  cap.  2.  —  Lagerbr,  Suea  Rikes^  Hist.  11,  p. 
233.  —  *  Malmesb. ,  lib.  m  et  iv.  —  ^  Ferreras ,  Hist,  d'Esp.,  part  v, 
siècle  IX.  —  *  Guibert.  abbat.  Hist.  Hierosol,,  lib.  n. 
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daires,  vont  retrouver  le  lien  d'une  existence  commune  en 
accomplissnt  une  œuvre  supérieure  qui  ralliera  toutes  leurs 
forces  en  un  faisceau.  La  cbevalerie  surtout,  ardente  de  foi, 
folle  d'aventures  et  de  gloire,  ne  rêvait  qu'opprimés  k  dé- 
fendre, que  royaumes  a  conquérir;  elle  n'aspirait  qu'à  demander 
jastice  de  ses  traditions  religieuses  outragées ,  qu'à  reprendre 
les  grandeurs  natales  de  ses  croyances. 

Pierre  le  savait;  aussi  se  dirigea-l-il  de  ce  côté-là.  «  Après 
avoir  franchi  les  Alpes,  dit  la  chronique\  il  parcourut  les  diverses 
contrées  de  la  Gaule ,  )»  et  tout  d'abord  la  Provence ,  le  Lan- 
guedoc, la  Guienne,  l'Aunis,  la  Saintonge,  l'Angoumois,  la 
Marche,  le  Poitou,  l'Anjou,  la  Touraine.  Ces  provinces,  ayant 
eu  a  souffrir  des  Sarrasins,  quelques  siècles  auparavant,  devaient 
être  des  mieux  disposées  et  des  plus  promptes  à  se  lever.  Il  en 
traversait  les  villes  et  les  campagnes,  monté  sur  une  mule,  un 
^iicifii  à  la  main,  les  bras  et  les  pieds  nus,  le  corps  ceint  d'une 
grosse  corde ,  affublé  d'un  froc  et  d'une  robe  de  bure  qui  lui 
descendait  jusqu'aux  talons  '. 

Ce  singulier  accoutrement ,  ses  austérités,  sa  charité  inépui- 
sable, ses  joues  pâles  et  flétries  par  les  jeûnes  et  les  privations , 
ses  longues  et  ferventes  prières,  le  faisaient  accueillir  partout 
comme  un  saint ,  comme  un  prophète,  comme  un  envoyé  de 
Dieu.  Il  s'adressait  à  tous  ,  aux  riches  et  aux  pauvres,  aux  gens 
de  condition  obscure,  aussi  bien  qu'aux  barons  et  aux  chevaliers; 
renouvelait  chaque  jour ,  à  chaque  heure  du  jour,  ses  chaleu- 
reuses exhortations ,  dans  les  églises,  dans  les  rues,  sur  les 
places  publiques ,  au  milieu  des  champs  et  des  grands  chemins. 
Raconte-i-il  les  calamités  de  Sion  ?  son  élocution  véhémente , 
l'animation  de  son  geste  et  de  sa  voix ,  ses  brusques  et  vives 
apostrophes  à  Dieu,  aux  anges,  au  mont  des  Oliviers,  à  la  roche 
do  calvaire,  tout  entraine  et  subjugue  l'auditoire  attendri;  la 

*  WUi  Tyr.,  ibid,  cap.  xiu;  Guih,  abb.,  lib.  ii  ;  Ann.  cotnm.  Alex  ,  lib.  x. 
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pitié  éclate  eD  larmes ,  en  sanglots  et  en  gémissements  doulou- 
reux. Sommc-t-il  les  guerriers  du  siècle  de  défendre  leurs  frères, 
de  délivrer  leur  Sauveur?  alors  la  pitié*  fait  place  aux  cris  de 
vengeance  et  d'indignation  \ 


vni. 

URBAIN  II  EN  FRANCE.  —  CONCILE  DE  CLERMONT.  —  ÉVÊQUBS  ET  ABBÉS 
DE  l'aNJOU,  du  MAINE,  DE  LA  BRETAGNE  ET  DU  POITOU,  PBÉSKIfTS 
AU  CONCILE.  —    DISCOURS  DE   L'eRMITE. 

1095-1096. 

1095.  — Tandis  que  l'enthousiasme  d'un  seul  devenait  l'enthou- 
siasme de  tous ,  le  seigneur  apostolique  assemblait  un  concile  à 
Plaisance,  vers  le  milieu  du  carême.  Ce  synode,  auquel  assistait 
Hoél,  évéque  du  Mans',  n'ayant  pris  aucune  résolution  sur  la 
guerre  contre  les  inGdèles ,  Urbain  II  en  convoqua  un  autre ,  au 
sein  de  la  nation  belliqueuse  qui  semble  avoir  l'initiative  des 
révolutions  humaines ,  là  où  son  précurseur  électrisait  des  pro- 
vinces entières.  Il  franchit  les  Alpes,  lui  aussi,  et  arriva  dans  la 
cilé  des  Arvernes,  le  quatorze  ou  le  quinze  novembre  de  la  même 
année.  On  y  vil  accourir  en  même  temps  un  nombre  considérable 
d'archevêques,  d'évêques,  d'abbés,  de  religieux,  des  princes, 
des  ambassadeurs,  des  milliers  de  barons  et  de  chevaliers,  et 
une  multitude  immense  de  toute  condition  ^. 

Les  provinces  de  l'Ouest  étaient  dignement  représentées  à 
Clermont  par  Ranulphe,  évêque  de  Saintes^.  Humbal,  évéque 

*  Ann.  comm.  Alexand.,  lib.x^p.  284;  Willerm,  Tyren,,  lib.  i,  cap.  13; 
Albert.  Aqiien.,  lib.  i;  Giiib.  abb.  Hist.  Hierosol.,  lib.  i.  —  >  GalL  Christ. 
Sccevol,  et  Ludov.  Satnmarth,  t.  ii,  p.  515.  —  '  Labb.  Sacros.  Concil,  t.  x,  pp. 
600-506;  Ruinart,  Vit.  Urb.  II;  Labb.  Sacros.  Concil.y  ibid.,  p.  506.  — 
*  Ruin.,  ibid.;  Art,  de  vérif.  les  Dat.,  t.  i,  p.  183. 
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de  Limoges \  Adhéroar,  évêqne  d'Ângouléme',  Pierre,  évéque 
de  Poitiers^,  Hoél,  évéque  du  Mans,  Geoffroi  de  Mayenne, 
évéque  d'Angers^,  Benoit,  évéque  de  Nantes,  alors  âgé  de 
soixaDte-qoinze  ans  ou  à  peu  près  *•  «  Quant  k  Rolland  de  Doi, 
»  dit  le  biographe  dTrbain  II,  bien  qu'honoré  du  pallium  et  du 
»  tilre  d'archevêque,  il  est  douteux  qu'il  ait  pris  rang  parmi  les 
B  métropolitains '•  » 

On  y  distinguait  aussi  :  Natalis  ou  Noël,  sixième  abbé  de  Saint- 
Nicolas  d'Angers  ^ ,  Guillaume  I ,  fils  de  Rivallon  de  Dol , 
neuvième  abbé  de  Saint-Florent  %  Baidric  ou  Baudry,  septième 
abbé  de  Bourgueil,  évéque  ou  archevêque  de  Dol  en  H07', 
Raynaod  II,  dix-septième  abbé  de  Saint- Cyprien  *",  Pierre  II, 
dix-oeuvième  abbé  de  Charroux^S  Gervais,  dixième  abbé  de 
Saiut-Savin^*  qui  suivit  les  croisés  à  Jérusalem  et  fut  dévoré  pa^ 
un  lioQ. 

Le  concile  s'ouvrit  le  dix-huit  novembre.  On  commença  par 
des  décrets  sur  divers  points  de  discipline,  le  rétablissement  de 
la  trêve  de  Dieu  et  du  droit  d'asile.  Enfin  le  grand  jour  arriva'^ 
c'était  le  vingt-huit.  Au  milieu  de  la  place  de  Clermont  on  avait 
élevé  une  espèce  de  trône.  Le  pape  y  monta  avec  les  cardinaux. 
A  sa  vue,  tous  les  murmures  proches  et  lointains  s'éteignirent 
daDs  un  profond  silence.  L'Ermite  parla  le  premier.  Son  air 
abattu,  l'altération  de  ses  traits,  la  pâleur  de  son  visage,  tout 
annonçait  une  âme  agitée  des  plus  vives  émotions.  L'immense 
multitude  frémit  sous  les  accents  énergiques  de  l'apôtre,  lorsqu'il 
nppela  les  profanations  et  les  sacrilèges  qu'il  avait  vu  commettre 
Sosies  lieux  sanctitiés  par  la  présence  de  Jésus-Christ,  lorsqu'il 
P^it  les  chrétiens  chargés  de  fers ,  traînés  en  esclavage ,  attelés 


*  (kHl  Christ,,  t.  n,  col.  518.  --^  Ihid.,  p.  994;  Ruin.,  ibid.  —  »  Gall. 
C*nrt.,  iWd.,  t.  XIV,  col.  1167.  —  *  Gall  Christ. ,  t.  xiv,  col.  564.  —  *  Jhid., 
col.  811  -  •  Ruin.,  ihid.  —  '  Id.  ibid.  —  •  Id.  ibid.  ;  Gall.  Christ ,  t.  xiv, 
C01.6Î9.—  •  Ruin.,  ibid.  —  *•  Ruin.,  ibid.y  Gall.  Christ.,  i.  a,  col.  1233. 
-  **  Ruin.  ibid.  —  "  GaU.  Christ.,  ibid.,  col.  1Î87. 
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ao  joQg  comme  des  animaux ,  les  enfants  du  Christ  condamnés  k 
payer  le  droit  d'adorer  le  tombeau  de  leur  père,  les  ministres  de 
Dieu  arrachés  des  saints  autels,  battus  de  verges  et  abreuvés 
d*ignominie. 

Des  murmures  vagues,  des  sons  inarticulés,  des  éclats  de 
voii  échappés  à  la  pitié,  à  l'indignation,  au  désespoir,  inter- 
rompirent souvent  l'orateur;  on  eût  dit  une  mer,  qui,  remuée  par 
des  veuts  impétueux ,  pousse  au  loin  un  bruit  sourd  et  se 
dresse  sur  ses  rivages. 


IX. 

DISCOURS  DU  PAPB.  —  ENTHOUSIASME.  —  PRIVILÈGES  ACCOBOiS  AUX  SOLDATS 
Di;    CHRIST.  —  ITI?iÉRAIRE  D'URBAIN  II  DANS  LE  POITOU.    -  BUT   DB  SON 

VOYAGE. 

I/émotion  gagna  le  pontife  :  «  Vous  venez  d'entendre,  s'écria- 
t-il,  le  récit  bmontable  des  malheurs  inouïs,  des  cruelles  souf- 
frances que  les  lidèles  endurent,  à  Jérusalem,  h  Ântiochc  et  dans 
les  autres  villes  de  TOricnt  ;  vous  venez  d'entendre  que  ces  fidèles, 
vos  frères,  vos  amis,  on  les  traque  comme  des  bêtes  fauves,  on 
les  chasse  de  leurs  héritages,  on  les  traîne  dans  les  bazars,  ou 
bien  on  les  réduit  a  venir  mendier  chez  vous  :  c'est  du  sang 
chrétien ,  racheté  par  le  sang  de  Jésus-Christ,  qui  se  verse  en 
Asie;  c'est  de  la  chair  humaine,  de  la  même  nature  que  la  chair 
elle-même  de  THomme-Dieu,  qu'on  livre  à  l'opprobre,  a  la  torture 
et  aux  bourreaux'. 

})  \as  hordes  barbares  ont  planté  leurs  étendards  aux  rives  du 
Bosphore.  De  la,  elles  menacent  tout  l'Occident;  et  si  Dieu  lui- 
même  ne  les  arrête,  en  liguant  contre  elles  tous  ses  enfants, 

«  Sdcros.  Concilia.,  l.  x;  WiJIerw.  Tyr,  lib.  i,  cap.  U,  15,  16;  Baron, 
adann.  i095  ;  Ruin.,  Viia  Vrb.  U,  Ouvrag.  poslh.  de  Mabill.,  t.  ui;  Mu- 
ral. ,  Annal  d'Iiai  t.  sesto,  pp.  268-2ei). 
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qiel  rojraoïne  pourra  leur  résister?  Attendez-vous  donc  pour 
ooobattre  qu'elles  Tiennent  égorger,  sons  vos  yeux,  vos  femmes 
etfos  Glles,  piller  vos  toits,  incendier  vos  moissons,  détruire 
vos  temples?  —  Postérité  sortie  de  pères  invincibles,  souvenez- 
vous  de  leur  vaillance;  sans  eux ,  la  terre  que  vous  habitez  aurait 
reçu  la  loi  du  prophète  ;  rappelez  a  votre  esprit  leurs  dangers  et 
leur  gloire.  Ils  ont  sauvé  l'Europe  de  la  servitude;  vous,  vous 
sauverez  l'Europe  et  l'Asie  ;  vous  délivrerez  Jérusalem ,  celte 
cité  do  roi  couronné  d'épines. 

i  Void  l'heure  de  montrer  si  vous  êtes  hommes  de  cœur,  voici 
le  moment  d'expier  tant  de  violences  commises  au  sein  de  la  paix, 
tant  de  fictoires  souillées  par  l'injustice;  vous  qui  avez  été  si 
souvent  la  terreur  de  vos  compatriotes,  vous  qui ,  moyennant  un 
vil  salaire,  avez  vendu  vos  bras  aux  fureurs  d'autrui,  prenez 
aujourd'hui  le  glaive  des  Macchabées  et  courez  à  la  défense  de  la 
nmifon  d'Israël,  de  la  vigne  du  divin  Rédemptevr.  S'il  vous 
iautdusang,  versez  celui  des  infidèles;  soldats  de  l'enfer,  devenez 
soldats  du  Dieu  vivant.  Le  Christ  est  mort  pour  vous,  mourez 
pour  loi  k  votre  tour.*  » 


ITCVEtAIftE    d'urbain   II    DANS  LB   POITOU ,    L'ANJOU  ET   LE  MAINE. 
JANVIER  ,  FÉVRIER  ,  MARS  1096. 

Des  sanglots,  des  pleurs  de  pitié,  des  élans  de  ferveur,  des  accla- 
mations guerrières  accueillirent  ce  discours  ;  puis  des  milliers  de 
^oix  réunies  en  une  seule  s'écrièrent  bruyamment  :  «  Dieu  le  veut, 
Dieu  le  vent.» —  «Vous  l'avez  dit,  répliqua  le  seigneur  apostolique, 
2ti milieu  de  l'effervescence  toujours  croissante,  «  Dieu  le  veut.  » 
0°e  ces  mots  mémorables,  dictés  sans  doute  par  le  Saint-Esprit, 

*  WW.  Tyr.,  ib  ,  cap.  15, 16;  Baron.,  ihid.  ;  Sacros.  ConciL,  ib.;  Robert. 
ïïonac,  lib.  i  ;  Murât,  ibid.,  l.  vi  ;  Ducange,  DisserU  sur  Joint, 
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soient  TOtre  cri  de  guerre;  il  animera  le  zèle  et  le  coarage  des 
défenseurs  de  Jésus-Christ.  Sa  croix  est  le  synabolede  votre  salut, 
portez-en  une  sur  votre  poitrine  ou  sur  vos  épaules,  comme 
signe  extérieur  de  votre  engagement  irrévocable  ;  qu'elle  soit  de 
la  couleur  du  sang  qui  coula  sur  le  Calvaire,  qu'elle  annonce  par- 
tout la  présence  du  Dieu  des  armées  \  » 

Pour  iorlifier  l'enthousiasme  et  lui  donner  des  éléments  durables, 
on  publia  les  privilèges  accordés  aux  chrétiens  qui  s'enrôleraient 
sous  l'étendard  de  la  foi.  Ces  privilèges  étaient  de  nature  à  séduire 
ceux  que  l'intérêt  de  la  religion  n'aurait  pu  décider.  Tout  soldat 
de  Dieu  recevait  les  indulgences  plénières,  c'est-k-dire  la 
rémission  de  ses  péchés,  l'acquit  général  des  peines  qu'il  avait 
encourues^;  il  échappait  a  la  servitude  de  la  glèbe,  aux  ponr* 
suites  des  créanciers^;  sa  personne,  sa  famille  et  ses  biens 
passaient  sous  la  sauvegarde  de  l'Église  *. 

Le  concile  dissous,  Urbain  II,  au  lieu  de  retourner  en  Italie, 
parcourut  divers  diocèses  de  l'Ouest  et  du  Midi,  afin  d'y  main- 
tenir et  d'y  propager  le  feu  sacré*.  Après  avoir  visité  Aurillac, 
Uzerchc,  Limoges,  Charroux,  il  arriva  a  Poitiers  le  12  janvier  i096 
et  y  fil  son  entrée  au  milieu  d'un  immense  concours  de  fidèles. 
Le  lendemain ,  jour  delà  fête  de  saint  Ililaire,  il  célébra  les 
ofiices  avec  la  plus  grande  solennité*. 

Avant  de  porter  ailleurs  lu  bénédiction  apostolique  et  de  saintes 
exhortations  a  la  guerre  du  Seigneur,  il  dédia  le  monastère  de 
Mouslier-Neuf  que  Guillaume  VIII  avait  fondé  en  1068^. 

La  population  angevine  n'eut  rien  à  envier  h  celles  de  Limoges 
et  de  Poitiers.  Si  nous  en  croyons   Labbe*  et  Mabillon',  il  ne 

*  BaroninSy  ad  an.  i095.  —  '  Labb.  Sacros.  Concil,  t.  x,  col.  507;  Guibert 
Abb..,  lib.  II.  —  '  Willerm.  Tyr.,  lib.  i,  cap.  16;  Ducange,  t.  ii,  pp.  651, 
652.  —  ♦  WUler.  Tyr.,  ibid.  —  '  Rmn,ibid.\Chron.  Malleac.,  ad.  an.  H95. 
—  •  Ex  Chron.  S.  Max.,  ap.  rer.  Gall.  Script.,  l.  xii,p.  403;  Ruin.,  ibid., 
p.  238.  —  '  Ex  Chron.  S.  Max.,  ibid.;  Fragm.  hist.  monast.  novi,  ap. 
Martem.,  Thés.  Anecd.j  U  ni,  p.  1211.  —  ^BibL  nov.,  t.  i.  —  •  Ann,  ord. 
S»  Bened.y  t.  v,  p.  362. 
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serait  vena  au  milieu  d'elle  qu'à  la  prière  de  Milon ,  jadis  moine 
deSaint-Âubin  et  alors  légat  du  Saint-Siège,  qui  tenait  à  doter 
de  la  consécration  pontificale  un  couvent  où  il  avait  passé  plu- 
sieurs années  de  sa  vie.  Chose  étrange  et  vraiment  inexplicable  ! 
d'après  les  mêmes  autorités,  les  religieux  de  Saint-Aubin  auraient 
refusé  cette  faveur  insigne. 

Foulques  Recbin ,  historien  bien  autrement  digne  de  foi , 
puisqu'il  était  témoin  oculaire  ,  rattache  l'arrivée  du  vicaire 
de  Jésus-Christ  dans  sa  capitale  à  un  but  bien  plus  élevé  : 
«  Il  se  rendit,  dit-il,  parmi  nous,  afin  de  nous  engagera  prendre 
»  la  voie  de  Dieu ,  à  combattre  la  race  des  mécréants,  maîtres 
»  de  Jérusalem  et  de  la  terre  chrétienne  jusqu'à  Constanti- 
»  Dople*.  » 

Le  passage  d'Urbain  à  Angers  fit  époque  ;  on  l'inscrivit  aux 
archives  locales  comme  un  événement  de  haute  importance  et 
Ton  s'en  servit  pour  dater  les  chartes,  les  actes  ciyils.  Ce  fut 
le  11  février  qu'il  dédia  l'église  de  Saint-Nicolas'.  Il  y  eut  ce 
jour-là  une  telle  alBuence  d'étrangers  sur  les  bords  de  la  Maine, 
qu'au  dire  d'un  hagiographe  ',  l'univers  entier  semblait  s'y  être 
donné  rendez-vous.  Chacun  aspirait  à  entendre  cette  grande  voix 
de  Rome,  qui  avait  retenti  avec  faut  de  puissance  au  concile  de 
Clermont  et  celle  d'un  nouvel  apôtre  de  la  croisade. 

Il  n'était  bruit  alors  en  Anjou  et  dans  les  pays  voisins  que  du 
cénobite  de  Craon,  de  sa  sainteté,  de  ses  miracles;  on  racontait 
des  choses  merveilleuses  de  l'onction  céleste  de  sa  parole.  Urbain  II 
voulut  en  juger  par  lui-même.  Robert  d'Arbrissel  n'eut  pas  à 
choisir  le  sujet  de  son  discours;  il  lui  était  suggéré  par  la 
présence  du  Souverain  Pontife  ,  d'un  si  grand  nombre  d'évéques 
et  de  seigneurs,  par  l'élan  religieux  qui  entraînait  tous  les 
igcs,  tous  les  sexes  et  toutes  les  conditions.  L'orateur  s'éleva 

^Fragm,  hist.  Afideg.,  ap.  Rer.  GalL  Script.,  l.  xii,  p.  491.  —  '  Frag. 
M' Andeg.,  ibid.,  p.  494  ;  £a?  Chron.  S^.-Albin.  Andeg.,  ibid.,  p.  479;  Ruin., 
tW^  p.  441.  —  »  BcAd.  Arch.  dolen.;  Vita  Rober.  Arbrisê. 
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an*dessu8  de  iui-méme ,  au-dessus  de  sa  renommée.  «  Une  si 
grande  lumière  ne  devait  pas  rester  sous  le  boisseau.  »  Le  chef  de 
rÉglise  ordonna  au  solitaire  de  prêcher  la  délivrance  de  Jérn* 
8aiem\ 

Ainsi  toujours  et  rien  que  la  guerre  sainte;  c'est  la  seale 
pensée ,  l'unique  désir  de  l'illustre  voyageur.  Que  lui  importent 
les  fatigues  de  continuels  déplacements  ?  il  ne  dédaigne  pas 
de  visiter  jusqu'aux  localités  les  plus  modestes,  quand  il  a 
l'espoir  d'y  recruter  quelques  défenseurs  de  la  cause  de  Dien. 
a  Ce  fut,  dit  Ménage',  pour  exciter  Robert  le  Bourguignon  k 
se  croiser  qu'Urbain  II,  auteur  des  Croisades,  passa  à  Sablé, 
allant  d'Angers  au  Mans.  » 

Un  motif  particulier  l'attirait  dans  cette  dernière  ville  :  Hoél, 
qui  en  occupait  le  siège,  était  animé  du  plus  grand  zèle  pour 
l'expédition  d'outre-mer.  Il  avait  assisté  aux  conciles  de  Plaisance, 
de  Clermont  et  de  Limoges*.  Il  tenait  à  recevoir  le  chef  de 
l'Église,  à  lui  offrir  une  brillante  hospitalité  :  «  Trois  jours  se 
passèrent  en  festins,  en  réjouissances,  bien  que  cette  annie4à^ 
ajoute  le  chroniqueur,  fût  une  année  de  disette  où  tout  manquait 
à  la  /bis*.  » 

Après  s'être  arrêté  onze  jours  à  Vendôme  et  près  de  trois 
semaines  à  Tours,  le  Saint-Père,  au  lieu  de  pousser  plus  loin  vers 
le  centre  ou  vers  le  nord  de  la  France,  revint  sur  ses  pas,  fit 
une  seconde  halte  à  Angers  et  à  Poitiers,  alla  célébrer  les  fêtes 
de  Pâques  à  Saintes,  d'où  il  prit  le  chemin  de  Saint-Jean- 
d'Angély,  puis  celui  de  Bordeaux,  de  Toulouse,  de  CarcassoDoe, 
de  Nîmes ,  etc.  • 


A  Bald.  ftp.  Bolland. ,  mens,  fehru.,  t  ui,  col.  60i;  Bod.  Rech.  Hisi.  sur 
la  ville  de  Saum. ,  t.  i,  p.  208.  —  »  Hist.  de  Sablé,  p  82;  Ruin.,  p.  2ii. 
—  '  Gall.  Christ.,  t.  xiv,  col.  376.  ^^  Ex  Gest.  PotUif.  cenom.,  ap.  Rer. 
GalL  Script.,  t.  xii,  p.  645.—  *  Méoago,  Hist.  de  Sabt.,  ibid.;  JB«M^  p.  t51 
et  seq. 
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MOTIFS  POUR  LESQUELS  URBAIN  II  S'ABSTINT  DE  VISITER  LA   BRETAGNE. 

QaaDt  à  rArmorique ,  il  n'en  est  pas  question.  On  se  denaande 
avec  surprise  ce  qui  a  pu  faire  exclure  cette  province  des  faveurs 
accordées  à  l'Anjou,  au  Maine,  h  la  Touraine,  au  Poitou,  à 
l'AuDis,  à  la  Saintonge,  etc.  Nantes  surtout,  qui  se  trouvait  en 
quelque  sorte  sur  son  passage ,  Nantes ,  si  admirable  d'héroïsme 
et  de  dévouement  religieux,  avant  et  depuis  Charles -Martel, 
méritait  au  moins  autant  d'égards  que  le  Mans,  Sablé ,  Angers , 
SaintFlorent-le-Vieil,  etc. 

Sans  tenir  compte  des  exagérations  de  certains  écrivains  qui 
nous  représentent  les  Armoricains  de  cette  époque  comme  un 
peuple  féroce  et  barbare  \  nous  devons  reconnaître  que  les 
Normands  avaient  laissé  derrière  eux  de  grandes  perturbations 
dans  les  idées  et  dans  les  mœurs  et  que  le  sanctuaire  lui-même  âe 
ressentait  de  leurs  ravages.  Les  efforts  du  solitaire  de  Craon 
pour  en  détruire  les  abus,  ne  permettent  aucun  doute  h  cet  égard'. 
H  J  a  plus,  depuis  bien  des  années,  le  Saint-Siège  avait  a  se 
plaindre  des  Bretons,  qui,  ayant  une  langue,  des  institutions  et 
Qoe  nationalité  distinctes,  ne  voulaient  dépendre  en  aucune  façon 
du  métropolitain  de  Tours  ^. 

Quelque  plausibles  que  semblent  ces  raisons,  elles  n'expliquent 
pss  suffisamment  à  nos  yeux  la  conduite  d'Urbain  II,  et  nous 
penchons  k  croire  qu'en  s'abstenant  de  venir  dans  les  États 
d'Alain  Fargent,  il  suivit  une  autre  impulsion.  Sans  doute,  il 


•  Viiie  S*  Germain,  Hist.  litt.  de  la  Fran,,  t.  x.  —  *  Ann.  ord.  S^ 
^^',  t.  5,  p.  31i;  Bald.  Arck.  Dol ,  vit.  Rolert,  ibid.  —  >  Lab.,X.  i ,  pp. 
H,  68,  94,  101,  etc. 
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avait  à  cœur  d'eDCourager  en  Bretagne,  comme  ailleurs,  Tenrô* 
lement  sacré  par  sa  présence  et  ses  exhortations;  mais,  pressé 
de  retourner  en  halle,  il  s'en  remit  au  zèle  de  Robert  d'Arbrissel, 
de  ses  disciples  et  des  évêques  du  duché.  Il  comptait  d'ailleurs 
sur  la  vertueuse  Ermengarde,  sur  sa  piété  et  son  dévouement 
aux  intérêts  de  la  religion. 


XII. 

liLAN  DES  CONTRÉES  DE  L'OUEST  POUR  LA  GUERRE  SAINTE.  —  CARACTÈRE 
ET  INDIFFÉRENCE  DE  GUILLAUME  IX,  COMTE  DE  POITIERS,  ET  DE 
FOULQUES  RECHIN»  COMTE  D'aNJOU. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  l'œuvre  sainte  fit  des  progrès  rapides  dans 
les  contrées  de  l'Ouest.  Ce  que  raconte  Guibert  de  Nogent  des 
élans  de  la  France  s'applique  à  elles  d'une  manière  toute 
spéciale  :  ^<  Qui  dirait  les  enfants  et  les  vieilles  femmes  qui 
»  se  préparent  à  prendre  la  voie  du  Seigneur?  Qui  pourrait 
x>  compter  les  vierges  et  les  vieillards  tremblants  sous  le  poids  des 
»  années?  Vous,  jeunes  gens,  s'écriaient-ils,  vous  combattrez 
»  avec  l'épée  ;  qu'il  nous  soit  permis  à  nous  de  conquérir  le 
D  Christ  par  nos  souffrances  ^  »  —  «  On  ne  voyait  pas  une 
D  maison  en  repos;  ici  le  chef  du  foyer,  là  le  fils,  ailleurs  même 
»  tous  les  membres  ne  songeaient  qu'au  voyage  d'outre-mer  '.» 
—  a  Ceux  qui  la  veille  avaient  traité  leurs  compagnons  d'in- 
»  sensés ,  adoptaient  le  lendemain  le  même  délire  ^  » 

Oui ,  p'élait  du  délire ,  le  délire  dont  parle  saint  Paul  ^,  la  folie 
de  la  croix;  c'était  une  passion  ardente,  exclusive,  à  laquelle 
on  sacrifiait  tout  :   patrie ,  fortune ,  et  jusqu'aux  plus  chères 


*  Guib.   Abb,,  Hist  Hierosol,  lib.  n.  —  »    WiUer.  Tyr. ,  lib.  l  — 
•  Gmb.,  Abb.,  ibid.  —  ♦  Ad  CoritUh.,  i,  22-23. 
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affections  du  cœur.  Si  quelques  provinces  restèrent  étrangères  à 
ses  eotrainements ,  il  faut  i'allribuer  moins  au  zèle  de  leurs 
habitaots  qu'à  l'indifférence  ou  aux  embarras  politiques  de  leurs 
souverains. 

GaillaumoIX,  comte  de  Poitiers,  n'avait  aucune  des  belles 
qualités  de  son  père,  et  encore  moins  de  son  beau-père  Raymond 
de  Saint-Gilles.  Les  traits  les  plus  individuels  de  son  caractère 
semblent  avoir  été  une  impiété  et  une  incrédulité  fort  rares  en 
ce  temps  de  foi  vive  et  de  piété,  un  enjouement  toujours  prêt  à 
dégénérer  en  bouffonneries ,  un  amour  immodéré  du  plaisir  et 
du  libertinage  *.  La  notice  mise  en  tète  de  ses  poésies  dans  les 
manuscrits  provençaux  convient  elle-même  qu'il  était  grand 
tromfeur  de  dames ,  qu'il  courut  sans  cesse  par  le  monde  cher- 
ckr  des  dupes  de  sa  coquelterie  '•  La  cause  de  Dieu  ne  pouvait 
compter  sur  un  tel  prince. 

<  Elle  n'avait  rien  à  attendre  non  plus  du  comte  d'Anjou.  Les 
»  chroniques  locales  nous  le  représentent  lâche ,   paresseux , 

>  cruel ,  livré  aux  plaisirs  de  la  table ,  à  l'ivrognerie  et  à  tous 
*  les  genres  de  débauché ,  sans  crainte  de  Dieu  ni  des  hommes, 

>  insensible  aux  cris  des  malheureux,  aux  murmures  des  grands 

>  indignés  de  ses  injustices  et  de  sa  tyrannie,  s'élevant  contre 

>  tous,  et,  par  son  insolence,  armant  la  main  de  tous  contre 

>  lui  '.  D  Aux  dangers  de  l'intérieur  venaient  se  joindre  ceux  du 
dehors.  L'humeur  querelleuse  du  Rechin  ne  lui  permettait  pas  de 
Yivre  d'accord  avec  les  ducs  ou  comtes,  ses  voisins  ^.  Était-il 
bien  prudent  de  songer  à  un  long  voyage,  eût-il  été  porté  de 
lui-même  h  Tentreprendre  ? 


*  WiUel  Malmesh.,  lib.  iv;  Ei$U  lUtér.  de  la  Franc,  t.  xi,  p.  37.— 
*  %.  Uttér.  de  la  Franc.,  t.  xui,  p.  44.  —  *  JBa?  Gest  consul.  Andeg.,  ap. 
^^'  G<UL,  scrip.,  t  xii,  p.  494;  Gall.  christ,  instru.,  t.  iv,  col.  40;  Art  de 
•W/.  ks  dates ,  l.  ii,  p.  844.  —  ♦  Idem,  ibid. 
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XIII. 


SITUATION    POLITIQUE    DU     MAINE,    PAR    RAPPORT    A    L'aNGLETERRK.  — 
ENTRETIEN  D'hAlIE  DE  LA  FLÈCHE  AVEC  GUILLAUHB  LE  ROUX. 

Quant  aux  Mançeaux,  ils  ne  pouvaient  quitter  le  comté  dans 
un  moment  où  l'ambition  angio  -  normande  menaçait  leur  auto- 
nomie. La  paix  que  Robert  Courte- Heuse  avait  accordée  à 
Héiie  de  la  Flèche ,  leur  souverain ,  à  la  suite  de  longues  hos- 
tilités «  semblait  les  mettre  à  Tabri  de  toute  crainte,  lorsque  ce 
même  Robert,  désirant  accomplir  cotivenablemmt  le  ptierinagê 
de  Dieu,  emprunta  dix  miUe  marcs  d'argent  à  son  frère  Guù^ 
laume,  roi  d'Angleterre,  et  lui  remit  en  gage  son  duché  ^  Le 
monarque  anglais  devint  ainsi  duc  de  Normandie  jusqu'au  rem- 
boursement de  la  somme.  Restait  à  savoir  s'il  maintiendrait  le 
traité  conclu  entre  Robert  et  le  comte  du  Maine.  Avant  de 
prendre  le  chemin  de  la  Terre-Sainte ,  Hélie  voulut  s'assurer  par 
lui-même  de  ses  dispositions,  alla  le  trouver  à  Rouen,  et  lui 
dit: 

«  Seigneur  roi ,  d'après  l'avis  d'Urbain  II ,  j'ai  mis  sur  ma 
»  poitrine  la  croix  de  Jésus-Christ ,  et  j'ai  fait  vœu  d'accom- 
»  plir  le  voyage  de  Jérusalem  avec  beaucoup  de  nobles  pèlerins. 
»  Moi ,  votre  fidèle  vassal ,  je  viens  solliciter  votre  amitié  ; 
a  accédez  à  ma  prière;  mon  désir  le  plus  ardent  est  de  ne  m'éloi- 
»  gner  d'ici  qu'avec  votre  paix.  » 

«  Allez  ou  vous  voudrez,  a  répondit  Guillaume;  <c  mais  ren- 
a  dez-moi  la  ville  du  Mans  et  tout  le  comté.  Je  veux  reprendre 
a  tout  ce  que  possédait  mon  père,  a 

*  Order.  Vit.,  Hist.  eccles.,  lib.  ix;  Ex  WHl  Gémit*,  Ub.  vin;  Ap.  Chesn., 
t.  ui;  Ex  ehran.  Turon.,  ap.Mart,  t.  v. 
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c  C'est  par  droit  béréditaire,  reprit  Hélie,  que  je  jouis  de 
»  rbérilagede  mes  ancêtres,  et,  avec  l'aide  de  Dieu,  cet  héritage 
»  je  le  transmettrai  libre  à  mes  enfants,  tel  que  je  l'ai  aujourd'hui* 
»  Je  subirai  volontiers  un  jugement  et  je  perdrai  ou  gagnerai  mon 
»  patrimoine,  d'après  la  décision  des  rois,  des  comtes  et  des 
»  évéqoes.  » 

<  Oui,  je  plaiderai,  s'écria  soudain  le  roi,  je  plaiderai  avec 
»  des  é|M^,  des  lances  et  d'innombrables  traits.  » 

Alors  le  oomte  :  a  Je  voulais,  au  nom  du  Seigneur,  aller 
»  combattre  les  païens;  mais  voici  un  nouveau  champ  de  bataille 
»  contre  ses  ennemis ,  car  tout  homme  qui  méconnaît  la  vérité 
»  etIaJQstice,  prouve  par  là  qu'il  est  ennemi  du  Christ,  la  vraie 
»  Vérité,  le  Soleil  de  justice.  Il  a  daigné  me  confier  le  comté  du 
»  Maine,  et  ce  comté  je  ne  dois  pas  l'abandonner  follement,  de 
»  peor  que  le  peuple  de  Dieu  ne  soit  livré  aux  brigands,  comme 
»  des  brebis  aux  loups,  en  Tabsence  du  pasteur.  x> 

Puis,  d'une  voix  animée  et  promenant  ses  regards  autour  de 
lui  :  t  Vous  tous,  seigneurs  ici  présents ,  écoutez  la  révélation 

*  publique  du  dessein  que  le  ciel  m'inspire  :  Je  ne  quitterai  pas 

>  la  croix  du  Rédempteur  que  j'^i  prise  à  la  manière  des  pèlerins  ; 

>  elle  brillera  sur  mon  bouclier,  sur  mon  casque,  sur  toutes  mes 

>  armes,  et  jusque  sur  la  selle  et  la  bride  de  mon  destrier.  Fort 
»  de  ce  signe  sacré  et  inviolable,  je  marcherai  contre  les  viola- 

*  leurs  de  la  paix  et  de  la  justice.  Je  défendrai  avec  mon  glaive 
»  le  territoire  des  chrétiens.  Ceux  qui  m'attaqueront  désormais, 

*  attaqueront  un  soldat  du  Christ.  Je  me  conlie  k  l'arbitre  sou- 

>  Yerain  des  vais  de  la  terre  ;  il  connaît  le  fond  de  mon  cœur  : 
^  tt  démence  me  fera  trouver  un  temps  favorable  à  l'accom- 

>  plument  d'un  vœu  qui  m'est  cher.  » 

Calme  et  impassible,  Guillaume  se  contenta  d'ajouter  :  «  Allez 

*  oi  il  vous  plaira ,  et  faites  ce  que  vous  voudrez ,  Dieu  me  garde 
»  de  toucher  à  un  croisé  ;  mais  je  n'abandonnerai  pas  non  plus 

*  iioe  ville  dont  mon  ^e  avait  la  propriété  as  jour  de  sa  mort. 
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0  H&tez-vous  de  réparer  les  remparts  écroulés  de  vos  places 
»  fortes;  rassemblez  promptement,  par  l'appât  da  gain,  des 
»  maçons,  des  tailleurs  de  pierre;  relevez  les  ruines  de  vos 
m  murs  négligés,  car  je  visiterai  au  plus  vite  les  Manceaux.  J'ar- 
»  riverai  devant  leurs  portes  avec  cent  mille  lances  autour  de 
»  mes  étendards  ;  j'y  Terai  traîner  par  des  bœufs  des  voitures 
»  chargées  de  javelots  et  de  flèches;  et -je  précéderai  moi-même 
»  chez  vous ,  à  la  tète  de  troupes  armées,  les  joyeux  conducteurs 
»  de  ces  équipages.  Croyez-moi;  ces  choses  sont  très-vraies; 
»  donnez-en  connaissance  à  vos  compagnons*,  b 

De  retour  au  Maine ,  Hélie  ne  songea  plus  qu'à  se  mettre  en 
état  de  défense.  Beaucoup  de  barons  et  de  chevaliers  qui  devaient 
le  suivre  en  Terre-Sainte,  ajournèrent  comme  lui  leur  voyage'. 


XIV. 

SITUATION  POLITIQUB  DE  LA  BRETAGNE.  —  FERVEUR  ET  QUALITES  D'aLAIN- 
FARGENT.  —  DÉPART  DF.  LA  NASSE  DES  PELERINS.  —PIERRE  L'eRMITE  ET 
GAUTIER  SANS-AVOlR.  —  MARCHE  BES  CHRÉTIENS.  —  LEUR  DESTRUCTION 
EN  BULGARIE  ET  DANS  LES  PLAINES   DE  NICÉE. 

1096. 

La  situation  politique  de  la  Bretagne  était  bien  différente.  Au- 
cun embarras  intérieur  ni  extérieur  n'entravait  le  zèle  d'Alain- 
Fargent.  En  obligeant  le  roi  d'Angleterre  à  lever  le  siège  de  Dol 
et  à  battre  en  retraite  (1085),  il  s'était  affranchi  du  lien  féodal 
qui  rendait  sa  couronne  vassale  de  celle  de  Normandie.  Guillaume, 
soit  que  la  valeur  du  jeune  héros  eût  trouvé  grâce  ii  ses  yeux, 
soit  qu'il  redoutât  un  prince  dont  le  règne  s'inaugurait  par  les 
plus  rares  qualités  administratives  et  de  grands  talents  militaires, 

«  Order.  Vital,  HUU  ecclés.,  lib.  ix.  —  *Id.  ibid.. 
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loioffiritson  amitié  et  la  main  de  sa  fille  Constance,  comme  un 
gage  de  paix  et  de  prospérité  \ 

Le  concile  de  Clermont  avait  fixé  le  départ  au  i  5  août  de  l'année 
1096.  Ce  délai  semblait  trop  long  k  la  foule  impatiente.  Elle  se 
mit  en  marche  dès  les  premiers  jours  du  printemps,  a  Ils  s'arra* 
i  chaieDt  des  braà  de  leurs  amis  au  milieu  des  sanglots  et  des 
»  soupirs,  se  disaient  les  uns  aux  autres  un  éternel  adieu,  et  se 
B  séparaient  enfin  après  de  tendres  embrassements.  La  mère 
i  quittait  son  fils  et  la  fille  son  père,  la  sœur  son  frère  et  la  femme 
»  son  mari'.  » 

Il  y  avait  jusqu'à  des  émigrations  de  familles  entières,  «r  Vous 
»  eussiez  vu  en  cette  occasion  des  choses  vraiment  étonnantes 
»  et  bien  propres  k  exciter  le  rire  ;  des  pauvres  ferrant  leurs  bœufs 

>  !i  la  manière  des  chevaux  et  les  attelant  k  des  cbarriots  à  deux 
»  roues,  sur  lesquels  ils  chargeaient  leurs  minces  provisions  et 
»  les  petits  enfants  qu'ils  traînaient  à  leur  suite'.  » 

On  ne  rencontrait  çk  et  là,  dans  les  provinces  de  l'Ouest,  que 
bandes  de  pèlerins,  couverts  de  croix,  s'acheminant  vers  le  rendez- 
vous  général.  En  dire  le  nombre,  même  approximativement, 
serait  chose  impossible.  «  On  compterait  plutôt  les  grains  de 
»  sable  de  la  mer,  les  feuilles  des  arbres  et  les  étoiles  du  firma- 
*  ment\»  Réunis  autour  de  l'Ermite  ils  le  forcèrent,  par  leurs  cris 
et  leurs  importunités,  h  les  mener  au  Saint-Sépulcre.  Pierre, 
devenu  général  sans  en  avoir  les  talents  ni  l'autorité,  dut  se  rési- 
gner Il  conduire  ou  plutôt  à  suivre  ses  ardents  prosélytes  '. 

Qu'on  se  figure  ces  masses  ambulantes,  composées  de  a  moines, 

>  abbez,  vieil  et  juenes,  garçonets  et  puceletes,  dames,  damoiseles, 


^Exehron.  Briocen.,  ap.  Rer.  Gall  Script,  t.  xii,  p.  566;  Morice,  Pretiv., 
1. 1,  col.  102  et 250;  Ex  chron.  Kemperleg,,  ap,  Baluz.,  t.  i,  miscell.,  p.  520. 
"  MVillenn.  Tyrien  ,  libi.  c.  16.—  '  Guibert.  Abbat.,  lib.  u.  —  *Ann. 
Coum.,  kUxiad.,  lib.  x  ;  WiUerm.  Tyr.,  lib.  i,  cap.  16.  —  »  Velly,  Hi^.  de 
Franci. 
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9  valets  et  puceles*,  »  de  marchands,  de  publîcains,  d'artisans, 
de  laboureurs ,  de  chastes  filles  soutenant  la  marche  chance- 
lante de  leurs  vieux  pères ,  de  voleurs ,  de  scélérats^  etc.  '  Cohue 
immense ,  où  se  voyaient  desépées,  des  lances,  des  javelots, 
des  charrues,  des  ustensiles,  des  frocs,  des  ciiices,  des  vête- 
ments de  soie,  de  bure,  des  chevaux,  des  &nes,  des  mulets, 
des  bœufs,  des  troupeaux  de  moutons,  de  chèvres,  où  Ton  par- 
lait Dieu  sait  combien  de  langues  et  de  patois  :  le  provençal,  le 
basque,  le  poitevin,  le  bas-breton,  etc.'. 

Et  puis  quelle  confusion  de  sons  vagues  et  inarticulés  !  Ici  on 
chante  des  cantiques,  lii ,  des  airs  guerriers ,  ailleurs,  on  récite 
des  prières,  plus  loin  on  s'entretient  de  miracles,  de  légendes  de 
saints. 

Au  milieu  est  un  moine,  au  teint  bruni,  au  visage  maigre, 
aux  pieds  nus ,  a  la  taille  difforme.  Il  chevauche  sur  un  pauvre 
bidet  de  la  grandeur  d'un  âne  et  harnaché  de  même.  Ce  moine 
de  si  cbéiive  apparence  est  le  chef  des  myriades  de  chrétiens  qui 
l'entourent.  Leur  nombre  et  leurs  besoins  les  contraignirent 
bientôt  à  se  séparer.  Un  gentilhomme  Sans-Avoir  conduisit 
l'avant-garde;  le  reste  marcha  sous  les  ordres  de  l'Ermite  *. 

Dans  leur  enthousiasme,  ils  comptaient  pour  se  nourrir;Sur  la 
manne  miraculeuse.  Mais  la  manne  ne  tomba  point  et  il  fallut 
demander  l'aumône.  En  France  et  en  Allemagne,  la  charité  des 
Odèles  vint  à  leur  secours.  Il  n'en  fut  pas  de  même  chez  les 
Hongrois  et  chez  les  Bulgares  ;  ils  ne  trouvèrent  en  eux  qne  des 
ennemis  impitoyables.  Ceux  qui  résistaient  h  la  faim  échappaient 
difficilement  au  fer  des  nouveaux  Amalécites. —  On  reconnaissait 
&  de  vastes  cimetières  les  routes  qu'ils  avaient  suivies.  Les 
débris  de  ces  bandes  désordonnées  se  réunirent  autour  deBysance. 

*  Extr.  d'un  abrégé  d'Hist.  de  France,  ap.  Rer.  GalL  Script.,  t.  xn, 
p.  t«.  —  *  Otto  Friing.,  lib.  i,  cap.  àO.  —  *  Guibert.  Abbat.,  lib.  n; 
Willerm.  Tyr.,  lib.  i,  cap.  46-20.  —  ^  Sirvent.  de  Pierre  d*Aaverg.;  Albert, 
Aquens.,  lib.  i. 
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L'emperenr  Alexis,  se  souciant  fort  peu  du  voisinage  de  pareils 
hôtes,  leur  fit  passer  le  détroit.  L'excellente  Anne  Comnène  est 
hearense  de  croire  qu'ils  laissèrent  dans  les  plaines  de  Nicée  des 
montagnes  d'ossements  et  qu'on  en  bâtit  une  ville  ^ 

Lamentable  monument ,  qui  devait  montrer  à  d'autres  le  cbe- 
miode  la  Terre-Sainte  ;  «  cil  poez  savoir,  dit  un  cbroniquenr' 
»  comment  si  granz  peuples  fu  perduz  por  la  folie  de  la  menue 
9  geDt,  qui  ne  vouloient  avoir  ni  soffrir  l'amonestement  des 
bomes.  » 


XV. 

nuiPABATIFS  DES  CBOISÉS  DE  L*OUBST.  —   VENTES ,  DONATIONS.  —  UEUR8 
ADUUX.  —  LEUR  REUNION  DANS  LES  MANOIRS  DE  LEURS  SEIGNEURS. 

Hais  cette  mnltitude  innombrable,  dissipée  en  un  instant  et 
si  misérablement  détruite,  n'était  pour  ainsi  dire  qu'un  tourbillon 
de  poussière  roulant  devant  la  véritable  armée  du  Seigneur,  «c  Li 
»  baot  home  et  li  grant  prince  venoit  après  a  moult  grant  gent 
»  qoi  De  doivent  pas  demeurer.'  » 

Ds  demeurèrent  pourtant  encore  quelque  mois.  Ne  fallait-il 
pas  se  procurer  des  armes,  de  l'or,  des  vivres ,  régler  les  affaires 
^  de  conscience  et  de  famille?  «  Chacun,  uniquement  occupé 
»  d'amasser  plus  ou  moins  d'argent  ,ne  songeait  qu'à  se  défaire 
»  des  choses  dont  il  pouvait  disposer,  afin  de  n'être  pas  le  dernier 
>  ï  embrasser  la  vote  de  Dieu.  On  vendait  le  droit  de  justice ,  le 

•  droit  de  chasse,  des  privilèges  aux  bourgeois,  la  liberté  aux 

*  serfs:  on  vendait  jusqu'à  ses  joyaux,  jusqu'à  ses  fiefs,  et  cela 
»  d'ttne  manière  quelconque,  c'est-h-dire  h  bas  prix*.  »  Geoffroi 

'Ann.  Conm.,A/^x.^lib.  x;  Fulch.  Garnot.;  ^/^^r^  Aqven.^  ibid.;  Baldr. 
AnkDolens.,  lib.L  —  Born.  Le  Trésor.,  Irad.  de  Guill.  de  Tyr.,  liv.  i, 
di.î7.~»  w.  tWd.  — *Guib.  Abb.,  lib.  ii,  ap.  Bong. 
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et  Jean  de  la  Perrière  aliénèrent  le  ch&teau  et  la  seigneurie  de 
Massé  pour  subvenir  aux  frais  de  l'expédition  \ 

La  pensée  d'un  long  voyage  dont  le  retour  était  plus  qu'incer- 
tain inspirait  ^  tous  des  œuvres  de  charité.  Pierre  de  Champ- 
chevrier ',  Gautier  de  Montsorel  *  et  Herbert  de  Rillé  *  firent  des 
donations  au  bienheureux  saint  Martin.  Patri  de  Chourses,  après 
avoir  recommandé  son  fils  aux  moines  de  la  Couture,  se  démit 
en  leur  Taveur.  de  quelques  terres,  vignes  et  prairies  qu'il  pos- 
sédait dans  la  seigneurie  de  Bernay\  Robert  de  Sablé  abandonna 
aux  religieux  de  Saint-Nicolas  d'Angers  la  propriété  de  sa  terre 
du  ChasteM.  «  Geofi*roi  IV  de  Mayenne  qui  estoit  un  des  plus 
»  riches  et  des  plus  puissants  seigneurs  de  la  province,  avant 
»  que  s'embarquer  pour  la  voie  de  Hierusalem,  donna  tous 
»  les  ornements  de  sa  chapelle  à  l'église  du  Mans  ^.y>  —  Chotard 
D  d'Âncenis  accorda  à  Marmoutiers  l'autorisation  de  passer  libre- 
»  ment  sur  la  Loire  toutes  choses  lui  appartenant,  de  quelque 
»  nature  qu*elles  Tussent*.  » 

Cependant,  en  Bretagne,  au  Maine,  en  Anjou  et  sur  les  bords 
de  la  Vienne,  les  sombres  voûtes  des  manoirs  retentissaient 
partout  du  bruit  des  armures.  Ici  on  fourbissait  le  fer  des  lances, 
les  haches  du  Danemark ,  les  lourdes  épées.  Là  on  polissait  les 
écus  de  guerre ,  les  heaumes,  les  chemises  de  mailles ,  les  cuis- 
sards, les  bracelets  ;  ailleurs  de  nobles  dames  préparaient  les 
banderolles,  les  pennonsde  pourpre  et  de  soie,  les  escarcelles  et 
les  aumôuières,  symboles  du  pèlerinage.  «  Vous  veissiez,  dit  le 
»  chroniqueur  '.  appareiller  chevaux, palefrois  et  destriers,  tentes 
»  et  pavillons  faire.  » 


*  Le  Paige,  Did.  hist.  du  Maine,  t,  i,  p.  314.  —  *  D.  Housseau,  no  6il7. 
—  »  Id.,  no  1278.  —  *  Id.,  no  1019.  -  *  Le  Paige,  ibid,,  1. 1,  p.  97.  —  •  Mé- 
nage, Hist,  de  Sablé,  lib.  i,  p.  83.  —  'Le  Courvais. ,  HisL  des  évêq,  du 
Mans.  —  •  Morice ,  Preuv.,  t.  i,  col.  488.  — -  •  Born.  Le  Trésor.,  ibid.^  ch. 
xxvii. 
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I  Qnant  vint  le  jour  du  parlement,  Ih  veissiez  grauz  douleurs  et 
granz pleurs  et  granz  criz  \  »  Et  en  effet,  que  de  larmes  versées 
dans  les  gothiques  tourelles  !  que  de  tendres  et  déchirants  adieux 
dans  les  donjons ,  dans  les  salles  à  Tenétres  ogivales  !  Le  vieillard 
étreignait  son  fils  avec  un  indicible  brisement  de  cœur  ;  car  un 
secret  pressentiment  lui  disait  qu'il  ne  le  reverrait  plus,   a  Le 

>  mari  s'arrachait  des  bras  de  sa  compagne  qui  le  pleurait 

>  tivant,  comme  si  déjà  il  était  mort  ^.  d 

Heureux  quand  il  s'éloignait  du  toit  conjugal,  après  avoir 
confié  son  trésor  le  plus  précieux  à  des  mains  pures  et  fidèles  ! 
Le  sire  du  Faouet*  crut  trouver  ces  garanties  d'honneur  et  de 
loyauté  dans  un  membre  de  sq^,  famille. 

c  Pendant  que  je  serai  à  la  guerre  pour  laquelle  il  me  faut 
»  partir,  ï  qui  donnerai-je  ma  douce  amie  à  garder?  —  Emmenez- 
»  la  chez  moi,  beau-frère,  si  Vous  voulez;  je  la  mettrai  en 
•  chambre  avec  mes  demoiselles. 

>  Je  la  mettrai  en  chambre  avec  mes  demoiselles,  ou  dans  la 

>  salle  d'honneur  avec  les  dames.  On  leur  préparera  leur  nour- 

>  riture  dans  le  même  vase,  elles  s'asseyeront  à  la  même  table. 

>  Peu  de  temps  après,  elle  était  belle  à  voir,  la  cour  du  manoir 

>  toute  pleine  de  gentilshommes ,  chacun  avec  une  croix  rouge 

>  sur  l'épaule,  chacun  sur  un  grand  cheval ,  chacun  avec  une 

>  bannière ,  venant  chercher  leur  seigneur  pour  aller  à   la 

>  guerre.  *  » 

Ce  qui  se  passait  au  Faouet ,  avait  lieu  également  en  Anjou , 
su  Haine,  et  chez  les  hauts  barons  engagés  dans  la  milice  sainte. 
La  cour  de  leurs  manoirs  se  remplissait  de  ceux  de  leurs  vassaux, 
arrière-vassaux,  vicaires,  prévôts,  sergents  inféodés  qui  avaient 
pris  la  croix,  chevaliers,  écuyers,  varlets,  tous  armés  et  équipés. 

*  Bern,  le  Trésor.,  ihid. ,  ch.  xvn.  —  Fulch.  Carnot ,  Gest  peregrin., 
9*  Am^.  —  s  Maison  d'ancienne  chevalerie  dont  une  branche  s'est  fondue 
Scelle  de  Goulaine.  (Missirien,  Généal.  de  la  mais,  de  Goul)  —  ^  Her- 
«rtde  la  VDlemarq.,  Chants  popuL  de  la  Bretag.,  t.  i,  19. 
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De  là,  ils  se  dirigeaient  sous  la  conduite  de  leurs  seigneurs  respec- 
tifs ,  vers  les  lieux  désignés  comme  rendez-vous  général  de  chaqne 
proTince. 

XVI. 

LES  CROISÉS  BRETONS  DANS  LA  CHAPELLE  OU  BOUFFAT,  2  SEPTEMBRE  1096. 

—  MARCHE  DE  L'aRMEE  DU  CENTRE.  —  SON  ARRIVEE  A  CONSTANTINOPLB. 
SIÈGE  DE  NIGÉB  ,  DU  16  MAI  AU  20  JUIN  1096.  —  PLACE  OCCUPÉE  SOUS 
LES  MURS  DE  CETTE  VILLE  PAR  LES  BRETONS,  LES  ANGEVINS  ET  LES 
MANGEAUX.—  VICTOIRE  SUR  KILIG-ARSLAN.  —  PRISE  DE  KIcAs  ,  20  JUIN. 

—  BATAILLE  DE  DORVLÉB. 

1096-1097. 

Les  croisés  armoricains  s'achâninèrent  vers  Nantes  oii  se 
trouvait  le  duc  Alain-Fergenl.  Celaient  Geoffroi  et  Chotard 
d'Âncenis,  le  sire  d'Avaugour,  le  sire  de  Beaumanoir,  Alain  le 
BouteilJer ,  Albérède  de  Cagnan ,  les  sires  de  Cambout ,  de  Cha- 
teaubriand, de  Chatcaugiron ,  deClisson,  de  Coësroes,  Conan  I, 
fils  du  comte  Geoffroi,  Conan  de  Lamballe,  Rivallon,  Geoffroi 
et  Rolland  de  Dinan ,  Gervais  de  Dol,  Bertrand  du  Guesclin, 
Estienne  Gohion\  le  sire  de  Gargonlé  (Kergorlay),  Eustache  de  la 
Houssaye ,  les  sires  de  Léon ,  de  Lobéac ,  de  Macliecoul ,  de 
Malestroit,  de  Matignon,  de  Molac,  de  Montauban,  de  Mont- 
bourcher,  de  Monlfort,  de  Québriac,  de  Railz,  de  Rieux,  de 
Rochefort,  de  Rolian  ,  de  Rougé,  de  Tinténiac,  de  Tournemine, 
etc. ,  etc.  * 

Tous  se  faisaient  remarquer  par  l'éclat  de  leurs  armes,  la  beauté 
de  leurs  destriers  et  la  richesse  de  leurs  bannières.  Jamais  encore 
la  cité  nantaise  n'avait  vu  un  tel  spectacle.  La  vaste  cour  do 
Bouffay  ne  pouvait  contenir  un  si  grand  nombre  d'illustres  guer- 
riers. 

*  Lobin.,  1. 1,  p.  106;  Morice,  1 1,  lib.  u,  p.  83;  Le  Baud,  ch.  xxrv  ;  d'Ar- 
gent, liv.  ui,  ch.  U\  Manusc.  de  Bayeux,  dans  YHisL  de  Norm,^  par 
du  Moulin. 


Alors  ent  lieu  dans  la  chapelle  du  vieux  manoir  uoe  cérémonie 
imposante  qui  avait  pour  objet  d'attirer  la  protection  céleste  sur 
les  soldats  du  Christ.  L^,  se  trouvaient  Benoit,  évêque  de  Nantes, 
avec  son  clergé,  et  Robert  d'Arbrissel,  nommé  prédicateur  apos- 
tolique par  Urbain  II.  Ce  Tut  d'abord  la  bénédiction  des  armes; 
CD  les  avait  déposées  en  faisceaux  au  pied  de  l'autel.  Le  pontife 
y  répandit  de  l'eau  bénite  et  pria  l'Éternel  d'accorder  aux  braves 
qui  allaient  s'en  servir,  la  force  et  le  courage  de  David ,  vainqueur 
de  Goliath. 

Pois,  rendant  aux  barons  et  aux  chevaliers  leurs  épées  : 
«  Recevez  ce  glaive  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit; 
»  qu'il  brille  k  votre  droite  ]M)ur  le  triomphe  de  la  foi ,  sans 
9  verser  jamais  le  sang  innocent.  x> 

La  bénédiction  des  drapeaux  suivit  celle  des  armes.  Les  ban- 

nerets  iDclinèrent  leurs  bannières.  En  avant  de  toutes,  se  détachait 

la  bannière  ducale,  h  la  croix  fleuronnée  dans  un  cercle  de 

rayons.  Chotard  d'Ancenis  la  tenait  penchée  vers  l'autel.  Après 

les  avoir  aspergées  d'eau  sainte,  Benoit  récita  une  autre  prière  : 

«  Dieo  tout  puissant,  vous  la  force  du   triomphateur,  daignez 

agréer  dos  humbles  supplications  et  sanctifler,  par  votre  grâce 

céleste,  les  étendards  préparés  pour  la  guerre.  Qu'ils  soient  la 

terreur  des  ennemis,  l'égide  tutélaire  de  vos  enfants  et  le  gage 

assuré  de  leur  victoire  ;  car  vous  protégez  ceux  qui  espèrent  en 

voos.  » 

La  parole  éloquente  de  Robert  d'Arbrissel  vint  encore  ajouter 
à  l'éclat  de  cette  solennité ,  dont  un  monument  commémoratif 
a  perpétué  ie  souvenir.  En  effet  la  chapelle  du  Bouifay  prit 
alors  le  nom  de  Sainte^ Croix  qu'elle  porte  encore  aujour- 
d'hui *. 

*  Mss.  en  parch.,  in-4o,  4  pag.  avec  ce  titre  :  Crucesig.  in  sacrar,  Buffaii 
Nanet.y  et  finissant  ainsi  :  Hoc  près,  scrip.  Petr,  mon.  S,  Salvat,  Redon. 
Titre  préciein  à  nous  communiqué  par  M.  le  C^e  Charles  de  Kersabiec, 
en  1851. 
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Malgré  les  menaces  de  Guîllaume-le-Roux ,  nombre  des  sei- 
gneurs qui ,  l'année  précédente  ^  s'étaient  munis  du  signe  sacré, 
à  Téglise  de  Saint-Julien  du  Mans,  persistaient  dans  leur  résolu- 
tion d'embrasser  la  voie  de  Dieu*.  Nous  nommerons  entre  autres, 
Robert  le  Bourguignon',  Gui  IV,  baron  de  Laval  avec  cinq  de 
ses  frères,  Gervais,  Bonnor,  Hamon,  Jean  et  un  autre  dont  le 
nom  est  inconnu  ';  trois  membres  de  la  Tamille  d'Assez-Riboul  : 
AubriRiboul ,  Guillaume  de  Radray  et  Geofiroi,  le  pins  jeune, 
sénéchal  d'Asséle-Boisne *. 

Les  croisés  du  Maine  et  de  l'Anjou,  n'ayant  pour  les  commander 
ni  Hélie  de  la  Flèche,  ni  Foulques  Réchin,  se  joignirent  aux 
Bretons  et  formèrent  avec  eux  un  aaul  et  même  corps  qui  remonta 
la  Loire  et  s'accrut ,  chemin  faisant,  des  milices  de  la  Touraine, 
du  Blésois,  du  pays  Chartrain,  de  la  Normandie,  de  la  Flandre 
et  de  l'Ile  de  France.  C'est  ce  que  nous  appelons  l'armée  du 
centre  *. 

Cette  armée  franchit  les  Alpes  au  mois  de  septembre  *  et  alla 
prendre  ses  quartiers  d'hiver  dans  Tlialie  méridionale.  Dès  que  le 
soleil  de  mars  eut  ramené  le  printemps  de  l'année  1097,  Normands, 
Bretons,  Angevins,  Manceaux,  etc.,  traversèrent  l'Adriatique, 
puis  la  Macédoine.  Grande  fut  leur  surprise  de  ne  trouver  sous  les 
murs  de  Constaniinople ,  ni  les  croisés  du  nord  de  la  France  que 
commandait  le  duc  de  Basse-Lorraine ,  ni  ceux  du  Midi  qui 
obéissaient  à  Raymond  de  Saint-Gilles.  Ces  chefs  et  autres  étaient 
déjà  au-delà  du  Bosphore^. 

Alexis  fit  un  brillant  accueil  a  Robert  Courte-Heuse ,  k  Alain 
Fergent ,  à  Rotrou  du  Perche,  à  Geoffroi  de  Mayenne,  etc.  U 
désirait  obtenir  d'eux  l'hommage  qu'il  avait  reçu  des  autres  sei- 

*  Art  de  vérif,  les  daU,  t.  ii,  p.  865.  —  '  Ménage,  Hist.  de  Sablé,  Uo  part., 

p.  103.  —  ' Maucourt  deBourjoly,  Hist,  de  Laval,  t.  i,  p.  127. —  ♦  Le  Paige, 

Dict.  du  Maine,  1. 1,  p.  35.  —  *  Fulch.  Carnot.,  cap.  iv;  Order.  Vital, lib.ix; 

Willerm.  Tyr.y  lib.ii,  cap.  16;  Ann.  Comn.,  Alex.,^.  x.  —    lid.  ibid.^ 

lid.  ibid. 
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gnean.  Pour  cela  il  mit  tout  en  œuvre ,  promesses ,  artifices 
séduisants  de  la  flatterie  et  de  la  libéralité,  «  il  parla  à  cbascun 
»  par  soi  moût  doucement  et  moût  bien  et  bel  les  accointa  ; 
»  puis  les  fist  requerre  que  tel  omage  et  tel  sairement  li  feissent 
»  corne  li  autre  avoient  fet,  qui  estoient  passé  \  » 

Robert,  Alain  Forgent,  Rotrou  du  Perche,  Geoffroy  de  Mayenne, 
«  etc.,  orent  conseill  et  distrent  que  ne  leur  estoit  nule  honte  de 
»  sui?re  l'essample  à  si  preudesomes,  ne  de  fere  ce  que  plus  haut 
»  orne  et  plus  sages  d'auz  avoient  fet  :  il  devindrent  si  home;  et 
»  feeuté  li  jurèrent  *.  » 

L'empereur  les  récompensa  largement  de  leur  déférence ,  a  il 
»  leurdona  tant  que  il  s'en  ^sbahirenttuit,  quar  li  don  estoient 
»  si  riches  et  si  divers  que  il  n'avoient  onques  mes  tiex  veuz  ^  d 

<  Cette  affaire  terminée ,  dit  Foucher  de  Chartres  ^,  nous  tra- 

>  versâmes  la  mer  qu'on  appelle  le  bras  de  Saint- Georges ^  et 
»  bâtâmes  notre  marche  vers  la  Bythinie.  »  —  «  Les  princes 
»  firent  alors  un  recensement  général  de  leurs  légions ,  et  trou- 

>  aèrent  qu'ils  avaient  six  cent  mille  fantassins  des  deux  sexes  et 

>  cent  mille  cavaliers  cuirassés'.  » 

Leur  première  opération  fut  le  siège  de  Nicée.  Au  midi,  le  lac 
Ascanins  baignait  ses  remparts  et  lui  offrait  des  communications 
bciles  avec  la  mer;  de  larges  fossés  remplis  d'eau  l'environ- 
ludentdes  autres  côtés  ;  enfin,  trois  cent  soixante-dix  tours,  bâties 
^briques,  protégeaient  la  double  enceinte  de  ses  murailles.  Ajou- 
tons que  l'élite  des  guerriers  turks  composaient  la  garnison  de 
celte  capitale,  et  que  le  sultan  David,  surnommé  Kilig-Arslan ^ 
c'est-^-dire  Y  Epie  du  Lion^  campait 'sur  les  montagnes  voisines 
2^ec  cent  mille  hommes  ^. 

Us  lignes  chrétiennes  se  déroulèrent  autour  de  la  place  dans 
l'ordre  suivant  :  Godefroy  de  Bouillon  dressa  ses  tentes  à  l'est; 


'  Bem,  le  Trésor,  liv.  n ,  ch.  22.  —  >  W.  tètrf.  —  »  W.  ihid,  —  ♦  Fukh, 
^^mx^,  ap.  Bong.--  *  Willerm.  Tyr.,  lib.  n ,  cap.  23.  —  •  W.,  lib.  m ,  cap.  i. 
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en  s'avançant  de  là  vers  le  nord  et  ensuite  vers  le  nord-oaest, 
on  trouvait  celles  de  Boémond  et  de  Tancrède ,  puis  le  comte  de 
Flandres  qui  avait  pour  voisins ,  à  sa  droite,  les  Normands ,  les 
Angevins,  les  Manceaux  et  les  Bretons;  Conan^  fils  du  comU 
Geoffroi  I"  j  Raoul  de  Guader  (Gaél),  etc.  *. 

Les  assiégeants  avaient  déjà  livré  plusieurs  assauts,  lorsque 
rEpée  du  Lion^  se  précipitant  des  hauteurs  avec  ses  nombreux 
escadrons ,  tomba  sur  eux  comme  une  avalanche  :  il  vit  bientdt 
qu'il  n'avait  plus  affaire  aux  troupes  indisciplinées  de  Gautier  ou 
de  Pierre  TErmite.  La  mêlée  dura  du  matin  au  soir.  Les  Turks 
laissèrent  quatre  mille  des  leurs  sur  le  terrain  '. 

La  garnison  n'en  continua  pas  moins  à  se  défendre  avec 
vigueur;  mais  le  jour  où  les  chrétiens  furent  maîtres  du  lac  Âsca- 
nius,  eu  y  faisant  transporter  des  barques ,  le  jour  où  leurs  ma- 
chines renversèrent  la  plus  forte  tour  des  remparts,  il  fallut  se 
résigner  à  une  capitulation.  Grâce  à  l'adresse  des  agents  bysan- 
.  tins,  elle  déclara  ne  vouloir  rendre  Nicée  qu'à  Alexis  lui-même. 
Comment  s'y  opposer  sans  enfreindre  les  engagements  pris  à 
Constanlinople?  La  voix  de  l'honneur  imposa  silence  aux  mur- 
mures des  chefs  :  au  lieu  des  dépouilles  de  la  cité  conquise ,  ils 
durent  se  contenter  des  riches  présents  que  leur  envoya  l'em- 
pereur. Désormais  ils  sauront  au  moins  à  quoi  s'en  tenir  sur  sa 
politique  tortueuse  et  hypocrite '. 

Après  quelques  jours  de  repos,  l'armée  reprit  sa  marche  à  tra- 
vers la  petite  Phrygie  ;  elle  s'avançait  en  deux  colonnes  séparées 
et  à  perle  de  vue  l'une  de  l'autre.  Kilig-Arslau ,  plus  irrité  qu'a- 
battu de  la  perte  de  sa  capitale,  les  suivait  en  voltigeant  sur  leurs 
flancs.  A  peu  de  milles  en  deçà  de  Dorylée,  il  surprit  la  moins 
nombreuse,  celle  de  gauche ,  où  se  trouvaient  a  Hervé ,  fils  de 

*■  Conanus  quoque  Brito ,  filius  Gaufredi  comitis ,  et  Radulfus  de  Gua* 
der  {Order.  Vital,  lib.  ix.);  Baldr,  ap,  Bong.,  p.  95.  —  *  Math.  d'Edesse  ; 
Willerm.  Tyr,,  lib.  m;  Albert.  Aquen.,  lib.  u.  —  »  Fulch.  Camot,  cap. 
IV  ;  AlberU  Aquen.,  ibid*;  Willerm.  Tyr.^  cap.  xi. 
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•  Gtijomarc'h ,  Conan ,  fils  du  comte  Geoffroy^  Raoul  de  Gaêl  et 
»  son  fils  Alain,  Riou  de  Loheac,  Alain  Bouteiller  de  Dol  *  et 

>  autres.  »  Elle  aurait  été  entièrement  détruite ,  si  Godefroy , 
Raymond,  Hugues  le  Grand,  Baudouin  et  Eustache  n'étaient 
accooms  à  la  tète  de  quarante  mille  hommes  d'armes  bien 
mrosséi.  Leur  arrivée  fit  changer  les  chances  du  combat.  La  force 
remporta  alors  sur  l'agilité.  La  pesante  cayalerie  latine  enfonça 
et  chassa  les  légers  escadrons  turks.  Ceux-ci  furent  poursuivis 
josque  dans  leur  camp,  qui  tomba  au  pouvoir  des  vainqueurs  avec 
lont  ce  qu'il  renfermait  * . 

c  Qai  pourrait  raconter,  s'écrie  un  chroniqueur,  l'abondance 
»  de  vêtements,  d'or  et  d'argent,  trouvés  dans  leurs  tentes  ! 
»  quelle  multitude  de  chevaux  ,  de  mulets ,  de  chameaux ,  etc. 

>  Pauvres  naguères,  Dieu  aidant,  les  nôtres  deviennent  riches; 

>  nus  tout  à  l'heure,  ils  se  vêtissent  maintenant  de  soie  ;  ils 

>  ramassent  des^  traits,  des  flèches....  Celui  qui  voudra  consi- 

>  dérer  cet  événement  des  yeux  de  l'intelligence  ,  y  reconnaîtra 

>  a?ec  de  hautes  louanges  le  Seigneur  toujours  admirable  dans 
»  ses  œuvres  *.  » 

XVIL 

■AKCRK  DiNS  l'ASIE  MUfEURB.  —  SIEGE  D'aNTIOCHE,  21  OCTOBRE  1097. 
--  I^RISB  DE  CETTE  VILLE,  3  JUIN  1098.  —  VICTOIRE  SUR  KBRBOGA  > 
29jOm.  —  BRETONS,  ANGEVINS,  MANCEAUX. 

1097-1098. 

*  Un  peu  de  repos  était  nécessaire  aux  hommes  et  aux 
destriers  *.  »  Trois  jours  s'écoulèrent  ainsi ,  après  lesquels  le 
légions  du  Seigneur  «  se  mistrent  à  la  voie*.  i>  Le  géographe  peut 

*  Order.  Vital,  lib.  K.— *  Willerm.  Tyr.,  lib.  m,  cap.  15;  Guibert.  Abb., 
^'^.-^*  Robert  Monac.,  liber  m.  —  ♦  Willerm.  Tyr.,  lib.  m ,  cap.  15. 
-  *Bwi.  le  Très.,  liv.  ni,ch.  16;  Willerm,  Tyr.,  ibid.,  cap.  16-19; 
^^^U  Jjfon.,  ibid.:  Baldr.,  lib.  u. 


les  suivre  pas  k  pas,  indiquer  la  position  d'Antioche  de  Psydie, 
d'Icône,  d'Héraclée ,  de  Césarée  de  Cappadoce,  de  Harash, 
d'Artasie  *,  eic. 

On  ne  saurait  dire  leurs  souffrances  et  leurs  fatigues  k  trarera 
des  régions  couvertes,  non-seulement  d'ennemis  implacables, 
mais  encore  de  montagnes,  de  précipices,  de  torrents,  de  plaines 
incultes  et  arides.  Combien  y  moururent  de  lassitude  et  d'ina- 
nition ! 

Ces  tourments  de  la  faim  et  de  la  soif,  nous  n'avons  pas  k  les 
retracer,  et  moins  encore  l'expédition  de  Baudouin  au  pays 
d'Edesse ,  la  prise  de  Tarse  par  Tancrède ,  les  dissensions  fré- 
quentes qui  s'élevaient  entre  les  chefs,  le  passage  des  monts 
Taurus  et  Ananus. 

La  grande  armée,  laissant  derrière  elle  le  déGlé  d'Issus,  força 
le  passage  de  TOronte  et  arriva,  vers  les  premiers  jours  d'octobre, 
devant  la  métropole  de  Syrie,  devant  la  citi  reine.  Antioche  for- 
mait alors  avec  son  territoire  le  domaine  d'un  émir  turk  nommé 
AkhySyan.  Elle  avait  trois  lieues  de  circuit,  des  murailles 
d'une  rare  solidité,  trois  cent  soixante  tours,  une  citadelle  an 
sommet  d'un  roc,  au  midi,  des  coteaux  impraticables,  et  de  plus, 
une  garnison  de  sept  mille  cavaliers  et  de  vingt  mille  hommes 
de  pied  *. 

La  foule  des  pèlerins  était  d'avis  de  passer  outre.  Les  cheva- 
liers en  jugèrent  autrement.  Peut-être  avaient-ils  raison.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  le  siège  fut  décidé  ;  mais  au  lieu  d'investir  Antioche  tout 
entière,  on  ne  la  cerna  qu'au  nord  et  à  l'orient  ;  elle  conserva 
ainsi  ses  communications  avec  Textérieur  des  côtes  de  l'ouest  et 
du  midi.  Les  Bretons,  les  Angevins,  les  Hanceaux  et  les  Nor- 
mands établirent  leurs  postes  au  nord-est.  Ils  avaient  à  leur  gaache 


*  Oiter,  Voy.  en  Turquie  et  en  Pertêy  t.  i.  —  *  Pococ,  Deicriptùm  du 
Levant,  t.  u;  Otter,  ibid.;  Abult,  TaMa  Syriœ:  WUterm.  Tyr.,  lib.  iv, 
cap.  IX. 


lesItalieDg,  et  b  leur  droite  les  Gascons,  les  Aquitains,  les  Bour- 
goigDODS  et  les  Provençaux  \ 

Aq  reste ,  tous  les  exploits  qu'on  peut  attendre  de  la  force  et 
da  courage  furent  vaillamment  exécutés  par  les  champions  de  la 
croix.  Dans  les  fréquentes  occasions  de  combattre  que  leur 
offrirent  les  sorties ,  les  fourrages ,  Tattaque  ou  la  défense  des 
con?ois,  ils  obtinrent  presque  toujours  la  victoire  ;  mais  sitôt  que 
Teonemi  se  retranchait  derrière  ses  remparts,  leurs  épées  et  leurs 
lances  devenaient  impuissantes.  Pour  ébranler  ces  masses  de 
granit,  il  aurait  fallu  des  machines  et  ils  n'en  avaient  aucune ,  ni 
ne  pouvaient  en  avoir,  faute  d'argent  et  de  matériaux.  Comment 
après  cela  nourrir  quelque  espoir  de  s'emparer  d'Ântioche ,  à 
moins  que  le  découragement  des  Turks,  ou  une  faveur  du  ciel , 
leur  en  ouvrit  les  portes  '? 

L'hiver  de  1097  à  1098  fut  une  de  leurs  plus  rudes  épreuves. 
Tons  les  fléaux  destructeurs  s'appesantirent  sur  eux ,  une  disette 
extrême  qui  les  réduisit  a  manger  des  racines,  des  chardons  et  des 
animaux  immondes  ;  puis,  des  maladies  dévorantes,  compagnes 
inséparables  delà  famine,  que  sais-je  encore?  des  ouragans,  des 
ploies  torrentielles  et  continues  qui  submergeaient  leurs  tentes , 
détendaient  leurs  ares  et  pourrissaient  leurs  vêtements.  La  mortalité 
devint  si  grande  que  l'espace  manquait  aux  sépultures  *. 

Au  retour  du  soleil  de  mars ,  le  camp  prit  un  aspect  moins 
lugubre.  La  décroissance  progressive  des  épidémies,  les  arri- 
vages de  vivres  apportés  des  iles  de  Chio,  de  Rhodes  et  de 
Chypre ,  ranimèrent  l'enthousiasme ,  sans  hâter  les  opérations 
do  siège.  Longtemps  encore  Antioche  eût  déjoué  les  efforts 
des  guerriers  dirétiens,  si  la  ruse  n'était  venue  au  secours  du 
courage. 

*  Order.  Vitale  lib.  n.  —  ^Marc.  Sanut,  secret,  fidel  crue.,  lib.  m ,  pars 
▼,  cap.  4  et  5  ;  »  Willerm.  Tyr.,  lib.  nr ,  cap.  14-23.  —  »  Willerm.  Tyr., 
lib.  IV;  capjx.  Robert.  Aq.,  lib.  m  ;  Robert.  Monac.,  lib.  iv  ;  De  Guign.,  Hist, 
desHms,  t.  ni,liv.  12. 
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Ud  jour,  Boémood  déclara  aax  chefs  qu'il  se  faisait  fort  de  les 
y  introduire.  Pour  prix  de  ce  service ,  il  en  réclamait  la  sou- 
veraineté. Ceux-ci  refusèrent  d'abord;  mais  ensuite,  apnt  appris 
que  Kerboga,  prince  de  Mossoul,  s'avançait  h  la  tète  de  deux 
cent  mille  hommes,  ils  finirent  par  consentir  à  tout.  L'Ulysse 
italien  révéla  alors  ses  intelligences  avec  un  des  principaux  habi- 
tants de  la  ville,  appelé  Phirouz,  lequel  était  chrétien  de  cœur. 

En  effet,  le  lendemain  ouïe  surlendemain,  31  juin,  Phirouz 
livra  une  tour  au  prince  de  Tarente,  qui  sauta  le  premier  sur  les 
murs  et  ouvrit  les  portes  à  ses  compagnons  d'armes.  Antioche 
fut  occupée,  non  sans  un  immense  carnage.  Plus  de  dix  mille 
mécréants  périrent  en  une  seule  nuit.  L'émir  Akhy-Syan  trouva 
la  mort  en  voulant  s'échapper;  mais  l'élite  de  la  garnison  gagna 
la  citadelle  et  s'y  maintint  jusqu'à  l'arrivée  de  Kerboga  *. 

Les  chrétiens  jouissaient  depuis  trois  jours  de  leur  conquête, 
lorsque  le  général  en  chef  de  MalekSchah  vint  camper  sur  les 
bords  de  l'Oronte  et  bloquer  dans  la  ville  même  ceux  qui  blo- 
quaient l'acropole.  Â  la  fois  assiégeants  et  assiégés,  ils  eurent  k* 
supporter  de  nouveau  toutes  les  horreurs  de  la  famine.  «  Plus 
D  de  distinction  entre  les  aliments  sains  et  malsains.  Ces  esto- 
»  macs  dévorent  tout,  jusqu'à  la  cigué,  l'ellébore,  l'ivraie,  la 
»  folle  avoine  '.  »  —  a  Qui  trovoit  un  chien  mort  ou  un  chat,  il 
D  le  mangeoit  à  granz  délices  ^  Chose  incroyable  !  on  vit  alors 
»  de  riches  et  puissants  seigneurs,  accoutumés  en  leurs  ma- 
D  noirs  féodaux  à  toutes  les  bonnes  choses ,  se  traîner  à  demi- 
»  morts  ça  et  là  au  milieu  des  places  publiques  *,  » 

Durant  la  première  quinzaine  de  juin,  ce  n'étaient  que  pleurs 
et  gémissements;  quand  vint  la  dernière,  on  cessa  de  pleurer  et 
de  gémir;  on  n'entendit  plus  rien  ;  vous  eussiez  dit  une  ville  ense- 

*  Willerm.  Tyr.,  Mb,  y,  cap.  13-23;  Kemal-Eddin ,  Crème  du  Lait  de 
V histoire  d'A/^p;  Ibn-Giouzi,  Miroir  des  Temps.;  Willerm,  Tijr.,  lib.  vi, 
cap.  7.  —  *  Radulp.  Cadom.^  cap.  80.  —  *  Bern.  le  Très,,  liv.  vi,  ch.  7. 
—  ^  Radulph,  Cadom.,  ibid. 
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veliedaos  on  sommeil  profond,  on  plutôt  une  immense  nécropole 
où  r^ait  le  silence  de  la  mort.  En  vain  les  gardiens  des  murs 
s'eD  vont  de  rue  en  rue,  pendant  la  nuit,  criant  de  toutes  leurs 
forces:  «Levez-vous,  l'ennemi  est  1^;  il  est  maître  des  tours, 
il  franchit  les  mors.  »  — Personne  ne  répond  à  cet  appel  d'alarme  : 
pâles  et  immobiles,  au  fond  de  leurs  demeures,  ces  fantômes 
viTaals  n'aspirent  plus  qu'à  rompre  leurs  liens  terrestres.  Il 
Ciliait  un  miracle  pour  les  arracher  de  leurs  tombeaux;  vrai  ou 
faai,  il  s'accomplit  S 

Dans  les  fondements  d'une  église ,  on  découvrit  la  lance  qui 
avait  jadis  percé  le  flanc  de  l'Homme-Dieu.  La  vue  du  fer  sacré 
opéra  une  véritable  résurrection  ;  la  piété  succéda  au  désespoir  ; 
uoe  énergie  fébrile  rendit  leurs  forces  aux  plus  exténués,  a  Déjà 
ils  se  plaignent  des  lenteurs  de  leurs  chefs  et  les  accusent  de 
retard  ^  » 

Avant  de  rien  entreprendre ,  on  envoie  l'Ermite  vers  Kerboga 

pour  loi  demander  l'évacuation  du  territoire  d'Ântioche,  et,  en 

cas  de  refus,  lui  proposer  un  combat  singulier  ou  une  mêlée 

générale.  Rien  de  plus  insolent  que  la  réponse  de  l'émir.  Pierre 

ne  l'eut  pas  plutôt  rapportée  à  ses  frères  que  a  tuit  s'escrierent  à 

il  uoe  voix  :  Nos  voulons  la  bataille  de  par  Dieu,  d  Et  les  chefs, 

après  quelque  instants  de  délibération  :   a  A  demain  la  ba- 

»  taille'.  » 

€  Qoant  ilfuanuité,  l'en  list  crier  le  ban  que  chascun  au 
9  matin,  au  souleill  levant,  fust  armez  se  comme  il  porroit 
9  mienz^.  »  Les  heures  consacrées  au  sommeil  se  passèrent  en 
préparatib.  —  a  Lors  veissiez  armures  regarder,  rooler  hauberz, 
m  heaumes  forbir,  espées  et  coutiaux  esmoudre  '.  » 

*  Radulph,  Cadom,,  ibid,  —  '  Tudeh.  ap.  Chem,,  t.  m;  Baldr.,  lib.  m; 
Albert.  AquetL,  lib.  iv;  Aboulmahasen  apud.  de  Guignes,  t.  m,  llv.  12; 
AbiUf,  ehron.  arabe;  WiHertn.  Tyr,,  lib.  vi,  cap.  14;  Gitiber.  Abbat,, 
lib.  VI;  Robert.  Mû.h,  lib.  vu.  —  »  Bem.  le  Très.,  liv.  vi,  ch.  16.—  *  Id. 
ibid.  —  <  Id.  ibid. 
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Yinrent  eosoîte  les  œuTres  de  déTotîon.  c  Cil  qui  à  la  batiille 
»  dévoient  aler  forent  comfés  et  reçurent  trestoit  le  con  Nosire 
»  Seigneur  qai  des  cors  et  des  âmes  lear  dona  grant  seorté  *.  » 

Enfin  Taube  parut.  C'était  le  29  juin ,  Tête  de  saint  Pierre  et 
saint  Paul.  Les  portes  dWntioche  s'ouvrirent  et  Tannée  en  sortit 
divisée  en  douze  légions .  La  troisième  se  composait  de  quinze 
mille  hommes,  Manceaux,  Angevins,  Bretons  et  Anglais*. 

Si  nous  en  croyons  Tarchevéque  de  Tvr  *,  Conan ,  fils  de 
Geoffroi  Botherel,  et  Raoul  de  Gaël  partageaint  le  commandement 
de  la  dixième  avec  Rotrou ,  comte  da  Perche,  Évrad  de  Pojsaie 
et  Drogûn  de  Monti  *. 

On  voyait  au  milieu  des  rangs  le  saint  pontife  Adhémar,  entouré 
des  images  de  la  religion  et  de  la  guerre.  A  sa  suite  marchaient 
des  évéques,  des  prêtres  et  des  lévites,  chantant  Thymne  martial  : 
Que  le  Seigneur  se  lève,  elc.^  et  bénissant  les  armes  des  soldats 
du  Christ. 

Ceux-ci ,  après  avoir  traversé  FOronte ,  se  rangent  en  bataille 
dans  la  vaste  plaine  qui  s'étend  entre  le  fleuve  et  les  montagnes, 
de  manière  à  ne  pas  être  enveloppés  et  à  maintenir  leurs  com- 
munications avec  la  place. 

Bientôt  les  clairons  et  les  trompettes  se  font  entendre.  A  ce 
signal,  tout  s'ébranle  aux  cris  :  Dieu  le  reur,  concert  immense 
de  plus  de  cent  mille  voix ,  répété  par  les  échos  d'alentour.  Lor- 
rains.  Normands,  Bretons,  Hanceaux,  Angevins  attaquent  les 
premiers  les  lignes  musulmanes.  Les  autres  milices ,  à  mesure 
qu'elles  arrivent ,  se  jettent  dans  la  mêlée  qui  devint  bientôt  gé- 
nérale. Elle  avait  à  peine  duré  une  heure  que  déjà  l'ennemi  pliait 
sur  tous  les  points  *• 

*  Bern.  le  Très.,  liv.  vi,  ch.  16.  —  *  /u  tertiâ  ode  Rodbertus  dux  Nor- 
manorum  cum  XV  milibus  Cenomanorum,  Andegacorum,  Britonum  et  An- 
glorum,  {Order.  Vital,  lib.  ix.)—  ^WiUerm.Tyr.,  lib.vi,cap.  17.— ♦D'après 
mess,  de  l'Acad.,  Moncy  est  pour  Jfow^',  ifrid.—  »  Albert.  Aq.,  lib.  iv;  Jîo« 
bert.  Mon.,  lib.  vn. 


—  M  — 

Cependant  des  courriers  se  succédaient  de  minute  en  minute 
auprès  de  Kerboga,  pour  lui  apprendre  comment  sa  gent  se  conté" 
noient  * .  Le  dernier  accourut  hors  d'haleine.  Son  air  triste  et  abattu 
annonçait  un  fâcheux  message,  a  Fuis,  dit-il,  si  tu  tiens  à  la 
liberté,  à  la  vie,  fuis  sans  retard.»  Le  prince  alors  regardant  au  loin, 
un  horrible  spectacle  s'offrit  \k  ses  yeux.  Plus  de  cavaliers,  plus  de 
soldats  ;  les  uns  gisent  sur  l'arène,  les  autres  s'éloignent  en 
désordre  et  à  toute  vitesse.  Saisi  lui-même  d'une  Trayeur  panique, 
il  s'en  €  aUa  plutost  qu'il  pot;  si  grant  por  avoit  en  son  cuer  que 
9  il  ne  s*osoit  en  nul  leu  aresler  '.  x> 

Les  vainqueurs  trouvèrent  dans  le  camp  ennemi  des  vivres, 
et  des  munitions  de  toute  espèce  ;  beaucoup  d'or,  d'argent,  de 
pierres  précieuses;  des  vases,  des  robes,  des  tentes,  des  pavil- 
lons, des  chameaux,  des  coursiers  et  de  nombreux  troupeaux  de 
bétail  *. 

«  Hout  en  rendirent  à  Nostre  Seigneur  granz  mercis  de  verai 
»  cuer,  et  bien  connoissoient  que  tout  estoit  venu  de  lui  *.  »  Les 
Musulmans  eux-mêmes  regardèrent  le  fait  d'armes  du  29  juin 
comme  surnaturel.  Ceux  de  la  citadelle ,  frappés  de  surprise  et  de 
terreur,  se  soumirent  k  Raymond  de  Saint-Gilles  le  jour  même  de 
la  bataille*.  «  Leur  commandant  embrassa  la  sainte  loi  de  l'Évan- 
»  gileavec  trois  cents  de  ses  chevaliers,  tous  jeunes  et  beaux  *.  » 
Aboo-Tali  ne  revient  pas  de  son  étonnement.  «  Par  quels  moyens, 
9  s'écrie-t-il ,  des  hommes  exténués ,  des  squelettes  vivants  ont- 
»  ils  mis  en  déroute  une  armée  innombrable ,  pourvue  de  toutes 
»  les  ressources  possibles^  ?  x> 

*  Bem.,  le  Trésor.,  liv.  vi,  ch.  21.  —  *  Id.  ibid.;  KemcU-Eddin ,  ibid.; 
Ibn^iouzi,  ibid.  —  •  Robert.  Mon.,  lib.  vu.  —  ♦  Bem,,  le  Trésor.,  ibid., 
ch.  21  —  »  WîHerm.  Tyr.,  lib.  vi,  cap.  21.  —  ^  Robert.  Mon.,  lib.  vu.  — 
'  Ap.  Ibn-Giouzi ,  Miroir  des  temps  ;  de  Guign.,  ibid. 


-M- 


XVIIL 


MABCHE  DBS  CROISÉS  VEBS  JÉRUSALEM.  —  SIK6B  DE  CETTE  TILLE ,  7  iUOT 

1099.  —  POSTE  DES  BRETOPIS,  DES  ANGEVL>rS  ET  DES  MANCEAOX. 

1099. 

Après  pvoir,  pour  ainsi  dire,  installé  Jésus-Christ  dans  la  cité 
conquise,  en  purifiant  les  mosquées,  en  les  rendant  k  son  colle, 
les  chefs  s'assemblèrent  afin  de  délibérer  sur  leurs  opérations 
ultérieures,  c  Si  nos  Francs,  dit  Raymond  d'Agiles  %  araient 
poussé  leurs  chevaux  en  avant,  pas  une  seule  ville  sur  leur  pas- 
sage n'eût  osé  leur  jeter  une  pierre.  x>  C'était  l'avis  des  plos  sages 
de  ne  pas  laisser  aux  infidèles  le  temps  de  revenir  de  leur  firayear, 
et  de  préparer  une  nouvelle  résistance.  C'était  le  désir  des  pèle- 
rins, impatients  de  visiter  les  lieux  de  leur  rédemption  *. 

Hais  la  plupart  des  seigneurs  c  redoutant  les  chaleurs  exces- 
»  sives,  et  surtout  le  manque  d'eau  pour  des  hommes  affaiblis 
»  par  une  longue  disette,...  jugèrent  à  propos  de  différer  le 
D  départ  jusqu'aux  premiers  jours  de  novembre*.  » 

Ils  eurent  bientôt  à  se  repentir  de  cette  détermination,  car  nne 
maladie  épidémique  ravagea  de  nouveau  la  métropole  de  Syrie. 
«  La  mort  y  déployait  sa  faux,  comme  aux  plus  sanglantes 
»  journées  de  la  guerre^.  »  II  fallait  prévenir  la  destruction 
complète  de  l'armée  par  un  prompt  éloignement.  Chefs  et  sol- 
dats sortirent  d'une  ville  si  cruellement  éprouvée  et  se  dispersèrent 
dans  les  contrées  voisines,  où  chacun  se  livra,  selon  ses  caprices, 
à  des  entreprises  partielles,  a  Aux  calendes  de  novembre,  jour 
»  de  la  fête  de  tous  les  Saints,  ils  étaient  de  retour  à  Ântioche. 
i>  La  ils  convinrent  du  chemin  k  prendre  pour  arriver  jusqu'au 
»  tombeau  de  Jésus-Christ  ^  » 

*  Apud,  Bongars.  —  '  Wilkrm.  Tyr.,  Hb.  vu,  cap.  1.  —  »  Jd.  ibid.; 
Order.  Vital,  lib.  ix.  —  ♦  Willer,  Tyr.,  ibid.,  cap.  i.  —  »  Robert.  Mon,, 
lib.  viii. 
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Rajmond  partit  le  premier.  Robert  Courte-Heuse  et  Alain- 
Fergeol,  à  la  tête  des  Normands ,  des  Bretons,  des  Angevins  et 
dcsUauceaux,  le  suivirent  de  près.  Quant  k  Godefroy  de  Bouillon, 
aa comte  de  Flandres  et  autres,  ils  se  mirent  en  route  le  premier 
joordemars  de  Tannée  suivante  1099.  Toutes  les  milices  de  la 
croix  se  trouvèrent  enfin  réunies  sous  les  murs  d'Arcbas.  Elles 
s'aTaocèrent  de  là  vers  Jérusalem,  sans  trop  s'écarter  des  bords 
de  la  Méditerranée ,  dressant  leurs  tentes  devant  Tripoli ,  Beryte, 
Selon,  la  terre  nourricière  (ÏElie,  devant  Tyr,  la  reine  des  cités, 
dont  les  marchands  étaient  des  princes^  et  devant  Accon,  l'ancienne 
Ptolémaïs,  aujourd'bui  Saint-Jean-d'Acrc  ^ 

Leur  marche  depuis  Antiocbe  jusqu'à  cette  dernière  ville  ne 
fat  pour  ainsi  dire  qu'un  triomphe  continu  :  partout  on  s'empres- 
sait de  leur  apporter  des  vivres ,  des  présents  en  or,  en  argent, 
en  vases  précieux'.  D'autre  part,  les  vaisseaux  marchands  de  Gènes 
et  de  Pise  fournissaient  abondamment  à  leur  subsistance  '. 

A  Césarée ,  laissant  sur  leur  droite  Joppé  où  Iliram,  roi  de 
Tyr,  faisait  jadis  transporter  des  cèdres^  et  s'éloigna nt  des  bords 
de  la  mer,  ils  traversèrent  la  vaste  plaine  de  Saron,  couverte  des 
fleurs  dont  Salomon  dans  sa  royale  pompe  ne  pouvait  égaler  la 
magnificence.  Lydda,  célèbre  par  la  guérison  du  paralytique,  et 
Ramia ,  l'ancienne  Arimathie ,  patrie  de  cet  homme  juste  qui  eut 
la  gloire  d'ensevelir  le  Sauveur,  ouvrirent  leurs  portes  aux  chré- 
tiens. Nicopolis,  bourgade  à  peu  de  distance  de  là,  fut  leur  der- 
nière halte.  Ils  y  passèrent  la  nuit,  a  sans  pouvoir  se  livrer  au 
»  sommeil.  H  leur  semblait  que  les  heures  des  ténèbres  se  pro- 
»  longeaient  au-delà  de  leur  cours  ordinaire  et  qu'elles  usurpaient 
»  injustement  sur  le  jour  trop  lent  à  paraître  ^.  » 

*  Batfm.  é^Agil,  ap,  Bongars  ;  Tud,,  ap.  Duchesn.,  t  ni;  Robert. 
Mcn.,  lib.  vm;  Mar.  Sanut.,  lib.  m,  pars  v,  ch.  7;  Albert.  Aquen.,  lib.  v; 
KemaL  Eddin,,  ibid.  —  '  Raym.  d'AgiL,  ap.  Bongars.  —  •  Mar.  Sanut., 
lib.  m,  pars  v,  cap.  7.  —  *  Willerm.  Tyr.,  lib.  vu,  cap.  ;  Guibert.  Abbat.y 
lib.  vu;  Robert.  Mon.,  lib.  vui;  Fulch.  Camot.,  cap.  xviii;  Tudeb.,  ibid.; 
Albert.  Aque.,  lib.  vu. 
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L'aube  n'avait  pas  encore  blanchi  l'Orient  que  déjk  ils  b&taient 
leur  marche  \k  travers  un  paysage  de  pierres ,  hérissé  par- 
tout de  sommets  jaunes  et  rocailleux.  Au  dernier  de  ces  som- 
mets ,.  ils  aperçurent  une  ligne  de  murs  flanqués  de  tours , 
derrière  lesquels  s'élevaient  quelques  pointes  d'édiflces.  C'était 
rHue  du  Seigneur,  la  vierge  bien-aimie,  la  fiUe  mystirieuu  dm 
patriarches^. 

Les  premiers  qui  l'aperçoivent,  s'écrient  d'une  seule  voix  : 
Jérusalem^  et  ce  cri  répété  par  soixante  miUe  pèlerins  retentit 
jusqu'au  haut  du  Calvaire.  Elle  apparut  bientôt  tout  entière  anx 
soldats  du  Christ.  Soudain,  ils  se  précipitent  de  leurs  chevaux  : 
les  uns  tombent  à  genoux  et  embrassent  trois  fois  le  sol  sacré; 
d'autres  marchent  pieds  nus  et  se  frappent  la  poitrine  en  poussant 
des  sanglots.  Ceux-ci,  écrasés  par  la  majesté  des  souvenirs, 
restent  immobiles  de  saisissement  ;  ceux-lk  apostrophent  la  dté 
chérie  avec  les  accents  d'un  pieux  délire  :  a  Sortez  de  la  poussière, 
levez-vous  y  asseyez-vous,  à  Jérusalem  :  rompez  les  chaines  de  votre 
cou*.  ï»  —  a  Granz  pitiez  estoit  à  veoir  et  à  oïr  les  larmes  et  les 
criz  de  celle  bonne  gent  '.  » 

Aux  premières  émotions  succédèrent  des  pensées  plus  graves, 
mêlées  de  je  ne  sais  quelle  tristesse.  Était-ce  bien  là  la  reine  des 
provinces  y  la  souveraine  des  nations  chantée  par  le  prophète 
Jérémie?  *  A  cette  masse  informe  de  vastes  débris,  de  maisons 
à  terrasses  plates,  sans  fenêtres,  surmontées  çà  et  là  de  clo- 
chers ,  de  minarets ,  avec  des  cyprès  épars ,  des  boissons 
d'aloès  et  de  térébinthes ,  qui  reconnaîtrait  la  cité  de  Salomon  ? 
Une  voix  gémissante  semblait  s'élever  de  cette  ruine  immense 
et  répéter  les  accents  plaintifs  qu'elle  avait  jadis  fait  entendre 
après  le  passage  des  Assyriens  :  a  0  vous  qui  passez  par  le 
»  chemin ,  voyez  et  considérez  s'il  y  a  une  douleur  comme  la 

*  Voyag  de  Manndrell  d'Alep  à  Jerus.;  d'Anvflle,  Mém,  sur  Jérus.; 
Reland  Palest.,  t  u.  —  >  Robert.  Mont.,  lib.  vin;  Albert.  Aqu.,  lib.  v.  — 
»  Bem.y  le  Trésor,  liv.  vra,  ch.  25.  —  ♦  Jérém.,  lam.,  ch.  1. 
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»  mienne*.  »  Et  les  croisés  de  répondre  :  «  A  qui  vous  com- 
»  parerai-je,  fille  de  Jérusalem?  A  qui  dirai-je  que  vous  res- 
»  semblez'î  » 

Telle  fat  toujours  sa  destinée  de  tomber  de  servitude  en  ser- 
vitade.  Occupée  par  les  Turks-Orthokides  depuis  1077,  elle 
Tenait  de  passer  sous  la  domination  des  kalifes  Tatimites  du 
Caire  '.  L'émir  Istikhar  en  était  gouverneur  et  y  commandait 
QDe  garnison  de  quarante  mille  hommes  *^  sans  compter  ses 
habitants  et  la  population  des  alentours  qui  y  avait  cherché  un 
asile;  de  telle  sorte  que  les  assiégés  l'emportaient  de  beaucoup 
eo  nombre  sur  les  assiégeants.  Ceux-ci  n'investirent  et  n'avaient 
k investir  la  place  qu'au  septentrion  et  au  couchant,  les  deux 
antres  côtés  étant  protégés  par  les  aspérités  du  terrain^ ^  par  les 
profondeurs  environnantes*.  A  quel  propos  seraient-ils  descendus 
dans  la  vallée  de  Ben-Hamon  et  dans  le  torrent  de  Cédron  ? 
A  quoi  bon  auraient-ils  côtoyé  les  précipices  du  midi,  d'où  ils 
n'avaient  rien  k  craindre  ni  à  espérer  ^? 

Les  Normands,  les  Bretons,  les  Manceaux  et  les  Angevins 
campèrent  au  nord,  vis-à-vis  de  la  porte  Saint-Étienne*.  A  leur 
droite,  en  tirant  vers  l'ouest,  la  ligne  d'attaque  était  prolongée 
parles  Flamands  et  les  Italiens  de  Tancrède  ;  venaient  ensuite  les 
Lorrains  de  Godefroy  de  Bouillon  qui  planta  son  étendard  sur 
uneéminence  du  Golgotha  '.  Quant  à  Raymond  de  Saint-Gilles, 
il  s'établit  d'abord  en  Tace  de  la  porte  du  couchant,  puis  sur  la 
montagne  de  Sion,  si  mystérieuse  dans  l'Écriture,  si  célèbre  par 
les  cantiques  de  Salpmon. 

Après  quelques  jours  de  repos ,  cédant  à  leur  ardeur  et  aux 
conseils  imprudents  d'un  solitaire,  ils  livrèrent  un  assaut  général. 

•  Jérém.,  Thr.,  ch.  1.  —  >  W.  ihid.  -^  ^  Art  de  vérif.  les  dates,  1 1,  pp. 
435  et  478.  —  ♦  Gibb.,  ch.  Lvm.  —  *  Albert.  Aque.,  lib.  v.  —  •  Wtiler.  Tyr., 
lib.  vra.  —  y  Gibb.,  ibid.  —  •  Roberius  vero  Normanorum  dux  et  cornes 
Briiù,  jvxta  muro$  vbi  est  oratorivm  protomartyris  Stephani  tabernacula 
f^i^tendénint.  (Albert.  Aquen.,  lib.  v.)  —  •  WUlerm,  Tyr.,  lib.  viii ,  ch.  6 
Men.  Mon.,  hb.  ix. 
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L'impétuosité  du  choc  les  rendit  maîtres  de  la  première  enceinte, 
mais  on  les  repoussa  de  la  seconde,  et  ils  regagnèrent  tristement 
leurs  tentes  ;  comment  sans  machines  renverser  des  murs?  com- 
ment les  escalader  sans  échelles?  C'était  folie  ^ 

Ce  revers  leur  apprit  à  compter  moins  sur  les  prodiges  que  sur  la 
valeur  et  la  persévérance,  à  s'occuper  avant  tout  de  construire  des 
engins.  C'était  un  travail  immense  ;  n'importe  !  ils  Tentreprirent 
avec  beaucoup  d'activité.  Pltis  de  distinctxon  de  rang;  riches  et 
pauvres  mettent  également  la  main  à  l'œuvre,  et  cela  sous  un  ciel 
brûlant,  au  milieu  d'une  campagne  aride,  dont  les  feux  du  soleil 
et  le  vent  du  désert  avaient  tari  les  sources  et  desséché  les  tor- 
rents. Comment  raconter  leurs  souffrances  inouïes ,  les  horreurs 
de  la  soif  !  L'espoir  d'en  finir  bientôt  avec  tant  de  cruelles  épreuves, 
leur  donna  seul  le  courage  de  les  supporter  en  héros  chré- 
tiens. Au  bout  de  trois  semaines,  ils  eurent  des  tours  roulantes, 
des  pierriers  et  des  catapultes  ;  commencées  le  13  ou  le  i4  juin, 
ces  machines  se  levaient  menaçantes  contre  les  remparts,  le  8  du 
mois  suivant  '. 

Alors  un  solitaire  conseilla  aux  chrétiens  de  faire  une  proces- 
sion autour  de  Jérusalem ,  pour  invoquer  la  protection  du  ciel  ; 
ils  sortirent  en  armes  du  camp ,  marchant  nus  pieds  et  la  tête 
découverte.  Les  trompettes  sonnaient,  comme  autrefois  celles  des 
Hébreux  sous  les  murs  de  Jéricho.  Avec  quels  sentiments  de  piété 
ils  visitèrent,  au  mont  des  Oliviers,  la  grotte  du  calice  d'amer- 
tume,  où  le  Fils  de  l'Homme  répandit  une  sueur  de  sang,  le  lien 
d'où  il  monta  au  ciel,  le  tombeau  de  David,  la  montagne  de Sion, 
objet  des  bénédictions  et  des  larmes  des  prophètes,  et  dont  Racine 
a  soupiré  les  malheurs  '  ! 

*  Robert.,  lib.  ix;  Albert  Aq.,  lib.  vi;  Tudeb.  ap.  Chesn.,  t.  m;Baldr., 
lib.  IV.  —  ^  Raym.  de  AgiLap,  Bong;  Baldr.,  ibid.;  Albert,  Aq.,  lib.  vi; 
Robert.  Mon.,  ibid.;  Guib.  AbbaL,  lib.  vu  ;  RadtUph.  Cadom.,  cap.  118-123; 
Vfillerm.  Tyr.,  lib.  v,  ch.  6-11;  De  Guig.,  t  vm,liv.  12o.  —  »  Albert. 
Aque.y  ibid.  ;  Tudeb.,  ibid.;  Robert.  Mon.,  ibid.;  Raymond,  de  Agil.^  ibid^ 
Witter.  Tyr.y  lib.  viii ,  ch.  11  ;  Mar.  Sanut.,  lib.  m,  par.  v,cap.  8. 
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Tandis  qu'ils  se  KYraienl  ainsi  aux  élaos  de  lear  ferveur,  «  les 
>  SarrasÎDS  dreçoient  des  croix  seur  les  murs  et  les  escorpissoient 
»  ei  fesoieot  autres  hontes  et  villtez  qui  ne  sont  mie  k  dire  *.  » 
—  «  Kons  Yimes  ces  outrages,  dit  un  témoin  oculaire,  et,  comp* 
•  tant  sur  la  miséricorde  divine ,  nous  terminâmes  ce  qui  restait 
»  ï  faire'.  »  Contre  de  tels  ennemis,  le  choc  devait  être  terrible  et 
h  victoire  implacable. 

Ce  jour-là  même ,  ou  le  jour  suivant  samedi  9  juillet ,  les  chefs 
tiorent  consâl  et  décidèrent  qu'on  dirigerait  l'attaque  vers  les 
p(HBts  où  les  assiégés  n'avaient  fait  aucun  préparalif.  En  consé- 
fieuce,  dès  que  la  nuit  fut  venue,  chacun  se  mit  à  l'œuvre.  Les 
Lorrains  transportèrent  leurs  machines  pièce  à  pièce  non  loin  de 
h  porte  de  Cédar.  Les  Flamands,  Normands,  Bretons,  Angevins, 
Maoceauz  transportèrent  les  leurs  entre  la  tour  angulaire  et  la 
portede  Damas  '.  On  employa  les  journées  des  dimanche,  lundi, 
flnrdi,  mercredi,  iO,  li,  12  et  15,  à  réunir  en  corps  les 
membres  épars  de  ces  machines,  à  les  établir  solidement  dans 
leur  nouvelie  position ,  à  les  recouvrir  de  claies ,  de  cuir,  afln  de 
les  mettre  à  l'abri  du  feu,  a  aplanir  le  terrain  qui  les  séparait  du 
rempart.  Le  13  au  soir  tout  était  prêt ,  et  des  héraults  d'armes  an- 
luaçaient  l'assaut  pour  le  lendemain  ^. 

XIX. 

ASAUTS  DU  14  ET  DU  15  JUILLBT.  —  PRISB  DE  JÉRUSALEM.  —  LES 
GI0I8ÉS  AU  SAIKT-SÉPULCRE. —  ÉLECTIOII  DE  GODEFIOT  DE  BOUILLOII. — 
nCTOlBE  D'ASGALON  ,  14  JUILLET. 

1099. 
Le  lendemain  donc,  on  entend  de  bonne  heure  les  clairons  et  les 
trompettes.  A  ce  signal ,  l'armée  entière  s'ébranle.  Les  machines 

»  Bem.le  Trésor., Ht.  vni,  ch.  il .  —  * Raym.  de  Agil,  ibid.; Gaia DHper 
fme.  ap.  Bong.  —  *  Badu^h.  Cadom.,  cap.  1Î3.  —  ♦  GesU  Dei  per 
A«K.,  Urid.;  Albert.  Aq,,  lib.  vi  ;  Baym.  de  Agil,  ibid.;  BadtUpk.  Cadam., 
(bil;Guibert.Abbat.,]ib.vn;Baldr.,  ibid. 
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9  dmolcBi  ai  Buéme  temps  que  rarmée.  Les  unes  lancent  des 
poutres  contre  les  moraiUes,  d'aotres  des  grêles  de  pierres  contre 
leurs  défiensevs;  les  archers,  les  arbalétriers  secondent  Faction 
éestmctiTe  des  engins.  Pendant  ce  temps  «  des  milliers  de  bras 
poQssent  en  avant  les  tours  roulantes  ;  des  échelles  se  dressent  de 
tons  cdlés.  Partout  Tattaque  est  impétoeuse,  mais  partout  aussi 
elle  éprouTe  une  résistance  opini&tre.  Des  jets  continus  de  ma* 
tièfes  embnsées,  d'huile  bouillante,  de  feu  grégeois  sèment  le 
ëésordre  et  la  mort  parmi  les  assaillants  et  ravagent  leurs  ma- 
chines; sî  bien  que  vers  le  soir  les  forteresses  ambulantes  ne 
pouvaient  plus  se  mouvoir  ou  tombaient  en  ruine.  Il  fallut  donc 
renoncer  à  entrer  ce  jour  là  h  Jérusalem  *. 

Graindor  de  Douai,  Tarrangeur  des  Ge$te$  du  Chevalier  au 
fyyne,  raconte  lassant  du  14  juillet  avec  des  circonstances  nou- 
velles du  plus  grand  intérêt  *.  D'après  ce  trouvère,  on  forma 
douxe  échelles  ou  compagnies  de  guerriers  '.  La  première  com- 
posée des  Ribauds,  —  la  seconde,  des  Artésiens,  —  la  troisième, 
des  Armoricains  et  des  Normands,  —  et  la  septième,  des  Proven- 
vani«  desPoiievins  et  des  Gascons.  Les  Ribauds  fraient  le  chemin. 
Apris  eux  viennent  les  Artésiens.  Comme  ils  touchaient  aux  cré- 
neaux «  des  flots  de  poix  bouillante  les  obligent  k  lâcher  prise. 
Godefrov  de  Rouillon  les  fait  remplacer  par  les  Bretons,  les  Mao- 
ceaux«  les  Angevins  et  les  Normands;  ce  choix  blesse  Hungier 
TAIIemand,  Raimbaud  Creton,  Hervio  de  Creil  et  autres  qui  ne 
veulent  céder  à  personne  rhonoeur  de  monter  les  premiers.  Les 
voilà  donc  s*élançant  à  qui  mieux  mieux.  Par  malheur,  les  échelles 
9e  brisent;  ils  sont  précipités  sur  la  tête  de  ceux  qui  les  suivent. 
Alors  le  duc  de  Lorraine  sonne  deux  fois  du  cor.  C'est  le  signal 
A>uué  à  toules  les  troupes  d'avancer  en  même  temps.  Le  batail- 

«  ^$ê.  Dfi  prr  Franc.,  ibid.  ;  Mar.  Samt.,  ibid..;  WiUerm.,  lib.  vni;  Ao- 
beri'^  Mo9u ,  lîK  ix.  —  '  Ckans.  de  Geste,  Jérut.,  Bibl.  imp.,  anc  fonds, 
w  TtW;  Wsi*  Uttèr.  de  la  France,  t.  xxu,  pp.  370-385.  —  »  Escala, 
MM^Ie»  3i|iùfie  roMpo^.  Rapouard^  Diction,  de  la  Lang.da  Troub., 

iS.p  tu. 
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Ion  des  bannerets  se  joint  aux  Français ,  aux  Siciliens  et  aux 
ehevaliers  de  Champagne.  Les  Bretons^  les  Manceaux  et  les  An- 
geviDs  reyiennent  aux  premiers  rangs  avec  les  Normands  ;  mais  le 
joor  finit,  et  après  des  efforts  gigantesques,  on  regagna  triste- 
oeDt  les  tentes. 

U  nuit  n'apporta  aucun  repos  aux  combattants.  <x  Des  deux 
eôUi  (me$t  en  proie  aux  inquiétudes  qui  chassent  le  sommeil;  » 
des  deux  côtés  on  travaille  sans  relâche,  ici  à  réparer  les  brèches, 
fli  à  mettre  les  machines  en  état  de  servir  le  jour  suivante 

L'aorore  parut  enOn,  ramenant  les  mimes  travaux  et  les  mêmes 
fénU.  Les  chrétiens  volent  au  combat ,  décidés  à  vaincre  ou  à 
mourir.  Alors  s'engage  une  lutte  bien  au-dessus  de  ce  qu'on 
trouve  de  plus  terrible  et  de  plus  sanglant  dans  le  drame  des 
batailles.  Pour  les  uns,  il  s'agit  de  tout  perdre  par  une  défaite,  et 
pour  les  autres  de  tout  gagner  par  une  victoire.  «  Les  cris  et  le 
»  fiacas  redoublent  d'heure  en  heure,  les  élans  se  multiplient; 
»  les  flèches  volent  de  part  et  d'autre ,  les  blessures  pleuvent 
>  de  tous  côtés;  les  boucliers,  les  cuirasses,  les  claies,  les  rem- 
»  parts  retentissent  sous  les  coups  qui  les  frappent;  des  blocs  de 
a  granit  s'entrechoquent  en  l'air  atec  un  fracas  épouvan- 
a  taUe'.  » 

Où  se  battit  de  la  sorte  jusque  vers  midi,  k  chances  égales. 
Quelques  instants  avant  l'heure  où  le  Fils  de  l'Homme  s'était 
écrié  :  «  Mon  PirelpourqtAoi  m'avez  vous  abandonné?  »  les  chré- 
tiens, voyant  les  machines  en  feu ,  un  grand  nombre  des  leurs 
euevdis  sons  les  décombres  et  beaucoup  d'autres  mis  hors  de 
eomhat,  poussent  le  même  cri  de  détresse  et  sentent  faiblir  leur 
eooraige.  Tout  annonçait  qu'ils  allaient  se  retirer  comme  la  veille, 
c  hr^jue  la  miséricorde  divine,  toujours  inexpugnable  et  qui  tou- 
jmm  se  mamfe$te  en  temps  opportun ,  au  milieu  des  plus  grandes 
irA>ulatûm$,  vint  diseiper  leur  tristeue  '•  » 

•  WlUem^  Tyr.,  lib.  vm.  —  *  Badulph.  Cadom,y  cap.  124.  *-  '  Raym. 
éêA§U.,ibid. 
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A  lear  grand  étonnement,  ils  aperçurent  sur  le  mont  des 
OiÎTiers,  un  jeune  homme,  couTert  d'une  armure  brillante;  il 
agitait  son  bouclier  et  faisait  signe  d'aller  en  avant.  CM  $anU 
Geargei!  s'écrièrent,  les  premiers,  Godefroy  de  Bouillon  et 
Raymond  de  Saint-Gilles. 

Ces  paroles  volent  de  bouche  en  bouche,  et  bientôt  Tannée  en- 
tière contempla  le  chevalier  céleste.  Dès  lors  le  courage  lui  revient 
et  son  ardeur  impétueuse  n'a  plus  de  bornes.  En  un  clin^^'osQ 
elle  comble  les  fossés,  détruit  les  ouvrages  ennemis,  abat  les 
poutres  suspendues  en  avant  des  murailles;  en  an  clin-d'csil  elle 
met  le  feu  aux  sacs  de  paille  et  de  foin,  anx  ballots  de  laine  destinés 
k  amortir  le  choc  des  projectiles.  L'incendie  s'étrad  ça  et  Ik. 
Les  Sarrasins,  enveloppés  de  tourbillons  de  ftimée  et  de  flammes, 
reculent.  Ce  fut  l'instant  solennel.  Les  ponts*levis  s'abaissent, 
aussitôt  une  valeureuse  jeunesse  saute  sur  les  murailles  et  y 
plante  la  bannière  du  Christ.  A  la  vue  de  ce  signe  sacré  «  de 
bruyantes  acclamations  de  joie  s'élèvent  de  tous  les  points  :  les 
uns  montent  sur  des  échelles,  les  autres  se  pressent  an  travers 
des  brèches  k  demi  ouvertes;  mais  le  plus  grand  nombre  s'intro- 
duit par  la  porte  de  Josaphat\ 

Jérusalem  est  envahie  au  cri  de  :  Dieu  le  veut!  auquel  se 
mêle  le  cri  particulier  de  chaque  nation  : 

Li  uns  i  crie  :  Flandres  !  H  autres  :  Normandie  1 
Et  H  autres  :  Haînault  !  et  Piquars  :  Picardie  I 
Et  Liège!  Namuroisf  si  crie  on  :  Lombardie! 
Toscane  1  Sisillois  t  Bouloigne  et  Rommenie  ! 
MontnJoye-Saint-Denys  !  Bretaigne  le  garnie  ! 
Et  Bouillon  et  Robays  et  Beauvais  le  Jolie  !  * 

La  question  de  savoir  qui  franchit  le  premier  les  remparts, 
n^est  pas  facile  k  résoudre,  chaque  pays  réclamant  la  gloire  d'a:voir 

*  Radulph.  Cadom,,  cap.  124-126;  WUL  Tyr.,  lib.  vm;  Albert,  aquen,, 
lib.  VI.  —  3  M$8.  de  Bmxel.  cité  par  M.  de  ReUTemberg,  t  n,  de  ia  €knm. 
de  PhiL  Mouikei. 
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doimé  le  jour  à  ce  b^ros.  Il  faut  en  convenir,  le  peu  d'accord  des 
historiens  ne  favorise^que  trop  ces  diverses  prétentions.  Si  nous 
en  croyons  la  Chronique  de  Saini-Brieuc ,  ce  serait  à  TÂrmorique 
qu'il  appartiendrait  :  a  Un  des  Bretons,  suivi  de  deux  Normands, 
»  pénétra  dans  la  cité  sainte,  au  moyen  d'une  échelle,  avant 
»  qu'aucun  autre  chrétien  eût  osé  s^aventurer  ainsi ,  par  crainte 
»  des  Sarrasins,  i»  Vnus  Britannus  prima  et  Normani  duo  post 
tjMttn  intraverufU  per  scalam  armati  infra  dictam  urbem ,  ante-- 
fiàm  nuUus  àliorum  ckristianorum  fuisset  et  ausus  intrare  propter 
mtmmt  Saracenorum.  ^ 

C'étaient  et  le  jour  et  l'heure  où  le  Christ  avait  expiré  sur  la 
croii*.  Cette  circonstance,  la  vue  du  Golgotha  dont  ils  foulaient  le 
floi  sacré  et  celle  du  Temple  où  Jésus  proclama  «la  loi  du  pardon , 
f      aoraient  sans  doute  fait  oublier  aux  chrétiens  leurs  propres  griefs, 
leurs  longues  privations,  leurs  cruelles  épreuves,  les  tortures  de 
la  faim  et  de  la  soif,  les  ravages  des  épidémies;  mais  comment 
ne  pas  se  souvenir  que  les  mécréants  étaient  les  ennemis  achar- 
nés de  leur  Dieu  et  de  leurs  croyances,  les  persécuteurs,  les 
bourreaux  de  leurs  frères  de  Jérusalem?  Comment  ne  pas  se  sou- 
venir que  peu  de  jours  auparavant  ils  les  avaient  vus  couvrir  a  de 
9  meintes  vûUex  qui  ne  sont  mie  à  dire^  »  le  signe  de  la  Rédemption  ? 
Ce  n'est  pas  avec  les  idées,  la  froide  indifférence  du  xix*  siècle 
qo'il  faut  les  juger,  mais  avec  la  foi  ardente,  les  fortes  convic- 
tions et  les  entraînements  du  XIl^ 

Au  reste,  le  carnage  n'eut  pas  les  proportions  qu'on  lui  donne. 
Les  auteurs  arabes  en  conviennent  eux-mêmes  ;  ils  attribuent 
leors  pertes  moins  au  glaive  des  vainqueurs,  qu'à  l'empressement 
des  Sarrasins  k  sorlir  de  la  ville.  D'après  le  cadi  MoggirEddin  % 
4m  leur  avait  accordé  trois  jours  pour  se  retirer  ;  «c  il  y  eut,  dit-il, 
tani  de  pre$$e  aux  portes  de  la  mosquée  d'Omar  et  de  la  citi,  que 
la  fiupart  furent  écrasés.  » 

*  Ckron. Brioe,,  op. D.  Morice,  pr.col.37.— «FuteA.  CamoU.  cap.  xviu. 
—  *  fittl.  de  Jérus.  et  éPHehron. 
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Quoi  qu'il  en  soit ,  la  ferveur  exclut  bientôt  tout  autre  senti- 
ment. On  les  vit  monter  au  Calvaire  ^  la  tête  et  les  pieds  nus , 
afin  de  remercier  Dieu  d'avoir  donné  la  victoire  aux  ven- 
geurs de  son  nom  n  et  de  déposer  leurs  péchés  mortels  *.  »  — 
«  Arrivés  au  saint  tombeau,  ils  y  poussèrent  tant  de  gémisse- 
D  ments  et  de  sanglots  ;  ils  y  versèrent  une  si  grande  abondance 
»  de  larmes ,  qu'on  ne  pouvait  entendre  que  la  voix  des  actions 
»  de  grâces  et  de  la  louange.  '  d  —  C'était  «  piteuse  chose àveok 
comment  Kpueples  ploroit  de  joie  et  de  pitié,  comment  il  se  lessoient 
cheoir  en  croiz  devant  le  Sepucre  *.  » 

Déjk  neuf  jours  s'étaient  écoulés  depuis  la  conquête.  Au  dixième, 
les  chefs  se  réunirent  afin  de  procéder  li  l'élection  d'un  roi  ^.  Mais 
h  qui  ofirir  le  scefitre?  Le  duc  de  Lorraine  ne  veut  être  préféré  à 
aucun  de  ses  compagnons  d'armes. 

Sire  co  dist  li  dus  laisiés  ceste  pensiée 

Ci  a  tant  rice  prince  de  mult  grantrenomée  *. 

Pour  Robert  de  Flandres,  il  n'y  a  rien  au-dessus  de  <c  sa  maistre 
maison  d^Anas^  de  Climense  sa  mie  et  de  Bauldouyn  ses  fils*,  if 

Tancrède,  Robert  de  Normandie  et  Alain  Forgent  de  Bretagne 
n'ambitionnent  que  le  titre  de  chevalier  et  la  gloire  des  armes. 
Quant  k  Raymond  de  Saint-Gilles ,  il  s'excusa  sur  ses  infirmités 
et  sur  son  âge  ^. 

On  revint  donc  à  Godefroy  de  Bouillon,  a  A  force  de  prières  et 
»  d'instances,  on  lui  imposa  ce  fardeau  bien  plus  que  cette 
»  dignité  •.  »  —  «  C'est  avec  raison ,  s'écrie  le  moine  Ro- 
»  bert',  que  tous  les  suffrages  se  réunirent  en  sa  faveur,  car  il 
»  fit  plus  d'honneur  à  la  majesté  souveraine  qu'il  n'en  reçut 
»  d'elle;  soit  que  nous  contemplions  les  royales  facultés  de  son 

•  Robert,  Mon.,  lib.  ix.  —  »  Sanut,  lib.  m,  pars  v,  cap.  8.  —  »  Bem^ 
le  Trésor.,  lib.  viii,  ch.  2.  —  ♦  Samit,  ibid.,  pars  vi,  cap.  1.  —  *  Reiffemb. 
Chron.  de  Philip.  Mousk.,  liv.  u.  —  •  Id.  ibid.  —  '  Raym.  de  Agil.  — 
•  Guibert,  Abb.,  lib  vu.  —  •  Eobert,  Mon,,  lib.  ix. 
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»  corps  on  les  richesses  plus  que  royales  de  son  âme,  nous  pen- 
»  sons  Y  nous  indigne,  qu'il  était  \k  la  hauteur  de  son  élévation,  h 
On  le  conduisit  en  triomphe  à  l'église  de  la  Résurrection.  lÀ^ 
il  s'engagea  par  serment  à  respecter  les  lois  de  l'honneur  et  de  la 
JQStice;  «  mais  il  ne  vost  estre  sacré  ne  oint  roy....  por  ce  qu*U  ne 
«art  porter  corone  d'or  là  où  le  reis  Jhesu-Crist  le  Fiz  de  Dieu 
fortacorone  d^ épines  \  d  Le  nouvel  élu  se  contenta  du  titre  mo- 
deste de  baron  du  Saint-Sépulcre. 

SoD règne  fut  troublé,  dès  la  première  quinzaine,  par  l'ap- 
proche du  visir  Âfdal,  qui,  n'ayant  pu  arriver  assez  tôt  pour 
préTenir  la  conquête  de  Jérusalem ,  était  impatient  d'en  tirer 
Teogeance. 

Chose  étonnante  !  «  cette  nouvelle  ne  causa  aucune  alarme  aux 

*  croisés.  »  Après  avoir  pieusement  imploré  l'assistance  divine , 

'h  sortirent  au  nombre  de  vingt  mille,  munis ^  dit  le  chroni- 

îocur,  du  corps  et  de  l'esprit  du  Christ  victorieux*.  Le  baron  du 

^int-Sépulcre  marchait  à  leur  tète,  et  le  patriarche  Arnoul  por- 

^t  devant  eux  le  bois  de  la  vraie  croix.  C'était  un  mardi,  H  août. 

^^14  au  matin,  ils  se  rangèrent  en  bataille  dans  la  plaine 

^'iscalon ,  où  les  musulmans,  plus  nombreux  que  les  étoiles  du 

^<l,  déployaient  leurs  lignes  immenses  '. 

Hais  ce  ramns  indiscipliné  de  fantassins  et  de  cavaliers  du 

^^sert  ne  put  tenir  contre  les  armures  de  fer  et  la  vaillance  des 

^retiens.  Les  Flamands,  les  Normands,  les  Bretons,  les  Man- 

^€aax  et  les  Angevins  firent  des  prodiges  de  bravoure.  A  eux 

''hoQDeur  d'avoir  enfoncé  les  premiers  rangs  ennemis  !  Robert 

^urle-Heuse,  pénétrant  jusqu'à  la  tente  du  visir,  s'empare  du 

8nnd  étendard  des  infidèles.  A  ce  signal ,  saisis  d'une  terreur 

puiique,  ils  se  dispersent  en  désordre ,  et  bientôt  on  ne  vit  plus 

Vi6  les  tourbillons  de  poussière  qui  couvraient  au  loin  leur 

fuite  •. 

^Uc.deJ.  éCTb  -in,  Assis.  deJérus.,  ch.  1.  —  >  Robert.  Mon.,  lib.  ix.— 
^li.  ibid.  —  ^  Order.  Vital,  lib.  ix. 
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La  victoire  d'Ascalon  mettait  un  terme  aux  loDgs  tniTanx  de 
la  première  croisade.  Aussi  les  cbrédens  reutrèrent-ils  k  Jéru- 
salem «  au  milieu  de  la  suave  et  délectable  hartnome  des  chants 
»  qui  retentissaient  sur  les  montagnes  et  dans  les  valléeê*.  a  L'épée 
et  Télendard  d'Ardal  furent  suspendus  aux  coloDues  de  Téglise 
du  Saiut-Sépulcre^  monument  commémoratif  de  Timmortelle 
journée  du  14  août  i099^ 

XX. 

BBToua  Dss  CROISÉS  '»  —  d'alain  teroekt  ;  —  DB  GAUniR  DE  xATiion; 

—  DB  GUI  IV  DB  LAVAL;  —  DB  LUDON,  ÉCUTBB  DE  BIOU  DB  MEÂiC; 

—  DU  SIRB  DU  FAOUBT. 

1100-1101. 

a  Libres  enfin  de  leur  vœu  à  la  suite  de  tant  de  Eaitigaes  et  de 
»  combats  inouïs  dans  l'histoire,  les  croisés,  princes  et  sujets, 
i>  grands  et  petits,  ne  songèrent  plus  qu'aux  préparatifs  do 
»  retour'.  a>  —  a  Suivant  la  coutume  des  pèlerins,  après  Avçir 
»  cueilli  des  branches  de  palmier  k  Jéricho,  dans  le  jardin 
»  d'Abraham  ^,m1s  donnèrent  le  baiser  fraternel,  non  sana  verser 
n  des  larmes,  à  ceux  qu'ils  laissaient  en  exil,  leur  dirent  adieu 
»  et  se  remirent  en  chemin*.  x> 

«  Et  arriva  le  duc  Alain  l'an  mil  cent  et  un  au  mois  d'aoustcpi 
D  Bretaigne,  où  il  fut  à  très  grant  joye  recueilly  par  Ermengarde 
»  sa  femme  et  par  ses  fils  Conan  et  Geoffroy,  mesmement  par 
a  Benedict,  evesque  de  Nantes,  son  frère  et  tout  le  clergé ,  les 
)>  nobles  et  le  peuple.  Car  il  avoit  esté  six  ans  absent  du  pays, 
a  par  quoy  ils  desiroient  moult  son  retour*  ;  a  qu'on  juge  surtout 
du  bonheur  de  la  duchesse.  Pendant  que  son  époux  faisait  mar- 
veiUes  d'armes  en  Orient,  «  elle  passoit  son  temps  en  oraisons  et 

^Robert.  Mon,,  lib  ix.  —  »  Guih.  Abb.,  lib.  viL  —  «  Albert.  Aque.  lib.  vi. 
—  ^  Fulch.  Camot.,  cap  19.  —  *  Albert.  Aque.,  ibid.  —  *  Le  Band,  ch. 

XXIV. 
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»  (ÉOTm  de  piété;  elle  feisoit  faire  des  processions  générales 
»{pr  toute  la  Bretaigne,  alloit  de  monastère  en  monastère, 
»  rtcormiaDderaax  religieux  et  prostrés  les  suceez  des  armées 
9  ébmtieones*.  » 

'Qe  qui  «e  passait  an  Beufey,  a^ait  lien  au  sein  de  beanconp 
d^atm  fairïles  4e  l'Ouest.  Bien  des  châtelaines  ouvrirent  alors 
kor  ime  ïi  d'eoivranles  émotions  et  cessèrent  de  se  croire 
veoTai. 

Ces  joias  idu  foyer  domestique  n'étaient  pas  le  partage  exclusif 
des  manoirs  féodaux.  La  chaumière,  «Ile  aussi,  fêtait  des  retours 
ioé9fké&ei  se  livrait  à  de  légitimes  transports,  lorsque  le  serf, 
davein  Kbre^par  h  croix  et  par  l'épée,  y  rentrait  avec  des  palmes 
«  de  Vort  de  sainct  Abraham^  '»  avec  un  peu  de  poussière  de  la 
me  dotdottféiiw,  ou*  avec  des  cailloux  du  torrent  de  Cédron  ^ 

Quelque  chose  de  plus  solennel  se  mêlait  à  la  réception  des 
grands.  Hildebert,  évéque  du  Mans,  ayant  appris  que  Gautier  de 
Mayenne  allait  arriver  dans  cette  ville,  a  fist  estaller  sur  le  grand 
»  autel  tom  les  meubles  qu'il  avoit  donnez,  vint  au  devant  de 
«  loy,  acûoinpagnez  des  personnes  les  plus  considérables,  le 
9  récent  avec  honneur  et  le  traitta  splendidement  comme  un 
n  aeignenr  des  plus  puissans  de  la  province  et  le  bienfaiteur  de 
»  son  église^,  d  Ménage  ajoute  que  Gautier  <k  donna  k  lamesme' 
n  église  les  eslendards  qu'il  avoit  pris  sur  les  inûdelles*.  » 

Des  témoignages  non  moins  flatteurs 'attendaient  à  Rome  Gui  tV 
4e  LavaL  Le  pape  Pascal  II  lui  fit  un  brillant  accueil,  et  pour  le 
récompenser  de  la  part  glorieuse  qu'il  avait  prise  aux  combats  de 
Diietf,  il  ordonna  qu'à  l'avenir  le  nom  de  Gui  resterait  attaché  à  sa 
lerre  seigneuriale  '• 

^Albort  de  Morl.,  Vies  des  saints  de  Bretag.,  p.  543.  —  '  Chans.  de 
GesU,  Jérus.,  Hist,  tittér..  t.  xxii;  Willerm.  Tyr,,  lib.  ix,  cap  13.  —  »  De 
Laland.,  Yoy.  en  Italie,  t  ii.  —  ^  Le  Gorvais.,  Hist,  des  évêq,  du  Mans. 
~  *  Uteag.i  msL  du  Sablé,  p.  184.  —  •  Ifénag.,  iM.;  Le  Paîge,  Dict.  du 
Marne,  ti,  p.  483;  Art.  de  vérif.  les  dot.,  t.  ii,  p.  865.    . 
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Mais  pour  quelques  familles  heureuses  de  revoir  un  père, 
un  fils,  un  frère  f  un  époux,  combien  n'y  en  avait-il  pas  dans 
le  deuil  et  la  désolation  !  combien  virent  s'évanouir  leurs  der- 
nières espérances  !  que  de  larmes  versées  k  Cbateaugontier, 
quand  on  y  apprit  la  mort  de  Renaud  II  !  *  que  de  sanglots  et  de 
gémissements  à  Lohéacl  Riou  s'était  montré  en  Asie  «  vaillant 
»  et  bardy  cbevalier  avec  autres  princes  et  seigneurs....  En  ce 
»  voyage  il  acquist  de  belles  et  ricbes  despouilles  sur  les  ennemis 
»  de  la  cbrestienté  les  Sarrasins  ;  et  sur  toutes  cboses  il  fut 
»  curieux  de  faire  recbercbe ,  amas  et  provision  des  sacrées  et 
»  précieuses  reliques,  qui  estoient  en  ces  régions  Ik,  du  nombre 
»  desquelles  estoient  une  partie  et  portion  de  la  vraye  croix,  en 
D  laquelle  nostre  Sauveur  Jesus-Cbrist  endura  la  mort  pour  le 
»  salut  du  genre  bumain,  et  de  la  pierre  du  Sepulchre  auquel 
»  ledict  Sauveur  fut  ensevely.  Lesquelles  reliques  il  avoit  in- 
o  tention  d'apporter  en  son  pays.  Hais  estant  prévenu  d'une 
D  maladie,  dont  il  mourut  audit  pays  de  Sirie,  il  les  envoya 
»  à  son  frère  Gauthier  de  Loheac  par  un  sien  escuyer  ap- 
D  pelle  Symon  de  Ludon  ,  qui  Tavoit  accompagné  dans  ce 
D  voyage*.  » 

A  l'arrivée  de  Ludon ,  Gonnor  femme  de  l'illustre  martyr, 
Geoffroi,  son  fils,  et  Gautier,  son  frère,  ne  purent  se  défendre 
d'un  douloureux  pressentiment.  Leur  anxiété  se  changea  en  cer- 
titude quand  ils  virent  de  près  le  visage  du  fidèle  serviteur, 
ses  traits  empreints  d'une  profonde  tristesse  et  les  larmes  qui 
coulaient  de  ses  yeux.  Il  raconta  alors,  d'une  voix  émue,  les 
exploits  de  son  noble  maître  aux  champs  de  l'Asie ,  sa  pensée 
suprême,  son  dernier  soupir,  sa  mort  sublime  de  courage  et  de 
résignation  chrétienne  ;  puis  il  remit  k  sa  famille  éplorée  le  rare 
trésor  qu'il  apportait  de  l'Orient. 

*•  Gea.  consul  Àndeg.,  ap.  Rer,  Gall.  ScripLy  t.  xni.  —  *  DuPai,  HiMt. 
généal.  de  plus,  mais,  de  Bretag.,  p.  622. 
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Trésor  bien  précieux  en  effet  !  Gautier  fit  parachever  la  cha- 
pelle que  son  père  Jodicaël  avait  dédiée  au  Sauveur,  et  y  fouda 
^ife  prieuré  dépendaut  de  Tabbaye  de  Redou.  La  réception  et  le 
^^pét  des  saintes  reliques  dans  ce  sanctuaire  donnèrent  lieu  à 
vuie  pompeuse  cérémonie,  dont  une  charte  de  ilOl  nous  a 
conservé  d'intéressants  détails  \  Le  Père  Augustin  du  Paz  en 
traduit  ainsi  le  dernier  paragraphe  : 

«  Et  pour  ce  faire  il  fist  venir  vers  luy  Judicaêl  evesque  de 

^  Sainct-Halo,  et  son  archidiacre  Rivalon,  Guillaume  abbé  de 

»  Sainct-Hen,  et  le  susdit  Justin  abbé    de  Redon,  et  grant 

»  sombre  de  moines  d'icelle  abbaye.  S'y  trouva  aussi  le  tres- 

»  sainct  homme  Robert  d'Arbrissel  avec  son  troupeau  de  dis* 

»  dples  et  confrères ,  et  grande  afOuence  de  peuple  de  toutes 

»  pars*.  » 

Quelquefois  aussi ,  au  lieu  d'être  pleures ,  les  croisés  avaient 
^  pleurer  eux-mêmes  en  rentrant  sous  le  toit  paternel,  soit 
que  la  mort  y  eut  fait  des  vides,  soit  qu'ils  retrouvassent  pauvres 
et  malheureux  ceux  qu'ils  avaient  laissés  dans  la  richesse  et  la 
splendeur.  C'est  ce  qui  arriva  au  sire  du  Faouet  '. 

Comme  il  chevauchait  non  loin  de  Quimperlé ,  il  entendit  une 
▼oix  qu'il  crut  reconnaître.  C'était  une  bergère  qui  chantait  tris- 
tement, et  cette  bergère  c'était  sa  femme.  La  noble  châtelaine, 
dereoue  gardeuse  de  bétail ,  lui  raconta  alors  que  le  protecteur 
chargé  de  veiller  sur  elle  avait  voulu  Tentrainer  au  mal ,  et  que 
n'ajant  pu  y  réussir,  il  l'avait  réduite  à  mener  paître  les  trou- 
peiox. 

€  —  Laissez-lîi  ces  troupeaux ,  que  nous  nous  rendions  au 
'"Wnoir;  j'ai  hâte  d'arriver.  » 

>  —  Bonheur  à  vous,  mon  frère ,  bonheur  à  vous  ;  comment 
*  ta  mon  épouse,  que  j'avais  laissée  ici  ? 

*lobm.,  ti,  p.  118  et  Preuv.,  p.  26Î-263;  Morice,  Preuv.,  col.  505- 
%  -»  il.  di«  Paz ,  ibid,  p.  623.  —  »  Morice,  ibid.,  col.  605-506. 
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LIVRE  III. 


i. 

<!inU<AaiB   IX.    —    8BS   PRÉPARATIFS,   80N    DÉPART,    SA    MARCHE,   SON 
ARRIVEE  A  CONSTAimifOPLB.  —  SES  MALHEURS  EN  ASIE. 

ilOO-1101. 

GQillanme  IX,  comte  de  Poiliers  et  dac  d'Aquitaine,  resté 
étniDger  au  mouvement  de  1096,  se  réveilla  malgré  lui  h  la  voix  de 
h  renommée  qui  publiait  les  faits  d'armes  des  croisés  en  Asie. 
En  s'engageant  à  son  tour  dans  la  voie  d'outremer^  il  obéit  bien 
DoiDs  k  l'enthousiasme  religieux  qu'k  son  caractère  aventureux 
^  chevaleresque ,  car  il  y  avait  encore  en  Orient  des  Sarrasins 
^combattre,  des  palmes  à  cueillir,  des  comtés,  des  baronnies, 
des  royaumes  à  conquérir.  Il  prit  la  croix  k  Limoges  en  1100 
avec  on  grand  nombre  de  seigneurs  poitevins ,  tels  que  Hugues  VI 
deUsiguan,  qui  déjà  s'était  distingué  en  1087  contre  les  Sar* 
nsiiis  d'Espagne \  Pierre,  Hervé  et  Arnould  Tudebode  ou 
TQdebœnf,  Guillaume  Ardent,  prédicateur  du  duc',  etc. 

^  l'exemple  des  autres  pèlerins,  Guillaume  se  disposa  ii 
son  voyage  en  faisant  des  largesses  aux  églises  et  aux  couvents. 

*  £r  ckron.  St.-Maxen.,  op.  Ber.  Gall ,  t,  xii,  p.  40i;  Antiq.  de  fOuest.; 
Mim.  kisL  sur  l'égL  de  Notre-Dame  de  Lusig.^  par  Tabbé  Gousseau ,  année 
iUL-^^Hist.  liU.  de  la  Fran.,  t.  vin, p.  630;  Dreux  du  Radier,  BibL  du 
M,  L  L  -  »  Histlttt. ,  t.  IX,  pp  25i-265. 


n  donna  k  Tabbaye  de  Saint-Jean-d'Angély  une  femme  serve 
appelée  Cavilla ,  avec  ses  enfants  \  Il  resUtua  aussi  k  Bernard 
les  comtés  de  Toulouse  et  de  Rouergue,  moyennant  une  somme 
considérable  qui  le  mit  à  même  d'accomplir  le  saint  pèlerinage 
en  baut  et  puissant  seigneur'. 

L'histoire  littéraire  nous  a  conservé  ses  adieux  au  Limousin, 
au  Poitou,  aux  vanités  du  monde  et  a  la  chevalerie,  c'est-à-dire, 
aux  plaisirs  et  aux  fêtes  qui  en  étaient  le  délassement  et  non  k 
ses  travaux  et  à  ses  dangers.  Il  finit  en  se  jetant  dans  les  bras  de 
Dieu ,  qu'il  implore ,  dit-il ,  en  romans  et  lati  (en  roman  et  en 
latin)*. 

Après  avoir  confié  l'administration  de  TAquitaine  à  Philippe  sa 
femme,  fille  de  Raymond  de  Saint-Gilles,  ou  k  son  cousin,  le 
comte  d'Anjou,  et  au  roi  de  France^,  il  partit  au  printemps  de 
1101 ,  à  la  tête  d'une  armée  de  trois  cent  mille  hommes*,  de 
soixante  mille  *,  ou  de  trente  mille  seulement^,  sans  compter  les 
femmes  et  une  foule  d'autres  pèlerins. 

Les  croisés  du  Poitou,  de  l'Aunis,  Saintonge,  Angonmoi8,etc., 
franchissent  le  Rhin ,  prennent  leur  route  par  TAIlemagne  et 
trouvent  partout  un  accueil  sympathique.  Leurs  malheurs 
commencèrent  en  Bulgarie,  a  Le  duc  du  pais  se  vint  jetterdans 
D  Andrinople ,  afin  de  leur  boucher  le  passage.  Les  nostres 
o  essayèrent  de  gagner  le  pont ,  où  il  se  fit  un  cruel  conflit , 
»  auquel  Raoul  du  pais  de  Santonge  fut  tué.  Enfin  le  duc  de 
»  Bulgarie  tomba  es  mains  du  nostre.  Ce  qui  fut  un  moyen  de 
»  paix ,  parce  qu'on  alla  tant  de  part  et  d'autre  qu'on  arresta 
»  les  articles.  Les  captifs  mis  en  liberté  et  le  chemin. ouvert,  les 
»  chrestiens  tindrent  la  voie  de  Constantinople ,  oùilsséjour- 
B  nèrent  cinq  semaines,  bien  venuz,  festoyez  en  la  cour  de 

*  Tabul.  Augiriac.y  ap.  Besly,  p.  il 6.  —  »  Vaisset.,  t  n,  liv.  xv.  — 
»  Hist.  lUtér.,  t.  xiii ,  p.  42.  —  *Vaisset,  ibid.;  Hist,  Uttér.,  ibid.  — 
*  Ord,  Vital,  lib.  x.  —  •  Willelm.  Malmesb,,  lib.  iv,  cap.  2.  —  '  Vaigset., 
ibid. 
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»  Fempereur  Alexis  CoruDcne,  où  devant  eux  estoit  arrivé   le 
»  comle  Raymond  de  Saint-Gilles,  oncle  du  duc  de  Guienne.  » 

«  Comme  le  duc  vouloit  prendre  congé,  Tempereur  essaya  de 
i  tirer  de  luy  un  hommage  à  la  conquesle  qu'ils  feroient  sur  les 
»  infidèles.  Le  duc  en  fist  refus  et  usa  de  quelques  propos  assez 
»  libres  et  hautains ,  dont  Alexis  s'offensa ,  et  à  ceste  occasion , 
»  selon  la  vieille  costume  des  Grecs  qui  ont  toujours  esté  envieux 
»  de  la  prospérité  des  François,  il  conjura  la  perle  de  l'armée  \ 
»  tellement  qu'il  envoya  personnes  secrettes  par  devers  Solyman 
»  et  les  princes  de  Turquie,  afin  de  se  mettre  en  armes  et  attendre 
»  les  chrestiens  en  lieu  advantageux,  leur  donnant  advis  des 
»  chemins  qu'ils  dévoient  tenir  sous  guides  que  lui  mesme  avoit 
»  baillés.  Cependant  les  nostres  s'embarquèrent  et  trajectans  le 
»  bras  de  Saint-Georges,  au  mois  d'aoust,  suivirent  le  chemin 
»  deNicée'.  » 

Le  moine  de  Saint -Évroul  va  maintenant  nous  servir  de 
guide'.  «  On  consulta,  dit-il,  les  hommes  habiles  sur  la  con- 
ÛDuation  du  voyage;  mais  ils  prévoyaient  des  dangers  inévi- 
tables. Dans  leurs  reunions,  ils  recherchaient  avec  soin  les 
sccidens  qui  pouvaient  les  menacer  et  s'exprimaient  ainsi  :  Jus- 
qu'il nous  avons  marché  avec  sécurité,  parce  que  nous  sommes 
restés  parmi  nos  frères  dont  nous  connaissons  les  habitudes  et 
le  langage.  En  effet,  depuis  que  nous  avons  quitté  nos  maisons, 
noos  avons  été,  pour  l'amour  du  père  suprême,  bien  accueillis  des 
chrétiens. 

9  Désormais  un  autre  sort  nous  attend....  Les  contrées  que 
Doas  allons  parcourir  sont  incultes  :  les  Turks  y  font  jusqu'à  la 
mer  de  fréquentes  incursions;  et  comme  les  loups  ont  naturelle- 
lemeot  soif  du  sang  des  brebis,  de  même  ces  barbares  cherchent 
à  détruire  toute  la  race  des  chrétiens.  Prions  humblement  le  Dieu 
tout-puissant  de  nous  protéger,  parce  que  de  toutes  parts  nous 

*  Bcsly,  Histoire  des  comtes  de  Poitou.  —  '  Besly,  ibid.  —  '  Order.  Vital, 

Jitft.  ecclés. ,  lib.  ix. 
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sommes  entourés  de  dangers.  \o\\k  que  nous  laissons  derrière 
nous  un  empereur  des  Grecs  perfides  9  que  nous  devons  tenir 
comme  grandement  suspects.  A  droite  est  la  mer  avec  les  iles  de 
Crète,  de  Chypre,  de  Rhodes,  et  autres  toutes  soumises  à  Aleiis 
Comnène  etnos  ennemies,  k  cause  des  méfaits  de  ceux  de  nos 
compatriotes  qui  nous  ont  précédés.  Vers  TOrient  et  vers  le  Nord, 
des  nations  barbares  occupent  le  sol  jusqu'aux  extrémités  du 
monde  ;  elles  éprouvent  une  insatiable  ardeur  de  répandre  notre 
sang.  Le  trajet  d'ici  à  Antioche  est  de  plus  de  trente  journées ,  k 
travers  des  lieux  stériles,  où  va  nous  manquer  toute  espèce 
d'aliment,  car  ces  contrées  naturellement  fertiles,  ont  eu  beau- 
coup à  souffrir  de  la  guerre  si  longue  entre  l'empereur  et  Boémond. 
Que  deviendrons-nous  au  milieu  de  tant  de  périls  ?  de  toutes  parts 
la  désolation  nous  menace  * .    » 

<r  Après  s'être  informé  de  l'avis  de  chacun,  le  duc  de  Poitiers 
parla  ainsi  :  a  Dirigeons  des  ambassadeurs  vers  Alexis,  demandons* 
lui  qu'il  envoie  le  comte  de  Saint-Gilles  avec  la  lance  du  Sauveur, 
pour  nous  conduire  sûrement  au  milieu  de  pays  inconnus,  jusqu'au 
Sépulcre  du  Christ.  C'est  un  homme  sage  qui ,  dans  la  première 
expédition ,  s'est  placé  au-dessus  des  autres  chefs  :  une  longue 
expérience  lui  a  appris  les  difficultés  et  les  routes;  nous  au 
contraire  les  ignorons.  Sa  valeur  maintes  fois  éprouvée  est  égale- 
ment célèbre  chez  les  chrétiens  et  chez  les  infidèles.  Si  nous 
obtenons  qu'il  soit  notre  guide  et  notre  conseiller,  nous  trouve- 
rons par  lui  sécurité  du  côté  de  l'empereur,  et  de  sages  précau- 
tions contre  les  barbares.  » 

a  De  l'accord  de  tout  le  monde  on  expédia  au  souverain  de 
Bysance  des  messagers  qui  lui  exposèrent  avec  éloquence  le 
sujet  de  leur  démarche.  Alexis  en  fit  part  au  comte  de  Toulouse 
et  celui-ci  répondit  :  Parla  grâce  de  Dieu  j'ai  beaucoup  travaillé 
pour  prendre  Jérusalem.  La  vieillesse  et  les  fatigues  m'accablent. 

*  Oïdcrir  Vital,  lib.  \. 
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Il  mefaul  du  repos  et  rien  que  du  repos.  Seigneur  augus(e,  j'ai 
cherché  un  asile  auprès  de  votre  Majesté  ;  épargnez-moi ,  je  vous 
prie;  ne  me  forcez  pas  d'entreprendre  de  nouveaux  voyages. 

»  Gomnène  répondit  aux  ambassadeurs  :  J'ai  engagé  le  comte 
de Saiot-Gilles  a  vous  accompagner,  mais  il  expose  que. son 
grand  ige  el  ses  infirmités  ne  lui  permettent  pas  de  se  mettre  en 
route.  Harchez  avec  la  certitude  d'être  en  paix  avec  moi  :  je  ne 
veux  pas  éloigner  d'ici  un  comte  illustre  qui  a  recours  a  notre 
protection ,  et  le  voudrais-je ,  je  n'en  ai  pas  le  droit.  » 

De  retour  au  camp ,  les  envoyés  firent  connaître  la  réponse 
négative  d'Alexis.  «  Comme  chacun  en  fut  troublé  et  qu'on  mur- 
»  murait  en  divers  sens,  courons  aux  armes,  s'écria  toul-à-coup 
»  Guillaume  IX,  retournons  sur  nos  pas,  assiégeons  Conslanti- 
»  Dople,  attaquons-la  vaillamment,  et  Dieu  nous  garde  d'en 
»  revenir,  avant  d'avoir  mis  h  mort  ce  Grec  perfide,  ou  de  lui 
»  avoir  arraché  malgré  lui  ce  que  nous  demandons.  A  force  de 
»  trahisons ,  il  a  fait  périr  d'innombrables  milliers  de  fidèles. 
»  Aussi,  ce  sera ,  si  je  ne  me  trompe,  offrir  un  sacrifice  agréable 
»  au  Seigneur  que  d'ôter  la  vie,  n'importe  comment,  h  celui  qui 
»  n'est  sur  la  terre  que  pour  la  ruine  des  autres.  » 

Etienne  de  Blois  essaie  en  vain  de  s'opposer  à  l'exécution  d'un 
projet  aussi  téméraire,  a  Les  Aquitains  et  les  Gascons  n'en  approu- 
»  vent  pas  moins  l'élourderie  de  leur  prince.  Ils  rebroussèrent 
>  donc  chemin  et  investirent  Bysance  ^  d 

Alexis,  comptant  sur  la  population  el  sur  la  triple  enceinte  de 
la  ville  impériale,  s'inquiéta  d'abord  fort  peu  de  ce  mouve- 
ment; mais  sa  sécurité  l'abandonna,  quand  il  les  vil  persévérer 
dans  leur  dessein  avec  une  opiniâtre  résolution.  Il  crut  alors 
n'avoir  rien  de  mieux  à  faire  que  de  leur  opposer  trois  lions  et 
trois  léopards.  A  peine  lâchés,  entre  le  mur  extérieur  et  celui  du 
milieu,  ces  animaux  féroces  déchirent  quelques  croisés  et  en 
blessent  d'autres. 
»  Ord.  Vital. ,  lib.  x. 
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«  Mais  de  tels  champions  ne  résistèrent  pas  longtemps  k  la 
»  tactique  humaine.  Les  guerriers  de  l'ouest,  armés  d'épieox  et 
D  de  traits,  tuèrent  les  lions  et  mirent  en  fuite  les  léopards. 
»  Puis ,  ayant  franchi  la  seconde  porte ,  ils  se  disposaient  k  atta- 
»  quer  vigoureusement  la  troisième.  »  —A cette  vue,  un  horrible 
tumulte  s'élève  au  sein  de  Bysance  ;  l'empereur  lui-même  est 
saisi  d'effroi  ;  promesses,  supplications,  rien  ne  lui  coûte,  pour 
fléchir  leur  colère  et  les  détourner  de  sa  capitale.  Persuadé  que 
Raymond  de  Saint-Gilles  peut  seul  le  tirer  d'embarras,  il  le 
mande,  et  dans  sa  douleur  et  son  abbattement  lui  tient  ce 
discours  : 

(V  Glorieux  comte,  je  viens  h  vous  au  milieu  des  maux  qui 
»  m'accablent.  J'ai  besoin  de  m'inspirer  de  la  sagesse  de  vos 
D  conseils.  Voilà  que  l'insolence  des  Français  se  permet  d'attaquer 
»  en  armes  et  d'une  main  audacieuse,  cette  ville  royale,  la 
»  vieille  métropole  de  l'Orient.  Ils  ont  violé  la  majesté  do  saint 
ff  empire,  et  je  suis  contraint ,  si  je  veux  prévenir  de  plus  grands 
D  malheurs,  de  descendre  jusqu'à  la  prière.  Après  avoir  répandu 
»  le  sang  de  mes  fidèles  sujets,  ils  excitent  la  colère  de  la 
»  céleste  Providence.  La  puissance  impériale  qui  jadis  avait 
»  coutume  de  donner  des  lois  aux  nations  étrangères ,  en  est 
»  réduite,  hélas!  à  subir  les  conditions  qu'il  pblt  k  d'aoda- 
»  cieux  voyageurs  de  lui  imposer,  d 

«r  Je  reconnais  bien  Ik  mes  compatriotes,  dit  le  comte  de 
»  Toulouse,  et  je  sais  de  quoi  ils  sont  capables  en  partille 
I»  occasion.  Qu'est-il  besoin  de  longs  discours?  Il  faut  à  propos 
x>  faire  la  paix  avec  ces  insolens;  ainsi  l'exige  l'intérêt  public, 
»  pour  lequel ,  si  je  ne  me  trompe ,  beaucoup  de  gens  perdront 
»  la  vie.  Les  turbulents  Aquitains  demandent  que  je  les  accom- 
0  pagne;  ils  ont  la  témérité  d'exiger  que  je  voyage  malgré  moi. 
»  Eh  bien  !  soit ,  leur  obstination  dans  une  telle  entreprise  ne 
D  restera  pas  sans  vengeance  ^  » 

•  Ord.  Vit.y  ibid. 
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II. 


DÉSASTRES  DE  GUILLAUME  IX  ET  DES  POITEVINS  DANS  l'aSIE-MINEUBE  ;  LEUR 
SÉJOUR  EN  STRIE,  EN  PALESTINE;  LEUR  RETOUR.  *-  AVENTURES  DE 
BOÉMOHD.  —  CONCILE  DE  POITIERS.  —  SECOURS  QU'iL  OBTIENT  DBS  PRO- 
YUfOES  DE  l'ouest. 

110MH2. 

Eo  effet ,  peu  de  jours  après  cet  entretien ,  le  comte  allait 
joindre,  an-deUi  du  Bosphore,  ses  compatriotes,  pendant  que  des 
agents  bysantins  engageaient  secrètement  les  princes  Seijoukides 
k  réonir  leurs  forces.  Ceux-ci  se  mirent  aussitôt  à  combler  les 
poits  et  les  citernes,  à  brûler  les  récoltes  ;  de  sorte  qu'en  arrivant 
ttLjcaonie,  les  croisés  de  l'Ouest  éprouvèrent  une  cruelle  disette. 
Errant  çà  et  là  en  des  lieux  inconnus ,  en  proie  aux  horreurs 
delà  soif,  ils  atteignirent  enfin  le  fleuve  Halys;  ils  s'y  précipi- 
tèrent en  désordre.  C'était  Itf  moment  qu'attendaient  les  Turks 
ponr  fondre  sur  eux  ;  quelques  chrétiens  intrépides  résistèrent  ; 
nais  le  plus  grand  nombre  se  laissa  massacrer  sans  combattre. 
Hq8  de  cent  mille  périrent  misérablement  dans  les  montagnes 
Toisinesde  rHalys\ 

»  Le  comte  de  Poitiers  perdit  tout  ce  qu'il  avait  avec  lui,  suite 
>  et  aident,  et  même  il  n'évita  la  mort  qu'à  grand'peine*.  — 
»  Fuyant  avec  un  seul  écuyer  à  travers  les  montagnes  et  par  des 
»  chemins  impraticables ,  il  arriva  dans  une  ville  nommée  Lon- 
»  genach,  près  de  Tnrsolt  (Tarse)  et  que  gouvernait  Bernard 
»  L'Etranger.  Celui-ci  l'accueillil  avec  bonté,  et  lui  fournit  les 
»  choses  nécessaires  à  la  vie.  Peu  de  temps  après,  Tancrède, 
9  prince  d'Antioche,  apprit  que  l'illustre  prince  de  Poitiers, 

«  Ord.  VU.,  ihid,;  Albert.  Aquen.,  lib.  vui;  WUlerm,  Tyr.,  lib.  x,  cap.  13 
et  li;  Fulch.CamoU,  cap.  xxvii;  De  Guign.,  HUt.  des  Huns,  t.  m,  liv.  xi; 
De  Hammer,  HisU  de  Vemp.  OtUm,,  t.  i,  liv.  i.  —  »  Pulch.Camot.,  ibid- 
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n  entièrement  dépouillé  et  privé  de  toute  ressource,  vivait  en 
0  cette  ville,  pauvre  et  humilié,  il  eut  compassion  de  son  frère  en 
»  Christ,  lui  envoya  des  chevaliers,  le  fit  conduire  à  Antioche, 
»  le  reçut  avec  honneur,  lui  donna  de  précieux  vêtements,  le 
»  nourrit  dans  Taboodance ,  et  le  retint  à  sa  cour  ^  ;  »  —  «  Si 
»  bien,  qu'on  pouvait  dire  de  lui  :  Le  Seigneur  Ta  châtié  poar  le 
»  corriger,  mais  ne  Ta  pas  livré  à  la  mort  '.  Il  nous  semble 
n^  en  effet  que  tant  de  maux  n'avaient  pu  l'accabler,  lui  et 
»  ses  compagnons,  qu'en  punition  de  leur  soperbe  et  de  leurs 
»  péchés  '.  » 

Ainsi  disparurent  ces  nouvelles  armées ,  presque  aussi  nom- 
breuses que  les  premières.  Il  n'y  eut  alors  qu'une  voix  d'indi- 
gnation et  de  fureur  contre  les  Comnène  *  et  même  contre 
Raymond  de  Saint-Gilles  qu'on  regardait  comme  le  complice 
d'Alexis.  Bernard  L'Etranger  et  Tancrède  en  étaient  bien  con- 
vaincus, car  l'un  et  l'autre  le  retinrent  prisonnier*.  On  nous 
persuadera  difficilement  qu'un  des*plus  illustres  guerriers  de  la 
croisade  et  des  plus  ardents  champions  de  la  foi  en  soit  venu 
jusqu'à  trahir  les  intérêts  de  son  Dieu,  de  sa  patrie  et  même 
de  sa  famille.  Au  reste,  si  nous  en  croyons  l'historien  Vaissette*,  à 
l'arrivée  des  Poitevins  h  Constantiuople,  le  comte  de  Toulouse 
en  était  parti  avec  les  croisés  que  conduisaient  l'archevêque  de 
Milan  et  autres  seigneurs  lombards. 

Besly  ^  résume  ainsi  les  chroniqueurs  sur  les  événements 
ultérieurs  de  l'expédition  :  «  Les  princes  et  chevaliers  qui 
)»  s'estoient  pu  sauver  de  la  défaite ,  se  donnèrent  rendez-vous 
i>  au  port  Saint-Simeon  rErmite,  dont  Bernard  L'Estranger  estoil 
»  gouverneur.  Là,  se  trouvèrent  à  l'entrée  du  mois  de  mars,  le 

*  Albert.  Aquen.,  ibid.  —  ^  Psaume  H7,  v.  18.  —  *  F^Ach,  Cam., 
ibid.  —  ^  Willerm.  Tyv,,  ibid.;  Fulcfh  CarnoL,  ibid.;  Albert  Aquen. , 
ibid.  —  *  Albert.  Aquen.,  ibid.;  Hist,  du  Langiœdoc ,  t.  ii,  liv.  xv.  — 
•  Hist.  des  comtes  de  Poitou.  —  '  Albert.  Aquen.,  lib.  vui  ;  Willepm,  Tyr., 
lib.  X,  cap.  U;  Fulch.  Camot.,  cap.  xxvii;  Order.  Vital,  lib.  x. 
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M  duc  de  Gaienne,  les  deux  Estiennes,  comtes  de  Blois  et  de 
»  Bourgogne,  le  duc  de  Bavière,  Hugues  de  Lusignan ,  etc. 

»  Tous  ensemble  allèrent  mettre  le  siège  devant  la  ville 
»  d'Aotarados,  vulgairement  dite  Tortose;  laquelle  ils  prindrent 

>  le  i9  avril  et  la  donnèrent  au  comte  de  Tolose\  qui  demeura 
»  dedans,  aGn  de  la  garder  pour  le  service  des  chrestiens.  Le 
»  doc  de  Guienne  et  le  camp  des  François ,  se  trouvant  au 
»  nombre  de *dix  mille,  tirèrent  k  Baruth,  où  ils  trouvèrent  le 
»  roy  Baudouin  qui  leur  estoit  allé  au-devant  avec  de  bonnes 
»  forces;  car  ils  luy  avoient  donné  advis  de  leur  chemin  ;  et 
»  estoit  dangereux,  sans  bonne  escorte,  de  passer  tant  de  fas- 
»  cheux  païs  pour  se  rendre  k  Hiérusalem  ! 

»  Ils  partirent  le  lendemain  de  compagnie ,  arrivèrent  à  Joppé 
»  ou  Japhe,  quinze  jours  avant  Pasques,  où  ils  reposèrent  huit 
»  jours,  et  le  jour  des  Rameaux,  partant  de  Japhe,  entrèrent 
»  daus  la  ville  de  Hiérusalem ,  en  laquelle  le  duc  résolut  de 
^  passer  les  festes ,  voir  le  miracle  du  feu  qui ,  descendant 

*  du  ciel,  allume  les  lampes  du  temple,  le  jour  du  Samedy- 
»  Saiûcl. 

»  La  deuxième  septmaine  de  pasques ,  les  princes  s'assemblans 

*  ^Q  divers  endroits  adviserent  d'envoyer  des  ambassadeurs  par 

>  devers  l'empereur  de  Constantinople   pour   se  plaindre  des 

>  trahisons  exercées  contre  les  chrestiens.   Puis ,  le  duc ,  après 

*  aïoir  visité  les  Saincls  Lieux ,  se  relira  dans  Antioche,  en  la 
»  cour  du  prince  Tancrède,  environ  la  feste  de  la  Pentecoste.  Le 
»  dix-sept  ensuivant,  fut  la  désastreuse  journée  de  Rames  (Ramia), 
^  où  se  trouvèrent  les  comtes  de  Blois,  de  Bourgogne,  de  Yan- 
»  dosme,  Hugues  de  Lusignan ,  Hugues  de  Gamache  et  Hugues 
»  fioaton,  tous  poitevins,  dont  les  deux  derniers  moururent  cou- 
»  rageusement  en  la  bataille. 


'  A  la  prière  des  chrétiens,  Tancrède  l'avait  mis  en  liberté.  (Albg^rt 
Aquen,,  lib.  vni.) 
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»  ÂQ  mesme  an,  en  la  saison  d'automne,  les  înfidelles  assie- 
»  garent  Japhe.  Le  duc  de  Guienne,  Baudouin  du  Bourg,  Guil- 
»  laume,  vicomte  de Melun,  montèrent  ii chenal, avec  Tancrède, 
»  prince  d'Ântioche ,  auquel  les  assiégés  avoient  envoyé  demander 
»  du  secours.  Ils  arrivèrent  à  onze  mil  de  Japhe  ;  mais  les  Sarrasins 
»  avoient  déjà  levé  le  camp 

D  Le  duc  de  Guienne  qui  se  vit  dénué  des  commoditez  et  de 
x>  gens  pour  pouvoir  mener  à  chef  quelque  mémorable  entreprise, 
»  pour  le  service  de  l'exaltation  de  la  foy  chrestienne,  qui  par 
»  mesmes  moyens ,  peust  tourner  à  sa  gloire  et  à  son  honneur, 
»  s'embarqua  vers  Téquinoxe  d'hiver,  et  ayant  le  vent  bon,  vint 
x>  heureusement  prendre  port  en  la  coste  de  France.  » 

Si  Texpédition  se  terminait  ainsi ,  ce  n'était  pas  la  faute  de 
Philippe,  sa  femme.  De  même  qu'Ermengarde  de  Bretagne, 
elle  n'avait  épargné  ni  prières ,  ni  offrandes  aux  églises.  Elle 
avait  donné  au  monastère  de  Sainte-Gemme,  dans  la  personne 
de  frère  Warn-Her,  prieur  du  Moutier,  la  dime  de  la  forêt  de 
Bacone,  près  de  Saint-Sulpice ,  en  Saintonge,  afin  que  le  Tout- 
Puissant  daignât  accorder  à  son  époux  un  glorieux  voyage  et  un 
heureux  retour*. 

Les  vœux  de  la  comtesse  ne  furent  exaucés  qu'en  partie. 
Guillaume  revint  après  une  absence  de  trois  ans,  mais  en  fugitif, 
seul  ou  presque  seul ,  avec  la  honte  d'avoir  été  vaincu  sans  com- 
battre. Son  arrivée,  au  lieu  d'être  un  sujet  de  joie  pour  les 
Aquitains,  les  plongea  dans  la  désolation,  car  alors  seulement 
ils  connurent  l'énormité  de  leurs  pertes.  Qu'étaient  devenus  ces 
nombreux  guerriers  qui,  au  printemps  de  1101 ,  avaient  pris  le 
chemin  de  la  Terre-Sainte?  Qu'étaient  devenus  ces  essaims  de 
clercs,  de  femmes  et  d'enfants  qui,  affublés  du  sarreau  de  toile 
et  portant  le  bâton  de  pèlerin,  avaient  suivi  l'armée'? 


*  Tabtd,  s,  Gemmœ ,   ap,  Besly,  Hist,  des  comtes  de  Poil.,  p.  416.  — 
^Chron,  S.  Maxent..  ap,  Rei\  Gall.  Script.,  t.  xn,  p.  5. 
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N'alloDS  pas  croire  que  les  larmes  de  tant  de  familles  en  deuil, 
le  désespoir  de  tant  de  mères  inconsolables,  le  souvenir  de  ce 
qo'il  a  souflTert  et  vu  souffrir  Talent  ramené  à  des  pensées  graves 
et  religieuses  ;  n'allons  pas  croire  surtout  que,  s'il  reprend  sa  lyre, 
ce  soit  pour  soupirer  de  iristes  et  mélancoliques  élégies;  il  n'était 
pas  homme  \k  envisager  les  événements  humains  par  leur  côté 
tragique.  Héros  bizarre,  bien  différent  des  Godefroy  de  Bouillon, 
des  Alain  Forgent,  des  Guy  de  Laval,  etc. ,  chrétien  de  foi  équi- 
voque et  sans  mœurs,  il  revint  à  ses  habitudes  de  plaisir  et  d'en- 
jouement \ 

c  Quand  par  la  suite,  dit  le  moine  de  Saint-Évroul  *,  il  goûta 
»  la  prospérité,  il  raconta  souvent  en  présence  des  rois  et  des 
»  grands,  en  vers  et  sur  des  airs  pleins  de  charmes,  les  déplo 
»  râbles  aventures  de  son  voyage.  x>  Les  compositions  lyriques 
dont  il  s'agit,  n'étaient,  d'après  les  témoignages  des  conlem- 
porains,  que  des  peintures  burlesques ,  des  bouffonneries  indé- 
centes, d'une  originalité  singulière,  si  bien  qu'au  lieu  d'arracher 
des  pleurs  aux  courtisans,  elles  les  forçaient  à  rire  aux  éclats'. 
«  Le  mépris  public,  dit  M.  l'abbé  Cousseau  ^,  a  laissé  périr  cette 
»  pièce;  c'est  nne  justice  dont  tout  poitevin,  ou  plutôt  tout 
>  bomme  de  cœur  doit  se  réjouir.  » 

Plos  heureux  que  Hugues  Bouton  et  Hugues  de  Gamâches  tués 
^  Ramia ,  Hugues  VI  eut  le  bonheur  de  revoir  Lusignan.  Une 
cbartede  Nonaillé,  du  15  juin  1104,  nous  montre  les  religieux 
de  ce  monastère  réclamant  sa  protection  ;  car  il  était  revenu  cette 
(KKnk  de  Jérusalem  *• 

Les  désastres  essuyés  dans  l'Asie-Mineure ,  loin  de  ralentir 
le  zèle  des  Poitevins,  ne  flrent  que  l'enflammer  davantage. 

•  Dreux  du  Radier,  1 1,  p.  224;  Hist.  littér,  de  la  Franc,,  txiu,  pp. 
4W7;  Besly,  ibid.,  pp.  113,  118,  418;  Vaisset.,  ihid.,  p.  334;  Clypei  Fon- 
tebrald.,  t.  ii,  p.  197.  —  >  Order.  VU.,  lib.  x.  —  »  Fauriel,  Hist.  litt.  de 
la  Gaule  mérid.,  1 1,  p.  461.  —  ^  Mém.  des  ArUig.  de  V ouest,  ann.  1844, 
p.  3i5.  —  *  D.  Fonteneau,  t.  xxi. 
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Boémond,  prince  d'Aoliocbe,  après  deux  ans  de  capUfité  k 
Mélitène,  venait  de  rompre  ses  fers  (iiOi-1104).  A  peine 
libre ,  il  résolut  de  passer  en  Europe ,  pour  y  obtenir  du  secours 
contre  Alexis  Comnène ,  dont  il  refusait  de  reconnaître  la  suze- 
raineté ^ 

Mais  comment  traverser  la  flotte  bysantine?  S'il  faut  en  croire 
Anne  Comnène ',  ses  amis  répandirent  le  bruit  qu'il  avait  cessé 
de  vivre,  et  qu'ils  transportaient  sa  dépouille  mortelle  à  Tarente. 
Le  stratagème  réussit ,  et  le  mort,  une  fois  bors  de  danger, 
sortit  du  cercueil.  Pascal  II  Faccueillit  comme  un  martyr  et 
promit  de  le  seconder.  Dans  cette  vue  il  indiqua  un  concile  à 
Poitiers*. 

il06.  — Au  mois  de  mars,  Boémond  se  rendit  k  Nouaillé  en 
Limousin ,  afln  de  déposer  sur  l'autel  d'une  chapelle  dédiée  k 
saint  Léonard,  des  chaînes  d'argent,  du  poids  de  celles  qu'il 
avait  portées^.  Son  vœu  accompli,  il  alla  joindre  k  Poitiers 
saint  Brunon,  évéque  de  Signy  en  Campagnie,  qui  ouvrit  le 
synode,  le  26  juin*. 

La  voix  d'un  prélat  aussi  vénérable  et  la  présence  d'un  illustre 
guerrier,  encore  tout  marqué  des  stigmates  de  l'esclavage,  réveil- 
lèrent avec  le  sentiment  religieux ,  tous  les  instincts  de  la  valeur 
militaire  :  on  crut  assister  aux  scènes  émouvantes  du  concile  de 
Clermont.  Des  gémissements,  des  sanglots,  des  cris  d'indignation 
et  de  fureur  témoignèrent  de  l'émotion  des  assistants.  La  cheva- 
lerie poitevine  se  leva  tout  entière,  heureuse  d'accompagner  en 
Orient  le  prince  d'Antioche. 

Dans  les  provinces  voisines,  dont  il  parcourut  a  les  villes  et  Its 
châteaux,  exhortant  les  fidèles  à  prendre  la  voie  du  Seigneur,  » 
même  empressement  k  s'enrôler.  L'accueil  qu'il  reçut  k  Angers 

«  Order.  VU,,  lib.  x;  Art  de  vérif.  les  dat.,  t.  i,  p.  439;  de  Guign., 
HisL  des  Huns,  liv.  xi,  pp.  24-28.  —  *  Alexiad.,  lib.  xi,  p.  341.  — 
>  Gaufr.  Vosien,  Chron. ,  ap.  Rer.  Gall.  Script. ,  t.  xu,  p.  430.  —  *  Labb. 
Sacros.  Concil,,  t.  x,  col.  746-748.  —  »  Id.  ibid. 
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ftat  des  plus  spleodideâ  ;  les  églises  lai  prodiguèrent  les  hon- 
Dcun  réservés  aux  soilYerains  \ 

1107.  — Se  voyant  à  la  tète  de  cinq  mille  chevaux  et  de  qua- 
rante  mille  hommes  d'infanterie,  il  s'embarque  à  Bari  ;  mais  au 
lieu  de  cingler  versTorient,  au  grand  étonnemcut  de  ses  troupes, 
il  se  jette  sur  les  élats  d'Alexis,  moins  pour  se  venger  de  lui  que 
poorlui  ravir  la  couronne  impériale.  Alors,  la  plupart  de  ceux  qui 
IWieot  suivi  désertent  ses  drapeaux  et  s'acheminent  vers  la 
Terre-Sainte,  si  bien  qu'obligé  de  signer  une  paix  honteuse  avec 
les  Commène,  il  vint  mourir  de  désespoir  à  Gozenza  '. 


III. 

AU0  PBBGfiNT    AU    MONASTERB    DE   REDON.    —    EXPLOITS    DE   SON    FILS 
€IOFrROT  EN  ASIE.  —  MORT  DE  GEOFFROY.  —  AVENTURES  ROMANESQUES 

Di  emoilARc'n  de  l^on  ,  rivalloiI    de  dinan  ,  gervais  de  dol  , 

MD8CBED  DU  MANS,  ROBERT  DE  CAEN.  —    PELERINAGE  DE  FOULQUES  V  » 
COITE  O'ANiOtJ. 

1112-1124. 

Pendant  qu'il  expiait  si  cruellement  ses  rêves  d'ambition  ,  un 

aotre  chef  de  la  croisade ,  compagnon  d'armes  de  Godefroy  de 

BooilloD  et  de  Robert  de  Normandie,  songeait  it  renoncer  aux 

grandeurs  humaines,  k  se  renfermer  en  un  lieu  de  prières  et 

d'aimégation,  afin  d  y  vivre  «  en  grande  tranquillité  et  quiétude'.)» 

—  <  Fatigué  et  froissé  par  la  longue  administration  (  du  gouver- 

»  nenient)  et  par  les  guerres  et  batailles  lierosolymes  et  autres 

»  où  il  avoit  esté  en  son  temps  :  du  consentement  et  volonté  de 

»  ses  deux  fils  Conan  et  GeofiTroy,  de  Benedic  evesques  de  Nantes, 

»  d'Ènnengarde  sa  femme,  de  Mathilde  femme  de  Gonan  son 


•  Chran,  Andeg.  S.  Albin.,  ap,  Rer.  GalL  Script,  t.  xn ,  p.  486.  —  »  Fulch, 
Camot.,  cap.  xxxi;  Alb.  Aque,,  lib.  x;  Order,  Vital,  lib.  xi.  —  *  AU)ert  de 
Moiiaix ,  Vie$  de$  Saints  de  Breia^,  p.  544. 
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D  fils,  qui  là  furent  présents  :  et  d  l'assentiment  de  tous  ses 
»  barons  délaissa  audit  Conan  son  fils  toute  la  puissance  et  ré- 
»  gime  du  pais,  et  se  donna  audit  monastère  de  Redon  par  cause 
•  de  conversion,  Tan  de  Nostre  Seigneur  1il2,  en  la  sixiesme 


»  indiciion 


La  copie  d'un  tableau,  appendu  k  l'église  de  cette  abbaye,  le 
représente  avec  une  longue  robe  et  un  turban  autour  de  la  tète, 
d'où  se  déroule  uneécharpe  blanche  qui  lui  retombe  surTépaule*. 
On  se  souvient  qu'après  les  glorieuses  victoires  de  Nicée,  de 
Dorylée  et  d'Ascalon ,  les  chrétiens  trouvèrent  au  camp  des  infi- 
dèles, entre  autres  objets  précieux,  de  riches  vêlements  de  soie, 
brodés  d'or  et  qu'ils  s'en  revêtirent.  De  retour  en  France,  plu- 
sieurs barons  et  chevaliers  continuèrent  à  les  porter,  soit  qu'ils 
leur  parussent  élégants  et  commodes,  soit  pour  ne  jamais  oublier 
le  pèlerinage  d'outre-mer. 

Iil2.  —  L'année  même  où  il  quittait  le  monde,  Geoffroy,  son 
second  fils,  se  rendit  en  Palestine  avec  un  grand  nombre  de 
croisés  bretons.  Quel  touchant  spectacle  de  voir  un  jeune 
prince,  à  peine  dans  sa  vingtième  année ,  préférer  aux  plaisirs 
de  son  âge  et  aux  attraits  d*une  cour  les  combats  de  la  foi? 
Ils  aidèrent  le  roi  Baudouin  à  repousser  les  bordes  turques 
qui  avaient  envahi  ses  états.  Leur  bravoure  éclata  par  des  faits 
d'armes  encore  plus  glorieux,  lorsque*  un  an  plus  tard,  Bourski, 
lieutenant  du  sultan  de  Perse,  vint  se  jeter  sur  lé  territoire  d'An- 
tioche.  Roger  de  Sicile  gouvernait  alors  cette  principauté.  Geof- 
froi  le  Roux  partagea  avec  lui  l'honneur  d'une  victoire,  remportée, 
suivant  Guillaume  de  Tyr,  le  douze  septembre,  en  la  vallée  de 
Sarmate  '•  Ce  fut  le  dernier  de  ses  exploits;  il  mourut  Tannée 
suivante,  onze  cent  seize ,  à  Jérusalem  ,  on  ignore  de  quelle 
maladie,  —  à  grant  doleur  de  Vexercite  Christian  *. 

*  Le  Baud,  ch.  xxiv,  pp.  174-175.  —  *  Lobin.,  t.  i,  liv.  m,  p.  105; 
Morice ,  Uv.  u ,  p.  90.  —  «  Wai.  Tyr.y  lib.  xi ,  cap.  25.  —  *  Le  Baud,  ch. 
xxiv  ;  Lobin.,  liv.  vi,  p.  125;  Morice,  liv.  ii,  p.  85. 
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Ed  Bretagne,  où  la  vertu  qu'il  avoit  en  si  petite  âge  donnoit  à 
tous  espérance  de  plus  grant  s'U  eust  vescu  longuement  \  les  larmes 
coulèrent  plus  abondantes  et  plus  amères.  La  nouvelle  de  sa  mort 
;  caosa  un  deuil  général ,  dans  lequel  tous  les  rangs ,  nobles  et 
peuple,  confondirent  leurs  regrets. 

Les  chevaliers  bretons,  au  lieu  de  retourner  en  Armorique, 
coDtiooèrent  de  servir  la  cause  de  Dieu  contre  les  infidèles.  Trois 
d'eotre  eax  se  rendirent  célèbres  par  des  aventures  hardies  et 
presque  romanesques.  C'étaient  Guyomarc'b ,  fils  du  comte  de 
Léon ,  Rivallon ,  sire  de  Dioan ,  et  Gervais,  fils  d'Aymon,  sire  de 
Dol,  auxquels  il  Tant  joindre  Musched  du  Mans  et  Robert  de  Caen. 
Ces  preox  et  autres  tombèrent,  en  112i,  entre  les  mains  de 
Balak,  émir  de  la  famille  des  Ortokides',  qui  les  enferma 
avec  Baudouin  II ,  roi  de  Jérusalem ,  dans  la  citadelle  de  Kbart- 
perl». 

Après  un  an  de  captivité  ils  brisèrent  leurs  chaînes,  se  défirent 
des  geôliers  et  restèrent  maîtres  de  la  forteresse,  où  trois  Temmes 
de  Témir  occupaient  une  tour  :  Fatumie,  fille  d'Ali,  roi  des 
llèdes ,  se  distinguait  par  sa  beauté  ;  la  seconde  était  fille  de 
Rodaan  d'Alep,  et  la  troisième,  de  l'émir  de  Coloiambar  *.  Balak 
attaqoa  en  vain  la  place  avec  une  nombreuse  armée.  Huit  mois 
d'ooe  défense  qui  tenait  du  prodige,  lui  apprirent  la  valeur  des 
assises.  Comme  les  livres  ne  leur  manquaient  pas,  ils  atten- 
dirent qu'on  heureux  hasard  ou  plutôt  une  circonstance  provi- 
dentielle vint  les  délivrer. 

Ne  pouvant  s'emparer  de  Khartpert  par  la  force,  l'émir  essaya 
de  la  rose.  D'habiles  négociateurs  furent  chargés  de  porter  à 
Baudouin  et  h  ses  compagnons  dinfortune  le  message  suivant  : 

ff  0  roi  !  vous  commettez  un  crime  horrible,  qui  vous  attire  le 
»  mépris  des  contemporains  et  ternira  votre  mémoire  dans  les 

*  Le  Baud,  Und.;  Lobin,,  ibid.;  Morice,  ibid.  —  >  De  Guig.,  Hist.  des 
HtÊHS,  t  m.  Ut.  12.  —  A  Torient  de  TEuphrate  et  au  nord-ouest  d*Edesse. 
—  *  Forteresse  voisine  de  TEuphrate  ;  Order.  Vital ,  lib.  xi. 


jt>  âges  Tuturs.  Quelle  honte  pour  vous  d'affliger  si  cruellement 
B  de  nobles  princesses ,  de  les  opprimer  d'une  manière  înconve- 
x>  nante  !  cela  est  contraire,  non-seulement  ï  la  dignité  son- 
»  veraine,  mais  encore  h  la  religion  que  vous  professez.  Pour- 
D  quoi  retenir  enchaînées,  comme  d'obscures  captives,  mes 
»  femmes  dont  vous  n'avez  jamais  reçu  la  moindre  offense  ? 
»  Pourquoi  charger  leurs  mains  délicates  des  fers  destinés  aux 
»  voleurs  et  aux  traîtres?  Un  tel  forfait  voqs  couvre  d'opprobre 
»  aux  yeux  des  nations.  Les  siècles  à  venir  l'imputeront  à  vos 
»  croyances. 

»  Je  vous  en  supplie ,  ne  soyez  pas  insensible  à  mes  larmes , 
»  ayez  pitié  de  ma  vieillesse.  Qu'un  sexe  faible  trouve  grâce 
j»  devant  vous  ;  rendez  la  liberté  â  ces  illustres  reines,  issues  dn 
»  sang  royal,  et,  sous  la  foi  du  serment,  je  vous  donnerai,  \k  vous 
tt  et  aux  vôtres,  toute  garantie  de  ne  vous  inquiéter  en  aucune 
»  façon  d'ici  â  un  an,  jusqu'au  retour  de  Josselin ,  votre  député, 
)>  jusqu'à  ce  qu'il  vous  envoie  le  secours  dont  vous  avez  besoin.» 

Tel  était  le  message.  Après  l'avoir  lu,  Baudouin  en  donna  com- 
munication aux  autres  prisonniers  et  demanda  â  chacun  son  avis. 
Comme  tous  hésitaient  et  que  personne  n'osait  émettre  une 
opinion,  Fatumie  parut  à  l'improviste  au  milieu  d'eux. 

a  Vaillants  guerriers,  dit-elle,  je  vois  votre  embarras  sur  la 
tt  réponse  que  vous  devez  faire  aux  propositions  de  mon  seigneur. 
»  Croyez-moi,  déGezvous  de  lui;  car  il  n'y  a  rien  de  vrai  dans 
»  ses  discours,  rien  de  sincère  dans  ses  promesses.  Il  est  de 
j»  mauvaise  foi  et  ne  cherche  qu'à  vous  tromper. 

D  On  regarde  cette  citadelle  comme  imprenable.  Tant  que  voas 
»  résisterez  et  que  vous  m'y  garderez  avec  mes  compagnes, 
»  Balak  vous  craindra  et  ne  livrera  aucun  assaut.  Il  considère 
j»  sagement  que,  si  vous  nous  faites  mourir  pour  vous  venger  des 
»  souffrances  de  \otre  captivité ,  il  aura  une  guerre  interminable 
0  â  soutenir;  car  nos  familles,  qui  dominent  sur  une  grande 
»  partie  de  l'Orient ,  le  combattront  à  outrance.  Vous  avez  afiaire 


—  i27  - 

n  à  an  eoDemi  rusé  ;  prenez  garde  de  tomber  dans  Ie8  pièges 
»  qa'il  vous  teod.  Que  vous  maoque-tiU  si  vous  êtes  magnanimes? 
»  Vous  avez  des  vivres  et  des  armes  en  abondance,  etc.  ^  » 

Ainsi  parla  Fatumie.  Son  noble  langage  eut  Tassentiment  des 
deux  autres  reines  et  fit  cesser  Tindécision  des  chrétiens.  En  effets 
plusieurs  jours  encore  ils  continuèrent  a  se  défendre,  a  mais  en- 
»  suite,  dit  le  chroniqueur,  Baudouin,  cédant  aux  instances  et  aux 
»  nouvelles  promesses  de  Balak ,  renvoya  généreusement  les  prin- 
»  cesses.  »  Il  choisit,  pour  les  accompagner,  Guyomarc'h  de 
Léoo,Rivallon  de  Dinan,  Gervais  de  Dol,  Musched  du  Mans  et 
Robert  de  Caen.  Elles  se  placèrent  dans  des  litières  couvertes  et 
fraocbirenl  ainsi,  sous  la  garde  de  l'honneur  breton,  le  seuil  de 
la  citadelle'. 

Balak  ne  comprit  pas  ou  ne  voulut  pas  comprendre  cette  cour- 
toisie toute  chevaleresque,  mille  fois  plus  digne  d'éloges  que 
celle  des  Scipion,  etc.  Au  lieu  de  les  accueillir,  de  les  traiter 
avec  distinction  ,  il  se  saisit  d'eux ,  puis  les  donna  ou  les  vendit 
àKiril,  roi  des  Kourdes.  Ce  prince,  après  les  avoir  retenus  neuf 
mois,  en  fit  présent  au  khalyfe  de  Bagdad,  et  celui-ci  au  soudan 
dtgjpte*. 

«  Le  Dieu  des  chrétiens ,  ajoute  le  moine  de  Saint-Évroul ,  ne 
»  priva  pas  de  son  assistance  ses  enfants  exilés.  En  effet  les 
»  cinq  preux  dont  nous  venons  de  parler,  n'eurent  qu'à  se  louer 
9  des  barbares.  Le  roi  des  Mèdes  les  recommanda  au  gouverneur 
9  de  la  ville  et  leur  enjoignit  de  se  trouver  tous  les  jours  auprès 
»  de  lui  avec  leur  costume  national.  Ils  portaient  des  vêtements 

>  de  soie  et  d'or;  ils  avaient  des  chevaux,  des  armes,  et  toutes 

>  sortes  d'effets....  »  Ce  fut  bien  autre  chose  à  la  cour  du  Kaire. 
Jamais  monarque  falimite  n'avait  montré  jusque  12i  tant  de  géné- 
rosité envers  des  chrétiens.  Mustali  «  leur  offrit ,  sMIs  voulaient 
»  rester  avec  lui,  les  filles  de  ses  seignenrs  les  plus  puissants ,  de 

«  Order.  Vital,,  lib.  xi.—  «  Id.  ihid.  —  »  W.  ibid. 


B  grands  trésors  et  des  terres,  d  C'était  séduisant  ;  le  désir  de 
rejoindre  leurs  compatriotes  le  fut  plus  encore.  Ils  revinrent  donc 
k  Antioche  comblés  d'honneur  et  de  richesses  *. 

Ce  récit,  extrait  tout  entier  d'Orderic  Vital,  et  confirmé  en 
substance  par  Foucher  de  Chartres',  par  Don  Morice  '  et  autres, 
ne  doit  pas  nous  faire  perdre  de  vue  le  pèlerinage  en  Terre- 
Sainte  de  Foulques  V,  comte  d'Anjou ,  ills  de  Foulques  Rechin 
et  de  Bertrade  de  Montfort,  et  son  avènement  au  trône  de  Jéru- 
salem. 

<c  Après  s*étre  réconcilié  avec  Henri  II,  roi  d'Angleterre, 
»  inquiet  de  son  salut,  il  désira  aussi  se  réconcilier  avec  Dieu, 
»  et  il  n'eut  plus  qu'une  pensée,  expier  les  crimes  qu'il  avait 
»  commis.  Laissant  donc  à  sa  femme  et  à  ses  enfants  le  gouver- 
»  nement  de  l'Anjou,  du  Maine  et  de  la  Touraine,  il  partit*  » 
avec  Renaud  de  Martigné ,  évéque  d'Angers  et  un  grand  nombre 
de  chevaliers  qu'il  entretint  à  ses  frais  pendant  un  an  *.  «  Lii 
»  se  contint  moût  bel  et  moût  hautement  el  servise  Nostre 
ji  Seigneur,  si  (  tellement  )  qu'il  ot  la  grâce  et  le  loz  de  tout  le 
pais*  »). 

L'ordre  des  Templiers,  institution  dont  l'origine  se  lie  k  ce 
qu'il  y  a  de  plus  grand,  de  plus  noble,  de  plus  sacré  sur  la  terre, 
venait  de  surgir  (1118).  Foulques  fui  reçu  membre  de  cette  illustre 
milice.  Ses  rares  qualités ,  son  courage ,  son  héroïsme  chrétien  le 
rendaient  digne  d'y  entrer  ^.  Des  raisons  d'étal  et  de  famille  l'ayant 
ensuite  obligé  de  retourner  en  Anjou,  il  se  constitua  de  lui-même 
leur  tributaire  et  prit  l'engagement  de  leur  payer  une  somme 
annuelle  de  trente  livres  angevines. 

«r  C'est  ainsi,  ajoute  le  chroniqueur,  qu'il  vint  en  aide  k  ces 
»  vénérables  chevaliers  qui  toute  leur  vie  combattent  pour  Dieu 

*  Ord.  Vital.,  lib.  xi.  —  »  FtUch.  Carnot.,  cap.  un.  —  *  Liv.  ii,  p.  88.  — 
^  Ord.  Vital,  lib.  xii.  — »  Wi7/rrm.  Tyr,,  lib.  xiv.—  •  Bem.^le  Trésor.,  liv. 
XIV,  ch.  2.  —  '  Order.  Vital.,  lib.  xii. 
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B  de  corps  et  d'âme,  et  se  préparent  chaque  jour  au  martyre 
a  par  le  mépris  des  biens  du  monde.  » 

Les ÂDgevins ,  eux  aussi,  ressentirent  les  effets  du  voyage  de 
leur  comte  au  tombeau  du  Sauveur.  Sans  parler  des  monuments 
pieux  qui  s'élevèrent  alors,  tels  queFabbaye  cistercienne  deLoroux, 
fondée  le  14  septembre  1121,  Foulques  opéra  d'importantes 
réformes  dans  ses  vastes  domaines,  «  pensant  moull  bien  oster 
»  les  mauveses  costumes  et  mètre  les  bones  * .  » 


IV. 

FOULQUES  EST  APPELÉ  AU  TRONE  DE  JÉRUSALEM  ,  SON  DÉPART,  SON  MARIAGE 
AVEC  SIBLISENDE  ,  SES  GESTES.  •—  RAYMOND  DE  POITIERS,  FILS  PUÎNÉ  DE 
GUELAUME  IX,  EST  APPELÉ  AU  TRONE  D'aNTIOCHE;  DETAILS  CURIEUX  SUR 
SON  VOYAGE,  SON  MARIAGE  AVEC  CONSTANCE.  —  MORT  TRAGIQUE  DE 
FOULQUES. 

1129.1144. 

Ed  il26,  il  perdit  Eremburge,  fille  et  héritière  d'Hélie,  comte 
du  Mans,  après  avoir  vécu  dix-huit  ans  avec  elle,  de  la  vie  la  plus 
intime  et  la  plus  heureuse.  Cette  mort  devint  pour  lui  une  source 
intarissable  de  chagrin  et  de  larmes.  Il  songeait  dès  lors  à  visiter 
ooe  seconde  fois  les  lieux  sacrés  où  l'on  puise  le  courage  du 
sacrifice  et  de  la  résignation,  lorsqu'un  événement  inattendu 
vint  hâter  l'exécution  de  son  dessein.  En  1129,  deux  envoyés 
de  Baudouin  II,  roi  de  Jérusalem,  arrivèrent  en  France.  C'étaient 
Guillaume  de  Bures  et  Gui  Brisebarre  ^. 

Si  nous  en  croyons  les  Gestes  des  consuls  angevins  '  et  ceux  des 
seigneurs  d'Àmboise*^  ils  avaient  mission  d'offrir  la  main  de 
Méiisende,  fille  et  héritière  de  leur  souverain,  avec  l'assurance 

*Bmi.  le  Très,,  liv.  xiv,  ibid,  —^ViUlerm  Ttjr.,  lib.  xiv;  Art  de  vérif. 
letdaU,  t  II,  p.  851.  —  '  Ap.  Rer.  Gall.  Script.,  t.  xii,  p.  502.  —^Ibid., 
p.  511. 
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de  la  succession  au  trône  à  celui  qu'ils  jugeraient  digne  d'une 
si  belle  destinée.  Ils  choisirent  Foulques,  suivant  en  cela  les 
conseils  de  Louis  VI  le  Gros  et  de  quelques  '  hauts  person- 
nages qu'ils  devaient  consulter  préalablement. 

D'après  une  autre  version  *,  Baudouin  aurait  désigné  lui-même 
son  gendre,  et  Guillaume  de  Bures  se  serait  rendu  avec  Gui 
Brisebarre,  non  a  Paris,  mais  h  Angers,  résidence  du  comte, 
«r  Après  la  révérence  faicte,  luy  offrirent  la  Bile  du  roy  leur  maîstre 
»  avecques  la  couronne  de  Hierusalem,  luy  suppliant  de  Taccepter 
D  et  aller  avecques  eulx  pour  la  saincte  foi  souslenir,  et  es  parties 
i)  d'oultre  mer  la  chreslienté  augmenter.  Le  comte,  entendue 
i>  l'offre  que  les  ambassadeurs  luy  faisoient,  les  récent  bénigne- 
»  ment'.  » 

Ce  qu'on  lui  proposait,  c'était  de  préférer  au  repos  une  vie 
militante,  aux  richesses  la  pauvreté,  a  Téclat  des  triomphes  la 
croix,  aux  joies  du  monde  le  martyre,  en  un  mot,  une  couronne 
d'épines,  une  royauté  d'abnégation  et  de  sacrifices.  Mais  aussi 
que  de  grandeur  morale  h  l'accepter!  quel  mérite  devant  Dieu  et 
devant  les  hommes!  quelle  gloire  de  porter  le  sceptre  dans  la  cité 
de  David  et  de  Salomon!  d'être  roi  des  chrétiens,  la  où  Jésus- 
Christ  fut  roi  des  Juifs! 

«  El  après  avoir  sceu  la  bonne  voulonté  du  roy,  respondit  aux 
»  ambassadeurs  que  l'oUre  qu'ilz  lui  avoient  faicte  avoit  très 
»  agréable,  et  rcmercyoil  le  roy  de  Hierusalem  et  eulx,  et  que 
»  après  avoir  faict  ung  voyage  en  ses  pays  pour  disposer  de  ses 
tt  affaires  ostoit  délibéré  de  s'en  aller  avecques  eulx.  » 

En  effet  «  ses  barons  convoquez,  leur  déclaira  son  parlement 
i)  dont  furent  très  dolens.  Si  leur  recommanda  ses  enlans  et  mist 
»  ordre  à  ses  affaires^.  » 

Le  Corvaisier  *  nous  fait  remarquer  qu'il  w  tira  de  ses  estais 

*  WHlerm.  Ttjr.,  lib.  xiii,  cap.  21  ,  Kx  Gest.  pontif,  ccnom.,  ap.  Rer. 
GalL  ScrijU.,  I.  xii,  p.  553.  —  *  Bourdig. ,  ch  xlvi.  -—  '  Bourdig.,  ibid. 
—  ^  HiM.  dea  évèq.  du  Mans,  p.   424 
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»  loot  ce  qu'il  pust  de  GnaDces  pour  les  nécessités  de  son  voyage.  » 
Il  lui  fallait  à  coup  sûr  beaucoup  d'argent,  si ,  comme  on  le  dit, 
il  emmenait  avec  lui  des  troupes  nombreuses  ',  une  foule  immense 
de  chevaliers  et  d'hommes  d'armes^,  ou  du  moins  une  brillante 
escorte  de  hauts  personnages  '. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  «  il  vint  en  terre  d'oullre-mer  dedens  brief 
»  terme*.  »  —  a  L'année  suivant  1129,  vers  le  milieu  du  prin- 
»  temps,  on  vit  débarquer  à  Saint-Jean-d'Acre  un  homme  illustre, 
»  le  seigneur  Foulques,  dans  un  appareil  qui  surpassait  la 
magnificence  des  rois...  «  Dès  qu'il  fut  arrivé,  Baudouin,  em- 
»  pressé  de  remplir  ses  promesses,  et  ne  voulant  pas  même 
»  attendre  l'époque  des  solennités  de  la  sainte  Pentecôte  qui 
»  n'était  pas  éloignée ,  lui  donna  sa  fille  en  mariage ,  et  lui  remit 
»  en  même  temps  les  deux  villes  de  Tyr  et  de  Ptolemaïs....  Le 
i>  comte  d'Anjou  se  montra  ,  en  homme  sage  et  prudent,  toujours 
»  prêta  seconder  le  roi.  Il  le  servit  avec  fidélité,  soit  au  dedans, 
»  soit  au  dehors  du  royaume  ,  remplissant  en  tous  points  les 
»  devoirs  d'un  fils  dévoué*.  »  —  a  Tant  les  princes  se  tenoient 
»  benreux  de  sa  venue  oultre  mer,  et  disoient  que  Dieu  les  avoit 
»  visitez  d'avoir  envoyé  un  tel  personnage  pour  gouverner  et 
»  deffendre  le  royaulme  et  eulx  '•  d 

Baudouin  mourut  le  21  août  1151.  Le  14  septembre  suivant , 
jour  de  l'Exaltation  de  la  Sainte-Croix ,  son  gendre  fut  couronné 
et  sacré  dans  l'église  du  Saint-Sépulcre  par  Guillaume,  patriarche 
de  Jérusalem^,  a  à  grant  lyesse  et  solennité  ^  » 

Le  nouveau  roi  eut  presque  toujours  les  armes  à  la  main  contre 

les  infidèles  ;  il  les  battit  en    plusieurs  rencontres  et  leur  enleva 

Paneasou  Césarée  de  Philippes.  D'autres  conquêtes  auraient 

,  probablement  signalé  son  règne,  sons  les  troubles  intérieurs. 

*  Ex  Ge$L  consul  Andeg.,  ap.  Rer,  Gall.  Script.^  ibid,,  p.  502.  —  ^  Ex 
Geti.  Ambas.  Dom,,  ibid.,  p.  511.  —  '  Willerm.  Tyr,,  ibid,  —  *  Bourdig., 
ibid.—  *  WUUrm.  Tyr.,  lib.  xm,  cap.  U  —  «  Bourdig. ,  cli.  46.—  '  \Vi7- 
ierm,  Tyr,,  ibid,  —  •  Bourdig.,  ibid. 
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Antioche  surtout  était  un  foyer  de  discorde.  Boëmond  venait  de 
mourir  en  Cilicie ,  ne  laissant  qu'une  Glle  du  nom  de  Constance , 
encore  en  bas  âge.  —  Alyse,  sa  veuve ,  en  qui  l'esprit  de  domi- 
nation étouffait  tout  autre  sentiment,  ambitieuse  jusqu'à  vouloir 
se  faire  dame  du  pays,  n'avait  pas  craint  de  solliciter  le  secours 
de  Zenghi ,  et  de  lui  envoyer  un  palefroi  aussi  blanc  que  la  neige, 
ferré  d'argent,  avec  un  frein  d'argent  et  couvert  d'une  housse 
blanche,  symbole  de  la  candeur  de  ses  promesses. 

Foulques  dut  intervenir  deux  fois  dans  la  principauté  pour  y 
rétablir  Tordre  et  en  repousser  les  Turks  *.  A  son  dernier  voyage, 
a  vindrent  à  lui  li  plus  hauls  baron...  et  li  prièrent  moût 
»  secreement  que  il  qui  connoissoit  toz  les  vaillanz  homes  del 
»  reaume  de  France  les  conseillast  en  bone  foi ,  lequel  baron  il 
»  manderoient  por  venir  espouser  leur  damoisele  et  recevoir  la 
)»  seingnorie  de  si  bêle  terre',  i» 

Après  avoir  nommé  meinz  haut  homes,  il  se  souvint  qu'il  y 
avait,  non  loin  de  l'Anjou,  un  jeune  homme,  d'origine  presque 
royale,  moulpreuz  et  vaillanz.  C'était  le  second  fils  de  Guillaume  IX, 
comte  de  Poitiers  et  de  Philippe  de  Toulouse.  Raymond  d^mouroit 
alors  en  la  cort  (cour)  du  conte  Henri,  roi  d'Angleterre  '.  Ce  fut  là, 
que  les  ambassadeurs  «  letres  li  baillèrent  et  distrent  leur  mesage. 
Le  prince ,  de  Tavis  du  monarque  accepta  tout  avec  reconnaissance, 
puis,  ayant  pris  congé  de  son  bienfaiteur,  il  revint  en  Aquitaine 
où  des  préparatifs  de  départ  étaient  indispensables.  Un  descendant 
de  la  dynastie  mérovingienne  ne  pouvait  arriver  eu  Orient  qu'avec 
un  certain  éclat. 

Le  Cartulaire  du  Saint-Sépulcre,  cité  par  du  Chesne  *,  mentionne 
quelques  gentilshommes  de  sa  suite;  entre  autres  :  Geoffroi  de  la 
Guerche-Saint-Amand ,  Charles  de  Mauzé,  Roger  de  Mons, 
Guillaume  Brachet,  Guillaume  Poiclevin,   Hugues  de    Bouin, 

*  Willerm.  Tyr.,  lib.  xiv,  cap.  1-9;  Ansel,  t.  vi.  —  '  Benu  le  7V^'5.,Iiv. 
xiv,  ch.  IX.  —  '  ïd,,  ibid,,  ch.  ix  —  *  Gniéal.  de  la  mais,  de  Chastaigner, 
p.  79,  liv.  n,  et  Pretw,,  pp.  37  et  38. 
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Guitiers  de  MauçoD ,  Richard  de  Beaumont-Bressuire,  Payen  de 
Faye,  Guillaume  Fresneau,  Gaulier  de  Sourdeval,  eic. 

Au  printemps  de  ranoée  1155,  Raymond  partit  dans  le  plus 
sévère  incognito  \  Il  avait  de  bonnes  raisons  pour  en  agir  ainsi; 
car  Roger,  duc  de  Fouille ,  qui  aspirait  à  la  succession  de 
Boémond  II ,  instruit  de  la  préférence  qu'on  donnait  au  fils  de 
Guillaume  IX,  lui  fit  tendre  des  embûches  dans  toutes  les  villes 
maritimes  de  ses  étals  '. 

Précautions  inutiles  !  a  Raymonz  sot  bien  la  nouvele  que  Ven 
fc  guetoit^  si  se  mist  en  tapinage.  Por  mieuz  eschaper^  il  divisa  sa 
compaignie  en  plusieurs  bandes.  Li  un  aloient  deus  jomées  avant, 
li autres  trois;  quant  à  lui,  il  aloit  en  moût  povre  abit.  Tele  eure 
tstoit  qu^U  menoit  un  troussel  seur  une  mule,  comme  garçon 
à  marchant.  Aucune  foiz  aloit  seur  un  cheval,  comme  povre 
P«ferm,  en  tel  manière  trespassa  les  guez  que  li  dus  Rogier  avait 
fet  por  lui  prendre  à  grant  peinne  ^  » 

«  Li  baron  de  la  terre  qu^nt  il  se  virent  en  orent  moût  grant 
»  jwe  et  le  recelèrent  volontiers  *.  »  C'est  que  rien  ne  lui  man- 
quait de  ce  qui  charme  les  yeux  et  captive  le  cœur,  le  prestige 
d'une  naissance  illustre ,  une  rare  distinction ,  une  taille  élevée, 
Qoe  tournure  des  plus  gracieuses  et  des  plus  élégantes  %  «  mieulx 
^  fez  de  corps  que  nus  homes  que  l'on  poist  trover;  beauz  estoit 
^  sus  toz  homes;  bon  aage  avoit;  à  peine  li  venoit  barbe;  az 
»  armes  preux  et  aperz;  plus  fier  et  plus  hardy  que  nus  lions 
»  de  chevalerie,  passoit  ceulx  qui  ouques  eussent  esté  en  la 
>  terre  d'oui tre-mer*.  »  Un  historien  grec  va  jusqu'à  le  com- 
parera Hercule  pour  la  force  et  la  vaillance  ^.  a  On  le  conduisit 
^  à  la  basilique^  du  prince  des  apôtres  ;  là ,  il  reçut  des  mains  du 

*  Iter  nemini  notus  ingreditur,  (  Willerm.  Tir.,  lib.  xiv,  cap.  20.).  — 
'W,  ihid,  —  '  Bem.  le  Trésor.,  lib.  xiv,  ch.  20.  —  *  Bern.  le  Trésoi\, 
ïiv.xiv,  ch.  20.  —  *  Wllerm.  Tir.,  lib.  xiv,  cap.  20.  —  *  Beni.  le  Trésor., 
«W.,  ch.  21.  —  '  Cinnam.,  Hist.,  lib  i,  p.  12. 
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»  patriarche  la  jeune  Cooslance^  à  peioe  nabile,  el  sar  les  ins- 
»  tances  des  seigneurs,  il  l'épousa  le  même  jour  \  » 

Raymond  ne  jouit  pas  longtemps  eo  paix  de  sa  nouvelle 
fortune.  L'empereur  Jean  Comnène  qui  s'arrogeait,  comme  son 
père,  la  souveraineté  d'Antioche,  trouvant  étranger  qu'on  en  eût 
disposé  en  faveur  d'uu  autre  sans  le  consulter,  résolut  de  faire 
valoir  par  la  force  ses  droits  méconnus.  De  là,  plusieurs  expédi- 
tions en  Syrie,  de  1157  à  1144.  Elles  furent  tellement  décisives, 
que  Raymond  se  vil  obligé  de  venir  solliciter  son  pardon  à  Cons- 
tantinople',  en  1144. 

En  cette  même  année  mourut  Foulques  d'Anjou.  «  Ung  jour, 
tt  comme  le  roy  et  la  roigne  alloient  eulx  exbattans  à  la  chasse, 
»  par  fortune  se  leva  ung  lièvre  devant  eulx.  Ce  que  voyant  le 
i>  roy,  pour  ce  qu'il  se  voyoit  monté  à  l'advantage ,  donna  des 
»  espérons ,  et  courut  après  !i  bride  avallée.  Mais  l'adventure  fut 
ji>  telle  que  le  cheval  cheust  et  fut  le  roy  si  blessé  tant  de  sa 
ï>  cheute  que  d'un  glaive  qu'il  tenoit  en  sa  main ,  que  ce  jour 
»  mesme,  bon  catholique  et  de  ses  péchez  repentant,  trespassa 
tt  au  grant  regret  et  deuil  de  la  royne  sa  femme  et  de  tous  les 
»  princes  et  barons  de  la  Terre-Saincle,  et  par  espécial  des  gens 
»  d'armes*.  » 

Le  vieil  historien  des  croisades  donne  sur  cette  catastrophe 
des  détails  navrants.  Il  s'attache  surtout  à  peindre  le  désespoir 
de  Mélisende  :  a  La  reine ,  dit-il ,  frappée  du  même  coup  que 
0  Foulques,  déchire  ses  vêtements,  s'arrache  les  cheveux  et 
»  pousse  des  cris  lamentables  qui  attestent  l'immensité  de  sa 
»  douleur.  Elle  se  précipite  sur  ce  corps  presque  inanimé  et  l'em- 
»  brasse  convulsivement.  Ses  yeux  n'ont  pas  assez  de  pleurs  à, 


*  Willerm,,  ibid.  —  '  Willerm,  Tir.,  lib.  xv,  cap  3-20;  Cinnam.,  lib.  l, 
pp.  10-12,  el  lib.  II,  pp.  19-20;  Order,  Vital,  lib.  xiii.—  »  Bourdig  ,  ch.  -46, 
Lit.  des  Assises  de  la  cour  des  Bourg,,  p.  195;  Ligmg,  d'Outre-Mer,  Uv. 
de  Jean  d'Ibelin ,  ch.  2. 
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>  répaodre;  de  violents  sanglots  interrompent  seuls  les  accents 

>  desa  Yoix.  » 

»  An  premier  bruit  d'un  malheur  si  inattendu ,  le  peuple  ac- 

>  conrt  sur  le  lieu  de  la  scène.  On  transporta  le  mourant  a  Saint- 
»  Jean-d'Acre ,  au  milieu  de  la  multitude  en  larmes.   Il  vécut 

>  encore  trois  jours,  entièrement  privé  de  connaissance,  et 
*  monrut  le  14  novembre  1141  '. 


V. 

PRISE  n  SAC  D'KDESSE.  —  CROISADE  DE  LOUIS  Vil ,  COMTE  DE  POITIERS  ET 
Dec  d'aquitaine.  ^  COUR  PLÉMÈRE  de  BOURGES.  —  ASSEMBLÉE  DE 
VEZEUy.  — .  SAUfT  BERNARD.  —  ÉLÉONORE  SE  CROISE*,  POURQUOI.  — 
[•EHRE  DE  SAINT  BERNARD  AU  COMTE  ET  AUX  BARONS  DE  BRETAGNE  , 
«>NHÊE  A  GEOFFROY,  ÉVEQUE  DE  CHARTRES. 

1144-1146. 

I^e  jour  où  les  rénes  du  gouvernement  tombèrent  des  mains 
débiles  d'un  vieillard  entre  celles  d'une  femme  et  d'un  enfant  de 
<ioQze  ans ,  ce  jour-lh,  le  royaume  de  Jérusalem  entra  dans  une 
P^ode  de  décadence.  Topt,  dès  lors,  faisait  pressentir  l'affais- 
semeni  progressif  de  ses  forces  vitales ,  5oit  l'incohérence  de  sa 
population,  mélange  de  Francs,  de  Syriens,  de  Grecs,  d'Armé- 
niens, d'orthodoxes,  de  schismatiques ,  de  nestoriens,  soit  les 
feensions  inséparables  du  régime  féodal  en  Palestine  aussi  bien 
qn'en  Europe,  soit  la  diversité  d'éléments  qu'y  déposait  le  flot  sans 
cesse  renouvelé  des  pèlerinages. 

L'islamisme,  au  contraire,  commençait  à  reprendre  son  ascen- 
dant. Des  hommes  se  formaient  dans  son  sein  contre  lesquels  les 
années  de  Foccident  allaient  bientôt  devenir  nécessaires.  Après 
l'ardent  Ilghazi,  s'était  rencontré  Zenghi,  nature  déjà  plus  com- 

*  WUUr.  Tyr.,  lib.  xv,  cap.  27;  Art.  de  vérif.  les  dnt,,  t.  i,  p.  440;  An- 
«''flw?,t.  vi,p.  16-17. 
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-   •  >  -ir-jiiiiue,  volonté  plus  ferme  que  son  pré- 

-i^-    ,    zT  de  Barim,  <le  Kar  Kopharlat  *,  de  Mar- 

:  .\  cliivlions  FjIossc  ,  le  pins  grand,  le  plus 

^  :■  .  v>ards,  du  côté  de  l'Asie  oonlrale.  <c  Nulle 

>'oi'rie  un  hisloricn  oriental,  ne  saurait  ra- 

.u    *)  passa  dVffroyable....  il  faudrait  un  Jérémie 

-  \-    .  .^nonient  |)ar  des  lamentations  les  malheurs 

-.T^.i     e  >ao  do  la  cité  d'Abgare  ,  les  colons  chrétiens 

11  ïîvmissement  de  terreur.  I-a  régente  Mélisende, 

,..     •.'joo  d'Antioche  ,  I*ons  de  Toulouse,  comte  de  Tri- 

^  '  :  •••vni  d'implorer  le  secours  de  Toccidenl  *,  surtout  de 

:nv  dos  preux ,  d'où  étaient  parties  les  glorieuses 

^  ,1    j\jiont  délivré  le  saint  tombeau  et  rendu  au  Seigneur 

..  vt'dilrrtlon ,  de  la  France  qui  revendiquait  comme 

^  ^^  maisons  féodales  de  la  Palestine.  Pouvait-elle  ne  pas 

.  ^  •  .l' vo  que  sus  enfants  avaient  conquis ,  au  prix  de  leur 

^    ,  .'  ;.'ius  pur  ? 

N  .(imos  des  envoyés,  leurs  instantes  prières,  leurs  cris  de 

.  vxv'  nnprossionnèrent  vivement  tous  les  esprits.  Louis  VII 

,,ivi  IVmotion  générale.  Ce  prince,  devenu  comte  de  Poi- 

..N.iduc  d*A<|uitaine,  par  son  mariage  avec  Kléonore ,  (ille 

.    :)v-Miièro   de  (iuillaume   \,  était  alors  dans   toute  Tardeur - 

..    ,1  iruncsso,  vaillant,  «  dévolicux^  plein  de  foy  vl  zélateur  de 

t  '^tiuiir  de  Dieu  *.  »  Le  souvenir  de  ses  démêlés  avec  l'Église, 

j,x  \iolcn('cs  que  ses  troupes  avaient  commises  en  Champagne 

inr»),  cl  pnr  sjH'cUd ^   le  souvenir  de   VitnjleUn'dé^  lour- 

iiuMitaicnl  sa  conscience  et  lui  taisaient  envisager  un  voyage  en 

li'iic  Sainte  comme  une  expiation  nécessaire.  Ajoutons  à  ces 

»  lliii  M.iiii'.,  Ilist.  dm  Atnhi'liS.—  =  Krmal-Kdtlin,  ilihiuuiu  laii  de  l'hist. 
j  .i/,yi  iriIrrlH'lijt ,  hihi.  orient.,  an  mot  Zt'iujlti.  — '  Abonl-Farady,  C/<r»;i<. 
\i/iiiir.  -*  Citron.  Miuiriniac.,  np,  Chesn..  t.  iv,  p.  :\SS.  —  *  Bellefor., 
linni.  rhmn.  de  Fntnr,,  liv.  m. 
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motifs,  déjà  si  puissants,  que  Philippe,  son  frère  aine,  avait  juré 
autrefois  de  visiter  Jérusalem.  Hériter  de  son  trône,  n'était-ce 
pas  hériter  de  son  vœu  *  ? 

Sager,  le  génie  politique  de  Tépoque,  lui  conseilla,  avant  de  se 
jeter  dans  les  hasards  d'une  guerre  lointaine,  de  consulter  Tabbé 
de  Clairvaux.  Saint  Bernard  répondit  qu'il  fallait  en  référer  au 
SoQTerain  Pontife  '.  La  décision  d'Eugène  III  ne  pouvait  être 
douteuse,  a  Nous  vous  avertissons,  écrivit-il  au  roi ,  aux  seigneurs 
1»  et  à  loas  les  fidèles,  nous  vous  avertissons ,  nous  vous  prions, 
B  nous  vous  ordonnons ,  nous  vous  imposons ,  pour  la  rémission 
»  de  vos  péchés,  de  vous  armer  avec  résolution  ^  » 

Cette  lettre  est  datée  du  1"  décembre  Htë.  On  l'apporta  en 
toute  hâte  à  Paris.  Le  25  du  même  mois,  jour  de  Noël,  Louis  tint 
noe  cour  plénière  à  Bourges ,  où  il  découvrit  aux  prélats  et  aux 
barons  ce  qu'il  appelait  le  secret  de  son  cœur  *. 

Geoffroy,  évéque  de  Langres,  prit  ensuite  la  parole.  Après 
avoir  arraché  des  larmes  à  tous  les  yeux ,  par  le  tableau  de  la  des- 
truction d'Édesse  et  de  la  servitude  des  chrétiens  d'Orient,  il  con- 
jura les  seigneurs  d'accompagner  le  jeune  monarque  au  saint 


Hais  ceux-ci,   trouvant  qu'ils  n'étaient   pas  assez  nombreux 

pour  décider  une  affaire  aussi  grave,  convinrent  de  se  réunir  à 

Vézelay  en  Bourgogne,  le  31  mars  de   l'année  suivante  1146. 

Le  pape  leur  écrivit  alors  une  seconde  missive  plus  chaleureuse 

que  la  première.  Comme  les  troubles,  excités  à  Rome  par  Arnold 

de  Brescia ,  l'empêchaient  de  franchir  les  Alpes  et  de  présider 

b  nouvelle  assemblée,  il  délégua  celui  que  le  double  ascendant 

du  génie  et  de  la  vertu  faisait  considérer  comme  Toracle  de  la 

ebrétienté^  • 


*  ou.  Frismg.,  lib.  i,  cap.  34.  —  »  Ott.  Frising.,  ibid.—^  Epist.  Evgeii. 
pap.  ad  Ludùv.  Reg.^ap.  Labb.,  t.  x,  p.  1046.  —  *  Od.  de  Diog.,  lib.  i.  — 
^  Od.  de  Diog,,  lib.  i.  —  •  Id.  ibid. 
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Dès  les  premiers  jours  de  la  SeroaÎDe-Sainte ,  od  vit  accoarir  k 
Vézelayles  grands  feudataires,  des  barons,  des  chevaliers,  des 
hommes  de  tout  âge  et  de  toute  condition.  La  foule,  trop  nom- 
hreuse  pour  être  contenue  dans  l'enceinle  de  cette  bourgade,  se 
répandit  en  amphithéâtre,  sur  le  penchant  de  la  colline,  au  bas 
de  laquelle  elle  était  située.  Au  milieu  s'élevait  une  sorte  d'estrade. 
Le  duc  et  la  duchesse  d'Aquitaine  y  montèrent  \  A  côté  d'eux 
vint  se  placer  un  moine,  aux  joues  creuses,  k  la  barbe  rousse  et 
blanche ,  au  visage  pâle  et  défait,  amaigri  par  de  longues  austérités, 
maladif,  chancelant  et  presque  diaphane,  disciple,  comme  il  le 
disait  lui-même,  des  hêtres  et  des  chênes^.  Chacun  reconnut  en 
lui  la  plus  belle  personnification  de  sagesse,  d'inspiration  divine 
et  de  sainteté  qu'il  y  eût  au  XII' siècle;  et  chacun  s'inclina  de  res- 
pect et  d'admiration.  Le  zèle  de  Bernard  pour  la  gloire  de  Dieu, 
et  l'autorité  apostolique  dont  il  était  revêtu,  suppléèrent  à  la  fai- 
blesse de  ses  forces.  Personne  ne  résista  à  l'entraînement  de  son 
geste,  au  feu  de  sa  parole  et  de  son  regard.  Après  la  distribution 
des  croix  qu'on  avait  apportées ,  il  déchira ,  dit-on ,  ses  habits 
pour  en  faire  d'autres.  Tel  fut  le  parlement  du  51  mai  ;  Vézelay 
n'eut  rien  à  envier  à  Clermont.  Si  l'une  ouvre  le  premier  chant 
de  l'épopée  chevaleresque,  l'aulre  commence  le  second*. 

a  Lors  se  croisa  le  roy  et  après  luy  la  royne  sa  femme. 
»  Et  quant  li  barons  qui  \h  estoient  virent  ce  si  croisierent;  n 
entre  autres  :  Hugues  VU ,  Gui  de  Thouars,  Jean  Chabot,  sei- 
gneur de  Vouvanl,  Geoffroi  de  Rançon,  Guillaume  de  Mausiac, 
Jean  de  Dol,  Raoul  de  Fougères,  elc.  * 

Le  langage  palhélique  de  l'orateur  saisit  Ëléonore  elle-même  et 
un  grand  nombre  de  nobles  châtelaines.  Que  n'a-t-on  pas  dit  des 

*  Od.  de  Diog.,  lib.  i;  Gest,  Lvdov,  II,  op.  Chesn.,  t.  iv;  Chron  Mau- 
riac.y  ibid,\  Grand,  chron.  de  Franc,  ap.  lier.  Gall.  Script,  t.  xii,  p.  126. 
—  ^  \SUbor.  épist.  147;  Gaufr.  Monac.  Clarev.,  Vit  beat.Bem.,  ap.  Chesn., 
t.  IV,  p.  420.  —  '  Od.  de  Diog.,  ibid.,  chron.  Maunac.  ibid.;  Gest.  Ludov. 
lly  ibid.  —  *  Odon  de  Diog.,  ibid.,  chron.  Mauriac,,^  ihid. 
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motifs qai  amenèrent  l'héritièrede  Goienne  en  Palestine?  Âimait- 
elle  son  royal  époux  au  point  de  ne  pouvoir  vivre  loin  de  lui*;  ou 
bieD séduite  par  des  récits  merveilleux  que  les  trouvères  faisaient 
deFOrient,  cédait-elle  à  Tattrail  d'un  voyage  plein  d'incidents  et 
d'épisodes  romanesques'?  ou  bien  encore,  craignait-elle,  en 
restant  en  France ,  de  voir  le  gouvernail  de  l'État  passer  en  des 
mains  étrangères^? Les  raisons,  qui  la  déterminèrent  ^u  saint 
fouage,  sont  plus  graves  et  d'un  ordre  plus  élevé.  Son  mariage 
avec  le  fils  de  Louis  le  Gros ,  clairement  stipulé  dans  le  testa- 
ment de  Guillaume  X  son  père  n'avait  opéré,  ni  fusion ,  ni  même 
aacnn  rapprochement  entre  deux  nations  aussi  antipathiques  que 
Tétaient  les  Aquitains  et  les  Francs,  depuis  l'avènement  des 
Cariovingiens  ;  elles  continuèrent  à  vivre  entièrement  distinctes 
et  étrangères  l'une  k  l'autre,  comme  auparavant.  Telle  était 
la  disposition  des  esprits  des  deux  côtés  de  la  Loire ,  lorsqu'on 
prêcha  la  croisade. 

Éléonore  comprit  ce  qu'elle  avait  a  faire  en  cette  circonstance  ; 
elle  comprit  que,  pour  assurer  l'obéissance  des  croisés  de  ses 
domaines  et  prévenir  toute  espèce  de  collision ,  elle  devait  se 
ODeltre  à  leur  tête  et  les  commander  en  personne,  par  l'intermé- 
diaire de  Hugues  VII  de  Lusignan  et  de  Geoffroi  de  Rançon  ^. 
«  C'est  la  première  fois ,  dit  un  auteur  moderne ,  qu'une  femme 
>  a  cette  importance  dans  l'histoire  \  » 

Trois  semaines  après  rassemblée  de  Vézelay,  eut  lieu  celle  de 
Chartres.  Les  seigneurs  s*y  occupèrent  de  l'organisation  défini- 
tive du  voyage*.  Ce  fut  là  qu'on  offrit  h  l'abbé  de  Clairvaux  le 
commandement  en  chef  de  l'expédition.  «  Qui  suis-je,  répondit 
»  rhumble  cénobite,  qui  suis-je  pour  disposer  des  camps,  ranger 
»  des  armées  en  bataille  et  marcher  h  leur  tète?  rien  d'ail- 

*  Dreux  du  Radier,  t.  i.  —  »  Clem.,  Portr.  hist.  Suger;  Briquet,  Hist. 
de  Niort,  1 1.  —  '  Besly,  Hist.  des  comtes  de  Poitou  ;  Massiou,  Hist.  d'Aunis 
ei  Saintonge,  t.  i.  —  ♦  Michelet ,  Hist.  de  Franc.,  t.  ii.  —  «  Lahb.  Sacros. 
Condj.,  t.  X,  p.  11G2. 
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m  wne.  Biinjr«i  i  r//</  e»foit  plt^in  de  îou^ 

rr^     ma^     '-    JJT      kZ   lotfiry  j'*:--    .    ;-'  '/*'  bien  parler  ^^    ^ 

X     J      *T'     r*'  'i  ;j*:r,'^':   zijis  >l  s'en  senil  aw~ 

.^«-*;;»:t    '..iilàHix^  .  a  ^len  :.i  ..  »r«:rîvjii  uu  peu  plus  lg=^ 

^•HT      I     .*    •i.'iiff'i  ^'    .'.'*    •  ^i'-'Zt/x  .<'!»?  d*'!ierts^  on 

<    •?     -îtr-»    '  i«'>  jr. a /*.";».>.■  ./of't    /rs  twji'ts  et  les  pc=^ 
-••     ■%-  •  * 

-ui;.  '  5-.f  il:  ucîne  a  Fnn.v  i^aiirre  et  rAlIemagne,  aw~  ; 

...ji:    u       u    levii'   pai".:r,  ^-uiî  oho>e  impossible.    Au  ^ 

•r-aniuc  *    ii'-'ud  'lonn*  tiuceu't  l-.i  et  ne  peoit  aler  qni  f> 

,>.***    i   fif'Hi  /"Mi-T',*.' .  jesi-dniirt:  qu'il  les  envoyait  die^ 

-.'»«.*.>  -•^u.   i  :oaujiisai'.  ijrdeur  reli-rieuse  et  guerrière,      c 

.,.      >    î;-v.uu>.  Ni:n:  Beruard  était  venu  à  Nantes  en  11^^ 

.  ^  i     h:  ^uiiaii  i  PurihcQj)  a\ec  rieotlrnv,  êvèque  de  Cbarlr^ 

^a%    .a    !siiUt~NH^e.   •laQs    le  but  darracber  Guillaume  X" 

.tî^av-  ie  ijuii-paie  Auaclei  *.  Il  y  était   revenu  en  \{-^ 

V  *i    iMitr  e^  moines  de  nu/a\  *.  Ce  double  vojage  lui  av^^ 

^.•*if>  i  i,'ut-eaerles|:eufreux  instincts  de  la  nation  armoricaiO'^ 

^   .  ^ui^  bruieui:arde  vivait  encore,  et  l'on  pouvait  compter  su-^ 

'..  iK- .  ii  hcu  de  prendre,  une  troisième  fois,  le  cheiuin  del-^ 
s;ti..j;uc.  :'  dele-Tua  un  autre  lui-même,  ce  Geolïroi  qu'il  aval* 
^\*  i\wjL^\\<  à  Parlbenay,  une  dva  lumines  du  sacerdoce  et  d^ 
,1    jnnoni-ant  avec  un  talent  admirable  la  doctrine  dusalui^n 
^^  iii  remit  la  lettre  suivante ,  écrite  sous  sa  dictée  par  Tabbé 
Vvoas,  Tuu  de  ses  secrétaires". 

s.  N.  •■*«  .  Fptst.,  :iô6:  haion.  ml.  nnn.  Hifi.  —  *  Bent.  le  Trésor., 
I.  \v:.  A\.  IS.  -  *  ^^  Bcrn.,  EpisL  2i6:  Baron.,  ibid,  —  *  Bern.  le 
t> .  V.  .  ihiil.  —  »  IV/n  >'.  Bcrn.,  lib.  ii,  cap.  6;  Ahh.  Ord.  S.  Bened.  ad.  an. 
i  u<i'.  •  le  H^iiid.  ch.  XXV;  Lobin.,  L  i,  p.  138  ;  Truv.,  1. 1,  p. 270.  —  '  GalL 
v'jl'tf/..  «.  vui.  col.  1140.—  •  //l«^  litt.  t.  xni,  p.  554. 
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«  Au  comte  et  anx  barons  de  Bretagne.  La  terre  s'agite  et 

>  tremble,  parce  que  le  roi  du  ciel  a  perdu  son  héritage,  le  sol  que 

>  foolèrent  ses  pieds  sacrés.  Les  ennemis  de  la  croix  se  sont 
^  lignés;  ceux  qui  la  haïssaient  ont  levé  la  tête  et  ont  dit  dans 
^  lear  cœur  :  Saisissons-nous  du  sanctuaire  de  Dieu.  Soudain 

*  ks  Yoilà  à  l'œuvre ,  cherchant  avec  une  rage  inouïe  à  renverser, 

*  à  couTrir  de  ruines  et  de  carnage  les  lieux  où  s'est  accompli 
^  te  mystère  de  la  Rédemption  ,  à  profaner  la  poussière  arrosée 
^  du  sang  de  Jésus-Christ.  Ils  brûlent  de  nous  ravir,  de  livrer 

*  i  t'iosulte  et  à  l'outrage  le  monument  le  plus  saint  de  notre 

*  ft>î ,  ce  Sépulcre ,  où  le  Seigneur  de  majesté  fut  mis  après 

*  Son  trépas.  Déjà  leurs  bras  sacrilèges  s'étendent  vers  Sion, 

*  et  <,  si  le  ciel  ne  veille  lui-même,  ils  forceront  bientôt  les 
'  I>ortes  de  Jérusalem  et  pénétreront   dans  la  cité  du  Dieu 

*  ^i^ant.  » 

^  Fat-il  jamais  situation  aussi  triste  que  celle  où  se  trouvent 
^  Aujourd'hui  nos  frères  d'Orient?  Les  uns  traînent  au  fond  des 
^  o:scliots  des  jours  de  souffrances  et  de  douleur;  les  autres  sont 
^   xxiassacrés  comme  des  brebis  innocentes!  Du  haut  de  son 

*  t^TÔDe,  le  Tout-Puissant  contemple  ces  scènes  d'horreur,  sans 

*  Agir  par  lui-même,  sans  montrer  son  bras  vengeur  ;  il  attend , 

*  il  veut  savoir  s'il  y  a  encore  des  chrétiens  qui  compatissent  à 

^     leur  sort,  et  se  disposent  à  les  secourir  ;  sans  doute,  il   n'a 

^    l)e$oin  de  personne;  tout  est  soumis  à  son  autorité,  et  pour 

^    <iue  ses  ennemis  rentrent  dans  la  poussière,  il  n'a  qu'à  vouloir  ; 

^   mais  il  est  bien  aise  de  donner  à  ceux  qu'il  a  rachetés  de  son 

^  saDg  l'occasion  de  signaler  leur  zèle. 

*  C'est  sur  les  instances  du  roi,  notre  seigneur,  et  par  l'ordre 
^  du  Saint-Siège,  que  nous  avons  consenti  à  nous  rendre  à 
^  Vezelay,  lieu  déjà  célèbre  à  plus  d'un  titre;  nous  y  avons 
^  trouTé  le  prince,  notre  sire,  et  les  plus  hauts  personnages  du 

*  royaume.  On  y  a  dépeint  les  malheurs  qui  font  le  sujet  de  nos 

*  larmes  et  de  la  lettre  que  nous  vous  adressons.  On  y  a  lu  les 
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B  encycliques  du  Souverain  Pontife ,  dont  nous  vous  donnons 
»  communication. 

»  Ce  jour  a  été  un  jour  bien  mémorable;  que  de  cœurs 
D  touchés  par  la  grâce  du  Saint-Esprit!  Le  premier  de  tous, 
»  le  roi,  notre  maître,  sous  l'empire  d'une  vive  émotioD,  s 
»  demandé  la  croix.  Les  seigneurs  ont  obéi  à  un  mouvemeni 
»  non  moins  irrésistible.  Leur  exemple  a  été  suivi  par  l'imoiensi 
»  concours  de  fidèles  qui  remplissait  la  bourgade  et  couvrait  ses 
»  alentours.  Dieu  soit  loué  !  cette  bénédiction  se  répand  partout, 
»  et  partout  où  elle  se  répand,  on  ne  rencontre  personne  dont  les 
0  vêtements  ne  portent  le  signe  sacré. 

2)  L'Armorique  fut  de  tout  temps  un  pays  d'héroïsme;  elle 
»  nourrit  dans  son  sein  une  jeunesse  ardente  et  valeureuse.  C'est 
)>  un  devoir  pour  vous  d'être  les  premiers  ou  des  premiers  ii 
»  prendre  les  armes,  à  courir  à  la  défense  de  vos  frères  et  de 
»  votre  Dieu.  Courage,  invincibles  guerriers!  Vite,  ceignez  vos 
»  épées;  que  celui  qui  n'en  a  pas  se  hâte  d'en  acheter.  Gardez- 
]i>  vous  de  laisser  votre  roi,  le  roi  des  Francs,  supporter  seul  le 
»  fardeau  de  celte  expédition ,  et  d'abandonner  le  roi  du  ciel  en 
»  l'abandonnant  lui-même. 

»  Nous  avons  chargé  un  saint  personnage,  Geoffroy,  évéque 
»  de  Chartres ,  de  vous  répéter  de  vive  voix  ce  qui  a  été  dit  et 
})  arrêté  à  Vezelay,  et  de  vous  apprendre  les  privilèges  spirituels 
»  accordés  par  le  Saint-Siège  à  ceux  qui  mettront  le  divin 
»  symbole  sur  leurs  épaules  ou  sur  leur  poitrine. 

D  Encore  une  fois,  point  d'hésitation  !  allez  défendre  la  terre 
»  vénérée  où  est  le  tombeau  de  Jésus-Christ,  la  terre  de  voire 
)>  délivrance,  afin  que  les  nations  infidèles  ne  puissent  jamais 
x>  dire  :  Où  est  donc  leur  Dieu?  afin  que  l'époux  de  l'Eglise,  le 
»  fils  de  Marie,  Noire-Seigneur,  vous  rende  vainqueurs  ici-bas  et 
»  triomphants  dans  le  ciel  ^  » 

*  Epist.  S.  Ber.,  ap,  Rei\  Gall.  Script.,  l.  xv,  p.  607. 
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GEOFFMY  DE  CHARTRES  EN  RRETAGNE.— ASSEMBLÉE  DES  BARONS  A  L*ABBAYB 

ÛK  SALM-SAUVEDR.—  GEOFFROY  PLANTAGENET.—  LOUIS  VU  ET  ÉLÊONORB 

KX  AQUITAINE,   AVANT    LEUR  DÉPART    POUR   LA  TERRE-SAINTE.    —  PAR- 

l-EaiE.>T    D'ÉTAMPES.  —    ARRIVÉE    DES  CROISÉS    A    CONSTANTLNOPLE.  — 

DÉSASTRE  EN  ASIE-MINEURE. 

i  146 -1148. 

1 146.  —  Cette  lettre  n'a  aucune  iodication  précise  de  temps  ni 

d^  lien;  mais  tout  porte  à  croire  qu'elle  a  été  écrite  peu  de  jours 

après  rassemblée  de  Vézelay,  et  peut-êlrc  même  à  Vézelay.  Quoi 

qti^ilen  soit,  ayant  pris  congé  de  son  illustre  ami,  Geoffroy  se 

rendit  en  Bretagne.  On  Taccueillit  à  la  cour  ducale  avec  honneur  et 

distioction.  Comme  la  missive  de  l'abbé  de  Clairvaux  était  adressée 

au  comte  et  aux  barons,  Conan  III,  par  le  conseil  de  sa  mère, 

résolut  de  consulter  les  seigneurs  dans  uue  assemblée  nationale. 

La  diète  se  tint  à  l'abbaye  de  Saint-Sauveur,  vers  les  derniers 

jours  du  mois  d'avril.  Ermengarde  ne  manqua  pas  d  y  assister. 

ATonverture  de  la  séance,  Tévéque  de  Chartres  lut  à  haute  voix 

le  bref  du  Souverain   Pontire  et  Texhortation  chaleureuse   de 

saint  Bernard  ;  puis,  conformément  à  ses  instructions,  il  retraça, 

3Tecson  éloquence  ordinaire ,  le  concours  immense,  l'enthou- 

siasme  et  les  décisions  de  Vézelay. 

Que  se  passa-t-il  ensuite?  Nous  ne  saurions  le  dire,  ne  trou- 
vant aucun  document  dans  les  chroniques  locales.  Ce  qui  est 
certain,  c'est  que  le  duc  ne  jugea  pas  à  propos  de  s'éloigner  de 
stt  états.  On  entrevoit  sans  peine  le  motif  de  sa  résolution.  Il 
songeait  à  désavouer  Hoél  qu'on  avait  regardé  jusqu'alors  comme 
80Q  Gis  légitime.  Cet  acte  avait  une  grande  importance  ;  les 
éîéDements  ne  l'on  que  trop  prouvé.  L'accomplir  avant  son 
<lépart,  c'était  livrer  la  Bretagne  a  toutes  les  horreurs  de  la 
gnerre  civile,  pendant  qu'il  combattrait  en  Orient;  ne  l'accomplir 
^'i  après  son  retour,  c'était  en  rendre  l'exécution  presque  impos- 
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sible,  car  bien  peu  de  croisés  revenaieDt  du  voyage  d'outre-mer.  Et 
puis,  à  qui  confier  la  régence?  À  Ermengarde  ?  Âgée  alors  de 
plus  de  quatre-vingts  ans,  elle  ne  retrouvait  plus  en  elle  la  vigueur 
d'esprit  et  de  corps  qu'elle  avait  jadis  montrée  en  des  circons- 
tances semblables  *. 

Si  nous  en  croyons  Bourdigné,  a  le  comte  Geoffroy  sceut  que 
tt  Âlmaury,  roi  de  Hiérusalem  ',  qui  son  frère  de  père  estoit, 
D  souffroit  plusieurs  molestes  et  infestations  de  guerres  par  les 
»  Turcs  ;  parquoy  proposa  le  secourir  et  se  croisa.  »  Roger  et 
Bodin'  attribuent  également  au  Plantagenet  un  voyage  en  Terre- 
Sainte. 

Quelque  confiance  qu'inspirent  ces  témoignages,  ils  ne  sont 
confirmés  par  aucun  document  contemporain.  Geoffroy  avait  trop 
à  faire  dans  ses  états  pour  songer  à  s'en  éloigner.  De  1144  k 
1148  nous  le  trouvons  toujours  les  armes  à  la  main,  soit  contre 
ses  barons ,  soit  contre  le  roi  Etienne  en  Normandie.  Pendant 
que  les  milices  chrétiennes  s'avançaient  vers  l'orient,  il  com- 
battait une  nouvelle  ligue  des  seigneurs  angevins,  livrait  aux 
flammes  les  châteaux  de  rebelles,  Monlreuil-Bellai,  Doué, 
Blaison  *. 

L'Aquitaine  est  la  seule  des  provinces  de  l'Ouest  qui  ait  fourni 
de  nombreux  contingents  à  l'expédition  de  1147.  Avant  de 
prendre  le  chemin  d'outremer,  Éléonore  voulut  se  rendre  une 
fois  encore  au  milieu  de  ses  sujets.  Louis  VII  l'accompagna.  Il 
visita  avec  la  reine  les  principales  Ailles  du  duché. 

a  Et  entre  autres  fut  en  la  ville  et  cité  de  Poitiers,  où  il  con- 
»  firma  la  fondation  et  dotation  de  ladite  abbaie  de  Moustier- 
»  neuf  de  Poictiers.  Aussi  confirma  les  dons  autres  fois  faicts 
»  aux  religieux ,  prieur,  et  couvent  S.  Hilaire  de  la  Celle  et  leur 

*  Lohin,,  l.  I,  p.  149,  et  Pretives,  col,  297.  —  '  Bourd.,  ch.  xlmi.  — 
'  Recher.  hist.  sur  l'Anj.,  l.  i,  cb.  32.  —  ^  Ex  Joan.  monac,  maj,  monasi.^ 
ap,  Rer.  Gall.  script.,  i.  xii,  p.  527;  Ex  chron.  St.-Albin.,  Andeg.y  ibid., 
p.  ^481. 
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»  doooa  la  chapelle  de  son  palais  de  Poictiers,  fondée  de  Surbin, 
I  comme  j'ay  veu  par  pancarte.  Aussi  donna  à  la  reqneste  de  son 
»  espouse  Âliénor  au  prieuré  conventuel  de  Saincte-Gemme  en 
I  Xaintonze,  certains  bois,  comme  j'ay  veu  par  extraits  de  pan- 
I  carte  *.  » 

La  noble  princesse  continuait  ainsi  à  Tœuvre  de  ses  aïeux  la 
protection  dont  elle  était  digne.  Ce  fut  encore  a  sa  demande  que 
la  moniGcence  royale  octroya  la  forêt  de  Saure  ou  de  Sèvre  '  à 
Tabbaye  de  Saint-Maixent.  Le  séjour  de  la  duchesse  dans  ses  états 
liérédilaires  contribua  beaucoup  à  augmenter  le  nombre  des 
croisés.  Malheur  aux  barons  et  aux  chevaliers  qui  se  montraient 
iodifférents  pour  la  cause  de  Dieu  !  elle  leur  envoyait  une  que- 
ooQille,  afin  de  les  piquer  d'honneur.  Peu  résistaient  à  ce  moyen 
de  persuasion. 

Restait. h  s'entendre  sur  la  route  qu'on  suivrait  et  à  pour- 
voir à  l'administration  du  royaume.  De  là,  le  parlement  d'Étampes, 
convoqué  le  16  février   1147.    On  choisit  la  voie  de  terre, 
consacrée  par  le  souvenir  de  la  première  croisade  et  marquée 
do  sang  de  tant  de  martyrs.  Quant  à  la  régence ,  on  la  confia  h 
Soger.  Cette  même  année,  le  jour  de  la  Pentecôte,  Louis  reçut 
des  mains  du  pape  Eugène,  qui  était  venu  en  France,  le  bour- 
don et  la  panetière ,  signes  distinctifs  du  pèlerinage.  Le  len- 
demain, escorté  d'un  nombreux  et  brillant  cortège  de  seigneurs, 
il  se  dirigea  vers  la  frontière.  Éléonore  l'avait  devancé  à  Metz, 
Tille  impériale,  rendez-vous  général  des  croisés,  sous  la  bannière 
royale.  Ils  s'y  trouvèrent  plus  de  cent  mille ,  aux  ordres  des 
comtes  de  Dreux ,  de  Flandres,  de  Champagne,  de  Toulouse,  de 
Nevers ,  de  Soissons.  Les  guerriers  du  Poitou ,  de  la  Saintonge , 
etc.,  obéissaient,  nous  l'avons  dit,  à  Hugues  \II  de  Lusignan  et 
ï  Geoffroi  de  Rançon. 

«  Bouchet,  Ânn.  d^Aquit.,  liv.  m ,  ch.2.  —  *  D.  Fonteneau^  xix,  p.  227; 
W.t,xv,p.  779  et  783. 
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Beaucoup  de  barons  emmenaient  avec  enx  leurs  nobles  com- 
pagnes, et  celles-ci  lears  dames  d'honneur  ;  de  telle  sorte  que 
le  camp  fut  encombré  d^one  immense,  foule  de  châtelaines,  de 
jeunes  filles,  de  pages,  de  varlets.  Nous  ne  devons  pas  oublier 
qu'il  y  avait  aussi  des  jongleurs,  des  troubadours,  des  ménestrels, 
troupe  joyeuse  au  milieu  de  laquelle  Ëléonore  retrouvait  l'image  de 
la  patrie  absente,  des  danses  et  des  chants  de  la  cour  de  Poitiei-s*. 

Cette  masse  innombrable  de  combattants  et  de  pèlerins  traversa 
le  Rhin  k  Worms  et  le  Danube  à  Ratisbonue.  Un  accueil  des  plus 
hospitaliers  les  attendait  en  Allemagne  et  en  Hongrie  ;  c  mais 
»  depuis  le  moment  où  nous  entrâmes  dans  la  Bulgarie ,  terri- 
ls toire  des  Grecs,  dit  un  témoin  oculaire',  notre  courage  eut 
»  à  supporter  des  épreuves  et  nos  corps  furent  rudement  exercés 
»  par  la  fatigue.  x>  Chaque  jour  on  introduisait  au  camp  des  envoyés 
de  Manuel  Comnène,  humbles  jusqu'à  la  bassesse,  louangeurs  à 
l'excès,  n'ayant  sur  les  lèvres  que  protestations  de  franche  et 
loyale  amitié ,  alors  que  leur  maître  donnait  aux  gouverneurs  des 
provinces  l'ordre  secret  de  fortifier  les  passages,  de  couper  les 
ponts ,  de  fondre  sur  les  traînards,  et  de  faire  aux  croisés  tout  le 
mal  possible.  L'impératrice  Irène  joignait  ses  artifices  îi  ceux 
de  son  époux.  Elle  était  en  correspondance  avec  Ëléonore  et 
lui  écrivait  des  lettres  charmantes,  pleines  d'une  menteuse  ten- 
dresse'. 

Ils  arrivèrent  ainsi  à  Constantinople,  entourés  de  pièges  et  de 
dangers.  Leurs  majestés  impériales  ne  négligèrent  rien  pour  fêter 
le  duc  et  la  duchesse  d'Aquitaine.  On  les  accabla  d'égards,  d'hon- 
neurs, de  promesses,  de  toutes  les  hyperboles  emphatiques  du 
langage  oriental;  «  elles  dissimulaient  alors  leur  ressentiment, 
dit  le  chapelain  du  roi ,  afin  de  mieux  s'y  livrer ,  dès  que  nous 
aurions  traversé  le  Bras-de-Saint-George*.  » 

•  Guillel.  Neubrig.t  lib.  i.  —  »  Odo  de  Diogil.y  lib.  u.  —  »  Odo  deDioffU,, 
ibid.;  Johan.  Cinnam.  Hist.,  lib.  u  ;  Otto  Frising.,  lib.  i.  —  *  Odo  de  Diog., 
lib.  m;  Willerm.  Tyr.,  iib.  xvi,  cap.  23. 
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Aq  milieu  de  ces  réjouissances,  les  croisés  apprirent,  à  n'en 
pouToir  douter,  que  Manuel  était  de  connivence  avec  le  sultan 
d'Icooe,  qu'il  l'informait  de  leurs  mouvements  et  de  leurs  projets. 
De  si  odieuses  manœuvres  les  indignèrent.  L'évéque  de  Langres 
proposa  sérieusement  d'enlever  Bysance  au  plus  lâche  des  souve- 
rains. La  loyauté  des  chefs  et  leurs  aspirations  vers  le  saint  tom- 
beau firent  rejeter  ce  conseil.  Ils  ne  tardèrent  pas  h  s'en  repentir. 
Apeioe  arrivés  en  Bythinie,  non  loin  du  lac  Âscanius,  ils  eurent 
i  pleurer  sur  les  tristes  débris  de  l'armée  allemande  exterminée 
parles  Turks\ 

Ils  n'en  poursuivirent  pas  moins  leur  marche  vers  les  frontières 
delà  Pbrygie.  Grande  fut  leur  surprise ,  en  approchant  du  Méandre, 
d'en  trouver  la  rive  gauche  couverte  d'ennemis.  Sans  perdre  le 
temps  en  délibérations  et  en  préparatifs,  ils  se  jettent  dans  le 
ieuTe,  le  traversent,  les  uns  à  gué  et  les  autres  à  la  nage,  frap- 
pent, renversent  et  mettent  en  fuite  les  Turks  qui  les  assaillaient 
à  coups  de  flèches.  Le  besoin  de  repos  les  retint  quelques  jours 
au  milieu  de  la  vallée  délicieuse  chantée  par  Homère;  puis  on 
tara  le  camp'. 

Quarante-huit  heures  après  leur  départ  de  Laodicée ,  ils  s'ar- 
rêtaient vers  midi  au  pied  d'une  montagne  abrupte.  Ce  jour  le , 
Geoffroy  de  Rançon  commandait  l'avant-garde,  où  était  Éléonore, 
aTec  ses  dames  d'honneur  et  toute  sa  suite,  variels,  damoiseaux , 
jongleurs,  ménestrels.  On  lui  recommanda  de  camper  sur  les  hau- 
teurs et  d'y  attendre  le  reste  de  l'armée.  Ce  lieu  n'offrait  pour 
bivouac  que  bois,  ravins  et  rocs  sauvages.  N'importe  «  le  général 
poitevin  allait  y  faire  dresser  ses  tentes ,  lorsque  la  duchesse  de 
Goîenne ,  apercevant  au  bas  une  plaine  verdoyante  et  fraîche , 
fonlot  y  descendre.  Le  seigneur  de  Rançon  allégua  en  vain  ses 
instroctions  et  les  dangers  d'une  détermination  semblable.  Après 

»  Odo  de  Diogil.,  lib.  m.  —  ^Odo  de  Diog.,  lib.  iv;  Willerm,  Tyr.,  lib. 
XVI,  cap.  ti;  Ge^  Lndov.  VII  reg.,  cap.  xi,  op.  Chesn.,  t.  iv. 
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js  :r>sr^  de  sa  sonveraine ,  il  lui  fallut  courber  la 
^•iss  •m   rtTf-îxprès*. 

afrr-a«cc^'  elle  entraîna  d'irréparables  malheurs! 
-•  ï'  ':r^^  «  jHÎ  tozjorz  estaient  près  et  costeoientnostre 
..  ..r-w  ^  air. !wis5«irma//air«»',  sortant  aussitôt  de  leurs 
c^  «rareoi  du  poste  qu'on  venait  d'abandonner.  Cepen- 
--*?r-cu-'ie  continuait  à  marcher  insouciante  et  sans 
»^  l'i  l>  îj  virent  engagée  au  milieu  des  défilés  et  des 
:^..vi'-,  >  ■.■mû«?rent  sur  elle  à  Timproviste.  Ce  fut  alors  une 
«.:>.a  n- siJjie  à  décrire.  Leurs  hurlements  affreux,  les 
^  ^  r 'iriai»  et  des  blessés  se  mêlent  aux  hennissements 
5.     .-.•4*1.  l'i  fracas  des  torrents»  et  des  blocs  qui  roulent  au 

•  •  ./auc  u a  terrain  glissant,  les  nôtres  brandissaient  leurs 

..t.-^.  >s.ï5  pouvoir  s'aider  de  leurs  chevaux*.  »  Déjà  trente 

,:^   «•....'.•ji\  chefs  ont  succombé  autour  de  leur  souverain; 

..>,  t^v  seul  ou  presque  seul ,  grimpe  sur  un  rocher.  La, 

s;  vt  f'ftdi  ainsi  de  Vespie  moult  longuement  et  moult  fiére- 

K  ^:  ' .  *  >i  bien  que,  las  de  sa  résislance  et  le  prenant  pour  un 

^,,.. .    ^'.dji ,  les  Turks  finirent  par  s'éloigner. 

V  uvi  du  le  chroniqueur,  se  fanèrent  les  plus  belles  fleurs 
.    A  b  juiv  avant  de  porter  des  fruits  dans  la  ville  de  Damas. 
.«  r\vit  seul  me  fait  fondre   en  larmes  et  je  gémis  du  plus 
.    ^-'ioiul  do  mon  cœur*.  » 

!  :t'\  ont  au  camp  qu'un  cri  de  fureur  et  de  vengeance  contre 
.■«vilM  do  Rançon.  On  ne  parlait  de  rien  moins  que  de  lui  arra- 
.â\v  ta  \io.  Il  dut  k  la  puissante  médiation  d*Éléonorc  de  ne  subir 
4UCU»  châtiment;  on  se  conlenlade  le  renvoyer  en  France,  pour 
%  ixnwplir  l«*s  hautes  fonctions  de  gouverneur  du  Poitou,  y  per- 

•  <Ui»i/r'  /)«>//..  if'id.;  Willerm.  Tijr.,  ibid  ;  dest.  Ludov.  VU,  reg.  ihid- 
•  IWrn.  le  Tirs.,  liv.  XVI,  rh.  25     —  •  Otto  de  Diogil. ,  ibid.;  Ge$t. 

Imdow  VU,  reg.,  \\h.  vu,  ibid.  —  *  Odon.  de  DiogiL,  lib.  vn.  —  »  Grand. 

««4IXWI.  dé  Frant.,  Gest.  de  Louis  VU,  ibid.  ^*  Od.de  DiogiL,  ibid. 
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cevoir  les  impôts  et  en  appliquer  le  produit  au  remboursemeDt  de 
la  somme  que  les  Templiers  avaient  prêtée  au  roi  \ 

Celte  terrible  leçon  fit  comprendre  aux  croisés  la  nécessité  de 
la  discipline  et  d'une  forte  unité  dans  leurs  opérations.  Grâce  à 
de  sages  mesures ,  a  il  passèrent  tant  de  haultes  montagnes  et  de 
»  profondes  vallées  que  par  grans  travaux  vindrent  k  la  cité  de 
»  Satalie  '•  »  Pour  aller  de  là  à  Ântioche ,  en  côtoyant  le 
golfe,  il  fallait  au  moins  cinq  semaines,  tandis  que  par  mer,  trois 
jours  suffisaient. 

Les  seigneurs,  presque  tous  sans  destriers,  rendus  de  fatigues, 
excédés  de  souffrances ,  n'hésitèrent  pas  entre  ces  deux  voies  : 
«  Achetons  des  vaissaux ,  dirent-ils ,  et  montons-y  avec  nos  che- 
*  valiers  et  nos  gens  de  pied.  »  —  Oui ,  répondit  le  duc  d'Aqui- 
taine, ((  embarquons  sur  des  navires  la  foule  qui  n'a  plus  d'armes; 
>  quant  à  nous ,  suivons  le  chemin  qu'ont  pris  nos  pères.  » 
Héroïque  point  d'honneur  !  noble  langage  !  digne  d'un  guerrier 
etd'uo  roi.  Malheureusement  on  ne  l'écouta  point.  Obligé  de  se 
séparer  de  tant  de  milliers  de  pèlerins,  il  mit  à  leur  tête  Àrcham- 
iKiod  de  Bourbon  et  Thierry ,  comte  de  Flandres ,  et  donna  cin- 
qnaote  marcs  d'argent  au  gouverneur  de  Satalie,  pour  les  faire 
CBeorter  jusqu'aux  frontières  de  la  Cilicie.  Précautions  inutiles! 
Dt  tombèrent  sous  le  fer  des  Turks,  ou  furent  réduits  en  esclavage 
par  les  Grecs  •• 


^ Epia.Gauffred.  de Ranc.y  ap.  Rer.  Gall. Script,  t.xv,  p.  Ud.-^^ Grand. 
«*w«.  de  Franc.,  Vie  de  Loys  le  Jeune;  Willer,  Tyr,,  lib.  xvi,  cap.  25; 
ta-Mor.^  vn,  cap.  14,  ibid.;  Epist.  ad  Suger.,  ap,  Rer,  Gall  Script., 
tn,p.  495.  ^^Odo  de  Diog,,  lib.  vu,  ibid.\  Ge$U  Ludov.,  vn,  cap.  15; 
•BteTii.  Tyr.,  ibid.,  cap.  26. 
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VII. 


LES  CROISÉS  k  ANTIOCHB.  —  CONDUITE  d'ÉLÉONORB.  —  ÀDTORITiS  POOR 
ET  CONTRE.  —  ASSEMBLÉE  DE  SAINT*JEAN-D'ACRE.  —  SIÉGB  DE  DAMAS.— 
RETOUR  EN  FRANCE.  -*  ELÉONORB  EN  AQUITAINE.  —  RÔLE  D'OL^RON.  -* 
ÉTAT  DES  COLONIES  ORIENTALES. 

1148.H58. 

Sur  ces  enlrefaites,  le  roi  et  les  chevaliers  débarquaienl  aa  port 
de  Saiot-SiméoD ,  à  cioq  lieues  de  la  capitale  de  Syrie  «  où  régnait 
Raymond  de  Poitiers,  iils  de  Guillaume  IX  et  oDcle  de  la  reine 
ÉléoDore.  Ce  prince  ayant  k  oî  la  nouvelle  que  le  roy  Loys  de 
D  France  estoit  arrivé  en  sa  terre  et  près  de  luy,  grani  joye  en 
»  eut,  car  il  avoit  moult  désiré  sa  venue.  II  prist avec luy  des 
D  greigneurs  (meilleurs)  barons  de  sa  terre  et  belle  compaigoie 
»  d'aultres  gens ,  et  luy  alla  au  devant  :  grant  joye  luy  fist  et 
»  grant  honneur;  dedans  la  cité  d'Ântioche  le  mena  lui  et  tonte 
tt  sa  gent.  Le  clergié  et  le  peuple xle  la  ville  le  reçeurent  k  pro* 
D  cession  moult  honnorablement  et  liement  \  » 

Les  hauts  personnages  qui  accompagnaient  le  jeune  monarque 
n'eurent,  eui  aussi,  qu'à  se  louer  des  procédés  de  Raymond  «  et 
D  donna  grans  dons  à  chascun,  selon  ce  qu'il  estoit.  Par  les 
»  hostels  les  alloit  veoir,  de  parolles  s'acointa  à  chascun  moult 
»  honnorablement  et  débonnairement'.  d 

La  conduite  du  prince,  a  Tégard  de  ses  compatriotes,  n'était 
pas  désintéressée;  il  comptait  sur  eux  pour  enlever  à  Nour-Eddin, 
61s  du  terrible  Zenghi,  les  villes  d'Alep  et  de  Césarée.  li  s'adreasa 
d'abord  k  Louis  VU  :  «  Un  jour  vint  à  luy  devant  ses  barons  et 
»  luy  fist  ses  requestes  au  mieulx  qu1I  sceut.  Maintes  raisons  lay 


»  Grand,  chr.  de  Fran.,  Vie  de  Loys  le  Jeune,  —  *  Grand,  chr,  dePron., 
ibid. 


»  monstra  que  s'il  vouloit  à  ce  enteodre,  moult  feroit  grant  prof- 
»  fit  ^  son  âme  et  acquerroit  la  louenge  du  siècle,  et  la  crestienté 
9  accroistroit  de  trop  graut  chose  ^  ^ 

Louis  répondit  qu'il  a  n'avoit  talent  de  prendre  nulles  guerres 
»  jusques  à  tant  qu'il  eust  son  pellerinage  parfait  '.  »  Rebuté 
mais  non  découragé,  Raimond  se  flattait  de  changer  les  disposi- 
tions du  roi ,  s'il  obtenait  d'ÉIéonore  qu'elle  prolongeât  son  se* 
jour  à  Ântioche.  Elle  ne  demandait  pas  mieux.  Le  printemps 
v^ait  de  commencer,  et ,  à  cette  saison  de  l'année ,  les  alen- 
tours de  la  vieille  cité  des  Séleucides  présentaient  des  aspects 
vraiment  enchanteurs  :  au  midi,  c'étaient  des  bosquets  de 
lauriers ,  entourant ,  comme  d'un  diadème ,  le  bourg  et  la  fon- 
taine de  Daphné;  au  nord,  une  montagne  pittoresque,  cou- 
verte de  bois,  de  sources  limpides,  d'eaux  jaillissantes  ;  et,  tout 
près  de  là ,  de  riches  vergers ,  des  jardins,  des  maisons  de  plai- 
sance'. 

À  tant  de  séductions  venaient  se  joindre  celles  d'une  cour  bril- 
lante, où  chaque  jour  amenait  des  fêtes,  des  plaisirs  nouveaux, 
oi  le  chant  des  troubadours  et  des  ménestrels  se  mariait  aux  sons 
mélodieux  de  la  flûte  lydienne.  Là,  se  trouvaient  réunies  la  com- 
te de  Toulouse,  la  comtesse  de  Blois,  Sibylle  de  Flandres, 
Naurille,  comtesse  de  Roussy ,  Talquery,  duchesse  de  Bouillon , 
€t  autres  nobles  châtelaines ,  célèbres  par  leur  naissance,  leur 
Hprit  et  leur  beauté  ^. 

Tons  ces  enivrements,  tous  ces  parfums  enchaînaient,  en 
fielq«e  sorte,  la  fille  de  Guillaume  X  sur  les  bords  de  l'Oronte. 
Vm  De  put  l'en  arracher,  ni  les  prières,  ni  les  ordres  du  roi.  Tant 
fciéiistanee  éveilla  les  soupçons  de  Louis  VIL  On  prétend  qu'il 
iéeoovrit  entre  Raymond  et  Éléonore  une  intimité  qui  n'était  pas 
celle  d'un  oncle  et  d'une  nièce.  Qui  sait  ?  Malgré  ses  cinquante 

•  Gnind.  chr.  de  Franc,,  ibid.  •—  *  Grand,  chr.  de  Franc,,  ibid,  — 
^BuLLudav.  VU,  cap.  15;  WUlerm.  Tyr,,nh.  xvi ,  cap.  27.  —  ♦Michaud 
Atiei  Croîs. ^  t.  n. 
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^lÉiàcaÉcim-  '^'^  ii*iy  renommés  de  ses  contem- 
pz  U  cor  que  nus  homes  que  l'on 


i;i  A 


LES  cRi»!-:  ^ç  .ef^Hiii     jius  romancsquc ,  Louis  se  serait 

'^T'"'  ,     .ml  .a    11    nw  d'un  jeune  captif  musulman  ; 

"^'^" '^mêe  t  vju^iiset  delà  pruueeheSalhedin, 

_  ..A^  *jr  •»!  iTAijhemant;  et  bien  sceust  que,  s  il 

_.»,!..      »  ;ietâ,<(  menér^  e//e  /c  pr endroit  a  sei- 

.«•«iwf «*««  «  '"-  '  lu  rendez-vous  est  donné  ;  mais 

.uiiii  -le  ^eflfuir,  est  surprise  par  le  roi.  qui  lui 

,^^im*   •**  ?5ir*-    *  'i'w  "10"  iï'eM,  di7  la  Rm'ne,  pour 

^^,^»t*.   "^  "*'^^  "'  **^^'"*  T'^*  M"^  prune  pourie,  et  j'ai 

..'  «w  *tcft  ig  y»i!kedin  que  Vaime  mieus  que  vous  ^  d 

..j>.jcf»n;>ii^nrenl  peu  qu'on  s'y  arrête.  Nous  n'avons 

^«  ?iititfr     mputalion  superstitieuse  qui  donne  pour 

,.e    rucexs^  un  fils  du  diable^.    Mais   voici  une 

,  4M.   *  ffliK»siaie  :  Guillaume  de  Tyr  *  Taecuse  dure- 

.^«.  .«iriiti  1  s«:>  devoirs  d'épouse.  Le  moine  Ilelenand. 

.,    ^.^trc  Je  Trois-Fontaines*,  est  moins  indulgent 

,   il.  jii^  courtisane  éliontce;  un  chroniqueur  laiio, 

»  'niîîj'tH?-\uguste,  traduit  au  XIII*  siècle   envieux   ^ 

^   ...i>  d  ?«ftut  sous  les  traits  d'une  femme  a  rebelle  et^ 

je^Kmn  /•♦  pèlerinage.  »  D'après  un  autre,  elle  pas 
,^.   kuc  ^  .'N'Y  un  peu  libérale  de  ce  qu'elle  ievoit  le  plu^^ 

^  e  '^'«luisitoire  formule  contre  Éléonore.  La  défense  i^ 


^>  uviii>  chjloureusc.  Tous  les  historiens  du  Poitou  et  < — :: 
...jttut-i'ivij^ne  entrent  en  lice,  les  uns  voulant  réhabiliter  J 
^v«àt  H*  '  bcruièro  de  leurs  anciens  ducs,  les  autres,  la  rei  ^vii 

•   Auiiv-; .  H  s:  J."  Fr.iii ,  t.  I,  p.  1202.  —  '  Ilist.  littn\  de  la  Fra  w.. 
^,    ,    "^1        '//s'   U:t'r.,ibid  ;\\\\c.hc\\oy\,  Specul.  Histnna!.,t.  nr . 
<^         •  }iy.\.  I\v'is.  iid.  ann.  ilûO.  —  *  Lib.  wi,  cap.  27.   — 


—  153  — 

d'Angleterre,  femme  de  Henri  II,  et  mère  de  Ricbard-Cœur-de- 
LioD.  Besly  *  et  autres,  s'emportent  violemment  contre  ses 
détracteurs;  ils  vont  jusqu'à  la  présenter  comme  un  modèle  de 
fureté  conjugeUe.  a  Elle  releva,  dit  le  nécrologe  de  Fontevraull', 

>  la  noblesse  de  sa  naissance  par  l'honnêteté  de  sa  vie ,  l'em- 

>  bellit  par  la  grâce  de  ses  mœurs ,  l'orna  des  Qeurs  de  sa 
•  vertu.  B 

Au  milieu  dotant  d'opinions  diverses,  sur  des  faits  aussi 
obscurs  et  aussi  éloignés  de  nous ,  comment  démêler  la  vérité? 
En  ces  choses  là,  dit  ingénieusement  Mézeray,  an  en  dit  souvent 
flitt  qu'il  n'y  en  a,  et  quelquefois  aussi  il  y  en  a  plitë  qu'on  n'en 
Ma '.  Pour  nous ,  sans  nous  rendre  garant  de  Vincomparable 
f^reti  de  la  reine ,  nous  ferons  remarquer  que  les  annalistes 
français  se  sont  trop  souvenus  de  son  divorce  avec  Louis  VII,  de 
son  mariage  en  secondes  noces  avec  Henri  Plantagenet,  du 
démembrement  de  l'Aquitaine  et  de  la  Guienne ,  et  des  guerres 
onglantes  qui ,  depuis  lors,  jusqu'au  règne  de  Charles  VI,  ont 
lûis  si  souvent  en  danger  le  trône  des  Capétiens  et  notre  indépen- 
dance nationale. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  mésintelligence  des  deux  époux  en  était 
^aue  à  un  tel  point,  qu'Éléonore  annonça  hautement  l'intention 
d«  divorcer  et  de  ne  pas  quitter  Ântioche;  maisie  roi,  remmenant 
^  force,  partit  brusquement  une  nuit  et  fut  rejoint  par  tous  ses 
^laliers. 

€  Ainsi ,  dit  la  chronique  ^,  ayant  eschappé  le  péril  de  deux 
^  batailles,  l'aspreté  des  solitudes,  les  embûches  des  mahomé- 
a  tans,  cuida  estre  accablé  par  les  machinations  de  sa  propre 
â  femme  et  n'eut  de  pire  ennemy  que  celle  que  le  plus  il  aimoit.  » 
Il  prit  aussitôt  la  route  de  la  cité  sainte. 

*  fltH.  des  comtes  de  Poit.,  etc.;  Dreux  du  Rad.,  1. 1;  Math,  Paris., 
«J-on.  ii50,  etc.  —  ^Hist.  littér.  de  la  Fran.  ihid.;  Dreux  du  Rad., 
W.  —  •  Histoire  de  Franc.,  Loys  Le  Jeune,  ch.  xl».—  «  Bellefor.,  Grand. 
[.,  Ihr.  m. 
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Son  arrivée  à  Jérusalem  excita  le  plus  vif  eutboonasme. 
a  Tous  ceux  de  la  ville  luj  yssireut  hors  à  l'eDCODlre,  et  mes- 
»  mement  les  clers  à  toutes  les  processions.  Le  roi  (  Baudouin  ) 
tt  et  les  autres  barons  le  menèrent  par  les  Sains-Lieux  qu'il  avoit 
j»  moult  désiré  h  veoir*.  »  Son  vœu  accompli,  il  vint  à  Saint- 
Jean-d'Âcre,  où  l'on  avait  convoqué  un  parlement  pour  décider 
des  opérations  militaires  à  entreprendre. 

Dans  cette  assemblée,  on  résolut  de  commencer  la  guerre  par 
le  siège  de  Damas'.  Ce  fut  une  campagne  malheureuse.  Les 
croisés  emportèrent  d'abord ,  malgré  une  vigoureuse  résislance  « 
les  fortifications  qui  protégeaient  les  jardins ,  situés  au  nord  de 
la  ville. 

Là  se  bornèrent  leurs  succès  ;  des  chaleurs  excessives ,  le 
courage  opiniâtre  des  assiégés  et  la  trahison  d'aucum  prùuM 
desloyaux  de  Surie^  les  forcèrent  de  lever  le  camp  et  de  rentrer 
sur  les  terres  du  royaume  de  Jérusalem^. 

L'expédition  était  manquée.  Le  découragement  se  mit  parmi 
eux.  Ils  ne  songèrent  plus  qu'à  regagner  leurs  foyers.  Conrad 
partit  le  premier.  Louis  s'embarqua ,  l'année  suivante,  sur  un 
navire  différent  de  celui  de  la  reine,  preuve  qu'il  n'y  avait  alors 
aucun  rapprochement  entre  les  deux  époux.  Pris  en  mer  par 
les  Grecs  et  délivré  par  les  Siciliens  S  il  atteignit  enfin  le  port 
de  Saint-Gilles  sur  le  Rhône,  au  mois  d'octobre  1149,  avec  une 
escorte  de  deux  ou  trois  cents  chevaliers  '. 

Le  retour  n'apporta  aucune  amélioration  au  royal  ménage.  La 
légèreté  dédaigneuse  d'Éléonore  ne  fit  qu'augmenter.  La  cour 
capétienne  devint,  pour  elle,  un  séjour  d'ennui ,  un  lieu  d'exil.  Je 
ne  sais  quoi  d'irrésistible  l'entraînait  sans  cesse  vers  l'Aquitaine 

«  Grand,  chron.  de  Franc. ,  Loys  Le  Jeune,  ch.  xni.—  »  Willerm.  Tyr,, 
lib.  XV,  cap.  29;  GesU  Ludov.  VII,  cap.  17.  —•  Grand,  chrm.  de  Fran., 
Vie  de  Loys  le  Jeune,  ch.  xviu.  —  *  Willerm.  Tyr.,  lib.  xvii,  cap.  1.  4,  6; 
Gest.  Ludov.  VII,  reg.,  cap.  20,  25;  Otto  Frising.,  lib.  i,cap.  58.— 
*  Cinnam.,  lib.  ii,  p.  49.  —  «  Willer.  Tyr.,  lib.  xvii.  cap.  8. 
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jrtieolièremeDt  vers  nie  d'OIéron.  Là,  debout  sar  la  grève, 

:  aimait  a  contempler  rîmmense  Océan.  Les  vagues  qui  se  bri- 

icol  à  ses  pieds ,  le  vent  impétueux  qui  sifflait  à  travers  la 

imyère,  avaient  quelque  chose  de  sauvage  et  de  mélancolique, 

ta  harmonie  avec  le  trouble  de  son  âme  et  le  tumulte  de  ses 

pefiflées^ 

Ces  tristes  et  poétiques  rêveries  n'excluaient  pas  des  préoc- 
eopationsplus  graves,  a  Au  même  temps,  dit  Clairac,  que  les  cou- 
»  tomes  de  la  mer  du  levant ,  insérées  au  livre  du  consulat  de  la 
»  mer,  furent  en  vogue  partout  l'Orient,  Éléonore,  duchesse  de 

*  Goienne,  de  retour  de  la  Terre -Sainte,  fit  dresser  le  pre- 

>  mier  projet  dos  jugements  intitulés.  Rôle  d'Oléron,  du  nom 
»  de  son  ile  bien- aimée,  pour  servir  de  loi  à  la  mer  du  Po- 

>  nant^  » 

Elle  promulgua  le  rôle  d'Oléron  en  1150,  alors  qu'elle  était 
eocore  reine  de  France  et  deux  ans  avant  son  divorce'.  Il  se 
compose  de  quarante-cin(|  articles.  «  A  l'exemple  de  celles  des 

>  Rhodiens,  dit  Yalin  ^,  les  loix  d'Oléron  furent  reçues  avec  un 

*  tel  applaudissement,  qu'elles  devinrent  une  règle  générale  de 

*  décision  sur  les  matières  maritimes.  » 

Cependant,  après  le  départ  du  roi  de  France  et  de  Tempereur 
d'Allemagne,  Nour-Eddin,  en  qui  semblait  renaître  l'ardeur  primi- 
lire de  l'islamisme,  devint  redoutable  aux  états  chrétiens.  Ray- 
iMod^e  Poitiers  s'efforça  en  vain  d'arrêter  sa  marche  conqué- 
nate;  il  perdit  la  vie  entre  Apamée  et  Rugia.  Qui  eût  dit  à  ce 
piDce,ap/ti5  fUretplus  hardy  que  nus  lions  de  chevalerie,}>  qui  lui 
dtdit,  treize  ans  auparavant,  alors  qu'il  allait  ceindre  la  couronne 
fintioche,  qu'un  jour  viendrait  où  sa  tête  serait  présentée  au 


'ïassiou,  Hisi.  de  la  Saintong,  et  de  l'Aunis,  1. 1.  --  >  Us.  et  coutum, 
dtliM^,  p.  2.  —  >  Boulay-Paty,  Cours  de  droit  comtn.  tnaritinu,  t.  i,p. 
A-*  CommmU.  swr  la  coust,  de  la  RochelL;  Arcére,  Hist.  de  la  Rock., 
Li,p.88. 
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de» 
kalyfe  de  Bagdad  comme  uo  glorieax  trophée  !  Jeu  cruel 

destinées  humaines  '  !  ^^ 

Si  la  croix  s'élevait  encore  au-dessus  des  églises ,  elle  n'A^    ^ 

plus  pour  les  chrétiens  que  le  signe  de  leur  rédemption  spirilu 

et  non  celui  de  leur  délivrance  terrestre.  Un  secours  envojé 

Suger  à  son  lit  de  'mort,  les  mit  encore  k  même  de  s^emfut^^  ^ 

d'Âscalon,  '  mais  en  llâ7,  vint  le  tour  de  Nour-Eddin.  Ule^^^ 


surprit  non  loin  du  gué  de  Jacob  et  les  tailla  en  pièces  ;  le  fils  ( 
Foulques  d'Anjou,  resté  presque  seul  sur  le  champ  de  bataille,! 
réfugia^au  milieu  des  plus  grands  périls,  dans  la  citadelle  de  SepheL  ^^  ^'* 
Les  barons  et  les  chevaliers  n'eurent  pas  le  même  bonhear.  ïii^r»  ^ 
plupart  tombèrent  entre  les  mains  des  Turks  qui  les  condoisirenl^  ^^ 
à  Damas  avec  beaucoup  d'autres  prisonniers'.  «  Une  multitodc^^J^ 
B  de  vieillards ,  de  jeunes  gens,  de  femmes  et  d'enfants,  »  diV  St 
un  auteur  arabe  ^,  «  sortirent  de  la  ville  pour  jouir  de  ce  spectacle,  w*^»^ 
Plus  la  victoire  était  barbare,  plus  elle  excita  d'enthousiasme. 

VIII. 

CROISADE   DB   CENT   HUIT  MANCEAUX,    1158-1162.  —  SITUATION  DB  UL 
TERRIS-SAINTE.  —»  EXTINCTION  DE  LA  DYNASTIE  A5GEVINE.  —  ihilÂTlOlf 
DB  GUY  DE  LUSIGNAN.  —  FÊTES  A  LUSIGNAN.  —  BATAILLE  DB  IIAZABBTH. 
—  HÉROÏSME  DE  JACQUELIN  DE  MAILLÉ.  —  BATAILLE  DE  TIBBRUDB.  — 
CAPTIVITÉ  DE  GUV,  PRISE  DE  JÉRUSALEM. 

1158-1187. 

a  Tandis  que  ces  divers  événements  se  passaient  dans  le 
»  royaume  de  Jérusalem,  ditGuillaume  de  Tyr,  et  que  la  captivité 
B  de  nos  principaux  seigneurs  répandait  la  consternation  en  tous 
»  lieux ,  la  clémence  divine  laissa  tomber  jusqu'à  nous  un  regard 
)>  de  bonté.   » 

*  Willer.  Tyr.,  lib.  xvii,  cap.9;  AnseL,  t.  u,  p.  591;  Ibn.-  Alatir,  Hi$i, 
des  Atabeks,  an  de  l'Hégire  544.  —  "  Willer.  Tyr.,  lib.  xvii ,  cap.  21-30. 
—  '  Idem.,  lib.  xviii,  cap,  14.  —  ♦  CompUaL  des  deux  jardim. 
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On  n'a  pas  oublié  qu'en  H47,  le  Maioe  et  Tâdjou,  grâce  a 
leurs  agitations  intérieures,  n'avaient  pris  aucune  part  au  mou- 
Temeni  chrétien  qui  emportait  en  Asie  plus  de  cent  mille  hommes, 
sur  les  ailes  de  la  foi  et  de  l'espérance.  Onze  ans  plus  tard ,  la 
siioatioo  avait  changé.  Une  paix  profonde  régnait  en  ces  deux 
prorioces,  sous  l'autorité  bienveillante  et  protectrice  de  Henri 
Pbntageoet.  Rien  n'empêchait  donc  leurs  généreux  enfants  de 
voler  k  la  défense  des  Sainls-Lieux.  Ils  se  réunirent  au  nombre 
de  cent  huit  k  l'église  de  Notre-Dame  de  Mayenne.  Là,  devant 
Dieo  et  devant  le  peuple ,  ils  reçurent  des  mains  de  Guillaume 
dePassavent  qui  revenait  du  Mont-Saint-Michel ,  un  scapulaire 
orné  d'une  croix  blanche  et  rouge.  La  réunion  des  deux  couleurs 
montrait  qu'ils  étaient  français  et  vassaux  du  roi  d'Angleterre. 

Hardouin,  doyen  du  chapitre  du  Mans,  ayant  pris  une  grande 
croix, entonna  le  cantique  Benedictus  dominus  Deus  Israël,  etc., 
et  sortit  de  l'église.  Derrière  lui  marchaient  le  clergé,  les  cheva- 
liers et  l'assemblée  des  fidèles.  On  fit  le  tour  de  l'enceinte  sacrée, 
pois,  ceux  qui  se  disposaient  ï  partir  vinrent  s'agenouiller  au  pied 
dePantel,  et  s'engagèrent  par  serment  :  !<"  à  consacrer  leurs 
Mes,  leurs  biens,  leurs  vies  et  leurs  hommes,  pendant  trois  ans, 
Ha  défense  de  la  foi  chrétienne  et  à  la  délivrance  de  leurs  frères 
d'oQtre-mer,  esclaves  des  mécréants;  2*  à  ne  quitter  la  croix,  ni 
^ terre,  ni  sur  mer,  ni  en  voyage,  ni  en  ville,  jusqu'à  ce  qu'ils 
lussent  de  retour  dans  leurs  foyers,  si  le  ciel  leur  accordait  cette 
foeor. 

inhel  m ,  seigneur  de  Mayenne,  qui,  ne  pouvant  se  rendre  lui- 
Bême  en  Palestine,  à  cause  de  son  grand  âge ,  y  envoyait  ses 
fb  Geoffroy,  Gautier,  Guillaume,  Guy,  et  Hamon,  son  petits-fils, 
tons  chevaliers,  jura,  en  présence  de  l'Eternel  et  des  assistants, 
^6  tenir  sous  sa  garde  et  protection  les  personnes  des  croisés, 
leurs  femmes ,  leurs  fils ,  leurs  filles ,  leurs  serviteurs,  leur  scr- 
utes et  leurs  biens,  pendant  tout  le  temps  que  durerait  l'ex- 
Potion. 


Alors  révéque  fit  le  signe  de  la  croix  sur  le  front  de  ehacnn , 
en  disant  :  «  Que  tes  péchés  soient  remis,  si  tu  accomplis  ce  que  tu 
»  promets  ^  Nous  donnerons  ailleurs  la  liste  complète  des  gen- 
tilshommes qui  composaient  cette  héroïque  milice.  On  y  distingue 
quelques  Angevins,  entre  autres  Hubert  de  la  Jaille,  Roland  et 
Guy  de  Montejean  '.  Il  y  avait  aussi  des  seigneurs  de  I'Atido- 
rique,  tels  que  Henri  de  Vitré ,  Robert  de  Fougères,  Ângdbade 
de  Couësme ,  elc.  '  ;  mais  le  plus  grand  nombre  appartenait  k 
la  province  du  Maine.  Ils  partirent  sous  les  ordres  de  Geoffroy  de 
Mayenne,  quatrième  du  nom,  fils  aîné  de  Juhel,  et,  réunis  aux 
Flamands,  que  Thierry  d'Alsace,  comte  de  Flandres,  conduisait 
en  Orient ,  ils  arrivèrent  probablement  h  Jérusalem  vers  les  fôtes 
de  Pâques. 

La  joie  des  chrétiens  de  la  Terre-Sainte,  à  la  vue  de  ce  secours 
inespéré,  ne  peut  se  décrire;  ils  oublièrent  leurs  défaites;  il  sem- 
bloit  à  çhciscun  que  le  reatmies  en  deust  recouvrer  pooir  *.  — 
a  L'ange  du  bon  conseil,  dit  la  chronique  %  leuj*  inspira  de  gêné- 
»  reuses  résolutions.  )>  Aidés  de  Toros,  roi  d'Arménie,  qui  viat 
les  joindre  à  Antioche,  et  munis  d'un  grand  nombre  de  machines, 
ils  investirent  Césarée  sur  l'Oronte.  Grâce  aux  habitudes  pen 
guerrières  de  ses  habitants  et  à  rioaction  de  Nour-Eddin ,  alors 
malade ,  ils  s'en  emparèrent  sans  éprouver  une  sérieuse  résis* 
tance  '. 

Vint  ensuite  le  tour  du  château  de  Harem.  Tout  semblait 
garantir  encore  le  succès  de  leurs  eiïorls,  car  le  redoutable  Atabek 
n'esloit  mie  gariz  ^.  On  conservait  même  peu  d'espoir  de  le  sau- 
ver. Les  opérations  du  siège  furent  poussées  avec  tant  de 
vigueur,  que  la  place  se  rendit  au  bout  de  deux  mois. 

*  Ménage,  i/ts7.  de  Sablé;  le  Paige,  Dict,  du  Maine,  l.  u;  Hist.  littér,  de 
la  Franc.y  t.  xiii,p.  365;  Salmon,  Chr.  de  Touraine ,  p.  92.  —  '  M,  Ibid. 
—  *  lid,  ibid.  —  *  Bern.  le  Trésor,,  liv.  xvui ,  ch.  i6.  —  «  Wilier.  Tyr., 
lib.  xviii,  eap.  i6.  —  *  De  Guign.,  t.  m,  liv.  13.  —  '  Bem.^le  Trésor.^  tfr. 
ch.  19. 
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CepeDdaot  par  la  grant  paine  que  li  fisicien  i  misirent  \  Nour- 
Elddio  entra  en  cony^lescence. Etsitost  comme  Upot  ehevauchier^^ 
Il  alla  camper  au  pied  du  château  des  Kurdes  ,  situé  sur  le  pen- 
cJttBt  d'une  haute  montagne,  se  proposant,  après  l'avoir  emporté, 
démarcher  contre  Tripoli.  La  vigilance  des  chrétiens  déjoua  ses 
projets,  et  Un  jour,  dit  Kemal-Eddin  ',  tandis  que  les  soldats 
»  respiraient  sous  leurs  tentes  et  vers  l'heure  de  midi ,  on  aper- 
»  çttttoot  à  coup  des  croix  dans  le  lointain.  »  C'étaient  le  roi 
Bittdoiin,  Thierry  de  Flandres,  Geoffroi  de  Mayenne  à  la  tête  des 
Hanceaox  et  des  Angevins;  ils  accouraient  en  diligence,  car  ils 
tavaient  que  la  garnison  avait  promis  de  se  rendre  au  bout  de 
dii  joars,  terme  de  rigueur,  à  moins  que  d'ici  là  elle  ne  reçut 
do  secours. 

Noor-Eddin  alla  au  devant  d'eux.  Sans  lui  donner  le  temps  de 

se  mettre  en  ordre  de  bataille,  ils  fondirent  sur  son  armée  avec 

taot  de  précipitation ,  qu'en  un  instant  elle  fut  dissipée  ou  dé- 

'tndte. Il  eut  grand'peine  à  se  sauver;  c'était  fait  de  lui,  si  un 

[Kirdene  l'avait  couvert  de  son  corps  ^ 

Us  vainqueurs  songèrent  d'abord  à  le  poursuivre  jusque  dans 

oii  il  avait  cherché  un  refuge  ;  mais  ensuite  ayant  appris 

)  toutes  les  mosquées  retentissaient  d'exhortations  à  la  guerre 

RÎDte,  ils  laissèrent  une  bonne  garnison  au  château  des  Kurdes 

'  revinrent  à  Jérusalem  *• 

^la  valeur  des  croisés  manceaux  dans  ces  glorieux  combats  ne 

dt  être  mise  en  doute  ;  la  preuve,  c'est  que  de  cent  huit  qui 

Dt  débarqué  à  SaintJean-d'Acre ,  sans  compter  Renaud  et 

ide  la  Perrière',  Hamon  de  Laval',  fils  de  Gui IV,  soixante- 

s 7  succombèrent.  Trente-cinq  seulement  revirent  leur  patrie, 

^'BffU.  If  Trésor.,  ib.,  ch.  19.  —  »  Id.  ibid.  —  '  Crème  du  lait  de 

tAlep.  —  *  Willerm,  Tyr,,  lib.  xix.    —   «  Ibn-Alatir,  HisL  des 

s;  dé  Qviffn.,  t  Ui,  liv.  13.  —  •  WUlerm.  Tyr.,  ibid.;  De  Guigii., 

k<—  '  GaiOeboite,  Essai  Mst.  sur  Domf.  —  *  Art  devérif»  les  dot.,  t.  u, 
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le  7  novembre  1162  ^  Plusieurs  de  ceux-ci,  après  aToir  payé  un 
tribu  de  regrets  à  leurs  compagnons  d'armes,  eurent  k  pleurer  des 
pertes  plus  cruelles  à  leur  rentrée  sous  le  toit  paternel.  Les  Mac- 
chabées de  la  maison  de  Mayenne  n'y  trouvèrent  plus  le  TÎenx 
Juhel  qui  les  avait  bénis  à  l'église  de  Notre-Dame  en  1158  '. 

1162.  —  Cette  même  année,  Baudouin  III  mourut  le  10  aTril. 
Son  frère  Âmaury,  comte  de  Jaffa  et  d'Âscalon ,  lui  succéda  '. 
Les  trois  expéditions  qu'il  lit  en  Egypte  n'aboutirent  qu'k  la 
livrer  au  patronage  de  l'Atabek  de  Damas ,  déjà  maitr#  de  la 
Syrie  presque  entière,  d'une  grande  partie  de  l'Arabie ,  de  l'Asie- 
Mineure  et  de  la  Mésopotamie.  Nour-Eddin  pourra  désormais 
abriter  ses  flottes  dans  le  port  d'Alexandrie,  intercepter  les 
convois  venus  d'Europe ,  détruire  ainsi  les  dernières  ressources 
du  royaume  de  Jérusalem.  Un  nouvel  échec,  essuyé  sous  les  murs 
de  Damiette  en  1169,  mit  les  colonies  chrétiennes  à  un  doigt  de 
leur  ruine.  La  mort  de  l'Atabek,  suivie  d'une  guerre  civile  entre 
son  fils  et  le  fils  d'Ayoub  ,  alors  gouverneur  de  l'Egypte ,  pro- 
longea seule  de  quelques  années  leur  existence  éphémère. 

1175.  —  Amauryne  survécut  pas  longtemps  à  Nour-Eddin; 
il  expira  quarante  jours  après  lui ,  laissant  un  royaume  désolé  et 
pour  le  remplacer  un  enfant  de  treize  ans,  dernier  rejeton  de  la 
dynastie  angevine.  On  le  couronna  le  15  juillet  1173  sous  le 
nom  de  Baudouin  lY.  Les  sanglantes  querelles  du  fils  de  Nour- 
Eddin  et  du  nouveau  maître  de  l'Egypte  lui  donnèrent  quelques 
années  de  répit;  mais  Sala-Eddin ,  ayant  réuni  dans  un  vaste 
empire  la  plus  grande  partie  des  étals  de  son  rival,  tourna  ses 
armes  en  1177  contre  les  chrétiens,  et  vint  mettre  le  siège  devant 
Ascalon.  Battu  cette  fois,  il  prit  sa  revanche  en  1178  et  1179. 
Il  aurait  frappé  dès-lors  un  coup  décisif,  sans  une  famine  qui  dé- 

*  D.  Piolin ,  HisU  de  l*  Eglise  du  Mans,  t.  ui.  —  '  L«  Paige,  tu,  —  *  JLi- 
gnages  d'o^Are-mer,  ch.  i  ;  Art  ae  vérif.  les  dates,  p.  Ul  ;  Livre  de  Jeem 
d'Ebelim. 
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oima  toutes  les  populations  de  TÂsie  occidentale.  Ce  fléau  le  rédui- 
sit à  leur  accorder  une  armistice  de  quatre  ans.  Les  hostilités  re- 
commencèrent en  1184.  Séphorim  fut  désigné  comme  rendez- 
^v^ous  des  milices  chrétiennes;  alors  survint  un  nouveau  malheur. 
^Baudouin  IV  se  vit  atteint  tout  k  coup  d'une  lèpre  hideuse  qui  le 
priva  de  l'usage  de  la  vue.  Il  fallait  un  régent.  On  éleva  h  cette 
dignité  un  chevalier  poitevin,  Gui  de  Lusignan ,  le  quatrième  des 
c^inq  fils  de  Hugues  YIII,  simple  cadet  de  famille,  n'ayant  d'autre 
richesse  que  son  nom  et  son  épée.  Chacun ,  au  pays  d'outremer, 
admirait  sa  grâce  et  les  rares  agréments  de  sa  personne  ;  car 
«  estait  biaux  hom.  d  II  plut  surtout  h  Sibylle,  sœur  du  roi; 
oelle  princesse  lui  donna  sa  main,  union  glorieuse  qui  fraya  à  Guy 
le  chemin  de  la  régence  en  1185,  celui  du  trône  en  1186.  Guil- 
lanme  de  Tyr  lui  reproche  de  s'être  chargé  d'un  fardeau  qu'il  ne 
IK>uvait  porter.  De  violents  murmures  s'élevèrent  contre  lui;  le 
i^yal  valétudinaire  fut  obligé  de  sortir  de  sa  retraite ,  de  le 
■^mplacer  par  Raymond,   comte  de    Tripoli,  et  de  couron- 
i^er,  sous  le   nom  de   Baudouin  Y,  un  enfant  né  du  premier 
Mariage  de  sa  sœur  Sibylle  avec  Guillaume  de  Montferrat.  Bau- 
douin IV  mourut  le  16  mars  1185  :  en  lui  finit  la  dynastie  ange- 
^Qe;  elle  ayait  duré  près  de  quarante  trois  ans  et  donné  treize 
^urerains. 
i  Quant  à  Baudouin  V,  majesté  éphémère  et  dernier  espoir  d'un 

ï  'OijaDme  aux  abois,  il  s'éteignit  subitement.  On  accusa  de  sa 
K  iHoit  tous  ceux  dont  elle  favorisait  les  prétentions ,  Sibylle  elle- 
K  ^Mme,  comme  si  une  mère  pouvait  être  le  bourreau  de  son  fils. 
fm  Ce  qQ'il  j  a  de  certain ,  c'est  qu'elle  parvint  à  se  faire  sacrer  avec 
JK-  Gii  de  Lasigoan ,  son  époux ,  dans  Téglise  du  Saint-Sépulcre , 
^«  Tcnle  15  septembre  1186.  Ce  fut  une  grande  joie  à  Lusignan, 
^  knqii'on  y  apprit  l'élection  du  quatrième  fils  de  Hugues  VIIL 
Ifii habitants  de  cette  seigneurie,  en  les  voyant  jadis,  lui  et  son 
frère  Arnauri,  tantôt  agenouillés  devant  l'autel  de  Notre-Dame, 
le  regard  de  leur  mère ,  Bourgogne  de  Rançon ,  tantôt 
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simulant  des  joutes  et  se  livrant  à  de  joyeux  ébats ^  leur  promet- 
taient sans  doute  un  rang  distingué  dans  la  cbevalerie  et  d'illustres 
alliances;  mais  ils  étaient  loin  de  penser  que  l'un  d'eux  monterait 
un  jour  sur  le  trône  de  Jérusalem  ,  puis  sur  celui  de  Chypre,  et 
que  l'autre,  également  roi  de  cette  ile,  fournirait  des  soDTeraÎDS 
à  l'Arménie. 

Les  romanciers  du  moyen  âge  se  sont  plu  à  décrire  les  fêtes 
qui  réunirent  alors,  aux  prairies  de  la  Ydne ,  la  noblesse  des 
environs  et  des  provinces  voisines;  ils  mentionnent  aussi  les 
cérémonies  religieuses  destinées  à  célébrer  un  événement  ansâ 
mémorable.  L'église  de  Notre-Dame  dut  s'enrichir  de  dons  et 
d'ornements  précieux ,  retentir  de  chants  d'actions  de  gr&ce  S 

A  ces  joies,  si  faciles  h  comprendre,  succédèrent,  en  moins 
d'une  année,  des  jours  de  deuil  et  de  malheur.  SalahEddin,  maftre  j 
des  trésors  de  TEgypte  et  des  forces  de  l'Asie,  avait  résolu  d'e 
finir  avec  les  colonies  chrétiennes.  Sous  prétexte  d'une  violatioii 
des  traités  par  Arnaud  de  Châtillon  ,  il  les  envahit  en  1187,  k  ls.fl^ 
tête  de  quatre-vingt-mille  hommes.  Un  premier  engagement  eo^nr  j 
lieu ,  au  commencement  de  mai ,  non  loin  de  Nazareth  ;  quelqoep.^^ 
centaines  de  chevaliers  des  deux  ordres  attaquèrent  sept  mill«*^9 
infidèles.  La  lutte  était  trop  inégale  :  tous,  après  des  prodiger  ^ 
de  valeur,  moururent  en  héros  chrétiens. 

Mais  que  dire  de  Jacquelin  de  Maillé,  maréchal  du  Temple? 
Son  destrier  blanc ,  l'éclat  de  son  bouclier  et  plus  encore  sa  bra- 
voure surhumaine,  le  firent  prendre  pour  saint  Georges ,  patron 
des  guerriers.  Le  fer  musulman  avait  moissonné  ses  compagnons 
d'armes.  Resté  seul  debout  sur  le  champ  de  bataille,  il  soutient 
le  combat,  parmi  des  monceaux  de  cadavres,  contre  des  milliers 
d'ennemis.  C'est  en  vain  qu'on  lui  crie  :  Rendez-vous ,  on  res- 
pectera vos  jours!  Se  rendre,  c'était  une  faiblesse;  il  préfère  le 

*  Mèm,  hisL  sur  Notre-Dame-de-Lusig.,  par  M.  l'abbé  Cousseau,  Antiq.  de 
rOuest,  année  1844,  pp.  346-3i7. 
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Mirtjre.  c  Semblable,  dit  la  efaronique',  à  une  lionne qai,  faneuse 
4e  la  perte  de  ses  petits,  déchire  des  dents  et  des  ongles ,  »  il 
Inppe  des  coups  terribles,  sème  le  carnage  autour  de  lui,  jus- 
qi'aa  moment  ou ,  couvert  de  blessures ,  et  n'ayant  plus 
qu'au  sooflte  de  vie,  il  tombe  à  son  tour  pour  ne  plus  se 
^er. 

Ob  rit  alors  les  infidèles  donner  un  singulier  spectacle.  Les  uns, 
<faii8  leur  brutale  ivresse,  se  ruent  sur  son  cadavre,  le  morcellent 
^  vrais  cannibales,  et  en  dispersent  les  débris;  d'autres,  pleins 
doue  admiration  fanatique,  se  partagent  ses  babils  et  en  con- 
servent les  parcelles  comme  de  précieuses  reliques,  ou  bien  se 
ouvrent  la  tète  d'une  poussière  encore  bumide  d'un  sang  gêné- 
'^Ox.  Il  y  en  eut  un  qui  témoigna  son  délire  enlbousiaste  par 
^Oc  action  incroyable,  dont  le  récit  offenserait  la  pudeur  '. 

A  la  nonvelle  du  combat  de  Nazaretb ,  le  roi ,  le  prince  d'An- 

A^^die,  le  comte  de  Tripoli,  ordonnent  k  leurs  milices,  aux  gar- 

i^mjBoos  des  viUes,  à  tous  les  cbrétiens  en  état  de  porter  les  armes 

Ai^  se  rendre  ii  Séphori.  Là,  on  apprit  que  Tibériade  venait 

A  *  ouvrir  ses  portes  au  sultan  :  a  Marcbons,  s'écrièrent  aussitôt 

%fcjaif0ii8  et  chevaliers,  réunis  dans  la  tente  de  Gui  de  Lusignan , 

n^archons  contre  les  infidèles.  »  —  Alors  le  comte  de  Tripoli  : 

^    Vous  voyez  ici  tous  les  soldats  de  Jésus-Christ,  tous  les  défen* 

^>»  seors  de  la  Terre-Sainte  ;  s'ils  périssent,  que  deviendra  l'bé- 

*  rilage  da  Seigneur?  Gardons-nous  de  conduire  notre  dernier 

^  espnr  de  salut  eo  un  pays  sec  et  aride,  où  des  chaleurs  exces- 

^  tires,  la  fiûm ,  la  soif,  l'exposeraient  k  une  mort  certaine  '.  » 

Plus  il  y  avait  de  générosité  dans  ce  conseil,  moins  il  parut 
'ô^e.  Les  bataillons  continuèrent  d'avancer,  semblables  à  des 

'  Baiidp.  Coggeihak,  ekron,  Terrœ  Sanctœ,  ap,  Martem,  Veier,  Script., 
^•^p.551;  «rStIr.  Cambr,,  ap.Rer,  GalL  Script,,  t.  xviii,  p.  135.  — 
'^.  Ftms.  iiiiL  reg.  Ricard,  lib.  },ap.  Gale,  Script.,  hist.angl,  t.  ii. 
'^^Bûff.  de  Hw.,ad.an.  ii87;  Mar.  Sanut.,  lib.  ni,  parsix^cap.  4;  Bem.  le 
frk.;GtiiU.  Nei»lnig.,ibid.y^.9. 
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montagnes  en  mouvement.  L'armée  musolmane,  campée  snr  les 
hauteurs  de  Loubi,  avait  derrière  elle  le  lac  de  Tibériade.  C'était 
le  2  juillet  1187.  La  lutte  commença  le  lendemain  et  se  prolongea 
jusqu'au  5.  Les  chrétiens  se  défendirent  d'abord  vaillamment; 
mais  lorsque  Saladin  eût  fait  mettre  le  feu  aux  bruyères  et 
aux  herbes  sur  lesquelles  ils  combattaient,  il  ne  leur  resta  aucun 
espoir.  La  fumée,  la  chaleur  de  l'incendie,  celle  du  soleil  et  du 
combat,  tout  se  réunit  contre  eux.  Raymond,  ne  voyant  que  dé- 
sordre et  confusion,  s'enfuit  à  Tripoli.  Alors  Gui  de  Lusignan, 
immobile  de  douleur  et  d'effroi,  pousse  vers  le  ciel  ce  cri  de 
détresse  :  Biaus  sire  Diex,  je  sut  vostre  siergans  et  sui  en  vostre 
besoigne  !  por  la  crestienté  à  soustenir^  sire,  aide  moy  ;  prière 
inutile  \ 

La  vraie  croix  tomba  entre  les  mains  des  infidèles,  en  même 
temps  que  le  roi  Guy,  son  frère  Geoffroy,  évéque  de  Lydda, 
le  Grand  Maitre  du  Temple  et  beaucoup  d'autres  seigneurs.  Quel- 
ques-uns seulement  parvinrent  à  s'échapper.  Les  auteurs  orien- 
taux, pour  donner  une  idée  de  ce  désastre,  rapportent  qu'à 
l'aspect  des  morts,  on  ne  croyait  pas  qu'il  y  eût  des  prisonniers,  et, 
qu'à  l'aspect  des  prisonniers ,  on  ne  croyait  pas  qu'il  y  eût  des 
morts*.  Les  morts!  ils  jonchaient  par  monceaux  le  champ  de 
bataille.  Kemal-Eddin  éprouvait  une  joie  féroce  à  les  contempler  : 
«  Quelle  odeur  suave,  s'écria-t-il',  s'exhale  de  la  victoire!  » 
D'autre  part ,  le  nombre  des  prisonniers  était  si  grand,  qu'on  ne 
put  les  lier  tous,  faute  de  cordes;  il  s'établit  au  voisinage  des 
marchés  publics  où  on  les  vendait  par  bandes  et  quelquefois  pour 
une  paire  de  souliers^. 

Le  jour  même  de  la  bataille,  Salah-Eddin  reçut  dans  sa  tente 
Gui  de  Lusignan  et  les  principaux  chefs  de  l'armée  chrétienne. 
Le  lendemain,  il  fit  amener  devant  lui  et  massacrer  deux  cent 

*  Bern.  le  Trésor.,  ibid.;  Rog.  de  Hov.,  ibid.  —  '  Ibn-Alatir.,  ibid^  — 
'  Id.  ibid.;  Emad-Eddin,  Modèle  de  léloq.  de  Kos,  etc.  —  *  [hn-Alatir, 
ibid. 
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trente  cheyaliers  de  THôpital.  Pendant  que  leurs  têtes  roulaient 
soosles  cimeterres  des  émirs,  a  TAyoubite  était  assis  sur  son 
Mm  et  avait  le  visage  riant* ,  preuve  de  cette  magnanimité  géné- 
reuse élevée  si  haut  par  les  écrivains  du  XVIIP  siècle.  La  journée 
dQSJQillet  eut  des  suites  désastreuses.  Nazareth,  Naplouse,  Ramia, 
Césarée,  Arsur,  Bérouth  et  beaucoup  d'autres  villes  ouvrirent 
leurs  portes.  Ascalon  capitula  après  quarante-huit  heures  de 
résistance.  Quant  à  Saint-Jean-d'Acre,  il  ne  tint  que  douze  jours^. 

La  conquête  que  Salah-Eddin  avait  le  plus  à  cœur,  c'était  la 
prise  de  Jérusalem.  Il  parut  devant  ses  murs  le  20  septembre. 
Avant  de  rien  entreprendre  a  t'I  manda  à  ceux  de  dedens  qu'il  li 
rtniiuent,  promettant  de  li  laisser  aler  eus  et  lor  roi  tôt  quitte. 
Les  habitants  li  mandèrent  qu'il  fist  du  miex  qu'il  peust,  que  la 
«W  ne  li  rendroient~il  ja  '. 

De  quelles  forces  disposaient  donc  ceux  qui  répondaient  ainsi? 

Baléan  d'Ibelin ,  leur  chef,  n'avait  autour  de  lui  que  des  fuyards 

^ppés  au  désastre  de  Tibériade,  des  veuves,  et  des  enfants 

orphelins;  sans  doute,  mais  chaque  homme  était  soldat  et  chaque 

soldat,  un  héros  avide  du  martyre.  Treize  jours  durant  leur  valeur 

ûotda  prodige.  Au  quatorzième ,  voyant  les  tours  et  les  remparts 

près  de  s'écrouler,  ils  demandèrent  k  capituler  aux  conditions 

oOertes^.  Salah-Eddin  ne  voulut  rien  entendre.  Alors  le  mandataire 

des  assiégés,  le  regard  étincelant,  s'écrie  d'une  voix  tonnante  : 

t  Sache-le  bien,  ô  sultan,  j'en  jure  par  le  Dieu  qui  nous  voit , 

si  nne  mort  certaine  nous  attend ,  nous  tuerons  nos  femmes  et 

nos  enfants,  nous  détruirons   nos  richesses,  nous   réduirons 

en  cendres  la  chapelle  de  la  Sacra  et  la  mosquée  A'Alaesa  avec 

(008  les  Saints*Lieux  ;  nous  égorgerons  tous  les  Musulmans.  i> 

*Ibn'Alat.,  ibid.;  Rog.  de  Hov,,  ad.  an,  ii81  ;  GuilL  Neubr.,  lib.  m, 
Und.,  p.  9;  Mar.  Sanut,  ibid,;  Bem,  le  Très,,  ibid,  —  *  Ibn-Alatir,  ibid.; 
Emad  Eddin,  ibid,;  GuilL  Neubr.,  ibid,,  p.  10;  Mar,  Sanut.,  ibid,^  •  Bem. 
le  Trésor.,  pp.  116-124.  —  ♦  Mar.  Sanut.,  ibid.,  cap.  vi;  Guill,  Neubrig,, 
cip.  10;  Bem.  le  Très.,  ibid.;  Ibn.^Alat.,  ibid. 
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«  Eh  bien  !  tb  aurorU  la  vie  sauve,  dit  le  sultan  effirayé  ;  cm 
liberté,  ils  la  raeheterani^  »  Restait  à  déterminer  le  prii 
liberté  ;  ce  qui  donna  lieu  à  des  pourparlers  plus  ou  moi 
plus  ou  moins  animés.  A  chaque  instant,  on  entenc 
d'Ibelin  s'écrier  :  Por  Dieu,  sire^  mettés-i  raison;  tant 
ensemble  qu'il  firent  marchié*  (3  octobre  H  87).  La  ra 
hommes  fut  fixée  à  dix  pièces  d'or  ^  celle  des  femmes  i 
celle  des  enfants  à  deux'.  Les  chrétiens  orientaux  obti 
vivre  sous  son  gouvernement.  Quant  aux  Francs  et  aux 
on  statua  qu'ils  évacueraient  sous  quarante  jours  Jérc 
seraient  conduits  en  sûreté  dans  les  ports  de  l'Egypte 
Syrie  \ 


*  Bem.  le  Très.,  ibid.  —  «W.  ibid.;  Ibn-Âlatir,  ibid.  —  ' 
ibid.;  Bem.  le  Trésor.,  ibid.  —  ♦  Ibn^Alat.,  ibid. 
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1187-1191. 

hr$qu*(m  eut  oï  de  V  Orient  la  voix  qui  pleurait  les  malheurs 
du  peuple  de  Dieu,  un  long  gémisseoient ,  entrecoupé  de  cris  de 
▼eDgeance,  s'éleva  de  tous  les  points  de  l'Europe,  de  la  France 
et  des  provinces  de  l'Ouest.  Plus  de  dissensions  féodales,  plus 
de  laxe,  plus  de  fêtes  chevaleresques,  plus  de  tournois.  Les 
troubadours  et  les  ménestrels  renonçant  à  leurs  tensons,  ii  leurs 
loti  amoureux ,  à  leurs  sirventes  satiriques,  ne  s'inspirent  que  des 
calamités  de  Sion  \ 

Deux  de  ces  voix  poétiques  se  firent  entendre,  l'une  en  Armo- 
^^e  et  l'autre  à  Usercbe,  bourgade  du  Limousin:  «  Seignors, 
^  poir  nos  péchés ,  la  puissance  des  Sarrazins  s'est  accrue  ;  Salah- 

•  Eddin  a  pris  Jérusalem ,  et  on  ne  l'a  point  encore  recouvrée? 

*  laissons-lk  nos  héritages,  allons  contre  ces  chiens  de  mécréants, 

^Ifér.  &iiiti^,lib.  fli,  pars  x,  cap.  1;  Bened.  Petroburg,,  ap,  Rer.  Gall 
**^.,  t  xvn. 
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»  pour  éviter  la  damnation  éternelle.  Barons  de  France  et  d'Aile- 
B  magne,  chevaliers  anglais /  bretons ,  angevins,  béarnais, 
»  gascons  et  provençaux ,  soyez  sûrs  que  de  nos  épées  nons 
i>  trancherons  leurs  tètes  maudites  \  »  Ainsi  chantait  Rudel  de 
Blaye,  alors  à  la  cour  de  Geoffroi  II ,  duc  de  Bretagne.  De  son 
côté,  Guillaume  Faidet  entonnait  Thymne  belliqueux. 

»  Le  paradis  k  ceux  qui  partent;  Fenfer  à* vous  tous  qui  restez 
»  esclaves  des  plaisirs  et  des  vanités  du  siècle!  que  les  malades 
B  et  les  vieillards  donnent  grandes  aumônes,  s'ils  ne  peuvent 
»  venir!  Adieu,  France,  douce  patrie;  adieu,  beau  Limousin; 
1»  je  vais  servir  Dieu  avec  les  pèlerins,  sous  l'étendard  de  la 
»  croix*,  h 

Telles  étaient  les  dispositions  des  esprits;  on  ne  parlait, 
on  ne  s'occupait  que  de  la  guerre  sainte  ;  point  d'autre  vœu , 
nulle  autre  aspiration.  Aussi ,  le  bruit  s'étant  répandu  qu'on  déli- 
bérerait à  l'assemblée  de  Gisors  sur  la  Croiserie ,  les  seigneurs 
de  l'Anjou,  du  Maine,  de  la  Bretagne,  de  l'Aquitaine  et  autres  y 
accoururent  en  foule.  Le  parlement  s'ouvrit  le  21  janvier  1188'. 

Après  des  débats  animés,  les  querelles  allaient  recommencer 
entre  Philippe-Auguste  et  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  lorsqu'on  vit 
s'avancer  deux  prélats  vénérables,  montés  sur  des  mules  et 
suivis  de  quelques  vieux  chevaliers,  que  leurs  vêtements  blancs 
et  leurs  croix  rouges  faisaient  reconnaître  pour  des  Templiers. 
C'étaient  Henri,  cardinal- évéque  d'Albano,  légat  du  Saint-Siège, 
et  Guillaume,  archevêque  de  Tyr,  l'un  des  hommes  les  plus 
célèbres  du  temps  par  son  savoir  et  son  éloquence  ^. 

A  la  vue  de  ces  augustes  messagers,  les  esprits  s'apaisent 
On  les  entoure  avec  respect;  on  les  interroge.  Alors  le  vieil 
historien    des   guerres  saintes,   témoin  oculaire  des  derniers 

*  Hist  Utiér.  de  la  Fran  ,  t.  xiv,  pp.  559-562;  Millot,  t.  i,  p.  90.  - 
*  Hist  littér,  de  la  France,  t.  xvii,  pp.  487-499  ;  Millot,  t.  i,  p.  354.  — 
»  Bened.  Petroburg.,  ap.  rer.  Gali  script.,  t.  XYU,p.  478.—  ^JAtWrf. 
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évéoemeots  accomplis  en  Palestine,  les  raconta  en  termes  si 
touchants  et  arec  une  chaleur  si  entraînante,  qu'à  la  fin  on  n'en- 
tendit plus  qu'un  cri  :  des  croix  ^  des  croix.  Les  deux  souverains 
la  reçurent  des  mains  du  légat,  et,  après  eux,  les  comtes  de 
Poitou  et  du  Perche,  etc.  ^ 

Yers  les  premiers  jours  de  mars ,  Henri  II ,  portant  la  croix 
blaoche  sur  l'épaule,  se  rendit  au  Mans,  où  il  assembla  son 
coDseil  pour  délibérer  sur  les  moyens  de  pourvoir  aux  frais  du 
grond  passage.  A  cette  réunion  assistaient,  outre  l'archevêque 
deTjr,  Raoul,  évéque  d'Angers',  Réginal,  évéque  du  Mans', 
Maurice,  évéque  de  Nantes^,  avec  la  plupart  des  barons  du 
ïaioe et  de  l'Anjou*. 

Oo  décida  que  dans  toute  l'étendue  de  la  domination  angevine, 
chacoD  donnerait  la  dixième  partie  de  son  revenu  et  de  ses 
bieos meubles.  Il  n'y  avait  d'exception  qu'en  faveur  i""  des  armes, 
des  chevaux  et  des  vêtements  des  chevaliers ,  S""  des  livres,  des 
kabiig  et  de  tous  les  ornements  des  prêtres;  S""  des  joyaux  et 
pierres  précieuses  tant  des  laïques  que  des  clercs  *.  II  fut  établi , 
eo  oQU'e ,  que  les  clercs ,  les  chevaliers  et  les  sergents  d'armes, 
^Tétos  du  signe  sacré,  ne  paieraient  rien.  Que  les  bourgeois  et  les 
Paysans  qui  se  joindraient  aux  milices  chrétiennes,  sans  l'exprès 
consentement  de  leurs  seigneurs,  n'en  devaient  pas  moins  leur 
fixième.  Le  subside  décrété  au  Mans  fut  perçu  avec  certains  ména- 
gements en  Anjou ,  au  Maine  et  en  Aquitaine.  On  n'y  employa 
ilanlre  mesure  comminatoire  qu'un  arrêt  d'excommunication 
contre  quiconque  ne  remettrait  pas  fidèlement  sa  quote-part  aux 
agents  de  l'impôt  sacré  ^ 

*fo  tUv.  Gerald,  Cambr.  de  instruct.  princip,,  apud.  rer.Gall.  script», 
'•^,  p.  144  ;  ex  GtàUel.  Neubrig.^  de  reb.  Angl,  lib.  m,  ibid.,  p.  13;  ex 
^dkt.  Petroburg.,  vita  Henrici  II,  ibid,,  t.  xvii,  p.  478.  —  >  Ibid., 
p.i78.^J  j^i^,  ^kiifl^  _,  i  Baronum  andegav.  etcenom,,  ibid,  — 
*  WL  p.  479.  —  '  Benedict  Petroburg.,  ibid.,  p.  478;  Rog.  de  Hovid., 
^ii88. 
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La  collecte  se  fit  dans  chaque  paroisse  par  one  commissioii 
composée  du  prêtre  desserrant,  d'un  Templier,  d'on  Hospitalier, 
d'on  clerc  de  la  chapelle  du  roi  et  d'an  chapelain  du  seigneur 
du  lieu  \  De  tels  éléments  ofiraieot  des  garanties  suffisantes 
d'impartialité  et  de  justice.  Il  y  a  plus,  si  une  contestation 
Tenait  k  surgir  sur  la  somme  exigée,  on  couToqnait  quatre  ou 
six  personnes  notables  de  Tendroit  pour  déclarer  la  valeur  des 
biens  meubles  du  contribuable,  que  leur  témoignage  deyait  con- 
damner ou  absoudre  '. 

En  Bretagne,  on  procéda  k  la  levée  de  la  dime  d*ane  manière 
identique  et  avec  une  égale  modération.  Il  ne  pouvait  guère  en 
être  autrement  ;  car  cette  province  se  trouvait  alors ,  de  même 
que  TAnjou  et  le  Maine,  sous  la  domination  des  Plantagenets'. 

Qui  le  croirait  !  Au  mépris  de  ce  qu'avaient  de  saint  et  d'in- 
violable les  conclusions  de  l'assemblée  du  Mans,  l'argent  des 
Angevins,  des  Poitevins  et  des  Manceaux  fut  employé  k  toute 
autre  chose  qu'il  reconquérir  Jérusalem,  c  L'antique  ennemi  du 
»  genre  humain ,  »  dît  la  chronique ,  c  ne  dormait  pas,  et  sa 
»  malice  ralluma  proroptement  la  guerre  entre  ceux  qui  venaient 
»  de  jurer  de  ne  plus  prendre  les  armes  contre  des  chrétiens. 
»  Ellle  dura  jusqu'au  moment  où,  venu  du  diable,  Henri  II  s'en 
»  retourna  au  diable.  »  (6  Juillet  1189^.) 

Trois  mois  plus  tard ,  Rotrou ,  comte  du  Perche ,  traversait  la 
Manche  et  remettait  au  comte  de  Poitou,  devenu  roi  d'Angleterre, 
l'autographe  suivant  :  Philippe  à  Richard.  «  Ta  sérénité  saura 
a  que  nous  ne  soupirons  qu'après  la  délivrance  de  la  cité  de 
»  Dieu.  Nous  sommes  convaincu  que  de  ton  côté  tu  es  plein 
a  d'ardeur  pour  le  voyage  d*outre-mer  ;  donne-nous  l'assurance, 
a  par  tes  messagers,  que  tu  viendras  aussitôt,  comme  nous  te  la 

*  Bened.  Pitroburg.,  ibid.  —  >  W.,  ibid.  —  *  Lingard,  Hi$i.  d'Angl,  t  u, 
pp.  367-369.  —  ♦  £x  GuUL  Seubrig. ,  lib.  lu,  op.  Rer,  GaU.  ScHpL,  t. 
xvui,  p.  U. 


-  171  — 

•  doDOODS  par  les  ndtres.  Scellé  Tao  de  Jésus-Cbrîst  1189,  au 

•  mois  d'octobre  S  » 

Sf08  perdre  de  tempdt  Richard  convoqua  ^s  barons  à  West*^ 
Bioster  et  leur  fit  jurer,  sur  l'Evangile  et  sur  Timage  de  Saint 
Thomas  de  Cantorbéry,  de  le  suivre  en  Orient*.  Puis,  ayant 
confié  la  régence  à  sa  mère  Eléonore,  la  garde  de  la  Tour  k  Tévêque 
dïly,  cbancelier  d'Angleterre,  et  k  Tévéque  de  Durbam*, 
wppléé  par  des  exactions  à  PinsuiBsance  des  ressources  régu- 
lièresS  U  s'embarque  h.Douvres  et  va  joindre  Philippe-Auguste, 
lOQsaxeraiB,  h  Nonancourt ',  le  14  janvier  1190. 

U,  ils  signèrent  un  pacte  d'alliance  et  de  fraternité  d'armes;  1&, 
chiean  d'eux  s'engagea  k  sauvegarder  la  vie  et  l'honneur  de  l'autre, 
kni  de  France,  à  défendre  ks  droits  du  roi  d' Angleterre  ^  comme 
tn  propre  ville  de  Paris ,  et  te  rot  d'Angleterre,  ceux  du  roi  de 
fronce,  comme  sa  propre  ville  de  Londres  *.  Ils  convinrent  égale- 
.  Beat  de  retarder  leur  départ  jusqu'au  24  juin.  Ce  jour  Ik,  ils 
devaient  se  trouver  h  Yézelay^. 

Le  comte  de  Poitou ,  d'Anjou  et  du  Maine ,  passa  le  peu  de 
temps  qui  lui  restait,  à  prendre  toutes  les  mesures  capabl  es  de 
Bûotenir  la  paix  durant  son  absence.  Les  dispositions  peu 
KenTeillantes  des  Poitevins  ne  laissaient  pas  de  lui  inspirer  de 
vires  inquiétudes.  Ces  hommes  d'outre-Loire ,  accoutumés  au 
goorernement  paternel  de  leurs  anciens  ducs,  puis  k  la  suzerai- 
neté commode  de  la  France ,  détestaient  la  domination  des 
Raotagenets.  Des  souvenirs  d'indépendance  se  réveillaient  sans 
€Me  eb  eux  avec  énergie,  et  sans  cesse  ils  cherchaient  à  secouer 
l^loag  d*une  royale  servitude  *• 

•  Ex  Bened.  Petroburg.,  ibid.,  t.  xvii,  p.  494;  Th.  Rymer,  Lu  -^^  Ex 
Bwed.  Petroburg.,  ibid.,  p.  496.  —  »  Id.ibid.,  p.  498.  —  ^  Ex  Guill.  Neur 
^lib.  ui,  ap.  Rer.  GaU.  Script.,  U  xviii,  p.  20.  —  »  Id.ibid.,  p.  21.  — 

•  &  Beud.  PHrdburg.,  ibid. ,  p.  498.  —  '  IdAbid.  —  •  Jugum  regim 
^^  <  *«ii.  (  Ap.    Scrii  t.  Rer.  GaU.,  U  xu ,  p.  121  et  417.) 
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Il  crut  étouffer  tout  germe  de  révolte  :  1*  en  leur  donuant 
pour  chef  son  neveu  Othon  de  Brunswick ,  dont  radminislratîon 
ne  se  signala  que  par  des  bienfaits^  ;  2®  en  emmenant  avec  loi  en 
Palestine  les  plus  turbulents  des  barons  et  des  chevaliers.  Il  ne 
leur  avait  accordé  la  vie  en  1188,  qu'à  condition  qu'ils  s'arme- 
raient contre  les  infidèles.  Ils  durent  en  1190,  de  gré  ou  de  force, 
tenir  leur  promesse  '. 

Le  mouvement  fut  plus  spontané  au  pays  d'Anjou  et  du  Haine. 
Geoffroy  de  Mayenne,  Hamelin  et  Geoffroy  d'Anthenaise ,  le  sei- 
gneur d'Angclures,  Jean  d'Andigné,  Gui  de  Craon,  Foulques  de 
Bauveau ,  Hervé  de  Broc ,  Beslay  IV  de  Montreuil ,  Robert  de 
Sablé,  Guillaume  et  Foulques  de  Quatrebarbes,  Sylvestre  de  Scé- 
peaux,  etc.,  n'avaient  aucune  répugnance k  suivre  en  Asie  la 
bannière  de  leurs  anciens  comtes ,  devenue  bannière  royale  d'An- 
gleterre. 

Parmi  les  guerriers  armoricains  qui  endossèrent  le  haubert , 
nous  citerons  entre  autres  :  Josselin  et  Mérian  ou  Mériadec  de 
Serent;  Hamon  de  l'Espine  ou  Espinay,  Alain  de  Pontbriant,  etc. 
Artur  n'étant  pas  en  âge  de  se  mettre  à  leur  tète,  ils  marchèrent 
sous  les  ordres  d'un  prince  étranger,  ennemi  de  leur  indépen- 
dance nationale.  Qui  donc  aurait  pu  contester  au  roi  d'Angleterre  le 
droit  de  les  commander  en  Asie?  Il  était  oncle  du  jeune  duc,  et 
Constance,  sa  belle-sœur,  venait  de  consentir  k  gouverner  a  elle 
»  et  le  pais  au  conseil  dudit  Richard.  »  Les  seigneurs ,  k  son 
exemple,  se  réconcilièrent  avec  le  Plantagenet ,  «  et  furent  avec 
o  ledit  Richard ,  Raoul  de  Fougères  et  Juhel  de  Mayenne  qui 
»  estoient  accordez  à  luy,  et  semblablement  y  furent  André  de 
D  Vitré  et  plusieurs  autres  des  barons  et  des  notables  de  Bre- 
o  tagne  '.  » 


*  Mss.  Arch.  de  la  Grâce-Dieu.  —  »  Sylvest.  Gerald.  cambr.  chron.,  op. 
Rer.  GalL  Script.,  t.  xvui,  p.  145.  —  ^D'Argentré,  liv.  m,  ch.  66  ;  LeBaud, 
ch.  xxvui. 
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Cette  province  fournit  encore  des  moyens  de  transport.  Le 
comte  d'Anjou  et  de  Poitiers  mit  à  contribution  ses  navires  aussi 
bieo  que  ceux  des  états  qui  relevaient  immédiatement  de  son 
autorité. 

De  Ik  une  flotte  considérable ,  composée ,  dit-on ,  ^  de  cent 
taisseaux  de  grande  dimension  et  de  cinquante  galées  ou  galères. 
Robert  III  de  Sablé  en  partagea  le  commandement  avec  l'arche- 
Tèqae  d'Âuxerre ,  l'évéque  de  Bayonne ,  Guillaume  le  Fort  d'Olé- 
lOD  et  le  sire  de  Canneville  '. 

L'antipathie  profonde  des  Aquitains  et  des  Bretons  contre  les 
insolaires  pouvait,  soit  durant  le  trajet,  soit  en  Orient ,  donner 
lien  à  des  rixes.  Voulant  prévenir  toute  espèce  de  conflit ,  il 
pnblia  des  statuts  disciplinaires  d'une  sévérité  barbare  ;  ils  se  ter- 
mioaieot  ainsi  :  a  J'ordonne  à  ceux  qui  vont  k  Jérusalem ,  d'obéir 

>  aux  maîtres  d'équipages  et  k  ceux-ci  d'appareiller  au  plus  vite'.» 
Robert  de  Sablé  et  les  quatre  autres  connétables,  ses  col- 
lègues, fixèrent  le  départ  k  la  semaine  d'après  Pâques.  Au  jour 
convenu,  «  l'on  vit  sortir  des  ports  de  l'Angleterre  et  de  la  Nor- 

>  mandie ,  de  la  Bretagne  et  du  Poitou ,  de  nombreux  bâti- 
»  ments  *,  »  destinés  k  faire  la  bisoigne  noslre  Seigneur.  Après 
aToir  traversé  le  détroit  de  Gibraltar,  ils  remontèrent  la  Méditer- 
ranée jusqu'k  Marseille.  Le  i"  juillet,  Richard  était  k  Vézelay. 
Pbilippe-Auguste  l'y  avait  précédé.  Ils  se  séparèrent  k  Lyon  ;  le 
r(H  de  France  prit  la  route  de  Gennes  et  le  roi  d'Angleterre  celle 
de  Marseille.  Les  deux  armements  devaient  se  rejoindre  k  Mes- 
sioe.  Ils  y  abordèrent,  l'un  le  16  et  l'autre  le  25  septembre,  k 
b  suite  de  mains  tormens  et  mains  autres  périls  '. 

'  Naviffium  sciUcet  Angliœ  et  Normaniœ ,  Pidaviœ  et  Britanniœ  {Bened, 
Petroburg.,  ap.  Rer.  Gall  Script,,  t.  xvii,  p.  500).  —  »  Id.  ibid.  —  »  Id. 
•W-  —  *  De  diversis  regionibus,  Angliœ  et  Normaniœ ,  Britanniœ  et  Pio- 
toti«  {ii,  ibid.y  p.  502;.  ~  *  Grand,  chron.  de  Franc.,  ap.  Rer.  Gall.  Script., 
^  xvu,p.  370;  Chron.  J.  BrompU  ad  an.  1190;  Ex  ann.  Aquicinc,  ap.  Rer. 
^.  Script.,  U  XVIII,  p.  541  ;  Ex  chron.  S.  Si^h.  Cadom.,  ibid.,  p.  349; 
^i  Petroburg,,  Und.,  pp.  600-503. 
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Comme  la  saison  était  avancée  et  la  navigation  dangereuse,  ils 
convinrent  de  demeurer  en  Sicile  jusqu'au  retour  du  printemps. 
Ce  retard  devint  préjudiciable  au  succès  de  Teipédition.  Deux 
hommes  tels  que  les  deux  frères  d'armes,  Tun  habile,  rusé,  jaloux 
de  ses  droits  de  suzerain ,  l'autre  colère,  emporté  jusqu'à  la 
fureur,  incapable  d'inaction  et  de  repos,  s'indignant  de  la  moindre 
apparence  d'infériorité,  ne  pouvaient  vivre  longtemps  ensemble 
sans  se  heurter,  sans  se  brouiller.  Les  querelles  se  renouvelaient 
souvent  et  à  propos  de  rien.  Un  jour,  à  la  suite  d'un  violent 
débat ,  Richard  menaça  Philippe  de  regagner  le  continent  avec 
tous  les  croisés  qui  l'avaient  suivi  ^ 

Celui-ci ,  hors  de  lui-même ,  convoqua  aussitôt  dans  sa  tente 
tous  les  barons  et  chevaliers  du  Poitou  et  très-probablement  les 
guerriers  armoricains ,  et  les  somma  de  s'engager  par  serment  ï 
l'accompagner  en  Palestine.  Alors  Geoffroy  de  Rançon  et  le 
vicomte  de  Chateaudun ,  prenant  la  parole  au  nom  de  leurs  com- 
patriotes, jurèrent  d'accomplir,  sous  la  bannière  de  France ,  le 
vœu  qu'ils  avaient  fait  sur  la  croix'  et  ajoutèrent  c  que  iU  estainU 
tuitprest  à  passer*. 

IL 

ARRIVÉE  SUCCESSIVE  DES  DEUX  ROIS  E!«  ORIENT.  —  LEURS  DiSIÂLis.  -r- 
CAPITULATION  d'aCRE.  —  RETOUR  DE  PHILIPPE  II.  —  CONTINUATION  Dl 
LA  GUERRE  PAR  RICHARD  ,  SES  EXPLOITS.  —  LES  CROISÉS  DE  L'OUEST  A 
LA  BATAILLE  D'aRSUR.  —  MILON  »  ABBÉ  DE  SAINTE-MARIE-DU-PIN. 

1191.  —  Une  réponse  si  ferme  et  si  précise  rassors  Philippe 
qui  remit  k  la  voile  le  30  mars  et  arriva  en  Syrie  le  13  du  mois 
suivant,  veille  de  Pâques.  Le  siège  d'Acre,  commencé  vers  la  fin 
d'aoàt  1189,  avec  les  laibles  ressources  de  Guy  de  Lusignan ,  roi 

«  Gran.  ehron.  de  Fran.,  ibid.,  p.  373;  GuUl.  Neubrig,,  lib.  iv,  ap.  Ber. 
GaU.  Seript^,  t  xviu .  p.  22.  —  *  Rigord.  de  GeUit  PhiL  Aug.,  ap.  Ber. 
GaU.  Script.,  t  xvu ,  p.  32.  —  *  Grand,  cknm.  4e  Frme.,  ildd,  p.  873. 
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de  Jérosalem ,  était  devenu  très-important  par  l'arrivée  succes- 
rirede  nombreoi  guerriers,  partis  isolément  ou  en  bandes,  du 
Danemark,  delà  Flandre,  de  l'Angleterre,  de  lltalie,  de  la 
France,  de  l'Allemagne,  etc.  Si  beaucoup  succombaient  aux 
fiiiigiies,  aux  maladies  contagieuses,  k  tous  les  fléaux  de  la 
goerre,  les  tentes  des  morts  s'emplissaient  chaque  jour  de  nou- 
veaux venus.  Le  flot  de  la  veille  était  remplacé  par  le  flot  du 
ieDdemain.  L'avenir  de  la  chrétienté  semblait  dépendre  de  la 
lédoction  d'Acre.  Princes,  barons,  chevaliers,  évéques,  abbés, 
illaieDl  en  foule  déposer  leurs  restes  dans  ce  vaste  ossuaire  \ 

Malgré  tant  de  funérailles,  au  débarquement  de  Philippe  il  y 
mit  h  plus  de  cent  mille  guerriers,  à  la  fois  assiégeants  et  assié- 
gés, car  Salab-Eddin  campait  sur  la  montagne  de  Kouba  avec 
nne  armée  innonri>rable.  Aussi  reçurent-ils  le  roi  de  France, 
c  en  larmes  et  en  sompirs ,  camme  se  ce  fust  un  ange  qui  du 
»  cid  fust  descendu^ ,  »  pour  ranimer  leur  courage  et  leurs 
espérances.  Philippe  mit  aussitôt  la  main  à  l'œuvre.  Ses  efforts 
{vent  si  constants  et  si  bien  dirigés ,  qu'il  n'aurait  tenu  qu'à  lui 
d'emporter  la  place;  mais  il  ne  voulut  ni  donner  l'assaut,  ni 
entendre  parler  de  capitulation  ,  avant  que  son  compagnon 
d'armes  l'eût  joint  '. 

Qœ  faisait  cependant  là  lé  comte  d'Anjou  et  de  Poitiers?  Il 
s'occupait  de  toute  autre  chose  que  de  la  cause  de  Dieu.  Il  quittait 
Messine  le  12  avril,  il  relâchait  à  Crète,  k  Rhodes^;  suivant  le 
nafin  auteur  de  la  chronique  de  Rheims,  a  il  doit  esbanoyer  par 
lis  Ses  de  mer  et  veair  dames  et  damoisièles  ^  ;  il  enlevait  Chypre  à 
baac  Conmène,  riche  conquête  qui  lui  livrait  a  chevax  et  bestes 
êi  grarU  avoir  *;  »  il  célébrait,  au  milieu  des  fêtes  et  des 


*  Bened.  Petroburg.,  ibid.,  pp.  510-520;  Guill  Neubrig.  iftief.,  lib.  iv; 
Joa».  Brompt.,  ad  an.  Ugi;  Bigord. ,  ihid.  —  ^  Grand,  chron.  de 
t^rmae.,  ibid.,  p.  373.  —  *  Ibid.  —  ♦  Benedic,  Pelroburg.,  ad  an.  ii90 , 
êf,  Bâr.  Gall.  Script.,  t.  xvu.  —  *  Chron.  de  Bains.,  cfa,  vi,  —  •  Bem.  U 
TréL,p.i9Ù. 
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plaisirs,  son  mariage  avec  Bérangère,  non  loin  d'Amathonle^         où 
la  loi  païenne  condamnait  les  jeunes  filles  à  d'impurs  sacrifie^^ss'* 
Il  fallut  que  des  envoyés  de  l'armée  chrétienne  vinssent  lai  rep^ero- 
cher  de  tout  compromettre  par  ses  lenteurs  et  ses  interminaln-'^'^ 
délais.  Plantagenet  n'était  pas  homme  à  se  laisser  ainsi  sermon^   ^^^' 
Il  répondit  avec  emportement  et  congédia  les  députés  d'o  ^f^^^ 
manière  brutale.  Réfléchissant  toutefois  qu'il  ne  pouvait  proloDg^^^^^ 
son  séjour  dans  l'ile  enchanteresse,  sans  être  mis  au  ban  de      ^ 
chrétienté,  il  en  confia  le  gouvernement  à  Richard  de  CanneviK-  ^^"^ 
et  au  sénéchal  d'Anjou,  Robert  de  Turnham ,  puis  sortit  do  poiC7  ^' 
de  Limisso,  le  5  juin,  veille  de  la  Pentecôte '. 

Le  10  du  même  mois,  des  cris  joyeux ,  de  brillantes  fanfar^"**^ 
annonçaient  l'approche  des  Anglais,  des  Normands,  des  Breton:  .tf^^' 
des  Manceaux  et  des  Angevins.  Philippe  se  rendit  à  bord  £=^^ 
navire  que  montait  son  vassal,  «  et  fut  de  si  grant  courtoisie  qw^  ~^ 
descendit  de  cheval  et  prist  la  famé  du  roy  Richard  entre  ses  bri 
et  la  conduisit  du  batel  à  terre  '• 

Dès-lors  on  mit  en  vigueur  toutes  les  ressources  de  V2ri 
militaire,  la  tactique  ancienne  et  la  tactique  féodale,  tours 
mobiles ,  picrriers,  mangonneaux,  mines,  trébuchets,  etc.  ^  Acre, 
réduite  aux  dernières  extrémités,  allait  ouvrir  ses  portes,  lorsqu'une 
maladie  dangereuse  survint  en  même  temps  aux  deux  souverains*. 
Les  opérations  du  siège  durent  s'en  ressentir;  elles  ne  mar- 
chèrent guère  plus  vite  quand  ils  furent  en  état  de  les  reprendre. 
Leurs  hostilités  secrètes  remplirent  encore  le  camp  de  haines 
et  de  jalousies.  Richard,  «  li  plus  rice  hom  de  Vost  et  qui  plus 
avoit  a  despendre  ^  d  employait  ses  trésors,  ou  plutôt  les  trésors 
de  Tancrède  et  d'Isaac  Commène,  à  séduire,  à  entraîner  sons  le 
gonfanon  britannique  les  barons  et  chevaliers  de  son  suzerain. 

*  Benedic,  Peirohurg.,  ibid.;J,  Brompt.  chron,—  *  /.  Brompt.  chron.  ad 
an,  ii90;  GuUL  Neuhrig.yMh.  iv,  ap.  Rer,  GalL  Script.,  t.  xvn.  —  *BenL 
le  Très.,  ibid.,  p.  180.  —  ♦  Lingard,  Hist.  d*Angl,  t.  il.  —  *  Le  P.  Daniel, 
ffîs/.  de  la  milice  Franc.,  1. 1,  p.  5^5-546.  ^  '  CAron.  de  Bains.,  ch.  vi. 
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A  partir  de  ce  momeDt,  le  chroniqueur  de  Saint-Denys  ne 
/'appelle  plus  que  le  roy  Trichart^.  Autre  sujel  de  brouillerie, 
Pbilippe  lui  dit  un  jour  :  a  D'après  les  conditions  de  notre  pèle- 
i^Qage,  nous  devons  partager   tous  nos  acquêts;  tu  dois,  en 
conséquence ,  me  faire  raison  de  la  conquête  de  l'ile  de  Chypre, 
et    des  richesses  du  vieux  Comnène.  —  Et  toi ,  repond  le  comte 
d'^^ojou  et  de  Poitiers,  fais-moi  raison  des  biens  qu'ont  laissés 
1^    comte  de  Flandres  et  les  autres  guerriers  morts  en  Syrie*.  » 
Vaiscequi  pas^^ionna  au  dernier  point  leurs  bouillantes  querelles, 
c^i  fot  un  sceptre  brisé,  le  sceptre  de  la  cité  sainte.  Lusignan  pré- 
^^^ndait  conserver  le   litre  de  roi   de  Jérusalem,    Conrad  de 
^^onlfcrral  croyait  avoir  le  droit  d'être  préféré  à  Guy.  Celui-ci 
^^^it  soutenu  par  Richard,  et  celui-l^  par  Philippe.  Dieu  sait 
•^^qui  serait  advenu,  si  des  hommes  de  bien^  s'interposant  au 
*^  ^m  de  la  religion  et  de  la  chevalerie,  n'avaient  élonffé  l'esprit 
^^«  discorde.  Grâce  &  leur  intervention,  Tbarmonie  se  rétablit, 
S  ^suzerain  et  son  vassal  ne  se  disputèrent  plus  que  la  gloire  de 
"^»*aiincre  les  infidèles;  généreuse  émulation  qui  donna  lieu  h  des 
Caits  d'armes  aussi  brillants   que  décisifs!  Toutefois,  afin  de 
T^renir  le  retour  de  nouveaux  débats,  on  convint  que  chacun 
^'etix  aurait  une  autorité  indépendante,  et  que,  pendant  que 
I'qo  attaquerait  la  place,  Tautre  repousserait  l'armée  de  Salah- 
'Eddin». 

Que  de  traits  d'héroïsme  se  produisirent  alors  !  Nous  n'en 
Gterons  qu'un  seul  :  quatre  fois,  à  force  de  courage  et  de 
^onement,  Jean  de  Tilly,  Raoul  de  Velli,  Robert  de  La  Lande 
^ Roger  de  Glanvil  paninrent  à  éteindre  le  feu  grégeois  qu'on 
lantait  du  haut  des  murs.  Jean  de  Tilly  fit  plus  encore  ;  voyant 

*  Gnrnrf.  chron.  de  Franc.,  PhiL  Avg.,  ch.  v.  —  «  /.  Brompt.j  chron.  ad 
•»•  ifW;  Rog.  de  Hoted.  ad  an.  ii9i,  ibid.;  M.  SanuL,  lib.  ni,  pars,  x, 
«•P-5;  Boka-Eddin,  ibid.  —  '  Benedic.  Petroburg.,  ibid.;  Virds.  itiner. 
'^.  Ang.  Rick.,  ap.  Rer.  Gale,  Script.  Hist.  Anglic,  t.  ii  ;  CbuHI.  Arm^ 
*  Gm.  PhO.  Aug.,  ap.  Rer.  GalL  Script.^  t.  xvn. 
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les  infidèles  courir  à  une  échelle ,  la  lier  el  Tentrainer^  il  i 
précipite  sur  eux  et  d'un  bras  vigoureux  coupe  la  corde  avec  se 
épée  * . 

Le  4  juillet,  une  partie  des  murs  s'écroule.  Du  5  au  10,  le  lemi 
se  passe  en  assauts,  en  pourparlers  et  en  armistices.  Le  1 
les  défenseurs  d'Acre ,  au  nombre  de  cinq  mille,  après  avoir  épui 
leurs  dernières  ressources  et  perdu  tout  espoir  de  prolonger  ui 
résistance  inutile,  consentirent  k  capituler,  el  k  se  mettre,  s 
bout  de  quarante  jours,  à  la  discrétion  des  rois  chrétiens, 
d'ici  Ih,  Salah-Eddin  ne  rachetait  pas  leur  vie,  en  rendant 
vraie  croix ,  deux  cents  chevaliers  et  quinze  cents  autr 
captifs  de  moindre  condition,  avec  deux  cent  mille  besants  d' 
(1,800,000  francs)». 

Le  lendemain ,  ils  ouvrirent  les  portes  «  k  nos  crestiens  q 
»  plouroient  pour  la  grant  joie  qu'ils  avoient,  et  levoi^ 
»  leurs  mains  au  ciel  en  criant  à  haute  voix  :  Benoit  soit 
»  nom  de  noslre  Seigneur  qui  a  regardé  nos  travaux  et  x 
»  sueurs  '.  » 

La  justice  et  les  lois  féodales  exigeaient  qu'on  partage 
également  le  butin  entre  ceux  qui  avaient  pris  une  part  égale  ai 
travaux  du  siège.  Les  rois  de  France  el  d'Angleterre  s'apprc 
prièrent  tout  (15  juillet],  sans  tenir  compte  des  réclamations  d< 
autres  chefs  (19 juillet).  Ce  fut  alors  que  Philippe  annonça 
dessein  de  retourner  en  Europe.  Depuis  son  arrivée,  il  a\*ait  ^ 
des  conlrariétés  journalières;  l'ambition  et  les  emportements  ^ 
Trichart  ne  laissaient  d'autre  alternative  que  de  se  soumettre 
ses  caprices  ou  d'en  venir  aux  mains;  puis,  à  force  d'audad^ 
faits  d'armes  et  de  brillants  coups  de  lance,  le  vassal  s'était  éle 
au-dessus  du  suzerain.  Il  tardait  a  celui-ci  de  choisir  unaul 

«  Bened.  Petroburg.,  ap.  Rer.  Gali  Script.,  t.  xvn,  p.  5H.  —  «  Benedi 
ibid.;  VinisaL,  ibid.;  J.  Brompt.,  chron.  ad  an,  ii9i;  Boha-Eddin,  vita 
res  gestœ  sultani  Saladine,  ad  a7i  ii9i.  —  *  Grand,  chron.  de  FriULpM 
Aug ,  an.  1i9i. 
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théitre^  où  l'homme  d'état  et  d'intelligence  retrouverait  sa 
sopériorité  sur  l'homme  aux  instincts  fougueux  '. 

Il  y  a  plus,  une  forte  fièvre  le  tourmentait,  «  de  violentes 
i  sueurs,  des  chaleurs  terribles  firent  de  si  grands  ravages  dans 
»  ses  os  et  dans  tous  ses  membres,  que  les  ongles  tombèrent  de 

*  ses  doigts  et    les  cheveux  de  sa  tête,  en  sorte  que   l'on 

*  crot,  et  ce  bruit  n*est  pas  encore  dissipé,  qu'il  avait  goûté 
B  d'uD  poison  mortel '.  a  Un  seul  obstacle  l'arrêtait;  ils  s'étaient 
engagés,  Richard  et  lui,  h  ne  pas  quitter  TOrienl,  sans  l'aveu 
ToD  de  l'autre.  Comment  s'affranchir  de  cette  obligation? 

Le  2S  juillet,  le  comte  d'Anjou  et  de  Poitiers  tenait  conseil  h 
h  maison  du  Temple.  Tout  h  coup  un  sergent  d'armes  ouvre  la 
porte  et  annonce  Hugues,  duc  de  Bourgogne,  Robert,  évêque 
«leBeauvais,  et  Drogon  d'Amiens.  Les  trois  envoyés  de  Philippe 
se  DietlcDt  k  fondre  en  larmes  et  à  pousser  des  sanglots'. 

«  Ne  pleurez  pas,  dit  Richard;  je  devine  de  quoi  il  s'agit  : 
^  votre  sire  veut  rentrer  dans  ses  états,  et  vous  venez  en  son 

*  nom  me  demander  congé.  » 

^  cr  Seigneur,  vous  savez  tout  ;  le  but  de  notre  visite  est  en 

*  cBet  d'obtenir  de  vous  la  permission  de  départie  ;  car,  dit-il , 

*  si  vous  ne  l'accordez,  il  mourra.  » 

^  ff  Honte  et  déshonneur  h  lui  et  h  son  royaume,  s'il  s'é- 

*  ioigoe  sans  avoir  achevé  l'œuvre  sainte  pour  laquelle  il  est 

*  veno  !  »  Puis,  avec  un  sourire  moqueur  :  «  Mais  si  un  prompt 
»  retour  peut  seul  l'arracher  h  la  mort ,  qu'il  s'en  aille,  je  ne  m'y 

*  oppose  en  aucune  manière  *.  » 

Au  fond,  il  n'était  pas  fôché  de  se  débarrasser  d'un  rival  qui 
aimait  son  aatorilé,  et  des  égards  que  lui  imposait  la  subordi- 
^lioD  féodale. 

*  /.  Brompt  ckron,,  ibid.;  Ling.,  Hist  d'Angl.,  t.  n.  —  *  Philipid., 
^•w,a^.  Rer.  Gall.  Script..,  t.  wii;  Grand,  chron.  de  Franc.,  ibid.;  Boha- 
^*fci,  ibid,  —  '  Benedic.  Peiroburg.,  ibid.;  J.  Brompt.  chron.,  ibid.; 
R»tt.,t&ttf.  —  ♦  Bened.  Peiroburg.,  ibid.;  Rog.deHoved.^adan  iiOi. 
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2«.  eux  -PIS  iraient  à  prendre  en  commun  quelques  arr 
Pii>>  >.  )iii  d'abord,  h  terminer  la  contestation  élc 
jif?  ii'<M.\  le  Sbyile  et  Tépoux  d'Isabelle.  Ils  décidèrent 
jii«>(  lie  -  j  jy  manierait  sa  vie  durant  le  titre  de  roi  de  Jéri 
ur.  •  :it  :  si  iii>ri.  ce  titre  passerait  au  marquis  de  Montfer 
iïiiir.  m  '«veuiis  «ie  la  Terre-Sainte,  ils  devaient  être  ég; 
?rui   "-yur:?  :îairç  eux*. 

.L  .'utjefnatii  :29  ,  Philippe,  ayant  juré  sur  les  saints  Év 
,(c>    0  :e    aire  ni  laisser  faire  aucun  dommage  k   son  fi 

: -«c*-  i  h:>  terres  et  à  ses  hommes  •,  établit  Hugues  III, 
.tf  Hi...-^'-;:Tie.  chef  de  dix  mille  croises  qui  restaient  en  Pales 
.«r«.  ^-uu'  somme  d*or  el  d'argent  el  grant  infinité  de  vian 
niT?^  .  >  puis  reçut  les  adieux  de  ses  barons,  a  leur  faû 
■    f  ^f^non  moult  secret  et  moult  familier  *.  » 

.:  .eîai  ti\e  par  la  capitulation  d'Acre  expirait  le  20  août, 
(n:>ui«f  fj'ou  approchait  du  terme,  les  messages  entre  le  PI: 
j^^iui  o(  r.Vvoubiie  devenaient  de  plus  en  plus  fréquents.  Celui 
rfu>:;i^  Je  vives  réclamations  et  de  terribles  menaces,  ne  rem 
:,  j  ^rtio  croix,  ni  les  |)risonniers;  moins  encore  songeait-' 
si^:N  J-:ii\  cent  mille  pièces  d*or.  Il  n'y  avait  plus  à  se  mépren 
>ji  >j  iTU'ivaise  foi.  En  conséquence,  le  quarantième  jour  vei 
"t.ciiard  lit  conduire  ses  otages  au  haut  d'une  colline  située 
»ve  Ju  camp  sarrasin.  Là,  roulèrent  dans  la  poussière  lesté 
ic  doux  mille  six  cents  infidèles  *. 

\\jut  do  songer  a  d'autres  expéditions,  les  croisés  avale 
>c*.MU  do  se  reposer  quelques  jours,  et  plusieurs,  dont  les  re 
xiuuvos  olaioiii  épuisées,  de  se  procurer  de  l'argenl.  Raoul 
Sauii  itoorges,  Guillaume  de  Lostanges,  Aymon  Roger  et  Piei 
Jo>  Pros,  chevaliers,  reçurent  de  Jacob  de  Jhoia  el  ses  ass 

•  K.'ji  Ji'  lîovfd.,  ibid.:  Bened.  Petroburg. ,  ibid.  ;  Guill  Neubrig.,  1 
w  .  !:•»/.  •  liened,  Petroburg  ,  ibid.:  J.  Brompt.  chron.,  ibid.:  Bol 
tJiiiH,  tbid.  —  •  Grand,  chron.  de  Franc.,  ibid.^  ♦  Vinis,,  lib.  ni,  ifci 
Ki^.  de  Uaved.^  ibid.;  Guill.  Neubrig.,  lib.  iv^ibid. 
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dés, marchands  dePise,  k  titre  de  prêt,  SSO  livres  touroois, 

sous  ia  garantie  de  leur  excellent  seigneur^  Richard,  illustre 

roi  d'Angleterre  \  GeoBroy  de  Mayenne  se  porta  caution  de 

cem  trente  marcs  d'argent  pour  Bernard  de  la  Ferté ,  Fran- 

fois  de  Vimeur  ',  Guillaume  de  Quatrcbarbes  et  Geoffroy  de 

à  Planche,  envers  Ansolde  Bochono  et  ses  associés,  citoyens 

génois'.  Jean  d'Andigné,  Guillaume  de  Chauvigny  ^  et  Juhel  de 

Champagne  empruntent  de  leur  côté  à  Jacob  de  Jbota  et  &  ses 

associés,  marchands  de  Pise,  la  somme  de  quatre-vingt  marcs 

^*ârgeot  ;  c'est  encore  un  seigneur  de  la  maison  de  Mayenne  qui 

'«ursert  de  pleige*. 

Jacob  de  Jbota  et  Huguet  de  Bose  prêtent  également  cent 
■K^arcs  d'argent  k  messires  Juhel  de  la  Motte,  Macé  de  la  Barre, 
S^eoé  Ârtus  et  Jean  de  la  Béraudière,  sous  la  même  garantie*. 

Richard  ayant  laissé  une  garnison  à  Saint-Jean  d'Acre,  se  dirigea 
"^Cfs  Joppé.  Les  guerriers  chrétiens  marchaient  entre  la  mer  et  le 
loot  Carmel ,  l'arme  au  bras  et  divisés  en  cinq  corps.  Ceux  de  la 
Bretagne,  du  Maine  et  de  l'Anjou  formaient  le  second;  le  troisième 
Recomposait  des  Poitevins  sous  les  ordres  de  Guy  de  Lusignan. 
Arrivés  dans  la  plaine  d'Assur,  ils  rencontrèrent  Salah-Eddiu  a  la 
t.éede  deux  cent  mille  hommes.  L'arrièregarde,  où  étaient  les 
hospitaliers,  s'ébranle  la  première;  son  ardeur  entraine  le  reste 
de  Tannée,  Bourguignons,  Champenois,  Flamands,  Angevins, 
Bretons  et  Manceaux.  Le  comte  d'Anjou  et  de  Poitiers,  semblable 
^moissonneur  qui  abat  les  épis^  se  montrait  partout  répétant 
son  redoutable  cri  de  guerre  :  Dieu,  secourez  le  Saint-Sépulcre  ! 
^ptutni  où  il  se  montrait,  des  ruisseaux  de  sang,  des  lignes 
^désordre  signalaient  son  passage.  Peu  d'instants  suffirent  pour 

'  Charte  é^Acre^  sept.  ii9i*  —  ^  Vimor  pour  Vimarcé,  selon  D.'  Piolin,  Eist.  de 
''^ài  JfaÎM,  t  iv,p.  561.  —  ^Archiv,  de  Maine-et-Loire;  D.  Piolin, iWd., 
t*  IV.  ~  4  Le  texte  porte  Chautineyo ,  qu'on  doit  traduire  par  Chevigné, 
^Qile  breionae,  ou  Chauvigny,  fanûlle  du  Maine.  —  '  Archiv,  de  Maine-et- 
^\  D.  PioL,  îWd.  -  *  CharU  d'Acre,  octobre  1191. 
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-M-r:      -   ïf  aiiroDs  innombrables.  Trois  fois  ils  reviennent  \ê 
;u.'    -    ":'i>  ;ois  jls  soHt  rcpoussés  avoc  des  perles  considé- 
>     .ruit-nr    pcri  jiisqirau    dernier,  si   la    Ibrél  dWssui 
-  .. 'ii  'iMirs  débris  H  proléf^c  leur  luile.  Telle  esi  k 
..■••■    .:  "  "«.'piembre.  I-es  vainqueurs  auraienl  pu   en  lini 
'     i:ai'-ùanl  aussiiùt  sur  Jérusalem,  avanl  que  les  infu 
.-.  >    -MiiSit^iii  de  leur  lerreur.  Au  lieu  de  celii,  ils   s'occu . 
...    .    -*(evi.'r   k*s  murs  des  |ila<es  et  des  cbàte.uix  déman 
■...-.   .  ^'îtrr-'ver  ea  el  là,  à  faire  du  bulin  el  des  pri>unni' r 
.    -r.    ]u  Is   n'alleipniront  Ramla  (|u'au   milieu   de   Tliivc^ 
LH.  ;.'s  <^rj};es,  le  fmid,  1rs  maladies  rendaient  les  op^ 
•■•  :.>   i  iiu  >i('^'e,  sinon  im[)Ossibles,  du  moins  (rès-didicil^ 
:    !i     iiip'  cùlê.   la  ville  sainte   présentait  un  aspect  des  p    ' 
.—■uji'ii'S.  Salah-Hddin  venait  d'en  réparer  el  d'en  au^mei^ 
.H  ^..^':li^  allons.  Il  s'y  élail  renfermé  lui-même  avec  une  parni  «« 
u^i  tiombreuse  (|ue  brave.  Il  fallul  bon  yré  mal  j^rc  renonc<^ 
ii:t    tnreprise  téméraire  et  rebrousser  chemin  vers  les  côtes"*  ^ 
\.o  îiiouvemenl   rétrograde  amena  la  dispersion  des  croisa 
lii.;u.>.  duc  de  Bourgof^ne,  el  I.éopold  d'Autriche  se  relircreu 
'   ■    l  eur  e\emi»le  eut  beaucoup  d'imitateurs.  Il  ne  resia  frn  O 
a   !*»ji»ijiîeuct    que  les  Anjjlais,  les  Normands,   les  Anpev/*i 
i-N  M j'uoaux ,  les  Poitevins  et  les  Bretons.  Ces  valeureuses  wili  d 
:i  (.Ml  accomplirent  pas  moins  de  beaux  faits  d'armes*.   Klles|*^s 
M'iiMii  le  resie  de  l'hiver  à  reronstruire  Ascalon.   Le  prinlermnp 
uMiu,  elles  dirif^'crent  leurs  incursions  tantôt  vers  Gaza,  tatil<5 
Ju  côté  de  Naplouse.  Si  parfois  leur  courage  faiblissait ,  si     te 
i*j»rcu\es  devenaient  trop  fortes,  wn  prêtre  était  là  poin*  lessou- 
!ciiir,  piUM"  les  consoler.  Ce  prtMre,  orif^inaire  du  Poitou,  aljW 
Je  Sainte-Marie  duPin,  se  nommait  Milon.  Richard,  qui  le  véné- 
rait à  cause  des  richesses  de  son  esprit  et  des  nobles  qualités  àe 

•  iVwri/iV.  Peh'nbHrtj.,  ibiiL:  Jioijor  lîr  lloved.,  ihUi,  ;  J.  Brompt.,cht'û^ 
lOtif  .  VinU.,  lib.  ni,  ihid.  —  '  lidi'm,  ihid.:  Boha-Eddin,  ibid. 
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soù  CŒor,  se  l'était  altaclié  en  qualité  d'aumônier,  de  dispensa* 
Ceor  des  munificences  royales. 

£q  1190,  Milon  suivit  son  jeune  mailre  à  la  guerre  sainte,  où 

il  rendit  de  grands  services  k  la  chrétienté.  Ce  fut  TAdhémar  de 

'a  troisième  croisade  ;  en  lui  se  renouvelèrent  les  prodiges  de 

charité  et  d'éloquence  qui  avaient  signalé  l'apostolat  de  l'évéque 

dti  Puy  eo  Asie.  Comme  ce  prélat  d'heureuse  mémoire,  il  revêtait 

'e  casque  et  le  bouclier,  parcourait  les  champs  de  bataille,  électri- 

sait  ses  compagnons  d'armes  par  de  chaleureuses  paroles,  et  les 

exhortait  ii  vaincre  ou  k  mourir  pour  Jésus-Christ  ^ 


m. 

■XFLOITS,  INCERTITUDES  DE  RICHARD.  —  SON  ENTRETIEN  AVEC  UN  PRÊTRE 
POITEVIN.  —  MARCHE  DES  CROISES  VERS  JÉRUSALEM.  —  LEUR  RETRAITE  , 
UUR  DISPERSION.  —  TREVE  ENTRE  RICHARD  ET  SALAH-EDDIN.  —  DÉPART 
DE  BIGHàBD  ,  SA  CAPTIVITÉ ,  SA  RANÇON.  —  CHARGES  IMPOSÉES  AUX  PRO- 
VINCBS  DE  l'ouest.  —  REGNES  DE  GUY  DE  LUSIGNAN  ET  DE  SON  FRÈRE 
AMAUBI  EN  CHYPRE. 

1192-1199. 

Vers  les  fêtes  de  la  Pentecôte,  le  comte  d'Anjou  et  de  Poitiers 

se  rapprocha   des  montagnes  de   la  Judée,  où  de  nouveaux 

ttploits,  tous  plus  étonnants  les  uns  que  les  autres,  rehaussèrent 

Wcofe  sa  gloire  militaire.  «  Il  ne  revenait  jamais  au  camp,  dit 

»  Gautier  Yinisauf,  sans  apporter  avec  lui  dix ,  vingt  ou  trente 

»  télés  de  Musulmans'.  »  En  lisant  la  relation  de  ses  travaux,  on 

croit  avoir  sous  les  yeux  des  pages  détachées  de  Tantiquc  épopée. 

Sor  ces  entrefaites,  la  principale  cause  de  division  entre  les 

cheti  4e  Tarmée  chrétienne  s'évanouit  tout  h  coup,  par  le  meurtre 

de  Conrad  de  Montferrat  et  l'avènement  de  Henri  de  Champagne 

*Martêm.j  t.  v,  p. 858;  Dom  Rivet,  Hùt.  litiér,,  t.  ix,  p.  187;  Dreux  du 
iffr,  ti,  p.  313.  —  *Lib.  ut. 
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itt  irûoe  de  Jérasaiem.  Le  nouveau  roi,  le  duc  de  Bourgogne 
:i  autres  vinrent  à  Ascalon.  La,  dans  une  assemblée  soleo- 
Mile,  ils  firent  serment  de  mener  a  fin  Tœuvre  sainte  pour 
laquelle  ils  avaient  quitté  leur  patrie.  Cette  résolution,  accueillie 
avec  des  transports  de  joie,  ranima  toutes  les  espérances*. 

Seul  le  comte  d'Anjou  est  en  proie  à  de  noirs  chagrins;  car 
si,  d'un  côté,  il  ne  veut  laisser  h  qui  que  ce  soit  la  gloire  de  recon- 
quérir rhéritage  du  Seigneur,  de  l'autre,  les  intrigues  de  Jean- 
Sans*Terre  et  de  Philippe-Auguste  réclament  incessamment  son 
retour  en  Europe.  De  là,  de  perpétuelles  hésitations;  ce  qu'il 
veut  la  veille  il  ne  le  veut  plus  le  lendemain.  Les  dispositions  du 
soir  ne  ressemblent  en  rien  à  celles  du  matin.  Son  front  soucieux, 
son  air  morose,  son  humeur  irascible  jettent  une  sorte  de  terreur 
autour  de  lui;  personne  n'ose  lui  donner  de  conseils,  ni  même 
de  consolations. 

Un  jour  que,  retiré  dans  sa  lente,  il  paraissait  plus  sombre 
qu'h  l'ordinaire,  un  prêtre  poitevin,  nommé  Guillaume,  eut  le 
courage  d*y  entrer.  Sa  contenance  triste,  son  air  abattu,  ses  larmes, 
tout  annonçait  en  lui  une  vive  douleur.  Richard,  devinant  qu'il 
avait  h  lui  parler  :  Mailre  chapelain,  lui  dit-il,  approchez;  vous 
me  devez  obéissance;  eh  bien  !  je  vous  ordonne  de  m'apprendra 
la  cause  de  vos  pleurs.  — Je  ne  parlerai,  répondit  Guillaume,  que 
lorsque  Votre  Majesté  m'aura  promis  de  ne  pas  s'irriter  de  mes 
paroles. — Richard  en  ayant  pris  l'engagement,  le  prêtre  s'exprima 
ainsi  '  : 

—  Sire,  la  nouvelle  de  votre  départ  a  produit  une  impression  des 
plus  fâcheuses.  Il  n'y  a  au  camp  que  plaintes  et  murmures  contre 
vous,  même  parmi  ceux  dont  Votre  Majesté  a  éprouvé  le  dé- 
vouement. Si  l'expédition  échoue  par  votre  faute,  la  postérité  vous 
reprochera  éternellement  d'avoir  déserté  la  cause  de  Dieu.  Gardez- 

•  Vinis.,  lib.  m,  ibid.  ;  Benedic.  Petroburg.,  ibid,;  Boha-Eddin.,  iM.; 
iiuiil.  Neubrig»,  lib.  iv,  ibid.  —  '  Vinis.  itin.  régis  Rich.,  lib.  m. 
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TOUS  de  finir  d'une  manière  honteuse  ce  que  vous  avez  com- 
mencé avec  tant  d'éclat  \ 

Le  chapelain  lui  rappela  ensuite  ses  merveilleuses  prouesses, 
ses  immortels  exploits,  tous  les  bienfaits,  toutes  les  faveurs  dont  le 
de!  l'avait  comblé,  et  termina  ainsi  son  discours  :  —  a  Les  croisés 
•  vous  regardent  comme  leur  appui,  comme  leur  père  ;  aban- 
»  doDoerez-vous  celte  terre  sacrée  qu'ils  sont  venus  délivrer? 
»  PloDgerez-vous  toute  la  chrétienté  dans  le  désespoir^?  » 

Richard  ne  répondit  rien;  n'importe!  Si  nous  en  croyons  Gau- 
tier Viuisauf,  son  cœur  fut  touché  ;  car,  le  jour  suivant,  il  dit  au 
doc  de  Bourgogne  :  Je  suis  prêt  à  jurer  de  rester  en  Orietit^  tant 
qw  j'aurai  un  roussin  à  manger  '.  —  «  Seigneur,  s'écrient  alors 
»  les  pèlerins,  nous  vous  rendons  grâces;  le  temps  des  béné- 
»  dictions  est  arrivé.  »  Puis ,  le  dimanche  après  la  Trinité ,  ils 
s'avancent  vers  Jérusalem;  l'enthousiasme  qui  les  anime  leur  fait 
endurer ,  sans  se  plaindre,  les  chaleurs  de  l'été,  comme  il  leur  avait 
fait  endurer,  Tannée  précédente,  les  rigueurs  de  l'hiver;  ils  cam- 
pent à  Hébron,  k  Blanche-Garde,  a  la  Tour-des-Soldats,  à 
Chàleau-Amaud  *.  Au  rapport  de  témoins  oculaires,  rien  n'au- 
rait pu  résister  à  cette  armée  remplie  de  l'esprit  de  Dieu^  si  je 
ne  sais  quelle  fatalité  n'avait  rendu  inutiles  de  si  généreux  élans. 
Arrivée  à  Bétei:oble  ou  Beiluebala,  c'est-à-dire,  k  une  journée 
de  Jérusalem,  elle  s'arrête  tout  d'un  coup,  car  le  comte  de  Poi- 
tiers lui  commande  de  s'arrêter.  Pourquoi  cet  ordre?  Est-il  effrayé 
des  préparatifs  de  Salah-Eddin?  s'abandonne-t-il  de  nouveau  à 
l'inconstance  de  son  humeur,  a  l'irrésolution  de  ses  pensées,  ou 
bien  subordonne-t-il  la  marche  des  milices  chrétiennes  à  celle  de 
ses  négociations  avec  les  infidèles?  Énigme  impénétrable  dont  on 
n'aura  jamais  le  dernier  mot!  S'il  est  aisé  de  décrire  les  passions 
humaines,   lorsqu'elles  éclatent  aux  camps  et  sur  le  champ  de 

*  yinis,  t/m.  reris,  Rich.y  lib.  m.  —  »  Id,  ibid.  —  '  Roger  de  Hoved,, 
<9'  Rer.  Gatl  Script.,  l.  XVH.  —  *  Id,  ibid.  :  J.  Brompt.,  Chron.  ad 
«».  ii92. 
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Que  pouvait -il  désormais,  sinon  demander  une  irève?  Il 
robtinl  par  la  médiation  de  SeiT-Eddin ,  frère  du  sultan.  Cette 
trêve,  conclue  pour  trois  ans ,  trois  mois,  trois  semaines  et  trois 
jours,  assurait  aux  chrétiens  le  libre  accès  du  Sainl-Sépulcre,  la 
possession  de  la  côle  marilime,  depuis  Jaffa  jusqu'à  Tyr,  y  com- 
pris ces  deux  villes*.  «  C'est  moi,  dit  Boha-Eddin,  qui  rédigeai  le 
»  Irailé  ;  la  paix  fut  faite  par  terre  et  par  mer,  à  partir  du  viugt- 
»  deux  de  Schaber,  de  THcgire  [i^'  septembre  H92)^.  » 

1192.  —  Le  29  du  même  mois,  Bérangère,  Jeanne  d'Angleterre, 

•a  fille  d'Isaac  Comnène  montaient  a  bord  avec  les  croisés  de  la 

Bretagne,  du  Muine,  de  TAnjou  et  du  Poitou  :  quant  k  Richard, 

W  De  prit  la  mer  que  le  9  octobre  suivant,  accompagné  d'un  petit 

nombre  de  chevaliers  et  de  serviteurs.  Ayant  fait  naufrage  près 

d'Aquilée,  il  s'engagea  imprudemment  dans  les  états  de  Léopold> 

son  ennemi  mortel.  Le  20  décembre  de  la  même  année,  il  fut 

reconnu  et  arrêté  en  un  faubourg  de  Vienne.  «  Par  mes  maim 

posterez,  lui  dit  le  duc  d'Autriche  ,  bien  me  souvient  de  l*onneur 

Çtte  vous  portâtes  à  mon  gonfannon  qui  portoit  ma  baniere  contre 

'«  Sarrazins,  que  vous  la  deschirastes ,  et  la  feistes  geter  en  vilain 

'teu*.  Il  dit,  et  par  son  ordre  on  écroua  le  royal   prisonnier  à  la 

citadelle  de  Tyernsteign,  où  des  soldats  d'élite  le  gardaient  jour 

et  nuit  Tépée  nue. 

Le  5  mars  de  l'année  suivante  (1193),  Léopold  le  livra  à  l'em- 
P6reur,  son  suzerain,  avec  une  bonne  grâce  apparente,  mais  non 
sans  stipuler  qu'il  lui  reviendrait  une  part  de  la  rançon.  Henri  VI, 
^'inquiétant  fort  peu  du  caractère  inviolable  qui  protégeait  le 
champion  de  la  croix ,  le  lit  transférer  de  Vienne  à  Worms, 
le  23  mars'. 

*  Vinis.,  lib.  vi.  —  «  Vita  et  res  gestœ  Sulta,  Salad,;  Roger  de  Uoved,, 
'W.,p.  549;  Vinis.yibid,;  Guill.  Neuhrig.,  lib.  iv,  ap.  Rer,  Gall.  Script., 
*•  xvni,p.  33;  Rad.  If,  de  Coggesh.,  ibid,,  p.  71-72.  —  »  GuilL  Neubrig.,  ibid.; 
iogerdeHoved,,  ibid.,  p.  551. 
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GependaDt,  dans  les  divers  états  de  la  domination  angeyine, 
on  attendait  Cœur-de-Lion  de  jour  en  jour.  Si  Ton  interrogeai 
les  pèlerins,  ses  compagnons  d'armes  «  leurs  réponses  élaien 
loin  de  rassurer  les  esprits.  «  Nous  l'avons  laissé,  disaient-ils 
»  sur  les  rivages  de  l'Adriatique  et  nous  ne  savons  ce  qu'il  es 
»  devenu'.»  Sa  retraite  Tut  découverte ,  soit  par  le  ménestre 
Blondel,  qui  jura  de  chercher  son  seigneur  en  touttes  terres,  tan 
qu'il  l'aurait  trové,  ou  qu'il  en  oroit  twvièles*  ;  soit  par  Guillaumi 
de  Longchamp,  en  surprenant  la  copie  d'une  lettre  de  Henri  Vi 
b  Philippe-Auguste  \ 

Il  n'y  eut  partout  qu'un  cri  d'indignation ,  quand  on  appri 
que  le  défenseur  de  la  foi,  le  martyr  de  l'Eglise  gémissait  sous  lei 
verrons  d'un  misérable  donjon.  Accablé  du  poids  de  la  honte  e 
de  Tanalhème ,  le  fils  de  Barberousse  avait  besoin  de  couvrir  d< 
prétextes  spécieux  son  indigne  conduite.  En  conséquence,  il  or- 
donna de  conduire  Richard  devant  la  diète  teutonique,  assemblé 
à  Worms.  Là,  prenant  le  râle  d'accusateur,  il  imputa  divers  méfaiti 
à  son  prisonnier.  11  suffit  à  celui-ci,  pour  être  entièrement  absous 
de  promettre  cent  mille  livres  d'argent  et  de  s'avouer  vassa 
de  l'empereur.  Après  la  cérémonie  d'investiture,  les  évéques  e 
les  seigneurs  d'Allemagne  s'engagèrent  sur  leur  âme  à  le  mettr< 
en  liberté,  aussitôt  qu'il  aurait  payé  les  cent  mille  livres  ^. 

Dès  lors,  le  captir  ne  songea  plus  qu'k  se  procurer  la  somme 
convenue.  Il  envoyait  message  sur  message  à  ses  officiers  et  l 
ses  amis.  Le  Maine ,  l'Anjou ,  le  Poitou  et  peut-être  la  Bretagne 
eurent  alors  à  subir  d'énormes  tributs.  Des  collecteurs  royam 
parcouraient  ces  diverses  provinces,  exigeant  de  chacun  ss 
quote-part,  sans  distinction  de  classes** 

*  GuilL  Nenbrig.,  ibid.;  Roger  de  Hoved.,  ibib,,  p.  551.  —  «  Chron,  dt 
Rains.,  ch.  viii.  —  *  Lingard ,  Histd'AngL,  t  ii.  —  *  GuilL.  Neubrig.,  lih 
IV,  ibid  ,  p.  37  ;  Rog.  de  Hoved.,  ibid,,  pp.  552-553.  —  »  GwU.  Neubrig,,  lib 
lY,  ibid.,  p.  37;  Rog.  de  Hoved.,  ibid.,  p.  556. 
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<  Toos,  dit  Guillaume  de  NeubrigeS  clercs  et  laïcs ,  séculiers 
»  et  religieux ,  habitants  des  villes  et  des  campagnes,  étaient 
>  obligés  de  contribuer  en  raison  de  leur  fortune  et  de  leurs 
»  revenus.  »  Mais,  hélas!  malgré  les  efforts  de  la  vieille  Éléonore 
et  des  justiciers,  les  recettes  s'opéraient  lentement;  le  royal  captif 
s'en  plaint  avec  amertume,  et  gémit  de  se  voir  négligé  par  les 
siens;  il  exhale  ainsi  ses  douleurs  dans  une  élégie  composée  en 
langue  romane  : 

ff  J'ai  beaucoup  d'amis,  mais  pauvres  sont  leurs  dons;  honte 
»  ieux,  si,  faute  de  rançon,  depuis  deux  hivers  je  suis  prison- 
»  nier.  » 

«  Qu'ils  sachent  bien,  mes  hommes  et  mes  barons  anglais, 

•  Normands,  Poitevins  et  Gascons,  que  je  n'ai  pas  si  pauvre 
»  compagnon,  que  pour  argent  je  laissasse  dans  un  cachot.  Je  ne 
»  dis  pas  cela  par  reproche,  mais  je  suis  toujours  prisonnier.  » 

t  Ils  le  savent  bien,  les  Angevins  et  les  Tourangeaux,  ces  ba- 

•  cbeliers  riches  et  tranquilles,  que  je  suis  loin  d'eux  en  des 
»  maios  étrangères.  Ils  pourraient  m'aider;  mais  ils  n'y  voient 
»  nul  profit  et  je  suis  toujours  prisonnier^,  a 

La  première  collecte  étant  insufTisanle,  on  procédai  une  seconde, 
puis  k  une  troisième,  avec  accroissement  de  rigueur,  surtout 
à  l'égard  des  riches  qu'on  dépouillait  sans  pitié.  La  nation  se 
trouva  tellement  épuisée,  qu'à  la  (in  il  n'y  eut  plus  rien  à  prendre  \ 
Alors  les  agents  royaux  étendirent  leurs  mains  jusqu'aux  vases 
sacrés.  Ce  nouveau  genre  de  spoliation  fut  mis  en  œuvre  dans  les 
provinces  d'Anjou ,  du  Maine  et  du  Poitou  ,  aussi  bien  qu'en  Nor- 
mandie et  en  Angleterre.  C'est  Roger  de  Hoveden  qui  nous 
l'sipprend*.  D'autres  autorités  viennent  se  joindre  à  la  sienne. 

•  Ledit  Richard,  s'écrie  Bouchel*,  pour  payer  sa  ditte  rançon, 

'  Lib.  IV,  ibid..  pp.  37-38.  —  '  Renouard,  Poésies  des  Troub,,  t  iv,  p. 
183.  >-  »  GuU,  Neubrig.,  Ibid ,  p.  38.  —  ^  Ibid.  —  »  Annal.  d*AquiL, 
p.  155. 
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»  sa  terre  et  deas  cens  serjaos  à  cheval ,  sans  les  borjois  cui  il 
»    dooa  grant  terre'.  » 

En  s'atiressant  aux  habitants  de  la  Terre-wSainle ,  Guy  n*eut 

ra^rde  d'oublier  ceux  du  Poitou  et  moins  encore  les  vassaux  et 

irrîèrevassaux  de  son  frère  aine,  Hugues  IX,  comte  de  la  Marche. 

«   Les  barons  qui  étoient  partis  de  Chypre,  dit  Jean  d'Arras, 

^     cinglèrent  tant  par  la  mer,  qu'en  peu  de  temps  ils  arrivèrent 

»    au  port  de  la  Rochelle,  et  entrèrent  en  la  ville,  où  ils  séjour- 

■»    nèrent  trois  jours,  puis  se  partirent  et  errèrent  tant  qu'ils 

^   arrivèrent  à  Lusignan,  où  ils  trouvèrent  Raymondin  et  Mélusine 

»  qui  les  reçurent  à  grande  joye.  Adonc  leur  donnèrent  les  lettres 

B  du  roi  Arian  (  Amauri)  et  de  Guyon  (Guy),  leurs  deux  (ils.  » 

»  Quand  ils  eurent  veu  et  ouv  la  teneur  des  lettres,  ils  furent 
»  grandement  joyeux,  louèrent  Notre  Seigneur  de  la  bonne 
»  adventure  et  firent  de  riches  présents  aux  barons  qui  avoient 

»  apporté  la  nouvelle Les  nobles  du  pays  s'assemblèrent 

>  en  grand  honneur;  étoit  le  lieu  de  la  fête  noblement  accoutré 
»  au-dessous  de  Lusignan  en  la  prairie.  » 

Les  messagers  retournèrent  à  Chypre,  accompagnés  d'un  grand 
nombre  de  chevaliers,  de  gentilshommes,  etc.  C'est  a  eux  que 
Goy  réservait  les  plus  beaux  châteaux  et  les  plus  riches  seigneu- 
ries. Ces  royales  munificences  ne  rempéchèrenl  pas  de  réparer 
les  Tieilles  forteresses,  d'en  élever  de  nouvelles,  d'embellir  et 
d'agrandir  Limisso.  Il  fit  plus  encore  dans  Tordre  moral;  il 
Innsporta  à  Chypre  les  institutions  politiques  du  royaume  de 
Jérusalem.  Le  temps  lui  manqua  pour  opérer  d'autres  améliora- 
^OQs.  Il  a  muru  sans  heir.  »  L'un  de  ses  frères ,  connétable  de 
Chypre,  lui  succéda. 

il94.  —  Amauri  II,  de  Lusignan,  dès  son  avènement  au 
irtDe,  «  manda  tons  les  chevaliers  de  la  terre  et  lors  dist  : 
•  Seignors,  le  roy  Guy,  mon  frère,  vous  doua  tant  que  rien  ne 

^temM  Trésor ,  ibid.,  p.  198;  Mém  des  Antiq,  de  l'Ouest,  an.  1844, 
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»  li  demoora  ;  la  terre  m'est  eschue ,  et  sire  en  sui  tant  corne 
tt  Dieu  plaira.  Vous  estes  mi  homes  et  je  n'ai  point  de  terre;  et 
»  i  eu  est  de  vous  qui  plus  ont  que  je  n'ai,  et  coment  serai-je 
»  povre  et  vous  puissnns  et  riches  et  n'aurai  que  despendre. 
»  Prenés  conseil  entre  vos  et  me  rendes  chascun  tant  que  je 
»  puisse  estre  entre  vos  corne  sire,  et  vous  puisse  aidier  corne  i 
»  mes  homes.  Et  pristrenl  conseil,  et  li  dona  chascun  de  sa 
»  terre  tant  come  le  cœur  li  vint  \  » 

1197.  —  La  troisième  année  de  son  règne,  il  épousa  Isabelle, 
veuve  de  Henri  de  Champagne,  qui  lui  apporta  en  dot  la  couronne 
de  Jérusalem,  q  C'est  ainsi,  dit  Fauteur  des  Afsises^  que  de  pauvre 
h  varlet  et  gentilhomme,  son  mérite  I  éleva  de  degré  en  degré 
0  au  faite  des  grandeurs.  »  A  la  tète  de  trois  corps  de  troupes 
allemandes,  arrivées  depuis  peu  en  Syrie,  il  marcha  contre 
MalekAdel  SeilT.ddin ,  Trère  de  Salah  Eddin ,  le  battit  non  loin  de 
Tyr,  et  lui  enleva  plusieurs  villes  inarilimes,  entre  autres,  Gibled  et 
Baruth,  «  quoique  bien  garni  d'armes  et  de  viandes  (vivres)*.  » 
Tout  semblait  annoncer  que  l'étendard  de  la  croix  remplacerait 
bientôt  le  croissant  sur  les  hauteurs  de  Sion.  Les  plus  incrédules 
regardaieni  comme  prochaine  la  délivrance  du  saint  tombeau.  De 
si  douces  espérances  s'évanouirent  au  départ  dos  Allemands; 
rien  ne  put  les  rclcnir,  ni  les  prières,  ni  les  larmes.  Henri  VI 
venait  de  mourir,  et  leurs  chefs  voulaient  assister  à  l'élection 
du  nouvel  empereur  ;  ils  s'en  allèrent  ainsi  comme  desconfis  qui 
nattendoient  Vun  Vautre^,  Le  royaume  de  Jérusalem  se  trouva 
donc  encore  livré  à  la  faiblesse  de  ses  ressources,  et  au  péril  de 
la  situation  si  bien  décrite  dans  la  lettre  du  maître  des  Hospita- 
liers h  ses  frères  d'Angleterre  *. 

•  Bem,  le  Très  ,  ibid.,  pp.  198-200.  —  '  Bern,  le  Trésor.,  ibid,,  p.  231 
—  »  Id  ,  ihid.y  p.  234.  —  *  Art,  de  vérif,  les  dates,  1. 1,  p.  451. 
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Quant  le  roi  Henri  vit  que  H  Alemans  s'en  doicni,  il  fil  trives 
au  Soudan  \  Voilk  donc  sur  quoi  reposait  la  sécurité  des  colonies 
chreiiennes ,  sur  une  trêve  conclue  avec  Malek-Adel ,  c'esl-à- 
<lire  sur  une  base  fragile.  Aussi,  cette  fois,  comme  toujours, 
leors  prières  arrivèrent  en  Occident. 

Mais  que  pouvait  l'Occident  pour  elles?  La  guerre  y  était 
partout:  en  Allemagne,  entre  deux  prétendants  h  l'empire,  Othon 
<le  Brunswick  et  Philippe  de  Souabe  ;  en  France,  entre  Philippe- 
Aoguste  et  Jean  P%  successeur  de  Richard-Cœur-de-Lion.  Au 
milieu  de  tant  de  querelles  sanglâmes  et  de  commotions  pro- 
fondes, un  seul  homme  se  souvenait  des  chrétiens  d'outre-mer. 

Cet  homme,  c'était  Innocent  III.  Sa  jeunesse,  son  ardeur  à 
défendre  la  cause  de  la  justice  et  de  l'humanité ,  son  génie,  son 
âoquence,  laissaient  entrevoir  qu'il  marcherait  sur  les  traces  glo- 
rieuses de  ses  prédécesseurs.  Elevé  au  trône  pontiûcal,  il  justifia 
bien  vite  les  espérances  qu'on  avait  conçues  de  lui  ;  car  il  pour- 
suivit l'œuvre  sainte  avec  l'ardeur  d'un  apdtre.Que  de  lettres  écrites 
ao  patriarche,  au  roi  de  Jérusalem ,  h  l'empereur  de  Bysance,  aux 
évéques ,  au  clergé,  aux  princes,  aux  barons,  à  tous  les  fidèles'  ! 
Qoe  de  légats ,  que  de  missionnaires,  envoyés  dans  les  divers 
états  de  l'Europe ,  pour  y  rétablir  la  paix ,  y  réconcilier  les  sou- 

*  Bem.  le  Trésor. ^ibid.,  p.  234.—  *  Muratori,  Rer.  Script  italic.,  t  ui; 
Rog.  de  Hoced.,  iMd.,  pp.  601-603, 
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veraius  et  les  exhorter  à  lourner  leurs  armes  contre  les  m^ 
créants  ! 

Pierre  de  Capoue  vint  en  France  en  cette  qualité.  Il  y  troi%  -^ 
un  puissant  auxiliaire,  Foulques,  curé  de  Neuilly-sur-Âis^:^^-^ 
vrai  thaumaturge  a  qui  rendoit ,  disoit-on^  aux  aveugles  lumiè^^^  ^^i 
aux  sourds  oiement^  aux  mués  paroles,  par  ses  oraisons  et  pmc^^pc 
l^atouchement  de  ses  mains  *.  La  renommée  de  cil  saint  home  rr^^  al 
tant  qu'ele  vint  à  Vapostole  Innocent,  et  Vapostole  H  manda  qi^^^  ?fw*i 
sermonast  de  'a  croix^,  »  Foulques  obéit,  et  la  guerre  contre  B  'ei 
infidèles  devint  le  sujet  intarissable  de  ses  prédications. 

Tandis  qu'il  provoquait  un  mouvement  d'enthousiasme  religier  ^^  ^U| 
en  Champagne,  en  Bourgogne  et  autres  provinces;  tandis  qa'^^  *ao 
tournoi  d'Ccri-sur-Âisne,  il  distribuait  le  signe  du  pèlerinagCiSSi^'^j 
l'élite  de  la  chevalerie  française,  un  de  ses  disciples,  peut-être  k 

plus  distingué  de  tous,  évangélisait  les  côtes  de  l'Ârmorique         et 
du  Poitou.  Il  parlait,  à  coup  sûr,  la  langue  du  pays;  sans  cel  ^^ 
comment  aurait-il  exercé  son  ministère  avec  quelque  chance  ^e 
succès?  Faut-il  en  conclure  qu'il  était  breton?  Certains  historieofiii— 
l'affirment'. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Rigord  *  et   les    chroniques   de    Saint- 
Denis  *  regardent  Harloin  comme  une  des  célébrités  oratoires  de       — ' 
l'époque.  «   //  étoit  grant  cler  moult  bien  lettré  en  la  saincte 
escriture^.  »  Il  trouva  dans  la  patrie  d'Alain  Fergenl,  peut-être        '^ 
la  sienne,  les  instincts,   les  élans  chevaleresques  qui  avaient        ^ 
fourni  un  si  grand  nombre  de  héros  aux  croisades  précédentes.         '^ 
Ces  dispositions,  il  les  féconda  par  son  zèle  et  l'onction  de  sa         ^ 
parole.  De  même  que  Foulques ,  son  maître .  il  s'inspirait  de 
l'esclavage  de  Jérusalem,  des  profanations  du  saint  tombeau; 
comme  lui,  il  annonçait ,  au  nom  du  Souverain  Pontife,  que  toas 

*  Grand,  Chron.  de  France,  Philip.-Aug.  ch.,  xv.  —  '  Ville-Hard  ,  ch.  i- 
—  '  Filibien,  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  p.  212;  Fonten.,  Hist.de 
lEgl  Galt ,  ch.  i\.  —  ^  Rigord,  Vîta  PIntip.-Aug,,  ad  an.,  ii99,  —  *  Ibid., 
Philip,' Aug,,  ch.  xv  —  ^  Le  Baud,  ch.  xxviii^p.  204. 
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ceux  cf  çui  se  cromerotent  et  feroient  le  service  Dieu  pendant  un 
an  en  hst^  seroienl  quittes  de  toz  lors  peschiez ,  *  »  assurant  les 
mêmes  privilèges  et  la  protection  spéciale  de  l'Eglise  aux  fidèles 
«pri  contribueraient  à  Féquipement  et  à  l'entretien  des  saintes 
milices. 

Aux  accents  de  cette  voix,  tantôt  forte  et  terrible ,  tantôt  insi- 
nnante  et  douce  comme  une  prière,  chacun  demandait  à  s'en- 
rôler, ff  et  prindrent  par  l'enhortement  de  luy ,  grant  nombre  de 
ireUms,  la  croix   de  sa  main  *.   »  L'expédition  qu'on   allait 
entreprendre  avait  besoin  avant  tout  de  i'épée  des  barons  et  des 
clevaliers;  Harloin  le  savait.  Aussi  ce  n'était  pas  seulement  au 
dindes  villes,  es  cités,  au  milieu  des  bourgades  et  des  champs 
fti'il  cherchait  des  soldats,  il  pénétrait  jusques  es  chasteatix,  et 
^  exhortations  y  avaient  le  même  empire  que  sous  le  chaume, 
^seigneurs,  renonçant  au  joutes,  aux  tournois,  aux  coups  de 
'3nce8,aux  duels  d'honneur,  ne  songeaient  qu'à  aiguiser  le  fer- 
^^  combats  de  la  foi  ;  plusieurs  se  croisèrent  soubs  luy  et  entre 
^c^nx  grant  nombre  de  gentilshommes  •. 

Ce  qui  était  arrivé  à  Pierre  l'Hermite  et  à  saint  Bernard  se 
■"cnoovela  à  Tégard  d'Harloin.  Les  croisés  de  l'Ouest  ne  vou- 
lurent obéir  qu'à  lui  seul.  Au  lieu  de  répondre  ,  comme  l'abbé 
de  Clairvanx  :  a  Qui  suis-je  pour  disposer  des  camps,  pour 
langer  une  armée  en  bataille?  »  il  suivit  l'exemple  du  céno- 
l^îte  d'Amiens,  accepta  l'emploi  diOficile  d'être  «  chevetaine  et 
Pudeur  de  celle  gent  *.  »  Les  préparatifs  ne  demandèrent  que  peu 
de  temps.  Telle  était  Timpalience  des  Bretons ,  qu'ils  s'embar- 
quèrent, sans  attendre  les  grandes  troupes  qui  marchoient  de 
France». 

Cn  grandes  troupes,  la  plupart  de  la  Bourgogne  et  des  pro- 
^ÎDces  voisines,  n'ayant  pas  chez  elles  les  ressources  navales  des 
Armoricains  et  des  Poitevins,   entrèrent  en   négociation  avec 

,  *  Tm-Hard,  ch.  i.—  »  L^  Baud,  ibid.  —  »  D'Argentré,  Hist.  de  Bret., 
^*^in,ch.  77.  —  ♦  Grand.  Chron.  de  Franc,,  ibid.  —  »  D'Argentré,  ibid. 
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Venise;  ce  qai  les  obligea  de  retarder  leur  départ.  Venise  leur 
accorda  ce  qu'elles  désiraient,  c'est-ii-dire,  des  b&timenls  de 
transport  pour  quatre  mille  cinq  cents  chevaliers,  TÎngt  mille 
hommes  d'infanterie  et  des  provisions  pour  toute  Tannée 
chrétienne  pendant  neuf  mois ,  moyennant  la  somme  de  quatre- 
vingt-cinq  mille  marcs  d'argent;  de  plus  elle  s'associa  à  la 
croisade,  en  fournissant  cinquante  galères.  Avec  cette  petite  mite 
elle  stipulait  la  moitié  des  conquêtes.  Le  vieux  doge,  Henri 
Dandolo ,  quoique  aveugle  et  octogénaire ,  ne  voulut  laisser  k 
personne  la  direction  d'une  entreprise  d'où  la  république  pour- 
rait retirer  de  grands  avantages  ^ 

Au  printemps  de  l'année  1202  «  après  la  Pasques  entaur  la 
Pentecouste  commenciirent  à  movoir  li  pèlerin^  et  sachiis  que 
mainte  larme  t  ol  plorée  au  départir  de  lor  pat$  et  de  lor  gens^  et 
de  lor  amis^.  »  Plus  d'un  embarras  les  attendait  au  fond  de 
-l'Adriatique.  «  Là  lor  vindrent  les  novelles  que  moult  des 
pilerins  s'en  aloient  (en  Terre-Sainte)  par  autres  chemins  et  autres 
portz.  »  Ce  procédé  de  leurs  frères  d'armes  les  contraria  aa 
dernier  point ,  por  ce  que  il  ne  porroient  tenir  la  ecnvenance ,  ne 
V argent  paier. 

Trop  tiers  pour  descendre  jusqu'à  la  prière,  ils  donnèrent  tout 
leur  avoir  en  numéraire  et  se  défirent  même  de  ce  qu'ils  ayaient 
de  plus  rare.  Lors  peussiés  veoir  toute  bêle  vesselement  d^or 
et  d* argent  porter  à  Vost  le  dus  de  Venise  por  paiement  faire^. 

Après  tant  de  sacrifices ,  il  s'en  fallait  encore  de  trente-quatre 
mille  marcs  que  la  somme  fùl  complète.  Dandolo  offrit  d'en 
ajourner  Tenlicr  acquittement ,  s'ils  voulaient  aider  la  république 
à  reprendre  Zara  sur  le  roi  de  Hongrie.  *  Attaquer  une  ville  chré- 
tienne, relevant  d'un  prince  chrétien,  enrdié  sous  l'étendard  de 
la  croix,  c'était  mal  commencer  l'œuvre  de  Dieo.  Beaucoup  aimè- 
rent mieux  encourir  les  reproches  de  leurs  compagnons  que  de 

«  Ville-Hard.,  ch.  xii-xiv,  Muratori^  Rer.  Italie,  Scrip.,  t  xn ,  p.  3Î3.  — 
*  Ville-Hard.,  ch.  xxx.  —  '  W.  xxxi.  —  *  Id.  xxxii. 
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s'assoder  ii  nne  entreprise  crimioelle,  entre  autres,  Étieone, 
eomie  du  Perche,  et  Yves  de  la  Jaille  ou  de  Lavai  qui  gagnèrent 
Il  Pooille  «  et  passèrent  au  passage  de  marz  en  Surie^.  »  Mais  la 
plupart,  tenant  avant  tout  à  ne  pas  manquer  à  leur  parole,  sous- 
eriiireol  aux  propositions  du  duc.  La  flotte  partit,  Zara  fut  con- 
quise, et  après  elle,  Trieste  et  toute  Flstrie  '. 

Ayant  payé  ce  qu'ils  appelaient  une  dette  d'honneur,  les  barons 
et  les  chevaliers  de  France  allaient  poursuivre  leur  route,  lorsqu'un 
érénement  inattendu,  «  une  des  plus  grant  merveilles  et  des  greignar 
(mtOleures)  avantures  que  vosonques  dissiez  ',  les  détourna  encore 
de  la  voie  d'outre-mer.  Un  jeune  prince  grec,  fils  de  l'empereur 
Isaac  l'Ange ,  alors  dépossédé,  emprisonné  et  privé  de  la  vue  par 
son  frère,  vint  embrasser  leurs  genoux,  et  leur  promettre  des  avan- 
tages immenses,  s'ils  rétablissaient  son  père  sur  le  trône.  Il  metra^, 
dit-il,  tôt  l^ empire  de  Romanie  à  la  obédience  de  Rome.  Si  vos 
dmra  deux  cent  mil  mars  d'argent,  et  viande  à  toz  ceU  de  Vost; 
à  petit  $t  à  grant.  Il  vous  accompagnera  en  personne,  combattra 
avec  TOUS  les  infidèles,  ou ,  si  vous  l'aimez  mieux,  envoiera  dix 
mille  homes  à  sa  despense.  Et  ces  service  vos  fera  par  un  an,  et  à 
tnlejor  desa  vie,  tendra  cinq  cens  chevaliers  en  la  terre  d'oltre- 
«fr,  cfct  garderont  la  terre  d'oltremer  *. 

Vost  des  chrétiens  se  trouva   encore  divisé.   Quelques-uns 

s'écrièrent  qu'ils  volaient  der  en  Surie;  mais  le   plus  grand 

nombre,  cédant  aux  sollicitations  des  Vénitiens,  qui,  dit-on,  étaient 

gagnés  par  le  sultan  Màlek-Àdel ,  pour  détourner  la  guerre  sur 

Constantinople,  jurèrent  de  briser  les  fers  du  vieillard  et  de  lui 

rendre  sa  couronhe  ^.  En  conséquence,  le  jour  de  Pâques  ou  le 

lendemain ,  cômmenderent  â  movoir  les  nés  et  tant  coururent  par 

mer  et  tt  vinrent  la  vMe  de  monsignor  saint  Jehan  Baptiste  aux 

rivages  de  ta  Propontide,  à  cinq  mille  de  Constantinople'. 

«  ViUe-Bardj  ch.  xxxix.  — .  «  Id.  ch.  xxxx.  —  '  Id.  ch.  xxxv  —  *  Id.  ch. 
xLVi.  —  »  W  Und.  —  •  H.  ch.  XLvn.  —  '  Jd.  ch.  xxxv-lxiii. 
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Laissons-les  assiéger,  prendre  el  piller  la  Rome  de  l'Orient,  U 
cité  des  merveilles,  lacorm<ïor.  Laissons-les  renverser  un  empin 
e(  fonder  un  autre  empire,  se  distribuer  en  royaumes,  en  prin 
cipautés ,  en  seigneuries  de  tout  nom,  les  vastes  lambeaux  de  c 
monde  ancien ,  qui  a  porté  la  civilisation  aux  bords  de  la  Hédi 
terranée.  Notre  tâche  est  de  raconter  les  gestes  de  Dieu  par  le 
Francs  et  non  les  gestes  des  Francs ,  d'aller  joindre  en  Asie  le 
croisés  du  Poitou  et  de  la  Bretagne ,  sous  les  ordres  du  moio 
Harioin,  et  ceux  qui  se  sont  séparés  de  l'armée  des  barons  et  de 
chevaliers,  à  Venise  ou  à  Zara ,  tels  que  Etienne  du  Perche 
Yves  de  la  Jaille,  Rotrou  de  Monttort' ,  Geofiroi  de  Beaumont-le 
Vicomte  '. 

A  leur  arrivée  à  Saint-Jean  d'Acre,  la  trêve  conclue  avec  li 
infidèles  durait  encore.  Comme  Amauri  de  Lusignan ,  roi  de  Jér 
salem,  se  montrait  peu  disposé  a  la  rompre  ,  tant  qu'il  ne  ser- 
pas  à  la  tête  de  troupes  plus  nombreuses,  «  ils  prirent  con^ 
»  ensemble  et  dirent  qu'ils  ne  demeureroient  pas  dans  le  pa^ 
»  mais  iroient  à  Antiocbe.  Ils  cheminèrent  tant,  qu'ils  vinr^ 
x>  hors  du  pays  des  chétiens,  et  arrivèrent  à  une  cité  qui  a  i^ 
D  Gibel.  Cette  cité  se  trouve  entre  Margat  et  la  Liche  (Laodia^ 
D  Quand  le  sire  de  la  Liche  ouït  dire  qu'il  y  avoit  là  une  si  graà  r 
x>  milice,  il  alla  à  sa  rencontre,  parce  qu'il  avoit  trêve  avec 
B  chrétiens,  et  les  salua.  Il  leur  Gt  de  grands  honneurs  et  les 
»  loger  bors  de  la  cité ,  puis  il  leur  lit  apporter  à  vendre  cJ 
x>  vivres  en  abondance  ^  » 

«  11  leur  demanda  où  ils  vouloient  aller  :  ils   dirent  qo"^ 
»  iroient  h  Antiocbe.  Le  sire  de  la  cité  leur  dit  qu'ils  ne  pourrais 
»  aller  en  Antiocbe,  s'ils  n'avoient  un   sauf-conduit  du  sood  ^ 
0  d'Alep,  par  le  pays  duquel  il  leur  falloit  passer,  et  quefS'^ 
»  vouloient ,  il  enverroit  au  prince.  Ils  dirent  qu'ils  n'attendroie^ 

*  Ville-Hard,,  ch.  xxxix.  —  >  Id.  ilnd.  —  "  Bern.  le  Très.,  C$lle  ^ 
Guiz,,  p.  263-264 
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^  pas  que  le  messager  fut  revenu ,  mais  qu'ils  passeroient  bien , 

*  parce  qu'ils  estoieot  beaucoup  de  monde  ^ 

»  Le  sanrasÎQ  leur  dit  qu'ils  ne  feroient  pas  chose  de  sens  s'ils 
»  s'en  alioient  avant  qu'il  l'eut  fait  savoir  au  prince,  car  s'ils 
^  s'en  alioient,  il  n'en  échapperoit  pas  un.  Ils  dirent  toutefois 
»  qu'ils  s'en  iroient.  Le  sarrasin  leur  dit  :  Pourquoi  ne  me 
»  croyez-vous  pas?  Vous  n'êtes  pas  sages,  vous  trouvez  ici  un 
»  grand  marché  de  vivres  :  en  nul  lieu  vous  n'aurez  un  tel  marché. 
^  Les  chrétiens  s'apprêtèrent  néanmoins  et  dirent  qu'ils  ne  von- 
^  loient  plus  demeurer.  Quand  il  vit  qu'il  ne  les  pouvoit  retenir 
^   par  prières^  il  leur  dit  :  Seigneurs ,  j'ai  trêve  avec  les  chrétiens  ; 

*  je  ne  voudrois  avoir  nul  blâme  de  chose  qui  vous  puisse  arriver. 
»  Je  vous  conduirai  en  sauveté  par  ma  terre;  mais  sachez  qu'ans- 
»   ftitôt  que  vous  sortirez  de  ma  terre,  vous  serez  pris,  car  on 

•  vous  guette '•  » 

«  Ils  ne  le  voulurent  croire ,  et  s'en  allèrent  ;  et  il  les  conduisit 
»  lant  que  dura  sa  terre.  Quand  ils  en  furent  dehors ,  ils  trou- 
»  \'èrent  près  de  la  Liche  une  grande  troupe  de  Sarrasins  embus- 
»  qués qui  les  prirent  tous....  Ainsi,  t^omme  vous  l'avez  vu,  ils 
^  forent  pris  par  leur  folie,  et  parce  qu'ils  ne  voulurent  pas  écouter 
^  de  conseil  '.  x> 

Les  historiens  bretons  mentionnent  d'une  manière  vague  cette 
fin  désastreuse  de  leurs  compatriotes.  «  Pour  ce  qu'ils  n'avoient 
*  nulle  guide  ny  chef,  ceste  force  de  soy  bonne  s'en  alla  à  néant, 
»  en  fumée,  et  disparurent  tous  ça  et  là  sanseffect,  et  périt  ceste 
»  entreprise  pleine  de  zèle,  et  d'indiscrétion  aussi  ^  »  Un  autre 
djoate  «  qu'ils  se  divisèrent  en  plusieurs  parties,  en  usant  chacun 
^  desa  volonté  ^.  d 

Amaori  de  Lusignan  et  Isabelle  étant  morts  en  1216,  Marie, 
fille  disabelle  et  de  Conrad ,  marquis  de  Tyr,  se  trouva  appelée 

*  Bern.  le  Très.,  CoU.  Guiz,,  p.  2Ô3-265.  —     Id.  ibid.  —  »  Id,  ibid.  ^ 
*  l^Argentré,  IW.  ui,  ch.  77..  —  »  Le  Baud,  ch.  xxviii. 
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aa  trône  de  Jérusalem.  Les  seigneurs  spirituels  et  temporels  déci- 
dèrent que  Philippe-Auguste  lui  choisirait  un  époux  digne  d'elle. 
Le  roi  de  France  jeta  les  yeux  sur  Jean  de  Brienne,  haut  home 
et  prtullunm^  réputé  sage  dans  les  conseils,  brave  et  habile  sur  un 
champ  de  bataille.  Bien  que  la  souveraineté  de  Palestine  ne 
conférât  plus  qu'un  vain  titre,  le  commandement  des  guerriers 
de  la  Terre-Sainte  et  la  main  d'une  princesse,  h  qui  les  ambassa- 
deurs accordaient  tant  de  charmes,  offraient  encore  une  perspec- 
tive assez  flatteuse  h  l'imagination  d'un  jeune  chevalier.  Bref, 
Jean  de  Brienne  accepta  avec  transport ,  et,  au  temps  marqué, 
(15  septembre  1210)  débarqua  à  Saint-Jean  d'Acre*.  On  le  receu^ 
à  grant  honor  et  à  grant  seignorie ,  puis  ah  à  Sur^  et  espousa  sec 
famé,  et  portèrent  corone. 

Personne  assurément  ne  méritait  plus  que  lui  la  dignité 
suprême;  mais  il  s'aperçut  bien  vite  qu'il  y  avait  trop  de  dis- 
proportion entre  ses  forces  et  celles  des  infidèles,  et  manda  à 
l'apostole  que  por  Dieu  le  secourust^.  Hélas!  VapostoU,  malgré  son 
zèle  pour  les  entreprises  d'outremer,se  voyait  alors  réduit  à  tourner 
les  armes  de  la  chrétienté  contre  une  nouvelle  invasion  d'Africains. 
Des  masses  innombrables  de  Maures,  de  Berbers,  d'Almoades, 
de  volontaires ,  venaient  d'envahir  l'Espagne  ,  ayant  h  leur 
tête  Mahommed-Annescr ,  sultan  du  Maroc.  C'était  une  se- 
conde bataille  de  Poitiers  qui  se  préparait,  aussi  gigantesque 
que  la  première,  par  le  nombre  des  combattants  et  l'immensité 
des  résultats.  0"e  de  prélats,  que  de  barons,  que  de  cheva- 
liers de  l'Aunis ,  de  la  Saintonge,  du  Poitou,  du  Maine,  de 
l'Anjou  et  de  la  Bretagne,  saisirent  leur  épée,  en  apprenant  cet 
effroyable  débordement  de  barbares  !  Nommons  entre  autres  : 
Geoflroy,  évêqiie  de  Nantes ,  Thibaud  de  Blaison ,  seigneur  de 
Mirebeau  et  neveu  de  Maurice  de  Blaison ,  évéque  de  Poitiers,  le    ^ 

»  Bern.  le  Très.,  ihid.,  p.  352;  Art  de  vérif,  les  dates,  t.  l,  p.  452;  M 

Sanut.,  lib.  ni ,  pars  xi,  cap.  1;  les  Ligruig.  d'outremer,  ch.  u.  —  *  Bern 
le  Très.,  ibid.,  p.  371. 
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vicomte  de  Turenne ,  Jean  de  la  Marche^  etc.  Tolède  était  le 
reodez-TOUs  général.  Les  diverses  milices  de  l'Ouest  formaient, 
aT6C  d*aatres  ultramontains^  Tavant-garde,  conduite  par  Don 
Diogo-Lopez  de  Haro  :  les  deux  armées  se  rencontrèrent  dans 
les  plaines  de  Tolosa  ou  d'Âlcaab.  Victorieuse,  celle  des  Musul- 
mans eût  assujeti  TEspagne  entière  ;  et  le  sceau  de  la  servitude, 
imprimé  au  front  des  Espagnols ,  serait  peut-être  encore  au- 
jourd'hui la  preuve  de  son  triomphe;  vaincue,  elle  laissa  tomber 
sans  appui  l'empire  Almoade  et  prépara  la  ruine  de  l'islamisme, 
qoi,  depuis  si  longtemps,  pesait  sur  les  fidèles  de  la  péninsule  ^ 
ÂQ  reste  le  roi  de  Castille ,  dans  son  rapport  à  Innocent  III, 
fait  le  plus  grand  éloge  des  Poitevins  et  de  leur  chef,  Thibaud 
deBlaison*.  On  attendit  vainement  b  Naates  l'évéque  Geoffroy  ; 
il  n'y  revint  pas  ;  avait-il  succombé  aux  fatigues ,  aux  maladies  ? 
on  ne  saurait  le  dire  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que,  dès  l'année 
soivante,  Etienne  de  la  Bruière  prenait  possession  de  son  siège'. 


^QUISNB  CROISADE.  —  ÉVÊQUES  DE  L*0UBST ,  LEUR  ZÈLE.  —  CROISES  DE 
i'oUEST.  —  LEURS  PRÉPARATIFS.  —  TESTAMENT  DU  SIRE  DE  LA  ROCHE- 
^BBBIEN.  ~  DONATIONS  DE  FOULQUES  DE  gUATREBARBES.  —  SIEGE  DE 
^AHIETTE,  ARblVÉE  SUCCESSIVE  DES  BRETONS,  DES  ANGEVINS  ET  DBS 
POITEVINS.  —  PRISE  DE  DAMIETTE.  —  DESASTRE  DE  l'aSCHMOUN.  — 
^OVAGE  DE  FRÉDÉRIC.  —  ACCUSATIONS  CONTRE  LUI. 

1212-1230. 

'^  la  nouvelle  de  la  victoire  de  Tolosa,  Innocent  III  conjura  le 
"'eu  des  armées  de  délivrer  les  chrétiens  d'Orient,  comme  il 
^^ï^ait  de  délivrer  les  chrétiens  d'Espagne.  Pour  réchauffer  l'en- 

*  Ferrer.,  HisL  gén,  d'Esp.,  VI  part.  sied.  XIII;  Raynal.,  Annal,  eccle- 
^^^,  Uxiii,  ad.  an.  1212;  Conde,  Hist.  de  la  domin.  des  Arab.  en 
^^gne,  u  m,  pp.  453-464;  Roder.,  lib.  iii,  cap  i.  --^Raynal  an.  ibid. 
-  *  Trav.,  l.  I,  p.  310. 
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thousiasme ,  il  fallait  donner  au  monde  on  grand  spectade.  En 
cons(^quence,  il  résolut  d'assembler  h  Rome  un  concile  général. 
Des  lettres  de  convocation  furent  expédiées  au  commencement 
de  Tannée  1215.  Dès  lors,  rien  n'égala  l'ardeur  et  Tactivilé  du 
pontife.  C'est  à  peine  si  l'histoire  peut  le  suivre ,  remuant  l'Eu- 
rope et  l'Asie,  par  ses  encycliques,  ses  ambassadeurs,  ses  mis- 
sionnaires, suscitant  partout  des  ennemis  aux  Sarrasins  *.  Le  car- 
dinal de  Courçon,  élève  de  Foulques  de  Neuilly,  vint  en  France 
et  parcourut,  suivant  Mills,  les  contrées  de  l'Ouest,  l'Aunis,  la 
Saintonge,  le  Limousin,  le  Poitou,  le  Maine,  l'Anjou  et  la  Bre- 
tagne'. 

Le  moment  étant  venu  où  les  étals  généraux  de  la  chrétienté 
devaient  se  réunir,  on  vil  accourir  à  la  grande  métropole,  près 
de  cinq  cents  évéques  et  archevêques,  plus  de  cent  abbés, 
des  députés  de  Jérusalem  et  d'Antioche,  des  envoyés  de  l'em- 
pereur Frédéric,  de  Philippe- Auguste,  des  rois  d'Angleterre 
et  de  Hongrie.  On  y  remarquait  les  évoques  de  l'Armorique,  de 
l'Anjou,  du  Maine  et  du  Poitou'.  Le  11  novembre  1215^  le 
souverain  ponlire  ouvrit  la  session  par  un  discours  dans  lequel  il 
représente  Jérusalem  couverte  de  deuil ,  montrant  les  fers  de  sa 
captivité  et  faisant  parler  tous  ses  prophètes,  afin  d'attendrir  le 
cœur  des  chrétiens.  Les  dispositions  de  la  bulle  furent  confirmées. 
On  arrêta  aussi  que  les  ecclésiastiques  paieraient  le  vingtième  de 
leurs  revenus,  le  pope  et  les  cardinaux,  le  dixième,  et  que  la 
trêve  de  Dieu  serait  observée.  Les  prédicateurs  de  la  guerre  sainte 
eurent  mission  de  pénétrer  jusque  dans  le  palais  des  rois,  et 
d'engager  les  grands  de  la  terre  à  prendre  la  croix  *. 

Partout  la  chaire  évangélique  retentit  d'imprécations  contre  les 
mécréants.  Les  évéques,  les  abbés,  les  simples  pasteurs  n'ont 

•  Labb.  Sacros.  Concii,  t.  xi,  p.  iiS;  Epi4.  Innoc,  ap.  Rer.  Gall. Script, 
t.  XIX,  pp.  577,579,  582,  584  ,  etc.,  etc.  —  ^  Hist.  of  ihe  Crumdes ,  eic ,  t. 
u.  —3  Labb,,  ibid.,  p.  131  ;  Mnith.  Par.  ad.  an,  12i5,  —  ♦  Labbe,  ibid., 
pp.  224-233;  Sanut.,  ibid,,  cap.  vi;  Ughell,  1.  m,  p.  975. 
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phis  d'éloqueDce  que  pour  appeler  aux  armes.  La  muse  profane 
des  troubadours  se  mêle  elle-même  ani  accents  des  orateurs 
ncrés. 

«  Dieu  exige  que  nous  les  suivions,  et  que  nous  allions  re- 
•  prendre  son  Saint-Sépulcre;  suivons-le  donc  comme  rÉglise 
i  Tordoone  ;  celui  qui  mourra  pourra  dire  à  Dieu  :  Si  lu  es  mort 
»  poar  moi  ^  ne  suis-je  pas  mort  pour  toi  ^  ?  »  Ainsi  chantait  Pierre 
d'Aorergne. 

Les  vœux  les  plus  ardents  d'Innocent  III  allaient  se  réaliser; 
tout  l'Occident ,  docile  à  ses  volontés  souveraines ,  était  prêt  li 
s'ébranler,  lorsqu'il  mourut  à  Pérouse,  le  16  ou  17  juillet  1216, 
laissant  à  son  successeur  le  soin  et  la  gloire  d'achever  l'œuvre  de 
la  délivrance.  Honorius  III  ne  faillira  point  à  cette  noble  tâche. 
A  peine  assis  sur  le  trône  pontifical,  il  la  poursuivit  avec  le  zèle  d'un 
apôtre.  Ses  exhortations  chaleureuses  remuèrent  l'Europe,  des 
bords  du  Danube  et  de  la  Vistule  aux  rives  du  Tage  et  de  la  Tamise. 
U  n'eut  garde  d'oublier  les  provinces  de  l'ouest:  il  chargea  Mau- 
rice de  Blason  ou  Blaison ,  évéque  de  Poitiers,  de  hâter  le  départ 
descroisés  du  Poitou,  de  la  Marche,  de  l'Âunis,  de  la  Saintonge', 
etHamelin ,  évéque  du  Mans,  de  remplir  une  semblable  mission  ' 
au  Maine  et  dans  les  diocèses  d'Angers  et  de  la  Bretagne.  Il  fai- 
aait  avertir  par  rarchevéque  et  l'archidiacre  de  Tours  Raoul  III 
de  Beaumont-le- Vicomte  de  ne  pas  perdre  de  vue  l'engagement 
qu'il  avait  pris  d'aller  en  Terre-Sainte  ^  Simon  de  Saliac  parcou- 
rait le  Maine,  l'Anjou  et  la  Bretagne  pour  y  lever  un  subside  en 
bvear  de  Jérusalem. 

U  ne  s'adressait  pas  seulement  aux  évéques  et  à  leurs  métro- 
i^litaios,  mais  aussi  aux  grands  feudataires  et  aux  seigneurs, 
^inspiré  par  la  grâce  divine  u  écrivait-il  à  Hugues  X  de  Lusignan, 
comte  de  la  Marche  et  d'Ângouléme,  «  vous  avez  mis  la  croix  sur 

*  MiDot,  Ui$t,  des  Troub.,  l.  ii,  p.  20.  —  *  Epist.  Garas.  Prœmonstr. 
^^'  ad.  Bon.,  ap.  Rer.  Gall.  Script,  t.  xix ,  p.  620.  —  s  lid.  ibid.  —  *  Epist. 
^^^.  ad.  Arehiep.et  Archidia.  Turon.,  ibid.,  p.  622. 
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»  vos  ép^les.  Nous  nous  étonnons  que  tous  n'ayez  rien  transmis 
»  ^  notre  devancier,  ni  k  nous-même,  sur  vos  dispositions  rela- 
»  tivement  au  Saint-Passage ,  que  vous  nous  laissiez  ignorer 
»  où  vous  en  êtes  des  apprêts  et  quand  vous  comptez  partir. 
»  C'est  un  devoir  sacré  pour  votre  noblesse  et  les  autres  barons, 
»  dont  le  concours  est  indispensable  au  succès  de  l'entreprise , 
»  de  montrer  une  diligence  et  un  zèle  tels  que  les  gens  de 
»  moindre  condition  puissent  se  reposer  sur  vous ,  comme  le 
»  simple  passereau  se  repose  sur  le  cèdre.  Vous  devez  être 
»  comme  un  flambeau  radieux ,  éclairant  les  autres  par  l'exemple. 
»  C'est  pourquoi ,  nous  vous  exhortons  dans  le  Seigneur,  nous 
»  vous  enjoignons,  pour  la  remission  de  vos  péchés,  d'être  prêt  à 
»  faire  voile  à  l'époque  fixée  par  le  concile  de  Latran  S  d 

Beaucoup  d'autres  seigneurs  reçurent  des  lettres  semblables. 
Nous  n'avons  pas  k  rechercher  quelles  furent  leurs  dispositions 
de  départ,  ni  comment  ils  pourvurent  aux  dépenses  d'un  long 
voyage.  Le  besoin  d'argent  détermina  encore  la  plupart  des 
emprunts.  Voici  l'acte  testamentaire  du  sire  de  la  Roche- 
d'Errien  : 

a  J'ai  remis  k  Godefroi ,  vicomte  de  Rohan ,  et  pour  la  somme 
»  de  six  cents  livres  de  monnaie  ayant  cours  et  qu'il  m'a  comp- 
»  tées,  toute  ma  terre  située  dans  la  petite  Bretagne ,  en  excep- 
»  tant  la  dot  et  le  mariage  de  ma  fille  Villaine.  J'ai  confié  aussi 
»  audit  vicomte  le  fils  et  la  fille  d'Eudon  de  Quimper,  mon  oncle, 
»  b  la  charge  par  lui,  vicomte,  de  choisir,  pour  les  garder  dans 
n  mon  château ,  quelque  serviteur  fidèle.  Si  je  meurs  dans  le 
n  voyage,  et  si  mon  fils  meurt ,  l'autre  de  ses  frères  devra  épouser 
D  la  fille.  Tous  les  revenus  de  ma  terre  seront  employés  k  Tac- 
»  quiltement  de  la  somme  susdite,  excepté  les  dépenses  que  ledit 
»  vicomte  ou  mes  représentants  auraient  pu  faire  raisonnablement 
»  pour  mes  propres  affaires,  l'enlrelien  et  la  conservation  de  ma 
»  terre....  C'est  ce  que  je  veux*.  » 

*  Ibid.,  p.  610.  —  *  Titre  de  Bonrepos,  ap.  Morice^  Prettoet,  1. 1,  col.  837. 
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La  piété  ent  aussi  ses  concessions.  Foulques  de  Quatrebarbes 
donne  au  prieuré  de  la  Haye-des-Bons-Hommes  de  l'ordre  des 
ermites  de  Grandroont ,  les  vignes  et  le  pressoir  qu'il  avait  au 
lieo  de  Froidefond ,  et  prélève  sur  ses  héritages  soixante  livres 
d'argent  destinées  k  des  messes  pour  le  repos  de  son  âme,  dans 
les  églises  de  Jallais,  des  Ponls-de-Cé,  de  la  Meignanne,  Mon- 
treoil  Bellefroy,  Juigné-sur-Mayenne,  Pruillé  et  la  Cbapelle- 
sor-Oodon.  Il  donne  en  outre  deux  sols  d'or  à  chaque  chanoine 
de  Jallais«  dix  sols  aux  religieux  du  Lion-d'Ângers,  cent  sols  aux 
bénédictins  de  Saint-Nicolas,  pour  acheter  des  robes  et  des  sou- 
liers, viugt  sols  à  l'église  de  Saint -Maurice,  autant  à  Nid-Oiseau, 
dix  aux  églises  du  Plessis-Macé  et  de  la  Meignanne ,  et  cinq  sols 
an  chapelain  de  la  Membrole  '. 

Âo  printemps  de  1218,  on  vit  débarquer  b  Saint-Jean  d'Acre 
près  de  six  mille  Armoricains,  sous  les  ordres  de  plusieurs  barons 
de  Bretagne ,  parmi  lesquels  on  distinguait  Hervé  de  Léon  et 
Morwao,  vicomte  du  Fou'.  Le  premier  de  ces  deux  seigneurs 
était,  suivant  le  biographe  de  Philippe-Auguste ,  tin  homme  puis- 
^foMmarmes  et  en  richesses^  l'un  des  quarante  bannerets  bretons 
qtri  avaient  combattu  k  Bouvines  dans  Vost  du  roi  de  France. 

Ces  renforts  et  autres ,  venus  du  Poitou ,  du  Maine ,  de  l'Anjou, 
delà  Frise,  de  la  Hollande,  de  Cologne,  des  bords  du  Rhin, 
etc.,  permirent  aux  chrétiens  d'Orient  de  reprendre  l'offensive. 
On  regardait  alors  comme  une  inspiration  du  ciel  la  pensée  de 
r^nquérir  Jérusalem  par  leKaire,  d'autant  pins  qu'Innocent  HI 
^  avait  eu  l'initiative  au  concile  de  Latran  '.  C'est  pourquoi, 
^crsla  fin  de  mai  de  1218,  les  croisés  partirent  de  Saint-Jean 
tl'Acre,  ayant  a  leur  tête  Jean  de  Brienne,  et  vinrent  débarquer  à 
bvnede  Damiette.  Cette  place,  située  à  un  mille  de  la  mer, 
avait  pour  se  défendre  un  double  rempart  du  côté  du  fleuve,  une 

'  Extrait  du  cariulaire  de  la  Haye-des-Bons-Hommes.  —  '  GuiU.  Arm., 
^  Ge$t,  Pkil.'Avg.,  op.  Rer.  Gall.  Script.,  l.  xvii,  p.  il3 ;  Michaud,  t. ui,  liv, 
13.-  »  Labb.  SacroB.  coneil.,  ibid. 
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triple  muraille  du  côté  de  la  terre,  et  de  plu8^  une  nombreuse 
garnison ,  des  vivres  et  des  munitions  de  guerre.  Au  milieu  du 
Nil  s'élevait  une  tour  à  laquelle  était  attachée  une  chaîne  de  fer 
qui,  s'étendant  jusqirii  la  ville ^  barrait  le  passage  aux  vaisseaux  \ 

Les  premières  attaques  des  chrétiens  furent  dirigées  contre 
cette  tour.  Il  leur  fallut  près  de  trois  mois  pour  s'en  emparer. 
Elle  tomba  en  leur  pouvoir  le  25  août  de  la  même  année.  «  Malek- 
Adel ,  dit  Makrisi  ',  en  eut  une  vive  douleur  et  tnourut  de  chagrin. 
L'empire  ayoubite,  qu'il  avait  relevé,  pencha  de  nouveau  vers  sa 
ruine;  des  révoltes  éclatèrent  de  toutes  parts  ^ 

Au  lieu  (le  profiter  de  ces  troubles  pour  achever  leur  ccoquèie, 
les  croisés  se  Hvrèrent  à  un  fâcheux  repos.  Plusieurs  même, 
croyant  avoir  accompli  leur  vœu ,  ne  songèrent  qu'à  retourner 
chez  eux.  Les  Armoricains  ne  furent  pas  les  derniers  à  reprendre 
le  chemin  derii.urope.  Guillaume*le-Breton  attribue  leur  brusque 
départ  a  Hervé  de  Léon.  Morwan,  son  beau-frère  et  son  «  com- 
»  pagnon  de  voyage ,  venait  de  mourir  au  service  de  la  sainte 
o  croix.  Dominé  par  la  cupidité  qui  le  portait  à  s'emparer  de  la 
))  terre  du  martyr,  Hervé  se  mit  en  route  et,  au  mépris  de  son 
»  salut,  malgré  la  défense  du  patriarche  de  Jérusalem  et  des 
»  autres  chrétiens ,  il  entraîna  le  départ  de  seize  mille  croisés 
D  qui  auraient  pu  être  utiles  an  secours  de  la  Terre-Sainte  ^.  » 

Ces  déserteurs  de  la  cause  de  Dieu,  comme  les  appelle  Mathieu 
Paris  \  ne  portèrent  pas  loin  l'impunité  de  leur  retraite  cou- 
pable :  «  Comme  ils  s'approchaient  des  rivages  de  Brindes  et 
»  n'étaient  éloignés  de  la  terre  que  de  la  distance  de  trois  por- 
»  tées  de  traits,  tout  à  coup  s'éleva  la  tempête  la  plus  terrible 
»  qu'on  eût  vue.  Après  avoir  été  les  jouets  des  flots,  pendant  le 
»  soir,  toute  la  nuit  et  le  jour  suivant  jusqu'au  soir^  leurs  vais- 
»  seaux ,  au  nombre  de  sept ,  périrent  tous  dans  ce  naufrage. 

•  Jacob,  de  Vitria.,  lib.  m;  Makrisi,  Descript.  de  fEgtfp.  —  *  Id.  ibid. 

—  '  Abonlfarag.,  Hist,  des  patriarch.  d'Alcxand.  ;  Frayer,  l.  i,  p.  287. 

—  *  GitilL,  Armor.,  ibid,  —  *  Id.,  ad.  an,  iîiS. 
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»  Un  petit  nombre  seulemenl  parvint  a  se  sauver,  en  s'attachant 
B  au  planches  et  autres  fragments  des  navires  brisés  * . 

»  Ainsi ,  ajoute  le  chroniqueur,  celui  qui  par  cupidité  avait 
»  abandonné  le  service  de  Dieu,  fut  privé  de  la  terre  et  des  bon- 
»  neors  de  la  sépulture,  juste  châtiment  de  Dieu  ^  !  » 

Les  assiégeants,  qui  avaient  résisté  à  Tentrainement  de  l'exem- 
ple, sentirent  se  ranimer  toutes  leurs  espérances,  en  voyant 
débarquer  à  Damiette  de  nombreuses  et  vaillantes  recrues,  sous 
les  ordres  de  Hugues  X  de  Lusignan,  de  Geoffroy  de  Beaumont, 
évéque  d'Angers,  de  Raoul  III  de  BeaamontleVicomteS  sou  frère, 
et  autres  tels  que  Robert  de  Yivonne.  On  poussa  alors  les  travaux 
de  siège  avec  une  nouvelle  vigueur.  Le  printemps  et  Tété  de 
TaDDée  1219  se  passèrent  en  combats.  Chaque  jour  la  lutte 
recommençait  avec  plus  d'acharnement  que  la  veille.  Une  des 
mêlées  les  plus  meurtrières  fut  celle  du  29  août.  Malekel-Kamel, 
pour  avoir  été  vainqueur,  n'en  proposa  pas  moins  aux  vaincus  la 
cession  de  Jérusalem  et  des  autres  villes  conquises  par  Salah* 
Eddio,  s'ils  évacuaient  l'Egypte  ^ 

Les  chefs  délibérèrent  sur  la  réponse  à  faire  au  sultan,  mais 
sans  pouvoir  s'entendre  ;  les  uns  étaient  d'avis  d'accepter  ses  offres 
et  les  autres  de  n'en  tenir  aucun  compte.  «Sur  ces  entrefaites,  dit 

*  un  témoin  oculaire  ',  les  matelots,  traîtres  h  la  cbrétienté,  et 
»  avec  eux  un  grand  nombre  de  pèlerins,  plus  occupés  d'eux- 

*  mêmes  que  charitables  envers  leurs  frères,  devançant  l'époque 
'  ordinaire  des  passages  et  laissant  les  champions  du  Christ 
»  exposés  au  plus  grand  péril ,  détachèrent  leurs  voiles  pour 

*  quitter  le  port  que  nous  occupions.  Ils  nous  livrèrent  ainsi  à  la 
»  tristesse  et  relevèrent  le  courage  des  Babyloniens.   Ceux-ci , 

*  abandonnant  alors  les  négociations ,   nous  attaquèrent  avec 

*  une  férocité  barbare  et  leur  impétuosité  accoutumée ,  sur  le 

*  Gut//.  Armor.,  ibid.  —  ^  Id.  ibid,  —  '  Jacob,  de  Viiria.,  lib.  ni.  — 
^Abmlfarag.,  ibid.;  Makrisiy  ibid.  —  *  Jacob,  de  Vitria  ,  ibid. 


»  fleuve  avec  leurs  galères  et  leurs  crampons,  sur  terre  avec  des 
»  mangonneaux,  armés  de  boucliers  et  de  bâtons,  et  mettant 
»  tout  eu  œuvre  pour  combler  notre  fossé  ^ 

x>  Mais  le  rude  guerrier  qui  fait  triompher  Israël ,  déploya  sa 
»  bienveillance  ordinaire,  défendit  son  camp,  envoyant  par  mer 
»  Savari  de  Mauléon ,  qui  arriva  avec  des  galères  armées  et  un 
»  grand  nombre  de  combattants,  au  moment  même  de  noire 
0  danger  le  plus  imminent  '.  t> 

Ce  déploiement  de  forces  annonçait  un  haut  et  riche  baron.  Le 
Bas-Poitou  n'en  avait  pas  de  plus  puissant  et  de  plus  renommé. 
En  effet ,  il  était  comte  de  Benon ,  seigneur  de  Châtilton,  de  File 
de  Ré,  etc.;  Philippe-Auguste  et  Jean-Sans-Terre  se  disputaient 
l'honneur  de  l'avoir  pour  vassal.  Faut-il  s'étonner  après  cela  des 
galères  armées  et  du  nombre  de  guerriers  avec  lesquels  il  apparut 
en  Orient?  Faut-il  s'étonner  de  la  joie  que  sa  présence  causa 
aux  assiégeants.  La  valeur  personnelle  de  Savari  contribua  peut-, 
être  plus  encore  à  les  rassurer.  Cétatt ,  dit  son  biographe  ', 
un  héros  incomparable  et  de  ses  beai^x  faits  d'armes  ferait-on  un 
livre.  Hugues  de  Saint-Cyr  *  l'appelle  tantôt  fe  maître  des  bravés, 
tantôt  le  chef  de  toute  courtoisie  *. 

Dès  lors  tout  semblait  annoncer  que  les  destinées  de  Damiette 
allaient  s'accomplir  et  avint  une  nuit  que  les  gaites  (gzràcs)  de  l'ost 
arocierent  les  murs  de  la  cité  et  escoutèrent,  né  riens  n'otrent  d$ 
nulle  part,  né  as  murs,  né  as  portes.  Si  vinrent  au  roi  et  li  disent  : 
cr  Sire,  il  nous  sanle  (semble)  qu'en  Damiette  na  nu  lui  (per- 
»  sonne)  :  ou  ils  sont  mort,  ou  ils  sont  fui....  Adont  furent 
»  dreciés  escièles  et  ataciés  as  murs,  ils  montèrent  amont  qui 
)>  miu  miu,  et  entrèrent  dedens  la  cité.  Né  ne  fust  qui  lor 
»  contredesist  *.  » 


*  Jacob  de  Vitria,  ibid.  ;  Aboulfàrag.,  ibid,  ;  Makrisi,  ibid.  —  »  Jacob  de 
Vttria.  —  •  Renouard ,  Poés.  orig,  des  Troub.,  t.  v,  p.  439.  —  ♦  Vie  ms$,  de 
Savari.  —  *  Ibid.  ibid.  —  •  Chrofi:  de  Bais.,  ch.  xin. 
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D'où  serait  venue  la  résistance?  du  dehors?  Les  bataillons 
eoDemis  avaient  pris  la  fuite,  k  l'aspect  de  saint  Georges  et  d'une 
phalange  de  guerriers  célestes  \  ou  mieux,  suivant  les  historiens 
arabes',  en  apprenant  un  complot  contre  Malek-el-Kamel.  Du 
dedans?  La  ville  ressemblait  k  un  vaste  charnier;  de  soixante-dix 
mille  habitants,  il  en  restait  k  peine  trois  mille,  malades,  se  traî- 
nant comme  de  pâles  ombres.  Les  rues ,  les  maisons ,  les  places 
publiques  étaient  jonchées  de  cadavres. 

c  El  enlrirenl  ens  li  rois  et  li  legaus^  et  tout  li  autre;  et  trou- 
vèrent la  cité  bien  garnie  de  froment,  de  vin,  et  d'armeures  et 
ior  tl  émargent.  Ensi  demorérent  à  Damiette  ju$que$  à  .i.  jour  que 
hfrince  et  li  baron  parlèrent  ensamble  et  disent  :  a  Que  sera-ce? 
leron»  dont  au  mais  enclos  en  ceste  dté,  où  riens  ne  faisons?  Àlons 
empierre  pdiennie  '.  » 

Bien  de  mieux.  Mais  par  où  commencer?  Le  cardinal  proposa 
de  marcher  sur  le  Kaire.  Ce  n'était  ni  l'avis  du  roi ,  ni  celjii  des 
antres  chefs.  Toutefois,  la  crainte  d'encourir  l'excommunication, 
on  de  voir  leur  bravoure  exposée  au  moindre  soupçon ,  les  fit 
adhérera  ce  plan  de  campagne^.  Celui  qui  a  conseil  lor  endona, 
dit  la  chronique,  lor  dona  conseil  d'eus  noier  '. 

L'armée  chrétienne,  forte  de  plus  de  soixante-dix  mille  hommes, 
sortit  de  Damiette  et  s'achemina  vers  la  capitale  de  l'Egypte.  Les 
forces  musulmanes  l'attendaient  sur  la  rive  droite  de  l'Àschemoun. 
Halek-et-Kamel ,  bien  qu'il  eût  reçu  de  nombreux  renforts,  crai- 
gnant encore  d'abandonner  son  royaume  au  caprice  de  la  fortune, 
^rit,  en  retour  de  l'évacuation ,  a  de  rendre  toute  la  terre  de 
^inmlem,  si  comme  les  crestiens  Vavoient  tenue  *. 

Qui  le  croirait  !  k  l'instigation  de  Pelage ,  et  contre  l'assenti- 
o^^ot  du  roi,  des  templiers,  des  hospitaliers  et  des  gens  de  la 

*OIiT.  Le  Scholast^  Mem.  de  Regto.  —  *  Ibn-Alalir.,  His(.  wnit?.—  •  Chron. 
^  Bains.,  ch.  xui.  —  ^  Ex  chron.  Robert  Altissiod.,  ap,  Rer,  Gall.  Script., 
^im^  ^.f90;ex  Raoul.  Coggest.,  ibid.y  p.  lU;  ex  chron.  Turon.,  Und., 
tm.^^Bem,  le  2Ve5.,iWtf.,p.394.-»/d./Wd. 
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—  fife- 

terre,  on  rejeta  ces  propositions,  par  je  ne  sais  quel  liaital  ayen- 
gleroent,  dont  on  ne  tarda  pas  îi  se  repentir.  Le  Nil  était  alors 
dans  sa  crue.  Malek-el-Kamel  a  fist  le  flux  escluter  et  recider 
contremont  et  espandre  parmi  Ville  où  li  crestien  estaient  logié'*.  » 
Ceux-ci  se  trouvèrent  tout  k  coup  au  milieu  d*nn  déluge,  ^ 
l'aiguë  flottant.  Il  fallut  sacrifier  tous  les  avantages,  et  signer 
Tévaduation  pure  et  simple.  Des  Otages  s'échangèrent.  Malek-el- 
Kamel  livra  sou  propre  fils,  Jean  de  Brienne  se  livra  îi  Halek-eN 
Kamel'.  Il  eut  avec  lui  une  entrevue  des  plus  touchantes,  que  le 
continuateur  de  Guillaume  de  Tyr  rapporte  ainsi  : 

<r  Le  roi  se  seoit  devant  le  soudan ,  si  commença  ^  plorer.  Le 
»  Soudan  regarda  le  roi  qui  ploroit,  si  li  dit  :  a  Sire,  porquoi 
»  plores-vous? —  Sire,  j'ai  droit ,  dist  le  roi,  car  je  vois  le  pueple 
»  que  Diex  m'a  chargié  morir  à  se  grant  mesaige  comme  de 
D  faim.  D  —  Le  soudan  ot  pitié  de  ce  qu'il  vit  le  roi  ploirer,  ^ 
t  plora  aussi.  Après  li  dist  qu'il  ne  plora  plus,  qu'ils  auroient^ 
0  mengier  ;  si  !or  envoïa  trente  mille  pains  à  départir  as  povres 
1)  et  as  riches;  ainsi  lor  envoïa  quatre  jors,  tant  qu'il  furent  hqrs 
D  de  l'eue*.  » 

Une  fois  rentré  en  possession  de  Damiette ,  Malek-el-Kamel 
(c  lor  dona  congié  et  s'en  alerent  chascun  à  son  endroit  ^,  »  les 
barons  en  Syrie,  les  hospitaliers  et  les  templiers  b  Saint-Jean*^ 
d'Acre ,  et  les  croisés  en  Europe.  Ainsi  s'évanouirent  les  plus 
belles  espérances.  On  s'en  prit  à  l'imprudence  du  lég^t,  aux 
tergiversations,  aux  retards  de  Frédéric  II ,  qui,  ayant  promis  on 
voyage  armé  en  Orient ,  n'était  jamais  prêt  à  l'accomplir'.  Plus 
occupé  de  son  agrandissement  que  de  la  conquête  de  Jérusalem , 
il  avait  toujours  des  prétextes  pour  ne  pas  se  mettre  enfuie  ^ 
De  là  ses  querelles  avec  Honorius  III,  puis  avec  Grégoire  IX;  il 

*  Chron.  Rams,,  ibid,  —    Matth.,  Paris,  ad  an,  /22/.  —  *  Bem.  le  Tris. 
Md.,  p.  404.  -  ♦  W.  ibid.  —  •  Mss.  D.,  p.  4Î7.  -  ,  UffheU.,  t  m, p. 
d90;  RaffnaL  ann.  êd^ui.  i227- 


|MK&  e»âD  BB  moia  d'ao&t  1228,  c'est-à-<dire  liuit  ans  après  h 
(;»ta^Faphe  4erA8cheinouA  ;  il  pariit  appelé  par  le  sulian  d'ËgypieS 
eicoiDinanié  par  Grégoire  IX.  Celte  situation  transporta  en  Asie 
I^SiUBcuUéjS.etJe^  défiances  qui  s'attachaient  à  sa  personne.  Le 
p  de.jieriipules  qu'il  mit  dans  ses  relations  avec  les  infidèles , 
S|6f),pf9>|H)s  k  Jérusalem  et  dans  la  mosquée  d'Omar  prêtèrent  h  de 
niiY^.^H^^satlckDS.  ^lles.semblent  d'autant  plus  fp^dées,  que  les 
lwti)rieqi  8|f^s  D'héiileni.paç  }à  ]e  représenter  comme  mu&ul-. 
vmde  ccn^r ^f•.^pnnu  accablé  de  haines  et  d'imprécations,  le 
eésar  germain  se, bâta  decMclore  une  trêve  Avec  Malek-el- 
If^ej.  Cette  irèye,  passée  le  20  février  1229,  stipulait  en  Taveur 
des  chrétiens  la  possession  de  Jérusalem,  de  Bethléem,  ,Jaffa, 
Kazâretb.  et  en  faveur  des  infidèles,  la  conservation  de  la  mos- 
^(jfOmar  et  le  librç  exercice  de  leur  culte  dans  la  cité  sainte'. 
Eo  |)laçant  ^  en  .quelque  sorte,  Mahomet  h  côté  de  Jcsus-Christ, 
eÔp  mit  le  çooible  à  la  douleur  et  à  l'indignation  des  chrétiens. 
Frédéric  repartit  ^n  cachette,  le  1*'  mai  1229,  sans  dire  adieu  \k 
penpo'ne  *.,  . 

VI. 

9unr  c^isade.  —  pierre. biauglerg  en  est  le  chef.  —  sa  cor- 
bi^ndaiigb  avec  grégoire  ix.  —  sa  lettre  a  son  reau- frere 
bbcobnÔuailles,  ^es  préparatifs,  son  Départ.   —   rretons  qui 

ÙccÔmPAGNSNT.  —  ADIEUX  DE  MATTHIEU  DE  REAUVAU   A  JEANNE  DE 

lOHiN.  —  ittPLorrs  des  rretons  en  asie.  —  leur  retour. 
■      '  '  1230-1241. 

I 

Use  cabale  onverte  de  tons  côtés,  depuis  la  destruction  de  ses 
v^rte,  Aniioche,  Tripoli,  Saint-Jeand'Acre  et  un  petit  nombre 
^6  otages ,  voilà  donc  le  ropume  des  colonies  chrétiennes , 

*  Makrisi,  Traité  de  la  rotite  qui  mène  à  la  conn,  des  DynasU  —  »  Aboul- 
^ùHiit.^fyffinre  hmiii;.  Ibn-Gi^wi,  Uiroir  dâs.  temps,  r-  ?  UgheU., 
^ m, p.  1000.  —  ♦  MaUh.,  Par.  ad  an.  i22St^i .   -,<    .:    ^^:      ..<»  :. i    .x> 


rojapme  sans  roi,  sans  chef  et  sans  défensears,  Toutctfois ,  elle9 
cdptinùerçDl  à  vivre/  mais  d'une  vie  précaire,  grâce  aux.  divisions 
des  priiicés  musulmans.  ' 

Grégoire  IX  fit  ce  qu'avaient  faitseç  prédécesseurs;  U'ré^it 
^  l^olète  un  concile  qui  rendit  des' décrets  «ur  la  nécessité  de 
secourir  la  Terre-Sainte;  comme  eux,  il  s'adressa  aux  évèqnes, 
iUl']()Vélàtd,  atrx  barons;  ûnt  sotiveriâins  de  h  cbréiîénlé;'àU!Ane 
éiikVit  fovôyaf ç^'etlh^ d[es Ofratëurâ  charges  dé  Tafaidierrii' ièlè*:/ 
té  cdtittfee  dW  fidèle  pôtfr  fa  cause  dé  iéàuà-Ç6risV%  \/'''  ' 
''C'éiâît  dfe1a  FriiWè  qn'orf  attètidait  lé  «gnalf  on  lië  l'âttWdï* 
piiis  éiii'tàinr  Là  minbrité  dé  Lotiis  IX^V  éd^S6nniûi-iM  j^iààè 
taisbatii  l'iôstyôh*  desëcotier  Té  jou^  de  là  iitiù^otinév  j>Mi^i^][iî(îiàfii 
jfetttU'îétot  ai  espHtàt'fcdiotret'tfé  discordé,  fis  n'aVpiftflîfnî-î 
Aètf 'mbiûâ^qti'k  W'  rettdt'e  itid^épendkùté:  La'  fè^^'etë  dé'  fithiliflie 
âk  CabtiRe  déjouiî 'lés  teti^véis  dèÀ 'Vebeliè'éJleàV'*à&^^ 
dél;bé;  fétrr' cfrgtiéii  li^mpé  t)ai'  la  rôWutaé'deS'ahiiëiVW'ctiiiii- 
gèrent  tout  b  coup  en  un  sentiment  Teligîeîii''i^ui*1eftir'¥À!ÂUii'a 
fésoftriiôn  d^xpiér  dans  une  ^érré  isainte  leii  cri\nkiiéë\k%tiÀre 
am:  ''  '■'■  •*  "  '  ^  ■■  '■■■'  '•"  '•■■  '■'  '^  ^'--'-'"^ 
' 'lUroûà  h'îlvons  k  notïs  oèctrjièV  ici  qtié  du  jjlus  eùfr^W^ijini^^^^^ 
db  plus^Vpînîâtré  des  étfnérois  du  roi^J  dii  fheré^dek'  coûoft^'ile 
Drriât,  dé  MScon  et  de  Hébri,  arcïievêi^ué  de'  Reims ^'dii'  à^é 
parjure,  faisant  toujours  de  nouvelles  prôîinésises  dé  fldéliti^^tn^û 
fcfnàrit  jhmâis  aucune,  k^rii  dës'éffôrik  in'ouï^,''ré'  viiAabt^^e 
terrible  Màuclérc  ftit  rédà'i^,  îui  atisSî,  V  t'odfbéi'  &  tétéi'dèVSïit' 
ïà  taâjesté  Iriomphadtedu  filèi'  dé  Lôuîs^VIÏP;  ''  "^^  "  "  "'' 
■•1254.—  Si  nous  en  fcrôyons  MillMéù  HifeVil*^^ 
tràtné  jùsqn'aîu'  piétfdu  trdfaé,  la'  cordé  au'  côii  êt^'sé'^llVâfppimf^^ 
l^oitrine.  b'après  la  même  source,  Louié1tlin''srùi':îitkdVe^^4^ 
dures  paroles  :  Méchant  traitre^  encore  que  tu  aies  HiëHte' tm 
mort  infàine^je.te  pardonne  en  considération  de  ta  no^les^fi  de 

*  HflymiW.,  Ànn.  eccUs.,  t  xxi.  —  ^  ÉiOtfk.  Par.,  ad  an.  i2S4j  ArXi^ 


—  213  — 

iinking.  Le  roi  lui  imposa  alors,  ou  il  s'imposa  lui-même  î^en- 
gàgëOiént  dé  passer  cinq  ans  outre-mer^  dès  que  son  âls  poûrràrt 
le  remplacer*.  ,.  .]  ' 

'^  fauD^  snîVaDte,'  1255,  le  signe  dû  pèlerinage  se  voyait 
rars^'véienîénis*.  .  '    ^ 

;  A-;  ~  P^  1^  S^^??^  d4pl9rw  }9^  violenpf^  des  exp^ijl^ijpg 
^(i^f^vft>iftf¥^V^I?  r'^.l^^f^^tf?^^  d'I^r^ëL  I^s  .nojuve^vi]; 
croisés  «  ocisisfi^fesj^^  jpqr  ,Umt$  J^refaigiMjf  pqf,  ^RIW  j  Ç< 

sU'Éra  feo^fîF^  .!"!yW^L.t;  «.Wopsjl^fi^dops  Çj^prçs94«^ 
aMflfE^^^^Jp^  aqlfe^.çhrétjcns  fJç.^Meif  (yi.Ji)aUrfi  fps  |lui/g  ^  dç 


iî^r^jliOlïiMii 


■  in''.»  i  Ji.fuî  Uî.o''-.^ 


dovaucan  en  fave 


sifeBWM ^- 

faveur  des  Juifs  du  Poitou.  Grégoire  IX  accii 

l«  pins  désomais  <jyp,Piijr^«j  (fe,%tpf,  ..çJtwfff!;«r,f^^ 
•WI|?îi**.?W'  J?>^FPfr'«P!')MPW.8«>;^^'«f?  gran4f«fmi 


e. 


...  .,..  ,j  ■  . ,v      .    ■.,<    ,.■,  \  .\i     ,.,!.. -II..!  '■■iiib 

%,  t,|,  p,  338,  —  ♦  qoI|;.,q4ru<.  t.  xiy,fol.  iÛ4.  — .?  L(i^b,  Smos 
QW:,  t.  XI,  pi  '&>4;  ÏVoei  Ûoticti.  jwôv'.  îuron.,, i,Hi.  of{  an.,jte!slt  — 


À  la  voe  de  tant  d'abnégation  et  de  modestie ,  les  seigneurs  de 
rArmorique  oublièrent  le  passé.  Leurs  haines,  Iteurs  TieiHlîS 
rancunes  s'évanouirent  devant  le  soldat  du  Christ ,  prêt  ^expier 
les  persécutions  et  les  félonies  d'autrefois  par  le  sacriSce  de  sa 
vie.  Ceux  qui  devaient  aller  en  Palestine ,  Téturenfl  pouf  ehell 
Celaient  «  monseigneur  André,  seigneur  de  Vitré,  à  grantappa- 
»  reil,  car  oultre  plusieurs  de  ses  hommes  et  subjects  qu'il  mena, 
D  il  avoit  sous  sa  bannière  monseigneur  Geoffroy,  seigneur  d'Ajucê- 
»  nis,  monseigneur  Foulques  Paynel  à  ses  despens  ^.  »  C'éCdienl 
encore  Henri,  comte  de  Goello,  Raoul  de  Fougèreii-,  Guionaàrcb; 
vicomte  de  Léon,  Guillaume  du  Cbastellier*,  Raoul  de  Cessob^^ 
Gilles  de  Rieux  * ,  Raoul  d'Aluye,  etc. 

Pendant  qu'ils  s'occupaient  des  préparatifs  du  voyage ,  on  eri 
de  détresse,  parti  des  rives  du  Rosphoré,  retentit  en  Occident 
L'empire  latin  de  Constaniinople  était  réduit  aux  dernières  extré- 
mités. Apres  les  règnes  de  Baudouin  de  Flandres  et  de  son  ftëre 
Henri ,  la  famille  de  Courtenay,  appelée  k  leur  succède^  n'alrait 
connu  des  grandeurs  que  les  amertumes  et  les  réveil.  La  dttpéfbé 
Bysancc  voyait  flotter  sous  ses  murs  l'étendard  des  Greics'de 
Nicée  et  des  barbares  du  mont  Hémus*. 

A  celte  nouvelle,  Grégoire  IX  invita  expressément  lés  c^disÀ 
à  secourir  leurs  frères  de  Remanie.  Plusieurs  se  récrièlrent, 
trouvant  étrange  qu'on  les  détournât  de  raccompIlBsement  de 
leur  vœu.  Mais  il  y  en  eut  aussi  qui  obéirent,  entre  attirer 
Pierre  Mauclerc;  le  pape  lui  tint  compte  d'un  tel  iidè'  de 
déférence,  a  II  Vappela  à  son  comeily  au  grand  itonnemeni  dt^ 
beaucoup  de  gens*.  »  On  ne  pouvait  s'imaginer  ijue  Sa  Sliiàtefé 
eût  confié  l'exécution  de  ses  desseins  à  un  seigneur  ébupable  de 
tant  de  persécutions  envers  l'Église  et  de  tant  de  féloï^i^éAb 
vers  le  roi.  On  se  trompait,  il  n'y  avait  plus  en  lui  qa'un  pécheur 

«  Chron.  de  Vitré,  p.  42.  —  ^  le  Baud,  oh.  xxxï.  —  «  UArgtntré,  iiv-iv> 
ch.  20.  —  ^'Moreri,  t.  kl  —  »  Du  Cany-,  l^t  de  Ckmstantini,  p.  iPfe  rr 
•Matth.  Paris,  ad  an.  1237.  ....■  -Jy       -   ?0i  q 
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leiieotâDl;  d'^Ueuis  égalait  UD  Taillant  capitsÎBe  S  au  cceur  de 
fioB  ',  très-habile  et  très-expérimenté  dans  la  guerre  ',  capable 
décommander  en  mer  aussi  bien  que  sur  terre  *^  fort  adroit  et 
d'oR  %eaas  qui  relevait  au-dessus  de  tous  ses  contemporains  \ 
jkkpuqu'aujour  de  hardemetU  et  de  valour^  de  courtoisie  et  de 
krgesse*. 

iS38.  —  On  le  voit,  rien  ne  lui  manquait  de  ce  qui  fait  les 
ftands  hommes,  et  Grégoire  IX  ne  pouvait  mieux  choisir  :  non 
cootent  de  lui  donner  le  commandement  de  Tarmée  chrétienne , 
ii  mit  à  sa  dispositicMi  les  offrandes  des  fidèles ,  destinées  au  grand 
pma§e  A'ouXre-mer  ^ .  Touché  d'une  telle  marque  de  confiance, 
Pierre leva^  soit  en  Bretagne,  soit  ailleurs,  deux  mille  cavaliers 
et  dix  mille  fantassins*.  Quand  ils  furent  armés  et  équipés,  il 
imm  avis  au  Saint-Père  qu'il  se  mettrait  en  route  vers  le 
U^JAia. 

Le  Saint-Père  répondit  :  a  Nous  recevons  avec  joie  et  ac- 
»  ooeillons  avee  reconnaissance  ce  que  vous  nous  écrivez ^  Votre 
>  noblesse  est  digne  des  plus  grands  éloges  dans  le  Seigneur. 

*  Car  vos  lettres  nou$  apprennent  que  vous  avez  mis  sur  pied 
»  deoi  mille  chevaux  et  dixmille  fantassins  pour  secourir  l'empire 
^  d'Orient.  Des  messagers ,  envoyés  par  nous  à  Constantinople^ 

*  «I  «rrivedt.  D'après  leur  rapport,  cette  ville  regorge  de 
>»  soldats  qu'on  ne  peut  ni  nourrir,  ni  payer;  c'est  pourquoi 
^  MIS  prions  votr6  noblesse  et  lui  mandons,  par  cet  écrit  apos- 
^  toKque ,  de  ne  mener  avec  elle  que  quinze  cents  chevaux  et  six 
^  nUe  hommes  de  pied.  Donné  à  Saint-Jean  de  Latran  ,  ides  de 
»  janvier  1238  V  d 

Kaire  de  Dreux  se  trouva  alors  Ifbrt  embarrassé.  Avant  de 
P^dre  nn  parti,  ii  Ju^sa  nécessaire  de  faire  le  voyage  de  Rome 

'SW.  de  Dreux,  p.  3M.  —  «  Id.  ibid.  —  *  MaUh,  Par.,  ad  an.  mj. 
-^^Matth.  Par.,  ibid.;  Matth.  Westmins.,  p.  288.  —  »  Hist.  de  Dreux,  ibid. 
^*Fauchet,  des  poèt.  fraru,  lîv.  n,  ch.  13.  —  '  MaUh.  Par. ,  ad  an.  1237, 
^ iHSi  —  •  6reg>  It,  la.  xa,  epist.  317;  Du  Cang^  Hist.  de  Const.,.  liv.  iv, 
p.  108.  _    Raymai  aà  oft  iîf^,  art.  2. 
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et  d^srvmr  ooe  explication  avec  Grégoire  IX.  Qae  le  paan-UI'  dtns 
éette  entrètne^  ?  Solvant  d'Argentré^,  a  le  pape  loy  voulut  bailler 
D  la  conduite  de  quelques  compagnies  d'hommes  qa'il  voulut 
»'  expldfcter  contre  Tempereor  Frédéric  Barberousse  ;  mais  il  s'en 
i>  excusa,  disant  qu'il  estoit  venu  au  secours  de  la  >Terr^ 
li  Sa5nte^» 

'  '  l!)e  rétoiir  éd  Bretagne,  Maucierc  ne  songea  plus  qti'h  se  préparer 
au  grand  voyage.  Il  partit  le  24  juin  de  Tannée  1239^  hlâ^^létede 
t'ombreux'^tièrrlërs,  parmi  lesquels  on  remarquait  :  Mathieu  de 
Beauvau,  marié  en  1236,  k  Jeanne  de  Rohao,  llle- 4'AlQfiD\» 
sikiècâë  de  nom,  vicomte  de  Rohan  et  d'Isabeau  de  Léon^. 
tlné  délicieuse  ballade  nous  a  transmis  les  adieux -du  croîsé-ii  sa 
compagne.  v  •       .u  ,     »     . 

n  ce  Le  bonheur  des  époux  avait  duré  troîsans  el,4emÎ4,  ^opnd 
n  fut  portée  h  tout  le  monde  la  nouvelle  du  départ  [KU|p  la^guene 
■  ^^d'Oriitit.  ...  .|.o.->,,,  ■    j. 

>  '^  bComiiieje  suis  du  plus  noble  sang,  il  q^eiaut  parlîrJe 

><premier;-i    -■  .■'•  ..    .;,-    ,,.      j 

•  u  Donc,  puisqu'il  le  faut,  mon  couaiA^  je  torconfiemafemme, 
i>  je  te  confie  ma  femme  et  mon  cher  fils^  aie  bieft  soîa.  4'eu3^ , 

'»''bon=tlero.-  ■-■.'.  .-  • m-.  » 

*>  '"— ^  »'  Le  lendemain  matin,  comme  il  partait,,  biw  caostéi 
»' équipé  el  alerte,  ».  .  .  -      i      ,;. 

^  ^'»^  Voici  vtenir 4a  dame  qui  descendait,  en  ipieurai^i  les  /degrés 

é  du  perrovi-;  •    <    ■ ..•..,  ...;.  .■..-',, . .  i,.  :  ., 

tf  Elle  descendait  avBcsoB  enfant  dans  sesfoRad,?€it.^apglotail, 
)*  la  bonne  daiDe.  .  «.     ^  ww  .  , 

^<' D  S'étant  approchée*  de  son  mari  «  «lie  embrassai  siMf^enpa,    , 
^s^^lië  embrassa  «son  gienon  et  l'arrosa  de  ses.  lai)mes»«'ii  i.  < 

—  »  Mon  cher  seigneur^  je  vous  en  supplie,  au  boodi  du,  fid^r^-. 
p^ue  me  quittez  pas  !     . 

*^iru  Cang.,HïÙ  dus  ConèiarU.,  liv.  iv;  PhHjp.  IfOfwJei.— ^  ISv.  W; 
«0.  —  >  Id.  ibid.  —  ♦  Morice,  1. 1,  TàbL  généaL-^  p.  tott.    -   '    ■'■'-^^'^ 
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H  »  Le  seigneur,  atteodri,  lui  tendit  la  main ,  et  il  Tenleva  de 

>  terre  dans  ses  bras^  et  la  fit  asseoir  devant  lui  ;  il  la  fit  asseoir 
B  sv  son  cheval  et  Tembrassa. 

—  »  Chère  petite  Jeanne ,  cesse  de  pleurer  ;  je   serai  de 
»  leliiir  dans  qb  an  I 

—  »  Puis  il  prit  son  enfant  de  dessus  les  genoux  de  sa  douce 
réponse;  il  le  prit  entre  ses  bras,  et  il  le  regardait  avec  tant 
tfanoor!   " 
N--  »  H^est-ce  pas,  mon  fils,  que,  lorsque  tu  seras  grand,  tu 

>  visDdras  k  la  guerre  avec  ton  père  ? 
-^  h  Lorsqu'il  sortit  de  la  cour,  grands  et  petits  poussaient 

»ées  erîs,  petits  et  grands,  tout  le  monde  pleurait;  mais  le 

>  clerc,  lui,  ne  pleurait  pas  ^  » 

U  chevsfKer  dé Braîne  et  les  siens  arrivèrent  en6n  à  Lyon, 

i^dez-voublgétaéraf  dés  croisés  de  France.  Les  chers,  qui  avaient 

i  s'entendre  sur  les  moyens  de  réaliser  leur  commun  désir  ', 

^iitient  conseil,  lorsqu'un  nonce  de  Grégoire  IX  parut  tout- 

«^-coup  au   milieu  de  leurs  délibérations  ,  non   pour  encou- 

"^^r  leai<2:èle,  mais  pour  les  inviter  à  se  séparer  aussitôt,  et  & 

'**t>nmè¥  chez  eux  •. 

.    ^  D'où  viennent,  s'écrièrent-ils  d'une  seule  voix,  d*où  viennent 

^  <cà  reViremehtë  continuels?  N'est-ce  pas  maintenant  l'époque 

^   du  départ?  N'est-ce  pas  ici  le  lieu  où  nous  devons  nous  réunir? 

^  ^Sn^ani  les  exhortations  et  les  promesses  des  légats  et  des 

^    prédicateurs  apostoliques ,  nous  nous  sommes  armés  pour  le 

Seigneur,  pourvus  de  vivres  et  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  ; 

^     Qons  avons  engagé  ou  vendu  nos  domaines,  nos  maisons,  et 

^  '^iMmènbles  ;  nous  avons  quitté  nos  amis,  envoyé  nos  trésors 

^     en  Orieât.  La  religion  et  l'I^onneur  nous  défendent  de  rentrer 

^^    *^aÉli  nefs  foyers  et  nous  n'y  rentrerons  pas  *.  » 

^  Chants  popuL  de  la  Bretag.^  par  Hersart  de  la  ViUemarqué,  t.  i,xxni. 
^^^  ^  le  Nain  de  TiUem.,  t.  n,  p,  359.  —  '  Uatth,  Paris,  ad  an.  4239.  — 
-^^mh.  Paris.  ^  an.  i2S9,  p.  348. 


Leur  colère  était  si  grande;,  ajoute  le  ebfoniqueiic*,  «  qoe^  sans 
x>  l'intervention  des  prélais ,  on  se  serait  porté  k  des  voi^de^Eik 
ù  sur  la  personne  du  messager.  »  Voici  en  quels  tenues  le 
chevalier  de  Braine  peint  cette  scène  tumultueuse  : 

a  Or  sachiez  donc,  beau  frère  de  CornouaUJe,  éerivûl-îl  k 
»  TuD  de  ses  parents ,  qu'étant  réconfortés  de  b<m&  gens 
1»  d'armes,  tous  gaillards  et  detrait ,  ayant  blés,  vus,  avoibea 
D  et  autres  pourveances,  et  noslre  voulenlé  d'affronlM  à  bella 
»  aventure  les  mechaods  Sarrazins,  est  venu  &  grainte  erre  un 
D  féal  du  saint  apostole,  et  ses  diacres  couverts^  de*  beMU 
i>  ornements  d'or. 

»  Les  barons,  chevaliers,  escuyers,  s'esbabisseient  et  Wn^ 
D  boient  k  deux  genouils,  cuydant  que  ce  fust  béttédiclioft«pM<- 
»  tifîciale.  Âins,  le  seigneur  nonce,  ainsin  appelle  VwXr  se  prend 
»  à  se  signer  d'un  grand  signe  de  croix,  et  nous  tous,  de  cœur,^ 
D  fismes  k  la  pareille,  tirant  exemple  sur  luy  et  nous  confortant 
i>  d'un  tronson  de  patenostres  :  puis  s'en  va  dire  : 

D  Monsieur  le  Pape  a  dit  :  Les  seigneurs  croisés  sont  gens  da 
i>  bien  et  vaillants.  Ores,  nouvelles  certaines  des  Sarrazinois  me 
j0  sont  advenues  que,  tout  k  la  malheure,  l'ost  des  mécréants  est 
D  accrue  et  grandement  doubtable  [redoutable).  Adonc  au  lieu 
»  d'eux  assaillir  follement ,  si  fais  commandement  d'aileadre  et 
»  soy  retraire  en  ses  chasteaux;  et  le  pourquoy,  c'est  que  Tan 
»  qui  vient,  la  trêve  k  nostre  chier  fils  Frédéric  sera  forclose  et  es- 
»  teinte;  et  ses  chevaliers  recueillis,  serez  en  nombre  et  suffisance. 

D  Ces  lettres  ouies  ,  n'eussicz-veu  sans  étonnement ,  beaa 
j0  frère  trèschier,  les  seigneurs  croisés,  qui  Ik  estoient,  se 
i>  pressant  k  rencontre  monsieur  le  nonce,  comme  mouches  k  un 
»  perluis  enmiellé,  et  l'auroient  bientost  occis ,  n'eussent  par 
o  belles  paroles  agi  les  prélats  et  moy  mesme  qui  ne  m'espar- 
i>  gnay  mie,  et  Temmeuay  k  tonte  force  \  d 

«  MMh,  Paris ,  ad  au,  i2S9,  p.  348.  --  >  HiH,  de$  roù^  eidm^  i&itth 
p&r  M.  de  BoDJoux,  t  u. 


>Ho6  tatie  raiprite  était  réserrée  aox  seigneurs.  Après*  la 
iépatt-é^  nesee^  ih  >refuseoi  «  des  deapules  et  des  ielii^s  de 
x  K6a4ierearv  qu^  «'excusant  de  m  pouvoir  faire  alors  le 
»  lojage  avec  imxylès  exhortait  de  ne  se  pas  précipiter  dans 
%■  cette  entreprise,  et  d-a^teodre  qu'il  leur  pust  servir  de  guide 
«elliB&DieneraTee;lay  ^  » 

'  'Mais  aBcnn  d'eux  se  voulnt  consentir  àde  nooTeaux  retards, 
ih  ihinnliàblli  voile^auport  de  Marseille,  vers  la  tin  du  mois  d'aoAt 
t839b  Leur  navigation  fut  périlleuse;  les  vents  dispersèrent  la 
ftMtëet.JetèreDti'Ies  nos  sur  ks  côtes  dltatie,  les  autres  en 
Sardaigoe^  et  jusqu'en  Chypre;  eniin  s'étant  ralliés  en  Sicile,  ils 
ibttidèveiltloiis  kiSaint'Jeamd^Acre'  a  et  n'y-oi,  selon  la  cbroniquOi 
i  difiimt  name^de-pme^  et  taue  (membUrent  en  la  cité  et  furent 

iitecrooés  tinrent' conseil,;  et ^  après  beaucoup  de  paroles:, 

riKOÉrtèreiiÉ<àireeoiuiaiÉref»oiir  chef  le  roi  de  Navarre  et  ^  faire 

l6  sié^  de  Damtsf' éè&  qu'on  aurait  mis  en  état  de  défense  le 

ibielbjÉéom^  fakt^SQir  lecvinefrd'Âsoirion.  «  Li  bans  fut  crié  que 

vntois.&iaMBt  riippaoeiUîé  pour  -le  jour  de  la  Toussaint.  Lors 

tM^mâéB)faR:'0eS''Oslieux  etli  par.  ces  rues  armeures  regarder  et 

aiitDeitrttià)t»âint;  JiaubeBS  rouUeo>  hîaumes  fourbir,  espées.  et 

^efîÉMKleaBondttifjidievausi  ïferrerv  couvtri^  et  armer.  Miex 

'( k'appaoiëla  chawutna que ii *poK       ... 

^^iie>îotindes  esors^  il>seimistr6nt  au  chemin  vers  Escalonne... 

•^aamiiiddiViîikuisi  chevaliersiietigrant (planté  de  bons  sergens 

»ctloienlï4Qt'à!pié'4  eli<:mont/kioigDeveit  lanoie,  car  il  n'avoient 

>smiei'«ef^ris;ia8sé&^i'avûit4e  grans  aeigneurs  qui  estoient 

•fitOBtfia^/quanâiiLtpoeienliftVQârwi.asnevseQr  coi.il  péusaent 

iRfinDQloir)eit!Ciîie:|K>tteoilear  bacMoisi^  i».  : 

-^m^^»ivmditint^eiBskihfiiuphe.^ulAs\  Maniclere  apprit  par  ses 

espions  qa'un  des  principau  i>iiders/ du* 'Soudan»  allait  passer 

A^PfOkV^wt^^^SiO^deiUmsiaÊUh^,  liv^Dr.^MM;  de Naoteiil ,  Fond: (ftf 
Swrben.,  No  383.  —,  Id,,  tbid.--  ^ M$s. delà  VaUière, lQ,ioL  i6& 
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dans  le  voisinage  pour  se  rendre  à  Damas  a?ec  Q*>«Otfv<â  Iràs- 
considérable  de  chevaux,  d'armes  et  de  vivres;;  >ll> leb '(irévièDl 
s^  chevaliers  alors  au  nombre  de  deax  cencs.  La  ttQÎt'iMrifoir 
tandis  que  les  Champenois  ei  les  BonrguignoBS^Bê'lil^mnt 
an  sommeiU  ils  sortent  de  la  ville  «  et  le  leDdemtttai,  dès^'It 
pointe  du  jour,  ils  arrivent  k  l'endroit  désignéi'lM-'iiifldèlef 
parurent  en  effet  et  se  défendirent  longtemps,  niais  enflov^ aprèe 
avoir  vu  tomber  une  partie  des' leurs,  lefeste-futiobdigë^ese 
rçn^r^S.  .  ..-T.  .    ^  ■..  /:.■■:     !n:ii.|  i-'{i  lîiirjiir^  *i 

Àlbéric  de  Troix-Fontaines'  ei  Matthieu  P&ris^indiqMMîk 
peine  (^.glorieux  fsût  d'armes.  Poor  avoir  deiloogsr  et  ftédÊ^t^ 
détail^ il  faut  lire d'Argeatréu «  Le seUandeDamas^âit^fhiBtolMv 
a  br^çton  ^,  adverti,  qu'après  le  siège  !d'AsealoDqe>(4eicbfttmiiudii' 
»  pèlerin),  l'armée  des  chresAiena  detibéroîl  é'assiégeip'laî^'^e^ 
»  .d(g|JDMmas,  ne  s'oublia  pas  de  munît  et  garnir  sa  vMci île- nâièftx^ 
»  qil'il  luy  fut  possible^'  eomme  ceiuy  iqui  'âlteDèoii  tél^iëgiar  lÀe'^ 
a  df$ Jaui;  en  jour.  :  et ist. grand  amas id -arabes {)ltoifniinll)Mâ,Hst 
».4^  yiyres^^  etiicommanda:  aua  ihabitaos  M'partieitnèrf  <^be'' 
a  jchaçmq  e^  ,^n  iendroîctieuBt  à  se  poutvoff  deiloutèë' ibèftèa^ 
» ^éçç^saire^  V  i'^i^i^t  apporleri^de  itoos'  les  <vtlla|g^aj''Mf^(Mf^'' 
a  ^'^^eptour^  lousl^s  vivres.>qn?ils  avoaéniivHantid0ifrottMAtf/ 
a  ;)^yiQJn!e/i, :j)oix ,  febves^ongesi^'Vmaetdiuiles^iïelîicllttM «Mied,^ 
a  le  fer  et  l'acier,  et  si  avoit  semonditoes -aesi^iamvsitf^aleiiléâr" 
»  df;  Ié:y6^irÂe(;ourirv.  îm-  i.  ^n-.:  -r.  •.'■•■>  -kii  Ji^-ioM-j  n  \^  ^^ 

,  K  Enirç  )e^ ,  aqtr^ ,  i|<  y  avioit un  ticheilBt  pilissant»  habitlitit^^  « 
»  pay$,,, lequel  assembla  grand. «^breide  bosiifsv  ivaobes «  mMh 
»  toni^.,  chameaux,  buglea^et. tout..oe  qu^'it» ptut-mttonmw 4e 
a  besii^l^  ayant  prins  un  i bw  nembite;  de  gena'det|piieiM*>8Vdc 
a  ^^y;  jçt  ,çn  cest  égaipage  .priai  ia(Mi'.cbeariniiideveiiSr Damai, 
»  compte 4^  e^ioi^.pri^^.ct^emondpar  leisotdan^.  et  pooimriqiill  ' 
j»  n'y  avoit  loin,  il  séjourna  une  seule  nuict  par  le  chemin. -<    ' 

^mitimr)ièH  Ftcuic.,  t.  xnt,»]^.  671  -i  ^^Àp.  Èèr.GaU.  Ser^,  t. 
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<;»<îCepfiiidaiiiramée  des  ^hrestiens  estmi  à  Japhe,  dont  le 
fdQerde iBrclaîgoe  fut  adTerd,  et  se  résolut  de  rcDCObtref  ce 
>'tHitiO';'0t  pour  joe  partit  un  aoir  bien  tard  sans  descouvrir  son 
iieatneprinse^.et  an  desçeu  des  seignecirs  et  princes  dei^annëe, 
»:ayec  deux ^ cens ilnmimes  de  cbevat  et  de  pied  des  siens,  et 
Iv^apcba  ftonte  Ja  nuict;  et  au  matin  du  lendemaîn  se  trouva 

v^arlainNUteideUmiieflqr' " 

vB.jEti^yaotidesoouVert  estant ^aocnneroent  lom;  et  sur  un 
»  chemin  qui  portoit  en  deux  voyes,  fist  deux  trouppes  de  ses 
n  lra»aeii^.idôiit  ilienvoyai'énedroretii  rencontre  de  Ténnemy, 
»;^.'4i  ilseidotatoit^vMI  devoit-^passer,  etrautre  retint  aVec 
%!l^^d4MliB)à'6iifaila<Jetter-6wp  00  autre  pasMge ,  afin  que  l'une 
•irtiiiiKaotfffeitDOuppei^fatlIist  klaTeéeontre,  etadvertttceoi  quMl 
i^iIlHroyoîff^'pariée ietsemondre eÉ^toutedJfigeneev  s'il advenoit 
^ifPiil^ffwe  se^tnmvasl  defouneosiéc  avec  ceste  délibération 
»f,j|  %'6Q>4lla  à.Mnadvénturegarderlepassage  de  TatAré' v6ye. 
i#  SmAiîp  qu€ile  «efeiLfbtlevëv  ceSarraaAn',  et  chef  dé  la  trouppe 
>9^Ç9çnnm«;4emslaira>iiitempa^  liram  «^ers  Dama^v^vec  (otit 
*s9W^ag9g0)etjbeatialiic<«A  escbetm  qu'il  alla  let^ettiiri  droict, 
h^,2iVf^ioii^^}^Aw^  leqnel  ayant  opparçeo  son  ennettty,  intorù- 
V^W^sffmbt^eojbalaîtte^tteommençal^  eeSdh^rinf: 

Vlj^  fi^muiinceflÉmenique^sans^medeÙTa^ 
>iSMM>ÂPp)d6ttbleide'8e( retirera      »  >  »  -    '^  ^  ' 

»  Si  n'estoient  pas  ses  gens  tous  d'un  advis'  !  it^ar  festins  és*- 
^iil99^(âeiiOMaeiL<iqii?an  se'vettrasi  au  liécri'dbnt  Us  étoiettt 

'^^^mnHiMstjeli qRie«e4aisant, •  leacbr^tierii^,  qDi'bte  cbléf- 
'^olbdienti'jantren diose  v'is'amUBefOiêvrtik  îé  recueillit'  r et'][)^r  cb 
V«(qiM«8ite/6!enn7ii(HëotiiddiVresset  dé^c^  etqu^en  (but 

'^liil^mmtt^  Wilsi/eMo^nti  ofaai^ezv'^^  etyttlbàltï'ôîent  (iltis  ^ 

»  l'aise.ii'iir-).!  »  '-«i  "...!  \-v  -:  •  m-:  -..iui  mmilm.-    •'    ■•'■■  •«  '"  "     '  '■  ^ 

1^  Leiiantces  djf^oiept,  que  fi^,  seroit  lâcheté  dç  partir  de  ce^ pas 

»  sans  cbmbatre,  et  qM^ila.estQient  tnitant  du  plM  (brtsv  e(  <|ué^^^ 


»  oeseroit  upe  trop  grande^deffayenrii  leur  «ffiûre,  ctjda  fioadan 
»  que  de  perdre  les  victuailles.  : 

x>  Le  capitaine  sarrazin  e'accorda  k  ceste  dernière  opinion,  -et 
»  résolut  de^ombattre,  ne  saehaat  rien  ^d'iautre^embuche «assise 
D  par  le  duc  de  Bretaigoe  sur  'autre  passage;  «t  conrauniçt  à 
i>  mettre  ses  gens*  eu  bataille ,  •  et  misl  to  bagage  lao  «Mieii^  fel- 
»  les  archers  au  devant:  et  en  eest  ordre.iiintialKMider*  le*âiic^ 
D  ^advertissaot  «es  gens  de  iHen:et  Taillamment>i  faire*;  cavde 
»  vrayvde^st  personne  il  se<moDStfai!Taillant«É4iardy.  n.ou 

»  A  rapproche  les  ennemis  sarrazins  cominenocteiit'ii'deaeo-^ 
»  cher  furieusement,  et^laiducdesa  ftarlv  et  les  ^îens  dovnerdni 
1^  ?i¥ement*dedaasy et^foneerentisitieR v^qO'iis  coattàigiiiveiit^ 
D  le  Sarrazia  bTecnter,  et  Je  (pressèrent  si  fiart^  qti'M  ie>foreeie0t 
D  hse  serrer  en  «a  lieujesirc^  où  îltnesoipoovoil^aisdrBe'eoéHr 
»  de  lien  en  auttejcommo^o'testoît  la  ooaatiime  4ei3i'ieoae^y<^ 
»  4^Éiba(tre  ?  teUement  qu^ii  fat  coâtraint^'itemr  i^pted^  feriM^^ 
»  iCombattpe'fliaiAk4nainiiTo«1ef6it9«e'VQyBns]lea& 
»  «Tlsse«errerenl  sîidru  et  «sj^isviqueiioB) seulement iitosjoiistiii^ 
a  rent  le  dut;  dis  iBretaigneef'i  aonn effort  ^^iaaîti  ip^n-sfeaiirital* 
»  quîilà'neiren'versasseot'feuxifqai  lesmv^œiittGbaligeannûi)  -m  ^ 

1»  iLoris  iil  se*ttotifa  un 'genlAlbiimme.bretofli.e^  attires^ 

i>  nommé  naoubde'Gosson>,  liequelaAreoilsS'diensisèuaiBitisîjvifl- 
»  lamment  qu'il  empescha  Tennemy  d'enfoncer  la  troHppe-dv 
9  «duc  de'Bietaignev'^eatatit  rsansrtiuy  lef'ëac!«'âe<fireta9gae^ko 
^rgraad  péri)  d'estire  dcffait^ourprrnsn  maïs  de>Gessanfai!fj#onnt< 
»  ^lemoyea  de  prendre  bakine^  et  d'ad^6nH*''Oeua)de'Ha«tD&M>Bp0^« 
i»if|u<il  evoit laissée isur*rautre  voyev'laMpreUe>iae^  sçavait  ipaè 
D  qu'il  fust  aux  mains  :  et  emroTa  awplos  prestA'iauA  qo'jl  ipéit 
»'8onneTiiii  grand  COU)  Icfquelfut  ofuyiparlesitPQupes.n  i;(fu/ 

»  Et  OQgneurenfypariià  queile^duc  «toiH:«mi  mains>i^letipo«h 
»  ce  paHirent ,  etkbfideairalée  s'en  Tinrent  le<  pdrÉyqa^Ua-ia'vdîeBt 
h  auy  le  cor,  et  donner  sur  l'eq^efoy  :  ç|la,es,^onnp  le^3  &|rranns 
9  qui  ne  sçavoient  rien  de  eeste  emkuMb^tvV!^aap«bc«ni'ii 


»  woieiit  des  «ffidres  assez  à  soustenir  le  combat,  lequel  dora 
«  neantmoÎDS  loagoement  :  ny  jamais  ne  fut  combattu  de  plus 
»  grand  cuear,  ayant  demeuré  longuement,  b  sçavoir  h  qui  demeu- 
»  reroît  la  journée  ;  mais  Cnaiemenl  Turent  les  Sarrazins  rompus, 
«  et  eonlnints  de  recoller,  prenans  la  fuite  pour  se  retirer  en  la 
tplaeedoot  ils  estoient  partis,  ne  poovans  passer  outre  pour 
»  eotrer  en  Damas.  'Le  duc  de  Bretaigne  les  suyvit  battant,  et 
t»  entin  pesle-mesle  en  leur  forteresse,  eu  laquelle  tous  ceux  de 
•  dedans  forent  tnez,  le  cbasteau  pillé  et  tout  le  butin  mené 
»  droiei  k  Japbe  ^  » 

Le  hardi  coop  de  main  des  Bretons  prend  des  proportions  plus 

gnodes  dans'Guillaumede  Nangis'  et  dans  les  Grandes  Chroniques 

(k  Franee.  'ki  le  chasteau  est  remplacé  par  une  grosse  viile. 

«  llessire  Pierre,  le  duc  de  Bretaigne  et  grant  foison  de  sa  com- 

^  pegnie  «e  despartireni  de  Tost  sans  le  sceu  du  commun ,  et 

*  «ans  le  eongié  do  roy  de  Navarre  qui  estoit  le  maistre  d*eux 

^   ImiB,  et  s'en  alerent  tonte  nuit  vers  une  grosse  ville  des  Sarra- 

^  -mê  ;  et  en-voierent  leurs  cspies  devant  pour  sçavoir  la  conte- 

^   Jiaace  des  Sarrazins,  qui  leur  rapportèrent  que  les  Sarrazins  ne 

*    ^'donnoient  garde  de  leur  venue  ;  et  ceux  entrèrent  dans  la 

^     ville  assez  legièrement  ;  car  ils  ne  trouvèrent  qoi  la  deffendist  ; 

^    -d  prineot  foos  tes  Sarrazins  et  les  mistrent  en  chetevai- 

^    *IOII.  » 

"Le  retovr  desfiretons  au  camp  eut  l'apparence  d'un  triomphe; 
BMvc^étail  mue  double  joie  pour  eux  d'avoir  vaincu  les  Sarrazins 
cifc  de  les  avoir  vaincus  sans  la  coopération  de  leurs  frères  d'armes, 
^ntiesuns  «  enfurmutout  lien.  »  Le  roi  de  Navarre  en  parti- 

'  et'a  Kûutre  m  armt  grant  envie  '.  o 
Vmft  ce  qui  se  passait  le  vendredi  H  novembre.  Ceux  que  le 
defiretagne  B^vah  pas  associés  &  son  exploit  se  promirent 
Ae  chercher  bientôt  une  revanche  éclatante  et  glorieuse.  Le  des- 

Virjuéntri.liYVf,  ch.îO.  — ^  Af.  Rer.  G(Ul.  ScHpt,  t  xx,  p.  529, 
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ptt  estoit  grand,  surtout  en  Vost  des  Bourguignons.  La  voix 
des  chefs  redouble  leur  impatience  ;  ils  ne  veulent  pas  attendre 
un  seul  jour. 

Le  lendemain  Tavoine  est  donnée  aux  chevaux  «  de  haute  heure,  m 
Vers  la  nuit  tombante  ils  se  trouvent  tous   rassemblés,  comme 
par  enchantement,  à  quelques  portées  d'arc  des  Champenois  et 
des  Bretons  et  se  mettent  en  marche,  nonobstant  les  remontrances 
du  roi  de  Navarre ,  des  grands  maîtres  du  Temple,  de  THôpital 
et  de  l'ordre  Teutonique ;  prières,  commandement,  menaces, 
tout  fut  inutile ^  Nulle  puissance  au  monde,  répondent-ils,  ne 
saurait  nous  détourner  de  la  route  de  Gaza  ;  au  surplus,  nous  ne 
faisons  que  suivre  l'exemple  donné  hier  par  le  comte  Perron*. 
«  Ils  chevauchèrent  toute  la  nuit  armés  sur  leurs  chevaux,  tant 
»  qu'ils  vindrent  au  matin  près  de  la  cité  de  Gaze,  d 

Le  jour  se  levait;  ils  attendirent  l'heure  où  l'on  envoyait  les 
bestiaux  aux  champs ,  et  crurent  devoir  prendre  quielque  repos. 
<c  Li  riche  home,  dit  la  chronique,  Grent  mètre  les  napes  et 
0  s'asistrent  au  mangier,  car  il  avoient'assez  porté  pain  et  gelines 
D  et  chapons,  et  char  cuite,  formages  et  vin  en  bouciaux  et  bariz'.» 

Tout  à  coup  un  bruit  de  tambours  et  de  cors  se  fait  entendre; 
ce  sont  des  Musulmans  qui  accourent;  en  un  clin  d'oeil  lia 
s'emparent  des  hauteurs  d'où  ils  Jancent  une  grêle  de  pierres  et 
de  traits  sur  les  joyeux  convives.  Ceux  des  Francs  qui  échappent 
à  la  mort  ne  peuvent  éviter  l'esclavage,  a  De  laquelle  adventure 
D  tous  homes  de  l'exercite  menèrent  grand  doleur....  Aussi  fut 
»  par  elle  l'entreprinse  rompue,  et  ne  proffiterent  celle  fois  les 
D  chreslians  en  la  Terre-Sainte  que  bien  peu  ^.  »  —  «Le  duc  de 
»  Bretaigne,  voyant  que  l'armée  chrestienne  n'advançoit  rien , 
»  délibéra  de  s'en  retourner,  et  s'embarqua  au  port  de  Jopbe 
»  avec  le  roi  d'Ârragon  et  sans  en  communiquer  au  reste  de 
x>  l'armée ,  list  trefve  de  dix  ans  avec  les  chefs  des  Sarrazins'.  » 

*  Mss.  de  la  Vall,  fol.  167.  —  »  Grand,  chron.  de  Franc.,  t.  iv,  p.  Î6i. 
—  '  Jfss.  La  Yall,  10.  fol.  168.  —  ♦  D'Ârgentré,  Uv.  iv,  ch.  20.  *-  «  14.  tM, 
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si^TIÉIlB  CROISADE.  —  ÎNTASION  DES  KHARISMIENS.  —  ROBERT,  AWCIEÎ» 
KVEQUB  DE  NANTES ,  A  LA  BATA^LE  D*AS€ALON.  —  ÉTAT  DES  COLONIES 
CRBBTIBNNES.  —  SAINT  LOUIS,  SA  MALADIE ,  SON  ZÈLE  POUR  LA  CBpIsiDE. 
--^  iLAIf  IttoS  CROISES  D(  L'OUBST  SOUS  PIERRE  HAUCLBRC.  -^  ACXBS4WI 

'    *    nMtEIfT  IRDfi  DBPABT. 

4244-1248. 

-        ■  ■      .    .  ' 

lies  Sahràsias  iolinsaient   les    yeux    avec  effroi    vers  [un 

liodftl -'ennemi,   Tiers    le  grand  débordement,  des  Moogolsi 

torremimpëtueux qui  avait  déjà  engiouli  presque  tout  le.^opjde 

^Kiental  et*  one  partie  de  TEuTope.  Le  tour  de^  chrétiens  devait 

iMQtét-arriièr;.  Les  sauvages  du  (Lharisme,  chassés  des  bords  4^ 

là!  mer  Caspienne >  Ta tageaient  la  Mésopotamie  depuis, 1237.  jSix 

^8 ^ué  tard,  les  Frfincs  s'allièrent  aux  Musulmans  de.Spip 

'toairele'SBltan  d'Égyple.  Malek-el-Saleh  «  en  présence  4i'uD»tQl 

Ranger,  entocia  grand  avoir  aux  barbares  et  leur  promit  des  terres 

wnrfdél^blesi,  ai'îls  venaient  le  secourir.  Ses  offres  furentacceplées, 

1Mq8  de*  vingt  mille  Kharisraiens ,  passant  :  aussilôt.  TEuphrala, 

^nviUrentb  Palestine  et  entrèrent  dans  la  cité  sainte  que  ses 

t^bitants  avaient  abandonnée.  Comme  les  victimes  et  le  butin 

^oquaieul  il  Jeur  soif  4^:aang^  et  d^  pillage ,  ils  élev^èrept  des 
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croix  au-dessus  des  tours ,  stratagème  odieux  qui  réussit  au-delà 
de  leurs  espérances;  rassurés,  en  voyant  le  signe  rédempteur, 
beaucoup  de  chrétiens  revinrent  à  Jérusalem.  Dieu  sait  quel  sort 
on  leur  réservait^  I 

a  Malheureuse  Sion  !  tu  vis  alors  des  forraits  que  jamais  encore 
»  tu  n'avais  vus;  tu  vis  tes  sanctuaires  profanés,  tes  vierges,  les 
»  servantes  des  pauvres  et  des  étrangers,  tes  prêtres,  tes  enfants, 
»  tes  vieillards  massacrés  jusqu'au  pied  des  autels.  Tu  vis  les 
»  barbares  du  Nord,  quand  il  n'y  eut  plus  rien  à  égorger,  assouvir 
»  leur  rage  sur  les  morts,  ouvrir  les  tombeaux,  en  arracher  les 
D  cercueils ,  les  livrer  aux  flammes ,  en  disperser  les  cendres  aux 
»  quatre  vents  du  cieP.  d 

L'horreur  de  tant  de  cruautés,  de  tant  de  sacrilèges  inouïs 
jusqu'alors,  arrache  des  cris  de  vengeance  à  qui  porte  un  cœur 
chrétien.  Tout  ce  qu'il  yak  Tyr,  a  Sidon,  h  Césarée  et  autres 
villes,  d'hommes  en  état  de  combattre,    se  groupe  autour  des 
vaillantes  milices  du  Temple  et  de  l'Hôpital  '.  Quatre  mille  ^ 
guerriers  arrivèrent  de  Damas ,  d'Hémèse  et  de  Karak.    Les 
Francs  et  leurs  nouveaux  auxiliaires  partent  le  4  octobre  de  Saint- 
Jean-d'Acre  et  vont  camper  dans  les  plaines  d'Âscalon*,  en  face 
d'un  ennemi  dont  les  forces  l'emportaient  de  beaucoup  sur  les 
leurs.  Les  plus  sages  des  chefs  étaient  d'avis  d'occuper  une  position 
avantageuse,  de  s'y  tenir  sur  la  défensive  et  d'attendre  que  l'in — 
constance  naturelle  aux  hordes  sauvages,  la  discorde  et  la  disette, 
vinssent    dissiper  leurs  masses  vagabondes  et  indisciplinées. 
L'opinion  contraire  prévalut  dans  le  conseil.  Le  combat  s'engage  ^ 
le  17  du  même  mois^  au  lever  du  jour  et  se  prolonge  jusqu'à  la 


*  Rayn,  ad  an.  i2U\  Bern.  le  Très.,  p.  526;  Matih.  Par.,  ad  an.  i2U; 
Joint,  p.  99;  Mar.  Sanut.,  p.  217.  —  >  Matih,  Par.,  ibid.;  Raj^.,  ibid.; 
Mar.  Sanut.,  ibid.;  Makrisi,  La  voie  pour  la  connaiss.  des  règn. ,  etc.  — 
»  Matth.  Par.,  ad  an.  iî44.  —  4  Makrisi,  ibid.,  an.  1244;  Mar.  Sanut,  p. 
217.  —  »  Matth.  Par.,  ibid.;  Mar.  Sanut.,  ibid. 
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MNt  Qd  reeommeoce  le  lendemain  arec  nn  noniel  achar- 

Selon  les  antenrs  Arabes',  la  fuite  des  Musulmans  de  Syrie 
eotnina  la  défaite  des  chrétiens.  Nos  vieux  chroniqueurs  sont 
^'accord  avec  les  sources  orientales.  «  I  ot  ^  grant  mesiée ,  dit  le 
»  cesiinnateur  de  Guillaume  de  Tyr^,  mespoi  dura;  car  le  Soudan 
»  de  la  Chamele  et  li  Turcs  qui  avec  luy  estoient ,  se  partirent 
»  tattosl  du  champs,  et  s'en  alerent,  et  se  perdirent-il  tôt  lor 

>  heims.  » 

M&iille  s'altadie  k  justifier  Malek-Mansour,  prince  d'Hemèse 
etckef  des  troupes  auxiliaires:  a  lequel>  se  deffendoitk  si  grans 
»  coops  et  par  si  tres-grans  faitz  d'armes,  combien  qu'il  eust  trop 

>  feble  puissance  contre  celle  bataille,  que  de  deux  mil  Turcs  il  ne 
•  bien  demeura  que  environ  de  quatre-vingtz,  et  force  luy  fat 
»  8oy  retirer  on  chaste!  de  la  Chamelle^.  »  Abandonnés  à  eux* 
némis^  les  Francs  combattirent  longteinps  encore  en  athlètes 
i^Seigniwr^  et  avec  la  rage  du  désespoir^  mais  ensuite^  le  nombre 
l'emporta  nr  b  valeur. 

Jamais  paireil  désastre  n'avait  encore  affligé  les  colonies  d'outre- 
mer; ploB  de  trente  mille  chrétiens  perdirent  la  vie  ou  la  liberté. 
H  n'échappa  an  fer  des  Kharismiens  que  trente-trois  Templiers , 
^gt*iiz  Hospitaliers  et  trois  chevaliers  de  l'ordre  Tenlouique* 
Cei  tristes  et  laiaentables  débris  se  sauvèrent  d'abord  à  Ascalon, 
pu  kSaim- Jean -d'Acre.  Qnant  an  sultan  d'Egypte,  il  fit  immédia* 
temeat  occuper  Jérusalem,  Gaza,  Khalil  et  autres  villes  cédées 
jttr  le  prince  de  Damas^. 

Le  patriardie  Robert,  évéque  de  Nantes  de  1255  à  1340,  e«t 
le  principal  rôle  dans  le  drame   sanglant  que  nous  venons 

*  Mar,  SantU.,  ibid.;  Le  Nain  de  Tiîlem.,  t  ii ,  p.  40.  —  *  Makrisi ,  ibid.; 
^al«î,Cofnpi7.  des  chron.  égyp.;  Gemal-Eddin ,  Chron.  de  Tabari,  —  '  Il  y 
««t.  -  *  Bern.  Le  Très.,  p.  530.  —  •  P.  99-100.  —  •  Tanqmm  athletœ  Do- 
«»MMalth.  Par.,  ibid,)  —  'Matlh.  Par.,  ibid,;  Makrisi,  ibid.;  Aboulféda, 
Abrégé  de  Vhist.  du  genre  humain,  un.  i2U, 
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d'esquisser  k  grands  traits.  On  l'avait  vu ,  après  la  dévastation  de 
la  cité  sainte ,  réunir  en  un  faisceau  toutes  les  forces  chrétiennes , 
prêcher  la  croix ,  exhorter  les  guerriers  à  venger  l'honneur  de 
Dieu  et  le  sang  de  leurs  frères.  On  Tavait  vu  au  champ  de  bataille 
de  Gaza  parcourir  les  rangs,  ranimer  Tardeur,  du  geste  et  de  la 
voix,  donner  l'absolution  h  ceux  qui  allaient  mourir,  et  combattre 
lui-même  k  la  tête  des  autres  évéques^ 

Les  Francs  de  la  Palestine  ne  conservèrent  on  peu  de  courage 
et  d'espérance,  qu'en  tournant  leurs  regards  vers  l'Occident.  Le 
salut  ne  pouvait  venir  d'ailleurs.  De  là,  le  voyage  de  Yaléran, 
évêque  de  Bérythe  ;  mais  alors,  l'Europe  était  en  feu ,  et,  au  milieu 
du  désordre  et  de  l'agitation  générale,  on  n'entendit  ni  ses  cris,  ni 
ses  prières.  Heureusement  grandissait  sur  le  trdne  de  France  un 
jeune  prince  aux  instincts  religieux  et  chevaleresques^qui,  pleurant 
en  secret  sur  les  maux  de  Jérusalem ,  aspirait  à  sa  délivrance  et 
peut  être  même  aux  douleurs  do  martyre,  comme  d'autres  aspi- 
rent aux  enivrements  de  la  gloire  humaine.  Avec  quel  charme, 
l'historien,  occupé  à  décrire  des  jours  de  colère  et  des  guerres 
sanglantes,  repose  ses  regards  sur  ce  front  toujours  pur,  toujours 
saint,  toujours  calme  de  la  sérénité  du  ciel.  Ce  n'était  pas  la 
piété  seulement  qui  conviait  le  lils  de  Blanche  de  Castille  à  secourir 
la  chrétienté  d'Orient;  son  âme,  si  tendre,  si  compatissante,  si 
magnanime,  si  riche  de  toutes  fleurs  de  chevalerie^  se  serait 
reproché  comme  une  lâcheté  de  Tabandonner  aux  mains  des 
infidèles. 

Dès  l'année  1244,  époque  où  l'on  apprit  le  triomphe  des 
Kharismiens,  il  avait  en  vue  l 'affranchissement  de  ses  frères 
d'outre-mer,  lorsqu'il  fut  atteint 

A  Maubuisson  en  TAbaie 
D'une  tres-cruel  maladie, 
Tres-veniraeuse  cl  1res  amere, 

*  Malth.  Par.,  ibid;  Joinv.,  pp.  99-iOO. 
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Que  l'en  appelle  dissintere 
Es  IWres  des  phbiciens. 
Celé  le  tint  en  tel  liens , 
Et  le  justisa  cel  an  si, 
Qu'il  fut  ausi  corne  transi. 
Le  peuple  entour  lui  amassé 
L  ot  une  heure  pour  trespassé  *. 

<  Tellement  fost  bas,  ajoute  Joinville',  ainsi  que  lui  ouy  dire, 
»  qoenae  des  daines  qui  le  gardoiten  sa  maladie,  cuidant  qu'il  fost 
»  ooltre^  loi  vonlot  couvrir  le  visaige  d'un  linceul,  disant  qu'il 
»  estoit  mort.  »  —  Et  furent  tous  esmeus  parmi  le  pays  et  le  palais, 

>  et  commencient  tous  ^  crier  et  à  plourer  et  ^  regreter  leur 
»  sQgneorqui  tant  estoit  preudomme  et  tantaimoit  lespovres,  et 
»  deffendoit  le  menu  peuple  des  grans  que^  nul  outrage  ne  leur 
»  fost  fait,  et  vonioit  que  ainsi  bien  fust  fait  droit  et  raison  aux 
»  poTres  comme  aux  ricbes'.  i> 

«  Nul  ne  pourroit  penser  comme  le  nienu  peuple  de  Paris  en 

>  estoit  couroucié  forment;  et  disoient  entr'eux  :  Sire  Dieu,  que 
»  Toolez-Tous  faire  à  votre  peuple?  Pourquoy  nous  tollez-vous 
>^ceioy  qui  nous  gardoit  et  deffendoit  en  paix,  le  souverain 
^  prince  de  toute  boinne  justice  *  ?  » 

Comment  décrire  le  deuil  et  l'affliction  des  habitants  de  la 
capitale  1  «Lors  laissièrent tous  les  menestreusbesoingnesà  faire^ 
»  et  coururent  et  hommes  et  femmes  aux  églises,  et  firent  prières 
»  et  oroisons ,  et  donnèrent  aumosnes  aux  povres  en  grant 
»  dévoçion,  que  nostre  seigneur  voulsist  ramener  le  roy  en 
*8anlé*.» 

Desvœnx  si  ardents  et  si  unanimes  ne  pouvaient  manquer  d'être 
exaucés,  a  Lorsque  celé    doulereuse  nouvele   couroit    ainsi , 

*  advint  que  nostre  sires,  qui  au  vent  et  à  la  mer  commande,  par 

*  les  pleurs  et  par  les  éumosnez  -et  par  les  orajsons  des  bonnes 

>  gens,  fut  trais  &  pitié ,  et  alega  la  maladie  le  roy  ^  » 

*  Guiart,  Roy.  li(n.  —  *  P.  22.  —  *  Grand,  chron.  S.  Loys,  i2U.  —  ♦  Id. 
ibid.  —  «  Id.ibid.  —  *  GuU.  de  Nang.,  ch.  xx,  p.  345. 
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Méz  Dièx ,  qui  pecheeurs  respite , 
Li  remist  el  corps  Tesperiie  K 

Cette  noble  et  sainte  Ggure  où  apparaissaient  tous  les  symptômes 
de  la  mort  s'empreint  tout-k-coup  de  quelques  signes  de  vie.  Guil- 
laume de  Nangis  attribue  ce  miracle  aux  «prières  des  glorieux 
D  martirs  monseigneur  sainct  Denis  et  ses  compaignons;  car  li 
D  roys,  après  Dieu  et  sa  très  saincle  mère  la  Vierge  Marie,  avoit 
»  espérance  en  eus  devant  tous  autres  sains,  comme  cens  qui 
»  sont  propre  advocas  pour  les  roys  de  France  devant  nostre 
i>  Seignieur,  et  propres  deffendeursdeleur  royaume^i>*  Suivant  la 
chronique  de  Westminster,  la  guérison  de  l'illustre  malade  serait 
due  à  la  vertu  secrète  de  la  lance  et  delà  couronne  d*épines  qu'on 
avait  apportées  sur  son  lit  de  douleur'. 

Quoi  qu'il  en  soijt,  dès  qu'il  se  trouva  un  peu  mieux ,  on  Teoten- 
dit  murmurer  d'une  voix  sourde  et  creuse,  comme  si  elle  fût  sortie 
du  tombeau  :  Celui  qui  se  lève  d'en  haut,  m*a  t>isilé  par  la  grâce 
de  Dieu  et  m'a  rappelé  dentre  U$  morts  ^.  Puis  «  il  dist  :  Faites- 
A  moi  venir  l'evesque  de  Paris. ...  Quant  le  roi  le  vit,  si  li  dist  : 
»  Sire  evesque,  je  vous  requier  que  vous  me  donés  la  crois  d'ou- 
»  tremer.  Quant  la  roine  sa  mère  et  si  frère  oïrent  ce,  si  s'age- 
»  nouillerent  devant  lui  et  distrent  :  Sire,  por  Dieu  merci,  sofirés 
x>  (attendez)  XaiBi  que  Yows  soies  garis,  et  lors  faites  ce  qu'il 
»  vous  plaira.  Lors  se  ira  (se  fàcha)^  et  lor  dit  :  Bien  sacbiés  que 
i>  je  ne  mangerai  ni  ne  bevrai,  jusqu'à  tant  que  j'aie  la  crois  à  l'es- 
»  paule  por  aler  outre  mer^. 

»  Lors  apella  Tévesque  de  Paris,  et  li  requist  derechef  la  crois. 
i>  L'evesque  ne  li  osa  refuser,  si  prist  une  pièce  de  las  de  soie,  et 
I»  lemistencrois,  et  s'agenouilla  tout  en  pleurant  devant  le  roi,  sili 
0  bailla.  Le  roi  la  prist,  si  la  baisa  et  la  mist  à  ses  eus  [yeux)  ;  puis 
»  la  iist  attachier  à  son  espaule,  puis  dist  :  a  Sacbiés  de  vrai  que 


*  Guiart,  Roy.  lign.  —  '  Recueil  des  hist.  de  la  Fran.,  t.  xx,  p. 
—  >  Id.  ibid,  —  ♦  Matth.  Paris,  p.  40.  —  »  Bem.  le  Trésm,  p.  534. 
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»  je  snis  garis.  »  —  Il  y  eut  alors,  suivant  le  chroniqueur,  n  tant 

•  en  la  chambre  que  dehors,  de  si  granls  gemissemens,  qu'il 
»  n'en  faisotent  mie  plus  quant  il  cuidoient  qu'il  fust  mort\  » 

Personne  n'en  témoigna  autant  de  douleur  que  Blanche  de 
Gaslille.  «  Quant  la  bonne  dame  sa  mère  sceut  qu'il  avoit  recouvert 
»  la  parolie,  elle  en  eut  telle  joie  que  plus  grande  n'estoit  pos- 
»  sible,  mais  quant  elle  le  vitcroisié,  elle  mena  aussi  grant  deul, 

•  oome  si  elle  le  veist  mort'.  »  —  «  Et  pourtant,  dit  Menard  ', 

•  ilnepoovoit  moins  faire  dans  la  paix  et  le  bonheur  que  Dieu 

•  loy  avoit  donné ,  que  de  luy  offrir  la  vigueur  de  son  âge  et 

•  de  ses  armes.  » 

Une  fois  «  levés  et  garis ,  il  fîst  faire  lettre  et  manda  on  la  terre 

>  de  Surie  faire  asavoir  qu'il  estoit  croisié ,  et  qu'il  se  confortas- 

•  sent  et  garnissent  lors  citez  et  lors  chastiaus;  car,  k  l'aide  de 

>  Dieo,  il  seroit  prochainement  en  la  Sainte-Terre^.  » 

Fidèle  aux  traditions  de  ses  devanciers  et  animé  du  même  zèle, 
Iinoeent  IV  s'associa  de  tout  cœur  aux  généreux  desseins  de 
Louis  IX  et  résolut  d'assembler  h  Lyon  un  concile  général  '. 
L'ouverture  eut  lieu  le  26  juin  1245  ^  ;  mais  on  ne  s'occupa  du 
vecoQvrement  de  Jérusalem  qu'à  partir  du  17  juillet  ^.  Les 
évèques,  an  nombre  de  cent  quarante-quatre,  en  y  comprenant 
Ifi  pape,  les  patriarches  latins  de  Constantinople ,  d'Ânlioche  et 
'Aqnilée',  arrêtèrent  1*  qu'une  nouvelle  croisade  serait  prêchée 
eo Europe,  —  2^  qu'il  n'y  aurait,  pendant  quatre  ans,  ni  tour- 
iiois,  ni  réjouissances  publiques,  ni  hostilités  entre  les  princes, 
-*S*que  le  clergé  paierait  le  vingtième  de  ses  revenus,  le  pape 
^lescardinanx  le  dixième.  Ceux  qui  ne  contribueraient  pas  de 
leur  per^nne  à  l'œuvre  de  Dieu  ,  devaient  y  contribuer  de  leur 
^ent,  par  des  offrandes  et  des  legs  pieux.  On  renouvela  aussi 

*  /om©.,  p.  22. «  Id,  ibid,  —  '  Notes  sur  Joinv.,  p.  378.  •—  ♦  Bem. 

^  ÏV^i.,p.  534.—  »  Rayn.  ad  an,  {245.—  •  Sacras.  CanciL,  t.xi,  p.  639.— 
[^os.  Concil.,  ibid.  ;  Art  de  vérif.  les  dat.,  1. 1,  p.  497.  —  •  Rayn., 
*W.;  Socrof.  ConciL,  ibid. 


tous  les  privilèges  spirituels  et  temporels  accordés  aux  guerriers 
des  expéditions  précédentes*. 

La  session  était  à  peine  close,  qu'on  vit  arriver  en  France 
Eudes  de  Chateauroux ,  évéque  cardinal  de  Frascati,  avec  la  mis- 
sion expresse  a  de  presebier  la  voie  d'oullre-mer'.  »  —  a  Luy  et 
»  ceux  qui  Tassistoient  dans  cette  fonction  animèrent  un  grand 
0  nombre  de  personnes  à  suivre  l'exemple  de  leur  roy  '.  »  Le 
jeune  monarque,  pour  mieux  assurer  le  succès  de  l'entreprise, 
a  assambla  es  octaves  de  monsegneur  S.  Denis  grant  parlement 
D  a  Paris,  et  se  croisierent  lors  à  la  voix  du  légat  et  a  lamonnes- 
X)  tementde  Loys....  Pierres  cuens  de  Bretaigne,  et  Jehan  ses 
»  fleus  (fiU) ,  Hues  cuens  de  la  Marche  ^,  »  —  «  et  monseigneur 
x>  Hugue  le  Brun  son  fils.  »  '  Hugues  X  de  Lusignan  avait  déjà  Tait 
le  voyage  d'Orient  en  1218  et  s'était  trouvé  à  la  prise  de  Damictte 
en  1219.  Tenant  à  montrer  la  sincérité  de  sa  réconciliation  avec 
le  vainqueur  de  Saintes  et  de  Taillebourg,  il  fut  un  des  premiers 
à  prendre  la  livrée  des  soldats  du  Christ  ;  son  fils  Hugues  XI , 
devenu  comte  de  Penthièvre  et  de  Porrhoet  par  son  mariage 
avec  Yolande  de  Dreux  ou  de  Bretagne ,  la  prit  aussi  *  ;  nous 
ne  pouvons  omettre  Juhel  deMathefelon,  archevêque  de  Tours,  en 
1218^,  et  élevé  depuis  sur  le  siège  de  Reims. 

Vers  la  fin  de  cette  année ,  Louis  IX  grossit  le  nombre  de  ses 
compagnons  de  voyage  a  en  remplissant,  dit  la  Chronique,  d'une 
»  singulière  façon ,  l'office  de  missionnaire  et  procurateur  de  la 
»  croisade*.  » 

D'après  un  vieil  usage,  les  rois  de  France  distribuaient,  la  veille 
de  Noël ,  des  capes  ou  manteaux  fourrés  aux  grands  officiers  de 


*  Sacros.  Concil,  ibid ,  p.  654-658.  —  *  Grand,  chron,  de  Franc., 
ibid.;  G  est,  Ludov.  non.,  ap.  Chesn.,  t.  v,  p.  344.  —  ^  Le  Nain  de  TilL^  Vie 
de  Saint  Louis,  t.  m ,  ch.  209.  —  *  Guill.  de  Nang.,  ap.  Rer.  GalL  Script., 
t.  XX ,  p.  353.  —  «  Joinv.,  p.  22.  —  «  Du  Gang.,  Hist.  de  la  maison  de 
Dreux  ;  Ansel.,  t.  m,  p.  30.  —  '  Gai.  Christ.,i.  ixet  xiv.  —  ^Matth.  Paris, 
ad  an.  i245. 


hcoaronne,  aux  gentilshommes  attachés  à  leujf  service  et  autres 
sdgoeurs;  ils  devaient  s'en  revêtir  sur  le  champ.  En  1245  Louis 
en  fil  préparer  une  quantité  considérable.  Le  moment  étant  venu 
d'assister  2i  une  messe  avant  l'aurore,  ils  en  couvrirent  leurs 
épaules,  sans  soupçonner  le  pieux  stratagème.  Quelle  ne  fut  pas 
leor  surprise,  une  fois  agenouillés  dans  la  Sainte  Chapelle,  de 
remarquer,  d'abord  sur  leurs  voisins,  puis  sur  eux-mêmes,  le 
signe  d'un  engagement  qu'ils  n'avaient  pas  contracté  ;  car  des 
croix  en  broderies  d'or  et  de  soie  étaient  cousues  sur  toutes  les 
eapes.  «  Ils  en  rirent  beaucoup,  ajoute  le  chroniqueur  * ,  disant 
i  que  leur  sire  et  maître  allait  à  la  chasse  aux  pèlerins  et  qu'il 

>  avait  trouvé  un  nouveau  moyen  do  pescher  les  hommes,  p 

On  le  voit,  le  pieux  monarque  ne  songeait  qu'à  la  délivrance  des 
chrétiens  d'Orient ,  au  recouvrement  intégral  des  Saints-Lieux. 
Cette  grande  pensée  l'occupera  jusqu'à  son  dernier  soupir. 
Il  pourvut  à  tout  avec  une  sagesse  et  une  prévoyance  ad- 
nûnbles.  L'Egypte  lui  apparaissait ,  comme  le  cœur,  comme  le 
centre  de  l'islamisme.  En  effet,  le  Kaire  avait  grandi  de  la  déca- 
dence de  Bagdad.  C'était  au  Kaire  qu'il  fallait  trancher  la  ques- 
tion de  Jérusalem.  L'ile  de  Chypre,  par  sa  position  géographique, 
pouvait  servir  à  un  plan  de  campagne  où  se  révèlent  toutes  les 
inspirations  du  génie  militaire.  Il  y  fil  amasser,  d'après  Jomville, 
<  des  provisions  de  vivre  a  grant  habondance.  Car  vous  eussiez 
^  dit,qQeses  celiers,  quant  on  les  veoit  de  loing,  que  ce  fus- 
s  senlgrans  maisons  de  tonneaux  de  vin,  qui  estoient  froment, 

>  lesungs  sur  les  autres....  Et  semblablement  les  greniers  de 
*  orges,  et  autres  blez,  qui  estoient  à  monceaulx  aux  champs  : 

>  etsembloit,  quant  on  les  veoit,  que  ce  fussent  montaignes'.  » 
Les  vastes  desseins  du  roi  et  l'avenir  des  colonies  chrétiennes 

suaient  qu'il  eût  sur  la  Méditerranée  un  point  de  communi- 
cation avec  l'Orient.  De  là  le  port  et  la  ville  d'Aigues-Mortes  '. 

^Matth.  Par.,  ad  an.  i245.  —  >  Joint\,  p.  25  —  *  Aug.  Galland.,  Traité 
^Franc-Aleu,  p.  Û7d;  Du  Gang.,  Observ.  sur  Joinv.,  p.  101. 
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Mettre  le  royaume  à  Tabri  de  toat  péril  extérieur  et  iotérieur, 
pendant  son  absence,  n'était  pas  h  moindre  de  ses  préoccupations  ; 
que  de  démarches  pour  convertir  en  paix  définitive  la  trêve  conclue 
à  Bordeaux ,  deux  ans  auparavant  avec  Henri  Ilf ,  roi  d'Angle- 
terre ^  !  Que  de  sacrifices  pour  se  faire  suivre  des  seigneurs  dont 
l'esprit  remuant  lui  inspirait  des  craintes'!  Qae  de  soins  multi- 
pliés pour  ne  laisser  derrière  lui  en  France  aucun  sujet  de  plaintes 
ni  de  récriminations,  aucune  trace  d'injustice,  aucun  germe  de 
trouble  '•  Des  Frères-Mineurs  et  les  baillis  royaux  devaient  s'as- 
surer, au  moyen  d'une  enquête  exacte  en  chaque  province ,  s'il  y 
avait  eu  des  extorsions,  des  iniquités  commises  par  les  officiers  et 
les  collecteurs  de  la  couronne,  afin  de  les  réparer  intégralement^: 
noble  exercice  de  l'autorité  suprême  qui  cherche,  non  des  eou- 
pables  à  punir,  mais  des  torts  à  réparer,  qui  épie  les  murmures 
du  pauvre ,  encourage  le  faible  et  se  défère  elle-même  au  tribunal 
des  lois. 

1247.  — Un  nouveau  pariement,  convoqué  dans  la  capitale  vers 
la  micarême  (7  mars),  décida  qu'on  ehevaucheroit  au  mois  de  juin 
de  l'année  suivante.  Prélats  et  autres  seigneurs  renouvelèrent  alors 
l'engagement  de  combattre  les  infidèles  et  prirent  celui  de  s'em- 
barquer à  l'époque  fixée.  C'est  k  cette  assemblée  qu'il  faut  rat- 
tacher *  le  passage  suivant  de  Joinville  :  <v  Et  sachiez  que  avant 
»  le  partir,  le  Roy  manda  h  Paris  tous  les  barons  de  France ,  et 
»  leur  fist  faire  foy  et  hommage  et  jurer  que  loyaulté  ilz  porte- 
»  roientà  ses  enfanz  s'aucune  malle  chose  avenoit  de  sa  personne 
»  ou  saint  veage  d'oultre-mer*.  » 

Tandis  qu'il  n'aspirait  qu'au  jour  du  parlement^  Blanche  de 
Castille  et  ses  amis  ne  le  voyaient  approcher  qu'avec  une  sorte  de 
terreur.  Us  résolurent  de  tenter  un  dernier  effort  :  a  Sire ,  mon 

*  Matth.  Par,,  ad  an.  i2i6.  —  »  Vaisset,  t.  m ,  liv.  25.  —  »  MaUh.  Par^ 
ibid,;  Invent.,  t.  v,  Toulouse,  i,  pièce  i6.  —  *  Matth.  Paris,  ad  an,  iUT. 
—  »  Matth.  Par.,  ad  an.  {2i7.  —  •  Le  Nain  de  Till.,  t  m,  p.  147;  Jotw., 
p.  23. 
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>  roi,  laiditfiuîUaume  d'Auvergne,  en  présence  de  la  reine-mère, 

>  vous  devez  vous  en  souvenir ,  quand  vous  fîtes  vœu  d'aller 
>eB  Terre-Sainte,  vous  étiez  malade,  et  hors  de  votre  sens. 
9  Le  délire  troublait  votre  raison.  Les  paroles  articulées  alors 

•  ne  vous  engagent  à  rien ,   et  le  seigneur  pape  vous  déliera 

>  Tolontierg  de  votre  serment.  Ainsi  l'exigent  des  raisons  d'état 
»  fH  votre  santé  encore  très-chancelante.    Voulez-vous  donc 

•  laisser  dm^rière  vous  et  les  Poitevins  félons  et  mal  soumis,  et  l'in- 

•  «dieux  roi  des  Anglais ,  et  les  Albigeois  d'une  foi  religieuse 

>  tMjours  équivoque,  et  la  lutte  du  Sacerdoce  et  de  l'Empire? 
»  Voulez-vous  que  nous  restions  seuls  exposés  à  tant  de  périls  *  ?  » 

c  Très-cher  fils ,  ajoutait  Blanche,  il  faut  écouter  les  sages 

>  conseils  de  tes  amis  et  te  méfier  de  tes  propres  lumières.  Tu 
»  sais  de  quel  <eil  Dieu  considère  l'obéissance  d'un  fils  a  sa  mère. 

>  Enfiint  bien  aimé  de  mon  cœur,  renonce  ï  ton  voyage  !  L'œuvre 
»  sainte  n'en  souffrira  aucun  dommage  ;  tu  enverras  en  Palestine 
»  antaat  et  plus  de  guerriers  que  si  tu  y  allais  en  personne'.  » 

Eo  achevant  ces  mots,  elle  fondait  en  larmes.  Louis  vivement 
teo  se  jeta  dans  ses  bras;  puis,  avec  un  visage  calme  et  serein  : 
<  Voos  pensez  que  je  n'avais  pas  ma  raison  lorsque  j'ai  pris  la 
»  erttx  d'outre-mer  ;  eh  bien  !  cette  croix  qui  vous  cause  tant 

*  d'alarmes,  la  voilii;  il  dit  et  l'arrachant  de  ses  épaules  ',  il  la 

>  remit  k  l'évéque  de  Paris.  A  ces  mots ,  un  saisissement  de  joie 
^  rajonna  sur  tous  les  visages.  Hais  aussitôt,  il  ajouta  d'un  ton 
^  grave  et  solennel  :  Vous  ne  pouvez  nier  que  je  n'aie  aujourd'hui 
»  tontes  mes  facultés;  je  le  veux,  rendez-moi  ce  divin  symbole  : 

*  Uen  m'est  témoin  qu'aucun  aliment  n'entrera  dans  ma  bouche, 

*  avant  qu'il  reparaisse  sur  mes  vêtements.  Alors  tous  les  assis- 

*  tants  s'écrièrent  d'une  voix  unanime  :  C'est  une  inspiration  du 

*  ciel  et  nous  n'avons  pas  le  droit  de  nous  y  opposer  *.  o 

^  Mm.  Paris,  ad  an.  4247.  —  *  Id.  ilnd.  —  *  IHscerpendo  eam 
««W  {Umh.  Par.,  ibid.)  —  ♦  Matth.  Par.,  ibid. 
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Noble  et  saint  exemple  de  fermeté  et  d'héroïsme  I  il  suscita 
plus  de  guerriers  que  les  prédications  des  Frères^Mineurs.  Alors 
se  renouvela  ce  qu'on  avait  vu  aux  croisades  précédentes. 
Beaucoup  de  seigneurs,  pour  subvenir  aux  frais  du  voyage, 
furent  obligés  de  vendre  ou  de  donner  en  garantie,  leurs  fiefs, 
leurs  terres  patrimoniales ,  et  jusqu'à  leurs  meubles  et  leurs 
joyaux  ^  Raoul  de  Mauléon  engagea  ses  domaines  de  Talmond, 
de  Brandois  et  d'Âunis  au  sire  de  Thouars  '.  —  Un  spectacle 
plus  édifiant  encore,  c'était  leur  empressement  à  déposer  leurs 
fautes  au  pied  des  autels,  à  réparer  leurs  injustices,  leurs  violences, 
à  restituer  les  biens  usurpés  ou  mal  acquis,  à  donner  le  baiser 
de  paix  à  leurs  ennemis.  Que  de  barons,  que  de  chevaliers  de 
l'Anjou,  du  Maine,  de  la  Bretagne  et  du  Poitou  a  mandereni 
»  leurs  hommes  et  leurs  subgetx,  et  leur  dirent,  comme  le  sire  de 
»  Joinville  :  Saichez  que  je  m'en  vois  oulire  mer.  Je  ne  sçay  si 
»  je  reviendray  jamés,  ou  non.  Pourtant  s'il  y  a  nul,  à  qui  j'aye 
»  fait  aucun  tort,  et  qui  se  vueille  plaindre  de  moy,  se  tire  avant, 
p  car  je  le  veulx  amender,  ainsi  que  j'ai  de  couslume  de  faire  à 
»  ceulx  qui  se  plaignent  de  moy,  ne  de  mes  gens'.  » 

Le  sire  de  Lusignan ,  dont  les  complots  et  les  entreprises  cou- 
pables avaient  souvent  troublé  le  royaume  et  dépouillé  un  grand 
nombre  de  familles,  ordonna  de  rendre  tout  ce  qu'il  s'était  ap- 
proprié par  concussion  ou  par  violence  *. 

André  de  Vitré  «  veut  ses  debtes  estre  loyaulment  payées,  et 
»  ses  amandements  faicts  :  et  commanda  que  nulle  corvée  ne 
0  fust  payée,  ny  faicte  en  la  terre  de  Vitré,  disant  qu'elles  ne  le 
n  debvoient  estre  de  droict.  Et  nomma  ses  exécuteurs  monsei- 
D  gneur  Jean  evesque  de  Rennes,  monseigneur  BoDnables  de 
p  Rougé ,  monseigneur  Robert  de  Vitré  son  frère ,  ft*ere  Richard 
p  prieur  de  Dinan,  Jean  abbé  du  Troncbet  et  autres.  Et  iist  ses 
»  dites  ordonnances  ou  mois  de  juin ,  audit  an  1248.  Le  mercredy 

*  Du  Gang.,  Notes  sur  Joinv.y  p.  52.  —  *  D.  Fonteneau,  L  txVi.  —  »  P.  22- 
23.—  *  InvefU.,  t.  vi;  Testam.,  pièce  5. 
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•  prochain  devant  la  Teste  monseigneur  sainct  Jean  Baptiste, 

•  doqoel  jour  il  print  son  chemin  à  aller  faire  ledit  voyage  ^  » 
Lliistoire  da  XIII*  siècle  n'a  rien  de  plus  touchant  que  ces 

actes  de  repentir  et  de  justice.  Plus  de  guerres,  plus  de  haines  : 
Alphonse ,  comte  de  Poitiers  et  Ârchambaud ,  sire  de  Bourbon , 
brouillés  depuis  4241,  se  réconcilient  au  mois  de  mars  '.  La  piété 
siofère  des  croisés  n'oubliait  ni  les  églises,  ni  les  couvents, 
Boorriciers  des  pauvres.  Gui  IV  de  Laval  confère  de  nouveaux 
droits  à  l'abbaye  de  Clermont  dans  les  forêts  de  Frayeul  et  de 
Milcedon  *.  —  Guillaume  II ,  seigneur  de  Froulay,  augmente  les 
rereniis  de  celle  de  Fontaine-Daniel  *.  — Raoul  de  Mauléon  assigne 
an  religieux  de  Charroux  cent  sous  de  rente  sur  sa  terre  de 
SaJDt-Michel-en-rHerm*.  —  André  de  Vitré  donne  son  hôtel  de 
Nantes  aux  moines  de  saint  Dominique,  pour  y  bâtir  un  couvent 
de  leur  ordre  *. 

IL 

ÛÈPABT  DBS  CROISÉS  Elf  GÉNEBAL  ET  DE  CEUX  DE  L*OUEST  EN  PARTICULIER. 
—  NARINE  DE  LA  BRETAGNE  ET  DU  POITOU.  —  LEUR  EMBARQUEMENT, 
LICB  ARRIVÉE  ET  LEUR  SÉJOUR  EN  CHYPRE.  —  PASSAGE  DE  CHYPRE  A 
DANIETTE.  —    PROCURATIONS  DONNEES  A  HERVÉ  DE  NANTES,  MAITRE  DU 

HAvniB  LA  Pénitence  de  Dieu.  —  débarquement  a  damiette. 
1248-1249. 

1248.  —  Au  mois  de  juin  ^  «  comme  on  estoit  sur  le  parte- 
oeot ,  »  chaque  croisé  alla  recevoir  d'un  prêtre  l'escarcelle  et  le 
bourdon,  puis,  se  sépara  de  ses  amis  et  de  ses  proches.  Une  fois 
en  raille,  il  ne  vouloit  ancques  retourner  ses  yex  vers  le  manoir, 

fwar  ce  que  le  cuer  ne  le  attendrisist  du  biau  chastel  que  il  laissait  et 

de  se$  enfans. 

*  Ckron.  de  Vitré,  ch.  xliv,  p.  U.  —  •  Invent,,  1. 1,  Poit.  i,  pièce  8.  — 
'  Maacourt  de  Bouij.,  Mém.  sur  Laval,  t.  i,  p.  249.  ^^  Le  Paige^  1. 1,  p. 
85.  —  *  D.  Font,  t  iv,  p.  339.  —  •  Maucour  de  Bourjoly,  t  l 


Le  Roi  «  vint  à  SaÎDlDenys ,  le  vendredi  d'aprè&Ia  Pebtecoste^ 
n  12  JQÎB.  Il  y  prit  l'oriflamme,  Técharpe  et  le  baston  de  la  main 
»  du  cardinal  Odon....  Robert  et  Charles  raccompagaèrent*.  x> 
De  retour  h  Paris ,  il  se  rendit  à  la  maislre  esglyse:  a  Et  li  canta 
»  la  messe  lî  evesques  :  et  se  mut  de  Notre-Dame  entre  lui  et  la 
»  roine  et  ses  frères  et  lor  femmes ,  deschaus  et  nus  pies,  et 
»  toutes  les  congrégations  et  li  peuples  des  Paris  les  eon- 
»  voilèrent...,  en  larmes  et  en  plours  ',  »  ^—  «  jusqu'k  saint  An- 
»  thoine  ;  il  entra  en  Fabbaye  et  requist  aux  iftonnaids  que  elles 
»  priassent  pour  luy  et  que  elles  l'eussent  en  mémoire  '•  » 

«  De  ce  jour  en  avant  il  ne  rouit  puis  veslir  robes  d'escarlate, 
»  né  de  brunette  *,  né  de  vair,  né  de  couleur  qui  fust  de  grant 
»  apparisence;  ainsois*  vestoit  robe  de  camelin'  bran  ou  de 
D  pers  ^  ;  né  ne  chaussa  puis  espérons  dorés ,  né  ne  voqU  avoir 
»  selle  dorée,  né  ne  voult  que  le  frain  né  le  poitrâfl  fust  de  soie) 
»  et  pour  ce  que  sa  selle ,  son  frain  et  son  autre  bernois  fust  de 
»  mendre  pris  que  celluy  dont  il  usoit  devant,  il  establit  que  Tan- 
»  mosnier  prist  le  surplus  de  l'argent  pour  donner  aux  povres  *•  » 

c(  En  Taccompaignie  le  roy  estoit  Robert  conte  d'Artois  et 
»  Charles  le  conte  d'Anjou,  et  le  cardinal  de  Rome,  et  moult 
»  d'autres  prêtas  ,  et  grant  foison  des  barons.  Son  frère  messire 
»  Alphons  si  demoura  en  la  compaignie  de  la  Royne  Blanche, 
0  pour  garder  le  royaume,  et  s'estoit  croisié  ;  mais  il  fu  accordé 
»  du  Roy  et  des  barons  qu'il  dcmourast  celle  année  en  France.  » 

Louis  et  Blanche,  c'est-à-dire  deux  âmes  dans  une  seule,  se 
séparèrent  à  Cluny.  Le  secret  pressentiment  qu'ils  ne  se  rever- 
raient plus,  rendit  leurs  adieux  déchirants.  Une  chronique  les 
retrace  ainsi  avec  des  couleurs  dramatiques  : 

a  Bièle  très  douce  mère,  par  celle  foi  que  vous  me  devés^ 
»  retournés  desoremais.  Je  vous  lais  mes .  m.  enfans  en  garde, 

*  Le  Nain  de  TilL,  t.  m,  p.  i76.  —  ^Chron,  de  Bains ^  ch.  xxvi.  — 
•  Grand,  chron,  de  Franc,  Saint  Loys.  —  *  Gris.  —  *  Mais,  —  •Espèce  de" 
drap  commua.  —  '  Bleu.—  »  Grand,  ehron,,  ibid. 


>  Loeys,  Phalippe ,  et  Ysabiel  :  et  vous  lais  k  garder  le  roiaume 
»  de  France  et  je  sais  de  fait  que  il  sera  bien  gardés  et  bien  gou- 
»  Teroés.  Adont  li  dist  la  Royne  en  plorant  :  Biaus  1res  dous  Tius^ 
»  cooieut  pora  H  miens  cuers  endurer  la  déparlie  de  moi  et  de 
I  vous  :  ciertes  il  sera  plus  durs  que  pierre  se  il  ne  fent  en.  ii. 
»  moitiés,  car  vous  m'avez  esté  li  miudres  iius  qui  onkes  fusl  à 

•  mère.  —  A  ce  mot  chéi  pasmée ,  et  li  rois  le  redrecha  et  l'en- 

•  leva  et  prist  congiet  k  li  en  ploranl.  Et  la  Roine  se  repasma.  — 
»  Et  quant  elle  fu  revenue  si  dist  :  —  Biaus  tenres  G  us,  jamais 

•  Devons  verai ,  li  cuers  le  me  dist  bieu^  » 

Lorsque  saint  Louis  quitta  la  capitale,  les  Armoricains  chevau- 
duient  depuis  plusieurs  jours,  a  A  la  feste  de  la  Pentecoste,  par- 
»  tirent  le  duc  Pierre  et  les  barons  qui  s'estoient  croesez  en  Bre- 

>  taigoe  pour  aller  avecques  luy  au  délivrement  de  la  Terre* 

•  Saincte',  x>  entre  autres  Geoffroy  de  Chateaubriand,  le  sire 
d'iocenis,  le  sire  d'Avaugour,  André  de  Vitré,  Raoul  de  Fou- 
gires,  Guillaume  de  Broon,  etc.,  chacun  avec  ses  chevaliers  et 
ttsbommes  d'armes.  On  cherchait  en  vain  parmi  eux  celui  qui 
unit  dû  marcher  k  leur  tête  ik  côté  du  chevalier  de  Braine. 
L'abseilce  de  Jean  I  le  Roux  étonnait  d'autant  plus,  qu'il  avait 
pris  la  croix  en  iitë*.  De  graves  motifs  l'obligèrent  d'ajourner 
l'aeeomplissement  de  son  vœu  ;  peut-être  la  crainte  d'une  révolte, 
00  sa  querelle  avee  Codiacus,  évêque  dé  Vannes  *. 

Alphonse,  chargé  de  partager  les  soins  de  la  régence  avec 
BiaDchede  Castille',  ne  devait  se  mettre  en  route  qu'au  prin- 
temps de  Tannée  suivante,  «r  parce  que  la  tresve  d'Angleterre 
a  ioissoitle  29  septembre  ,  et  n'estoit  pas  encore  continuée*.  x> 
Les  plus  ardents  des  pèlerins  d'Outre-Loire,  s'accommodant  fort 
pea  d'un  si  long  retard,  résolurent  de  partir  en  1248.  a  Les 


'  Chron.  de  Roms ,  tbid.  --*  Le  Baud,  ch.  xxxi.  —  '  Guill,  de  Nang  ; 
^  Rer.  GaU.  Script. ,  t.  xx,  p.  353.  —  *  Lobin.,  1. 1,  p.  260.  —  *  Chesn., 
L  V,  p.  346.  —  •!>  Nain  de  TilL,  i  m,  p.  201. 
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»  deux  Hogues,  dit  un  vieil  historien  ^  père  et  fils,  comtes d'Ân- 
»  goulesme,  de  Lusignen  et  de  la  Marche,  ne  faillirent  point  à 
x>  ce  voyage,  ayans  un  beau  et  puissant  escadron  de  gentils 
»  hommes  de  Xaintonze,  Poictou  et  Engoulesme.  »  Le  chroni- 
queur ne  dit  vrai  qu'à  moitié.  Sans  doute,  Hugues  X  s'em- 
barqua alors  avec  une  nombreuse  escorte  de  chevaliers  et  de 
serjans  d'armes;  car  nous  le  verrons  figurer  au  siège  de  Damiette, 
où  il  reçut  une  blessure  mortelle  '.  Il  n'en  est  pas  de  même  de 
son  fils  Hugues  XI.  Il  ne  fit  voile  pour  l'Orient  que  le  25  août  de 
l'année  suivante. 

Quant  aux  croisés  de  l'Anjou  et  du  Maine,  parmi  lesquels  se 
distinguaient  le  vicomte  de  Beaumonl,  Guillaume  de  Froulay, 
Foulques  de  Champagne,  Roland  de  Cessé,  Juhel  de  Juigné, 
Hardouin,  Y'  du  nom ,  baron  de  Maillé,  Hugues  de  Quatrebarbes, 
etc.,  etc.,  se  dirigèrent  vers  les  cités  maritimes  de  la  Provence, 
qui  relevaient  de  Charles  d'Anjou ,  depuis  son  mariage  avec 
Béatrix ,  fille  et  héritière  de  Déranger  IV,  célébré  le  51  janvier 
1246'. 

Là ,  dans  les  parages  du  Languedoc,  d'Aigues-Mortes  jusqu'aux 
Alpes,  une  flotte  considérable  attendait  les  guerriers  chrétiens. 
Elle  se  composait  de  cent  vingt  *  ou  de  cent  trente-huit  grands 
vaisseaux  S  que  Matthieu  Paris  appelle  dromons^.  Ces  bâtiments 
appartenaient,  du  moins  la  plupart,  aux  villes  de  France,  situées 
sur  les  bords  de  la  Méditerranée  et  de  l'Océan  Atlantique,  li 
Fréjus,  Grasse,  Agde,  Narhonne,  Carcassonne,  Marseille;  aux 
ports  de  La  Rochelle ,  de  l'ile  d'Oléron,  des  Sables-d'Olonne ,  etc. 
L'Armorique,  elle  aussi,  fournit  un  contingent;  car  sa  puissance 
maritime  ne  le  cédait  en  rien  à  celle  de  TAunis,  de  la  Saintonge 
et  du  Poitou. 

*  Belle-Forest ,  Grand,  Am.,  liv.  iv,  p.  670.  —  »  Matth.  Par.,  AddUa, 
V.  —  *  Art  de  vérif.  les  dat,  t.  ii,  p.  439.  —  ♦  Abbé  de  Ghoisy,  Vie  de  sahU 
Louis,  liv.  II,  p.  436.  —  •  Chron.  de  Fland,,  ch,  xxiii,  p.  55.  —  •  Addiia.,  p. 
110. 


^  341  ~ 

<  Dès  les  croisades,  dit  Oiarles  Canal  %  les  escadrilles  des 
»  corsaires  Malooins  étaient  proclamées  les  troupes  légères  de  la 
I  mer.  »  En  effet,  nous  voyons,  en  1234,  Pierre  Hauclerc,  dé- 
pouillé des  biens  qu'il  possédait  en  Angleterre,  pour  s'élre  soumis 
^ Louis  IX,  armer  des  vaisseaux,  piller  les  marchands  d'Albion 
et  leur  causer  de  tels  dommages  que  les  historiens  d'outre-Manche 
o'bésiteDt  pas  2i  le  qualiGer  de  .pirate  exécrable^.  A  une  époque 
aotérieare  (1190),  Richard  Cœurde-Lion  avait  requis  les  navires 
des  Armoricains,  aussi  bien  que  ceux  de  ses  élais  insulaires  et  du 
coniinent  \ 

MaDles  surtout  était  le  centre  d'un  commerce  très-étendu  *.  On 
aasoreque,  dès  le  VIII*  siècle,  ses  marins  allaient  chercher  au 
Sénégal  de  la  poudre  d'or,  des  dents  d'éléphant  «  des  plumes 
d'iutmche,  etc.*  AplusTorle  raison,  durent-ils  fréquenier  les 
parages  orientaux  de  la  Méditerranée ,  lorsque  les  armées  chré- 
tieones  leur  en  eurent  ouvert  le  chemin.  Le  plus  célèbre  de  tous , 
le  seol  dont  le  nom  soit  parvenu  jusqu'à  nous ,  figure  dans  plu- 
sieurs titres,  relaiirs  au  passage  de  Limisso à  Damietle,  en  1249. 
Hervé  de  Nantes ,  maître  du  navire  la  Pénitence ,  à  en  juger  par 
les  services  qu'il  rendit  alors  aux  Bretons,  ses  compatriotes,  était, 
sinon  le  Jacques  Cœur  de  la  France,  du  moins  celui  des  pro- 
vinces de  rOuest. 

L'embarquement  des  troupes  eut  lieu  le  mardi  25  août*.  Tou- 
lêfois,  les  mariniers  ne  singlérent  à  farce  d'aviron  que  le  ven- 
dredi 28'.  Des  prières  solennelles  accompagnaient  toujours  le 
signal  du  départ*.  «  Ettantostle  maislre  de  la  nau  s'escria  2i 
*  ses  gens,  qui  estoient  au  bec  de  la  ner  :  Est  vostre  besongne 

*ff»<.  de  Surcouf.  —  «  Matih.  Paris,  ad  an.  1234;  Matth.  Westmin- 
ster, ekron.,  p.  294.  —  •  Benedic.  Petrolnirg.,  ap.  Rer.  Gall.  Script.,  t 
XVB.-^  VUa  S.  Colomb.y  ap.  MaML,  Acta  SS.  Ordin.  S.  Bened.,  1 1,  p.  24; 
CofikLy  lib.  v,  cap.  10;  Morice,  1. 1,  p.  152.  —  »  Préfot,  Hist.  génér,  des 
wif.  t  n,  p.  424.  —  •  Du  Chêne,  t.  v,  p.  346;  Matth.  Paris,  ad  an.  i248. 
—  ^  Grand,  chron..  Saint  Loys,  ilrid.  —  •  Le  Nain  de  Tilt.,  t  m. 
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y>  preste?  somroes^nous ^  point?  Et ilz  dirent,  que oy vraiement.  Et 
n  quant  les  prebstres  et  clercs  furent  entrez,  il  les  tist  tous  monter 
ï>  au  chasteau  de  la  nef;  et  leur  Gst  chanter  au  nom  de  Dieu,  qui 
x>  nous  voulsist  bien  tous  conduire.  Et  tous  k  haulte  voix  com- 
»  mencerentà  chanter  ce  bel  imne  Vent  Creator  Spiritus,  tout 
»  de  bout  en  bout.  Et  en  chantant,  les  mariniers  firent  voille  de 
»  par  Dieu.  Et  incontinent  le  vent  s'entonne  en  la  voille,  et 
»  tantost  nous  tist  perdre  la  terre  de  vue*.  » 

C'était  un  spectacle  nouveau  pour  les  croisés  de  la  Bourgogne, 
de  la  Champagne,  de  Tlle  de  France  et  autres  provinces,  plos  on 
moins  distantes  de  la  Méditerranée  et  de  l'Océan.  Tout  ce  qu'ils 
apercevaient ,  tout  ce  qu'ils  entendaient ,  les  remplissait  de  sur- 
prise et  d'effroi,  «c  Icelui  est  bien,  fol,  s'écriaient-ils,  qui  scent  avoir 
x>  aucune  chose  de  l'autrui,  et  quelque  péché  mortel  en  son  ame, 
»  et  se  boute  en  tel  dangier.  Car  si  on  s'endort  au  soir,  l'on  ne 
»  sceit  si  on  se  trouvera  au  matin  au  sous  de  la  mer'.  x> 

Il  fallait  voir,  au  milieu  de  ce  saisissement,  le  calme  et  le  sang^ 
froid  des  Aquitains  et  des  descendants  des  Vénètes,  accou- 
tumés h  contempler,  et  parfois  h  braver  les  vagues  mugissantes.^ 
de  l'Atlantique.  Cependant, 

Par  la  grant  mer  aveuc  les  nnês 
S'en  vont  les  voiles  estenduês, 
Tant  qu'il  sont,  ce  dit  la  leçon, 
En  Chypre  au  port  de  Nimcçon  '. 

Ils  y  arrivèrent  dans  la  nuit  du  il  au  18  septembre^,  aprii^l 
vingt  jours  de  traversée.  Henri  de  Lusignan,  fils  de  Hugues 
d'Alix  de  Champagne,  alla  à  la  rencontre  des  augustes  pèleri^^H 
et  les  conduisit  à  Nicosie,  sa  capitale,  où  ils  entrèrent,  aux  accL  ^^ 
mations  du  clergé,  de  la  noblesse  et  du  peuple*. 

«  Joinville ,  Édit.  Du  Cmg.,  p.  24.  —  *  Idem,  ibid.—^  G. Guiarl, Bram^^ 
avx  roy.  Lignag.,  ap.  Buchon,  Collect.  des  chron.  nation,  franc.  —  ♦  J^T! 
Sanut,,  lib.  m,  pars  xii,  cap.  2;  Mss.  Fontan.j  p.  898.  —  *  Mss.  Font.,  jp. 
M^  y  Chron,  de  saint  Louis,  ch.  xix. 
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Le  roi  «  feust  moult  yolontiers  aie  avant,  sans  arester  en 
I  Egypte  ^  0  De   graves  motifs  l'en    empêchèrent.  Il   fallait 
attendre  ff  ses  gens,  ses  nés,  ses  galies  et  ses  arbaletiers  qui 
I  oestoienl  pas  venu  '  ;  »  d'un  autre  côté,  le  Roi  et  les  seigneurs 
Cypriotes  a  H  dirent  que  il  iroient  avesques  li  par  tout  la  où  il 
lies  Toudroit  mener,   quant  li  y  ver  sera  passés  ^  d  Et  puis, 
était-ce  bien  le  moment  d'attaquer  Malek-elSaleh  ?  Le  Nil  atteignait 
alors  sa  plus  grande  hauteur ,  et,  suivant  une  échelle  de  décrois- 
sance, analogue  à  celle  de  sa  crue,  il  ne  devait  rentrer  en  son 
lit  qu'au  mois  de  décembre.  Ces  divers  motifs  obligèrent  Louis  IX 
et  ses  barons  à  renvoyer  leur  départ  au  printemps  de  1249^. 
Le  séjour  des  croisés  à  Chypre  leur  devint  funeste  ;    sans 
parler  des  épreuves,  auxquelles  l'abondance  de  toutes  choses 
et  QD  climat  enchanteur  y  exposaient  chaque  jour  la  discipline 
militaire,  de  cruelles  maladies  vinrent  ravager  leur  camp'. 

Elles  emportèrent  moult  bon  et  honesle  chevalier  ^^  entre  autres 
ieao  de  Dreux ,  flis  de  Robert  III.  Pit^rre  Mauclerc  reçut  le  der- 
nier soupir  de  son  neveu  k  Limisso^.  Ceux  qui  triomphaient 
<ie  l'épidémie  se  ressentaient  longtemps  de  ses  suites.  Charles 
d'Anjou  «  fu  lors  malades  moult  griement  dune  fièvre  quar- 
*  laioe*;  o  fièvre  opiniâtre,  puisque  le  23  juin  il  n'en  était  pas 
encore  délivré.  Sur  ces  entrefaites ,  la  comtesse,  sa  femme,  mit 
^Q  monde  un  fils  beau  et  bien  formé^.  Le  pauvre  enfant  mourut, 
peu  de  jours  après  le  départ  de  la  flotte,  et  fut  inhumé  à  Nicosie*^. 

1249.  —  Le  rembarquement  devait  s'opérer  vers  la  mi-avril. 
Inverses  circonstances  le  retardèrent  jusqu'au  15  mai.  On  passa 
^0  mois  k  renouveler  les  immenses  approvisionnements  qu'un 
^Dg  hivernage  avait  épuisés;  on  en  passa  un  autre  à  traiter  avec 

^Jmville,  p.  25.  —  ^GtUlL  de  Nangis,  ap.  Rer.  Gall.  Script.,  t.  xxi. 
•**Mem  ibid.  —  *  Chesn.,  t.  v,  p.  347.  —  «  Idem  ibid.  ;  Guiart,  ibid.; 
^ine.  de  Beauv.,  liv.  xxxi,  ch.  89.  —  •  Grand,  chron,  de  Franc. ,  J.oys  IX. 
^  '  MaUh.  Pam ,  ad  an.  i24S.-^  •  Gtdll.  de  Nang.,  ibid.  —  *  MaUh.  Par., 
A*Û.  -  «•  Ansel.  I,  p.  396. 
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les  Vénitiens  et  les  Génois  pour  le  transport  des  troupes  et  d 
magasins  sur  la  plage  égyptienne,  à  obtenir  qu'ils  missent  di 
conditions  raisonnables  au  fret  de  leurs  bâtiments  \ 

Les  Bretons  et  un  grand  nombre  de  pèlerins  des  pro^in^ 
occidentales  eurent  moins  à  se  préoccuper  de  leur  passage  à 
miette.  Hervé  leur  compatriote  vint  fort  à  propos  les  tirer  d'ôr= 
barras.  Voici  Taccord  passé  entre  Mauclerc  et  le  célèbre  nziwm 
gateur  : 

a  Qu'il   soit  connu  de  tous  ceux   qui  ces  présentes  \erro^^ 
»  que   moi,  Pierre  de  Braine,  chevalier,  ayant   pleine  co^^ 
»  fiance  dans  la  prudence  d'Hervé,  marinier  de  Nantes  et  prc^^ 
JD  priétaire  du  navire  la  Pénitence  de  Dieu,  je  donne  audit  Her^^' 
D  plein  pouvoir  de  traiter,  de  convenir  pour  moi,  en  mon  non^^ 
o  avec  certains  maîtres  de  navires,  du  prix  de  mon  passage 
»  Damiette,  promettant  de  ratifier  sur  tous  les  points  tout  m 
D  qui  aura  été  fait  par  mon  dit  procurateur  sur  cette  affaire,  tar^ 
»  pour  moi-même  et  ma  famille  que  pour  tous  les  chevaliers 
x>  écuyers  de  Bretagne  qui  voyagent  avec  moi,  et  dont  les  cor  ^ 
»  ventions  sont,  sans  exception,  placées  sous  la  sauvegarde  de  ht 
I)  foi.  —  En  foi  de  quoi  j'ai  corroboré  les  présentes  lettres 
1)  mon  sceau.  Fait  à  Limisso,  Tan  de  Notre-Seigneur  1249,        i 
»  mois  d'avril  ^.  n 

Hervé  reçut  également  procuration  1*  d'Alain  d*Engoulvent  ^  d 
Guillaume  Hersart,  de  Robert  de  Kergoét  et  d'Olivier  Madeuc 
écuyers,  associés  pour  les  frais  du  voyage.  —  2*  D'Olivier  c3( 
Guile,  Kudon  Le  Dean,  et  Pierre  du  Pèlerin,  écuyers,  associcS^^ 
—  3'  D'Hervé  Riquier,  Huron  de  Coskaer,  Thomas  de  Tré^» 
guidic  et  de  Guillaume  Abbé,  écuyers.  —  4**  de  Geoffroy ^^^ 
Monibourcher,  Guillaume  Goyon,  chevaliers,  Alain  Dazy  et  Her^^ 
de  Bellenave,  écuyers.  —  5*  De  Geoffroy  du  Plessis,  Her^^ 
Le  Clerc,  Guillaume  du  Chatellier,  Macé  de  Quédillac,  écuyer 

*  Spicileg.,  t.  vn,  pp.  223-224;  Du  Chesn,  iv,  p.  382.—  *  Chart.  de  Ltmûs 
au  mois  d'avril  1249, 
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issociés.  —  6«  De  Thomas  Taillepied,  Hervé  de  Sesmaîsons, 
Hcoriet  Hamon  Le  LoDg,  Hervé  de  Saint-Gilles,  Jean  de  Gué- 
briac,  Raoul  de  la  Moussaye,  Prigenl  de  Rochejagn,  Geoffroy  de 
Boisbily,  Eudes  de  Quélen,  Macé  de  Kerouarts,  Hervé  de  Saiui- 
Pero,  Hervé  de  Querguebic«  Ilaoul  Âudren,  Guillaume  de  Ker- 
gaoois,  Geoffroy  de  Goulaine,  Pierre  Freslon ,  Guillaume  de 
Broc,  Guillaume  Le  Bret,  etc.,  etc.  \ 

CopeudaDt  le  mois  de  mai  venait  de  commencer  :  a  II  fut  crié 
»  et  fait  commandement  de  par  le  Roy,  que  toutes  les  navires 
i  fussent  rechargées  de  vivres,  pour  esire  preslz  à  partir  quant 
»  le  Roy  le  commanderoil*.  »  —  «  Dès  le  jour  de  TAcencion 

>  (13 mai)  que  dos  gens  furent  entrez,  il  demeurèrent  au  port 

>  jusqoesau  merquedi  en  près  (19),  pour  ce  que  il  n'avoienlpas 
i  temps  convenable  poursinglcr,  et  pour  ce  que  touz  les  pèlerins 

>  nestoient  pas  apparilié,  et  iceljourmeismesji  marinier  levèrent 
»  leurs  voiles,  et  se  parti  li  rovs  Loys  de  Limeçon  a  grant  com- 

•  pagoie,  et  h  grant  planté  de  nez  et  de  vaissiaus  \  » 

Il  y  en  avait  seize  cent  quarante*,  ou  dix-huit  cents',  portant  deux 
iDillehuit  cent  chevaliers,  sans  les  sergents  d'armes,  les  archers, 
'ôs  arbalétriers  et  les  piétons  *.  «  Il  sembloil  que  toute  la  mer,  tant 

•  qu'on  povoii  veoir,  fust  toute  couverte  de  toilles,  et  de  la  grant 

•  qnantité  de  veilles,  qui  estoient  tendues  au  venl^.  » 

Un  ciel  orageux  et  des  vents  contraires  obligèrent  la  flotte  k 
'cttcher  deux  fois  près  de  Limisso  et  a  Limisso  même'.  On 
y  passa  le  vendredi  vingt  et  un,  pour  s'en  éloigner  le  lendemain 
^^gl-deux.  Le  surlendemain,  vingt-trois,  «  le  Roy  arriva  au  bout 
^  d'un  tertre,  qu'on  appeloit  la  pointe  de  Lymesson,  avecqnesles 

•  autres  vaisseaux  d'entour  luy;  et  descendirent  à  terre,  et  oïrent 

•  "ûesse.  Mais  grant  desconforl  arriva  h  celle  foiz.  Car  de  bien 

•  deux  mil  huit  cens  chevaliers  qui  estoient  parliz  pour  aller 

'  Chartes  de  Limisso,  avril  i2W,  —  '  Joinville,  p.  27.  --  *  Guill.  de 
^^,ibid.  —  *  Matth,  Pans,  AddiU  —  »  Mni\,  p  27.  —  •  Splcileg., 
^ m.-. f  Mnv.,  ihid.  —  •  Chesn.,  t  v,  p.  353;  Guiari,  ibid. 
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»  après  le  Roy,  ne  s'en  trouva  avecques  loy  k  terre  qne  sept 
»  cens  \  » 

a  Et  tout  le  demeurant  ung  vent  orrible,  qui  vint  de  devers 
»  rÉgppte^  les  sépara  de  leur  voie^  et  de  la  compaignie  du  Roy,  et 
»  les  getta  en  Acre,  et  autres  pais  estranges  bien  ioing,  et  ne 
0  les  revit  le  Roy  de  longlemps.  Dont  il  et  sa  compaignie  furent 
»  touie  celle  journée  moult  doulans  et  esbahiz.  Car  on  les 
0  croioit  tous  mors,  ou  en  grant  péril*.  » 

Saint  i^ouis  revint  à  Limisso ,  y  séjourna  une  semaine ,  dans 
l'espoir  de  relrouver  les  navires  disséminés  par  la  tempête  ;  hélas  ! 
cet  espoir  ne  se  réalisa  qu'à  moitié'  •  Enfin  le  SO  mai,  jour  de  la 
Trinité,  la  flotte  sortit  du  port  par  un  vent  favorable^,  a  Le  4  juin 
«  les  guettes  que  Ton  fist  monter  aux  hunes ,  aperçurent  bientost 
9  la  terre;  et  Tun  d'eux  qui  servoit  de  guide,  parce  qu'il  con- 
»  noissoit  fort  bien  touies  les  costes  des  environs,  assura  que  Ton 
»  estoit  devant  Damiette  *. 

j»  Là,  dit  le  sénéchal  de  Champagne,  on  avoit  grant  compai- 
»  gnie  à  nous  attendre; car  sur  la  rive  de  la  mer  nous tronvasmes 
»  toute  la  puissance  du  souldan,  qui  esloient  très-belles  gens  à 
»  regarder.  Le  souldan  portoil  les  armes  de  fin  or  si  très  reluisant, 
»  que  quant  le  souleil  y  frappoit,  il  sembloit  que  ce  fust  propre- 
2)  ment  le  souleil.  Le  tumulte  qu'ilz  menoient  avecques  leurs  cors 
»  et  naccaires ,  estoit  une  epouventable  chose  a  ouïr,  et  moult 
0  estrange  aux  François  '.  » 

<i  Ce  voiant  le  Roy  appella  tous  ses  barons  et  conseillers,  pour 
»  savoir  qu'il  estoit  de  faire.  Et  ilz  lui  conseillèrent  qu'il  attendist 
»  ses  gens  à  revenir,  pour  ce  qu'il  ne  luy  en  estoit  pas  demeuré 
»  la  tierce  partie,  par  la  fortune  du  vent,  comme  j'ay  devant 
»  dit^.  » 


*  Joinv.,  p.  28.  —  *  Joinv^y  ibid.  —  *  Chesn.^  t.  v,  p.  313.  —  ♦  Chesn., 
t.  V,  p.  ^3.  —  *  Le  Nain  de  Tillem.,  t.  m,  p.  239.  —  •  /omt).,  ihiê,  — 
Jdemy  ibid. 


Le  Taioqaeur  dâ  Saintes  et  de  Taillebourg  repoussa  cet  avis , 
pins  imprudent  que  la  descente,  si  périlleuse  qu'elle  fût.  Car  il 
o'y  avait  là  aucune  rade,  aucun  abri,  et  une  nouvelle  tempête 
poQvait,  d'un  instant  à  l'autre ,  disperser  le  reste  des  vaisseaux , 
alors  réduits  k  cent  cinquante  ^  On  résolut  donc  d'aborder  le 
lendemain. 

Au  matm,  el  poin  que  raloê 
La  douce  chançoDete  loê 
Qu*ele  chante  d*accoustumance , 
Se  desaancrent  cil  de  France'. 

Lesgaerriers  cbréliens  descendent  ezpetizbatélezel  forment  deux 
lignes.  A  l'extrémité  gancbe,  se  placent  le  comte  de  JaSa,  les 
barons  de  la  Palestine,  et  les  chevaliers  de  l'Ile  de  Chypre; 
an  centre,  Erard  de  Brienne,  Baudouin  de  Rheims,  le  sire  de 
Ioin?ille  ;  etc.  et  à  la  pointe  droite,  saint  Louis ,  le  comte  d'Artois, 
le  comte  d'Anjou,  avec  ses  Angevins  et  ses  Manceaux,  et  Pierre 
Maaclerc,  avec  ses  Bretons.  Le  Roi  avait  à  ses  côtés  le  légat 
cardinal  a  qui  tenait  le  fust  de  la  saincie  croix  moult  hautement 
»  et  dignement  '  et  devant  lui  sa  barque,  où  flottoit  l'oriflamme^.  » 
An  premier  signal  toutes  les  embarcations  s't  branlent  à  la  fois; 
arrivées  à  la  portée  des  traits ,  elles  semblent  hésiter,  a  Car  les 

>  Sarrasins  sagettes  et  dars  leur  lancièrent  et  javelos  espes- 

>  aement'.  »  Saint  Louis ,  hors  de  lui-même,  «  joinst  ses  pies  et 
^  santé  en  l'aighe  ',  tous  armés,  l'espëe  el  puing^,  l'escu  au  col 
»  et  et'  de  la  mer  juskes  à  la  chainture,  et  vint  k  rives....  El  fi^t 

>  tant  d'armes  que  e'estoit  merveilles,  et  le  regardoiton  de  toutes 

*  parts  pour  son  bien  faire.  Quant  crestiien  virent  le  Roy  ensi 

*  maintenir,  si  se  ferirent  *  tout  k  i  tas  en  mer  et  prisent  terre, 

*  ^tescrierenl  :  Monjoie  !  *®  » 

*  Cfcm ,  t.  V,  p.  363;  Matth.  Paris,  Addit.—  ^  Giùart,  Saint  Loys,  vers 
^^i7. .-.  »  Matth.  Paris,  Addit,  ;  Joinv.,  p.  29.  —  ♦  Guiart,  v.  880.  — 

*  ^^'^atkt.  chran.,  ibid.  —  •  Eau.  —  '  Poing.  —  •  Eut.  —  »  Se  jetèrent.  — 
*•  CAfon.  de  Bains,  ch.  xxvi;  Chron.  de  FtoiM.,  cfe  xxw. 
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Aq  fur  et  II  mesure  qn^ils  débarquent,  ils  se  serrent  côte  k  côte, 
et  enfoncent  leurs  lances  dans  le  sable,  la  pointe  tournée  vers 
Tennemi.  Les  Mamelucks  cherchent  en  vain  à  briser  ces  lignes  de 
fer;  on  les  repousse  vigoureusement  \ 

Telle  était  l'ardeur  du  Roi  qu'il  voulut  «  courre  sur  eulx  seullet, 
9  pour  leur  courir  sus.  Mais  ses  gens  le  firent  arrester,  et  de- 
9  mourer,  jusques  h  ce  que  tous  ses  gens  d'armes  fussent  en 
9  leurs  places  ,  et  tous  armés'.  »  —  «  Alors,  ils  s'avancèrent 
9  vers  l'endroit  où  les  Sarrazins  estoient  campez.  Il  y  eut  llk 
9  quelques  escarmouches,  ou  plutost  un  rude  combat',  »  dont 
Guiart  nous  a  transmis  la  description  ^. 

Découragés  par  la  perte  de  plusieurs  émirs  et  par  la  bravoure 
invincible  des  chrétiens,  «  li  Turc  s'en  alèrent  et  entrèrent  dedens 
9  la  cité  de  Damiette'.  » 


III. 

KITRiE  ET  SéJOUR  DBS  CBOISÉS  À  DAMIBTTE.  —  GILLES  DE  SAUMUR  NOMMAI 
AU  SiéGB  DE  CETTE  VILLE.  —  PRÉPARATIFS  D'ALPRONSE  ;  IL  S'SICGAGI 
A  DéFRATBR  PLUSIEURS  DE  SES  VASSAUX.^  SON  ARRIVÉE  A  DAMIBTTE.^ 
EMPRUNTS  CONTRACTES  PAR  DES  CHEVALIERS  POITEVINS  ET  GARANTIS  PAS 
LUL  •—  CROISÉS  DE  l'oUEST  AUX  BORDS  DE  L'aSCHMOUN. 

5  JUIN  1249.  —  8  FÉVRIER  1250. 

Fakhr-Eddin ,  commandant  en  chef  de  Tarmée  mnsulmane , 
envoya  successivement  irois  messagers  au  sultan  qu'une  grave 
maladie  relenait  à  quelque  dislance  de  là.  N'ayant  reçu  aucune 
réponse,  et  songeant  bien  plus  à  servir  son  ambition  qu'à  défendre 
rËgyplc,  il  prit  en  toule  hâte  le  chemin  du  Kaire  avec  ses 
troupes,  sans  même  couper  le  pont  de  bateaux  jeté  sur  le  Kil  *. 

*  Matth,  Paris,  Addit.;  Guiart,  v.  890-950;  Lettre  de  J.-P.  Sarrasin  à 
N.  Arrode.  —  »  JoinvUle,  p.  30.  —  »  Le  Nain  de  TiU  ,  ibid.,  ch.  286.  — 
♦  Ibid.  —  *  Lettre  de  J.-P.  Sarrasin,  ibid.  —  •  Mss,  Gaig.,  p.  125;  Gemal- 
Eddin,  chran,  de  Tabarie. 
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La  garnison ,  composée  •  d'Arabes  kinanites,  suivit  de  près 
Fakhr-Eddin.  Une  frayeur  panique  se  répandit  alors  parmi  les 
habitaots.  Hommes^  femmes,  enfants,  vieillards  sortirent  dans 
on  tel  désordre  a  que  la  pluspart  se  traisnèrent,  le  visage  contre 
»  terre  par  de  petites  portes  cachiez  ^  » 

Ces  fuites,  plus,  ou  moins  honteuses,  s'effectuèrent  dans  la 
Doit  du  samedi  au  dimanche  (5-6  juin).  Au  lever  du  jour, 
Damiette,  quelques  heures  auparavant  si  tumultueuse  et  si 
aDimée,  ne  ressemblait  plus  qu'à  une  vaste  solitude,  a  Alors 
»  mi  un  Sarrasin  au  roy  et  dist  que  tous  les  Sarrasins  s'en 

»  estoient  aie et  que  on  le  pendist  se  ce  n'estoit  voirs  '.  Li 

I  Foys  le  fist  garder  et  envoya  gens  pour  savoir  la  certaioeté. 
»  Avant  que  il  fust  nonne,  certaines  nouvelles  vindrent  au  roy  que 
»  grant  plenté  '  de  nos  gens  estoient  jà  dedens  la  cité  Damiete , 
>  etmistia  bannière  le  roy  seur  une  haute  tour  *. 

»  Lors  le  roy  iist  appeller  le  légat,  et  tous  les  prélatz  de  l'ost, 

*  et  iist  chanter,  Te  Deum  laudamus^  tout  du  long'.  i>  — 
»  Moult  durement  loèrent  Notre-Seigneur  et  mercièrent  de  la 

*  grant  débonnaireté  que  il  avoit  faite  aux  cresliens  *.  » 

Bestait  k  prendre  possession  de  la  ville.  On  y  entra  vers  les 
trois  heures  de  l'après-midi,  a  Le  légat  et  le  patriarche  et  les 

*  évesques  et  tout  le  clergé  s'avancèrent  à  procession ,  chantant 

*  la  louange  de  Dieu ,  et  le  roy  ala  après,  tout  nu  pies,  et  les 
'  barons  et  le  peuple  moult  dévotement  ^.  »  Le  cortège  se  rendit 
ensuite  en  la  maistre  mahomerie  ou  grande  mosquée.  Odon  de 
Cbiteauneuf  a  en  fist  getter  les  faulx  ymages  qu'il  y  trouva  et 

*  reconcilia  la  place  en  l'honneur  Noslre-Dame-Saincte^Marie , 
^  et  chanta  une  messe  de  Nostre-Dame  V  » 

François,  dont  ge  fai  mencion , 
S'entrent  à  procession , 

^l^  Nain  de  TilL,  ibid,  —  »  Vrai.  —  •  Nombre.  —  ♦  Lettres  de  J.  P. 
^«m,  ibid.  —  *  Joinv.,  p.  30.  —  •  Lettre  de  /.  P.  Sarras.,  ibid.  — 
'  ^*W.  chron,,  ibid.  —  •  Idem,  ibid. 
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En  passant  outre  la  rivière, 
Par  un  pont  de  nés,  que  là  ière, 
Et  font  sans  grant  crierie 
Dédier  la  mahommerie  ^ 

La  cérémonie  terminée,  barons  et  chevaliers  se  mirent  \k 
parcourir  la  ville.  Ils  ne  revenaient  pas  de  leur  surprise  et  de 
leur  admiration,  en  la  voyant  «c  si  fors  de  murs  et  de  fossés  et  de 
»  greni  plenté  de  tours  fors  et  hautes,  et  de  hordeis'  et  de 
i>  barbacanes',  et  de  grant  plenté  de  gens  d'armes  et  de  viandes^ 
»  et  de  quanque  mesliers  *  estoit ,  pour  ville  deffendre,  que  k 
0  peine  peust  nuls  homs,  cuider  '  que  eie  peust  estre  prise  '.  » 

Une  telle  conquête  s'offrait  donc  ii  leur  esprit  avec  tous  les 
caractères  d'un  fait  surnaturel,  «r  Disons  en  nous  mesmes,  quelle 
»  grâce  nous  fist  Dieu  noslre  Crealeur,  quant  il  nous  deffendist 
x>  de  mort  et  de  péril  h  l'ariver  que  nous  fismes ,  quant  nous 
»  courusmes  h  joie  sur  noz  ennemis,  qui  estoient  \k  cheval?  quelle 
0  aulre  pins  grant  grâce  nous  fist  le  bon  Seigneur,  quant  il 
»  nous  livra  Damiete  sans  dangier  de  noz  corps  *.  d 

Les  chrétiens  ne  perdirent  en  effet  que  trois  hommes.  Parmi 
les  blessés,  nous  citerons  le  plus  célèbre  des  pèlerins  de  l'Ouest, 
après  Pierre  Mauclerc,  Hugues  X  de  Lusignan,  celui-là  même 
dont  les  complots ,  les  révoltes,  les  entreprises  coupables  avaient 
souvent  troublé  le  royaume.  Peu  de  gens  croyaient  à  la  sincérité 
de  sa  réconciliation,  el  l'image  sainte  qu'il  portait  sur  l'épaule, 
ne  le  mettait  pas  h  l'abri  de  sarcasmes  mordants,  de  railleries 
injurieuses;  toujours  on  le  plaçait  au  premier  rang  à  côté  des 
volontaires*. 

Le  noble  vieillard  résolut  d'en  finir  avec  une  existence  dont  le 
poids  lui  devenait  chaque  jour  plus  lourd.  An  dernier  combat 
livré  à  Fakhr-Eddin,  il  se  jeta,  tête  baissée,  au  milieu  des 

*  Guiart ,  roy.  lign,,  ibid,  —  '  Espèce  de  fortiflcations.  —  '  Créneaux.  — 
^  Vivres.  —  *  Besoin.  —  •  Penser.  —  '  Lettre  de  J.  P.  Sarras. —  •  Jobw,, 
p.  37.  —  »  J|fa«^.  Paris,  addit. 
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batiiiloQs  ennemis  et  y  reçut,  sinon  la  mort,  du  moins  une 
blessure  qui  devait  Ty  conduire.  Le  25  juin  il  vivait  encore, 
eotooré  des  soins  les  plus  tendres  et  les  plus  affectueux  par 
Henri  de  Lusignan,  roi  de  Chypre \  Il  ne  rendit  l'àme  qu'aux 
premiers  jours  de  juillet,  dans  les  sentiments  d'un  véritable 
repentir,  heureux  d'avoir  expié,  aux  yeux  de  Dieu,  une  Taute  dont 
la  poslérité ,  qui  ne  pardonne  rien ,  chargera  toujours  sa  mé- 
moire'. 

D'après  un  vieil  usage  constamment  suivi  en  Orient,  le  tiers 
les  dépouilles  appartenait  au  général  en  cher.  Les  deux  autres 
dénient  être  partagés  entre  les  pèlerins.  Jean  de  Brienne  avait 
teoQ  cette  couetume  sans  faillir  d'un  point.  Saint  Louis  consulta 
les  barons  et  les  prélats.  Robert  II,  ancien  évoque  de  Nantes  et 
alors  patriarche  de  Jérusalem,  comme  nous  Tavons  dit,  parla 
lo  premier  et  d  luy  dist  :  Sire ,  il  me  semble  qu'il  est  bon  ,  que 
»  you%  retiengnez  tous  les  fromcns,  orges,  ris,  et  autres  vivres; 
a  affin  que  la  ville  ne  demeure  point  desgarnie....  auquel  conseil 
a  se  accordèrent  tous  les  barons,  et  autres.  Et  ainsi  fut  Tait  ^  » 

Il  fallut  s'occuper  ensuite  d'établir  un  gouvernement  h  Da- 

miette,  d'en  réparer  les  murs,  d'en  augmenter  les  fortifications  ^. 

Cinq  cents  chevaliers  et  un  grand  nombre  de  fantassins  furent 

chargés  de  la  garder;  le  reste  des  troupes  alla  loger  hors  de  la 

fiiie,  S008  des  tentes^  parmi  lesquelles  se  faisait  remarquer  le 

jNifillon  royal  *. 

Lt  croisade  ayant  un  but  essentiellement  religieux  ,  les  inté- 
rêts du  culte  ne  devaient  pas  entrer  les  derniers  dans  la  pensée 
de  saint  Louis.  «  Les  églises  qui  avoient  esté  establies  des 
m  inahommeries  *,  et  les  autres  fist  li  roys  richement  aourner  de 
»  galises,  d'encensiers,  de  candélabres,  de  seaus,  de  crois,  de 
»  crocifis,  de  livrer,  de  casuves,  d'aubes,  d'estoles,  de  fanons, 

•  MaUk.  Paris ,  ibid.;  Le  Nain  de  THl  t.  ni.  —  '  Gnillel  de  Pod.  Laur,, 

ap.  Bêr,  GaU.  8eri>t.,  t.  xx,  p.  772.  —  •  Joinv,,  ilHd.  p.  32.  —  *  Joint., 

itrid.  —  »  Matth.  Paris,  addita.;  Mss.  Gaig.,  pp.  1Î&-127.  —  •  Mosquées. 
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9  de  dras  d'autel,  de  dras  de  soie,  d'ymages  de  Nostre-Dame, 
»  de  capes  de  cuer,  de  toniques,  de  dalmatiques,  de  reli- 
»  quaires....  prouvoires  ^  et  chapelius,  clers  et  personnes  de 
»  sainte  église,  faisoit  le  roys  mettre  par  tous  les  lieus  où  mes* 
»  lier*  esloil*. 

Quant  à  «  la  roaistre  église  qui  avait  esté  faite  de  la  maistre 
9  mahommerie,  »  elle  prit  le  titre  de  métropolitaine  et  elle  avait 
besoin  d'un  prêtre  zélé»  habile,  doué  de  toutes  les  qualités  néces- 
saires à  l'exercice  des  fonctions  épiscopales;  «  or,  dit  un  Béné- 
»  dictin  de  Solesme^,  pendant  la  traversée,  tous  les  croisés 
»  avoient  admiré  les  trésors  de  savoir  et  de  vertus  renfermés 
»  dans  Gilles  de  Saumur.  Aussi  fut-il  élu  archevêque  de  Damiette 
»  d'un  consentement  unanime.  Eudes  de  Ch&ieauroux  le  sacra 
»  dès  le  dimanche  suivant,  et  le  mit  en  possession  de  son  siège. 
»  Cette  promotion  achevée,  le  roi  de  France ,  toujours  généreux, 
9  songea  aussitôt  à  déicrminer  des  fonds  pour  l'entretien  de  la 
9  nouvelle  église.  Dès  le  mois  de  novembre  de  la  même  année 
9  1249,  il  concéda  de  son  camp  près  de  Damiette,  un  diplôme 
9  solennel,  témoignage  éclatant  de  sa  munificence  vraiment 
9  royale.  Ce  diplôme  se  trouve  dans  Baluze  '.  » 

Quelques  historiens  accusent  saint  Louis  d'avoir  perdu  k 
Damiette  un  temps  qui  aurait  suffi  pour  la  conquête  de  l'Egypte; 
rien  de  plus  injuste  qu'un  tel  reproche.  L'armée  chrétienne, 
affaiblie  par  les  ravages  épidémiques  de  l'Ile  de  Chypre,  réduite 
k  la  tierce  partie  par  la  tempête  du  25  mai,  ne  pouvait,  sans 
courir  k  une  ruine  certaine,  affronter  Tarmée  de  Mansourah,  où 
arrivaient  chaque  jour  des  renforts  considérables  de  volontaires 
arabes.  Il  était  sage  de  ne  rien  entreprendre  avant  le  retour  des 
vaisseaux  dispersés  et  la  venue  de  l'arrière-ban  de  France  qu'a-- 
menait  le  comte  de  Poitiers  '. 

*  Prêtres  —  •  Besoin.  —  •  Lettre  de  /.  P.  Sarrasin.  —  ♦  Revue  de  VAnj. 
et  du  Maine,  t.  vi,  p.  139.  ^  '  Miscellanea,  t  m,  édit.  Mansi,  folio  100. 
—  •  Du  Chesne,  v,  p.  350;  Joinv.,  p.  3A. 
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Cependant  Alphonse,  loin  de  perdre  de  vue  son  voyage,  son- 
geait à  toat,  ii  s'approvisionner  de  vivres,  à  trouver  de  l'argent, 
è  pourvoir  à  Tadminislraiion  de  ses  étals.  Il  envoyait  Jean  du 
Lieu  à  Frédéric  pour  obtenir  Tautorisation  d'acheter  du  blé  en 
Sicile , alors  le  grenier  des  croisés,  comme  elle  était  jadis  le 
grenier  des  Romains;  et  l'empereur,  non  contenl  d'accueillir' 
celte  demande  avec  bienveillance,  faisait  présent  au  comte  de 
doqoaote  chevaux  de  main  %  a  de  mille  sommes  et  d'autant 


D'un  autre  côté,  les  évéques  et  les  prêtres,  à  force  de  zèle  et 
de  dévouement,  multipliaient  les  ressources  pécuniaires.  Dans 
chaque  diocèse,  dans  chaque  paroisse  d'Aquitaine,  on  exhortait 
les  fidèles  ë  seconder  l'œuvre  de  Dieu  par  des  aumdoes.  Ou  per- 
mcUait,  on  encourageait  même  le  rachat  des  vœux.  Plusieurs  de 
ceux  qui  avaient  pris  la  croix ,  ne  demandaient  pas  mieux  que  de 
s'aOranchir  d'une  longue  et  périlleuse  expédition,  moyennant 
quelques  offrandes.  Un  bref  du  27  octobre  1248  charge  le  tré- 
sorier de  Poitiers  de  distribuer  ces  dispenses,  d'en  recueillir 
le  produit  et  de  le  déposer  entre  les  mains  d'Alphonse;  un  autre 
hretin  lendemain  lui  mande  de  donner  la  même  destination  aux 
legs  pieux  dont  le  testateur  n'a  point  déterminé  l'emploi  '• 

En  ajoutant  ces  dons  aux  économies  de  la  régente  et  aux 
revenus  du  comte,  nous  trouvons  des  sommes  considérables; 
tootefois,  si  grandes  qu'on  les  suppose,  elles  n'en  étaient  pas 
moins  insuffisantes,  comparées  aux  besoins  de  l'armée  d'Orient,  et 
aox  nouvelles  dépenses  de  celle  qui  allait  s'embarquer.  Bien  des 
barons  et  des  chevaliers  se  voyaient  réduits  \k  dire  comme  Join- 
¥ille  :  «  Quant  est  de  moy,  si  je  demande  bon  salaire,  je  n'en 
»  puis  mais  ^.  » 

*  Petr.  de  Vineis,  lib.  m,  epist.  23-24.  —  *  I^  Nain,  t.  ni,  ch.  265. 
—  '  Invent,,  t.  vu,  Croisai,,  i ,  pièce  3;  Cartul.  de  Saint  Louis,  mss.  D., 
p.349.  — ♦P.SA, 
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Sans  doute,  ils  accompagneront  lenr  seignenr  an  pays  d'ontre- 
mer  ;  ils  l'y  suivront  avec  leurs  hommes  d'armes ,  pourvu  qu'il 
se  charge  de  leur  entretien  el  qu'il  les  défraie  entièrement. 
Hugues  XI ,  comte  de  la  Marche  et  de  Penthièvre,  fils  de  Hugues  X 
mort  il  Damiette ,  promit  de  le  servir  pendant  une  année,  it  la  tête 
'  de  douze  chevaliers,  moyennant  l'avance  de  quatre  mille  livres 
tournois,  une  rente  de  six  cents  livres,  transmissibles  k  ses  suc> 
cesseurs,  et  le  droit,  \k  lui  et  à  ses  gens,  de  s'asseoir  chaque 
jour  à  la  table  du  comte  \ 

Quelque  onéreuses  que  fussent  ces  conditions ,  Alphonse  les 
accepta  volontiers,  car,  en  y  souscrivant,  il  emmenait  avec  lai  un 
vassal  puissant,  dont  la  fidélité  n'était  pas  à  l'abri  de  tout  soupçon. 
Il  ne  pouvait  se  dissimuler  qu'il  y  avait  encore,  dans  les  provinces 
soumises  à  son  obéissance,  un  vieux  parti  anglo-aquitain,  com- 
posé d'hommes  qui  tenaient  toujours  à  la  dynastie  Plantagenel, 
parce  qu'en  elle  se  perpétuait  le  souvenir  d'Ëléonore,  souve- 
raine bien-airoée,  et  des  anciens  ducs  nationaux.  Écrasé  aux 
batailles  de  Saintes  el  de  Taillebourg,  ce  parti  n'en  conservait  pas 
moins  de  coupables  espérances.  Il  était  à  craindre  que,  pendant 
l'absence  du  suzerain,  il  ne  cherchât  à  se  relever.  Les  plus  grandes 
précautions  devenaient  donc  indispensables. 

Alors  vivait  aux  bords  de  la  Vienne,  un  prêtre  qui,  sous  le 
titre  modeste  de  Trésorier  de  saint  llilaire,  dominait  la  cour  de 
Poitiers  par  le  double  ascendant  du  génie  et  de  la  vertu.  Philippe 
dirigeait  à  la  fois  la  conscience  et  les  finances  du  prince;  rien  ne 
se  faisait  sans  Iui«  dans  les  affaires  publiques,  ni  même  dans  les 
affaires  de  famille.  Il  avait  donné  jusque  \^  au  comte  trop'  de 
preuves  d'intelligence,  de  sagesse  et  de  dévouement,  pour  que 
celui-  ci  se  reposât  sur  un  autre  du  soin  d'administrer  ses  états 
et  d'y  prévenir  toute  espèce  de  mouvement  séditieux*. 

*  Mss,  Fontan ,  pp.  551-554;  Le  Nain  de  Till ,  t.  in,  p.  269.—  *HUt. 
littér.  de  la  Fran.,  t.  xxi,  pp.  802-804;  Ecoles  des  Chartes,  1 1,  p.  389. 
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Ayant  terminé  ses  préparatifs,  Alphonse  s'achemina  vers  la 
Méditerranée.  Le  24  juin ,  il  élait  encore  \k  Paris*  et  le  mois  sui- 
▼amà  Lyon.  Ce  fut  dans  celle  dernière  ville  que,  cédanl  aux 
instances  des  habitants  de  La  Rochelle,  de  SainlJean  d'Angély, 
de  Poitiers,  de  Niort,  de  Saint-Maixent,  etc.,  il  leur  permit  de 
chasser  les  Juifs',  «  à  condition  qu'où  luy  payeroit  une  seule  fois 
*  quatre  sous  par  feu,  et  ce  qui  pouvoit  estre  dû  aux  Juifs  depuis 
^  sept  ans'.  »  «  Je  vondrois  avoir,  ajoute  le  biographe,  quelque 
^    éclaircissement  sur  cette  dernière  condition.  i> 

De  Lyon  il  se  rendit  à  Aigues-Mortes ,  où  il  donna  k  ses  exécu- 
teors  testamentaires  «r  pouvoir  de  faire  réparer  tout  ce  que  luy  et 
^  ses  baillis  pouvoient  avoir  fait  contre  Tordre  de  la  justice^.  » 
Le  26  août  une  flotte  nombreuse  emportait  eu  Orient  le  frère  du 
Hoi  c  suivi  de  la  pluspart  de  la  noblesse  de  Poitou,  Xainionze, 
^  Périgord ,  Auvergne  ',  »  et  d'une  foule  immense  d'autres 
croisés';  ce  que  Joinville  appelle  Varrière  ban  de  France^. 

Avec  quelle  impatience  les  croisés  de  Damiette  attendaient  leurs 

compatriotes  !  Chaque  jour  leurs  yeux  se  tournaient  vers  le  rivage, 

sans  rien  apercevoir.   «  La  feste  S.  Remy  fut  passée,  avant  que 

'    aucunes  nouvelles  fussent  du  conte  de  Poitiers,  ne  de  ses  gens. 

*    Sont  le  Roy,  et  tous  ceulx  de  l'ost  furent  }k  grant  malaise  et 

^     meschief.  Car  on  doubtoit,  pour  ce  que  autrement  il  ne  venoit, 

^     <|Q*il  fust  mort,  ou  en  grant  péril',  d   On  recourut  à  celui 

qcBi  commande  aux  vents  et  aux  tempêtes,  a  Le  légat  iist  crier 

^      trois  processions  en  Tost ,  qu'on  feroit  par  troix  sabmediz.  La 

^     l^remiere  procession  commença  en  Tostel  du  légat,  et  alèrent  au 

^    MoustierNostre-Dame  en  la  ville;  lequel  Moustier  estoit  fait  en 

^    h  mahommerie  des  Sarrazins,  et  l'avoit  le  légat  dédié  en  l'on- 

^  Bear  de  la  Mère-Dieu.  Le  légat  fist  le  sermon  par  deux  sabmedis. 


'  hcenL,  1 1,  PoiU,  pièce  91.  —  '  Jnvent.,  i,  PoiU,  i,  pièces  91-94.— 
^Ufiamde  Tillem.,  t  m,  ch.  265.  —  ^  Jd.  ibid.  —  •  Bellefar.,  liv.  iv, 
p.  673.  —  •  Che$n,y  t  v,  p.  354.  —  '  P.  34.  —  •  Joinv.,  p.  34. 
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9  L^  fa  le  Roy  et  les  riches  homes  de  Tost ,  aaxqniex  le  légat 
B  donna  grant  pardon*.  » 

«r  Dedans  le  tiers  sabmedi  vint  le  conte  de  Poitiers,  et  ne  fu  pas 
0  mestier'  qne  il  feust  avant  venu  ;  car  dedans  les  trois  sabmedis 
»  fil  si  grant  baquenas  '  en  la  mer  devant  Damietle,  que  il  y  ot 
»  bien  douze  vins  vessiauz ,  que  grans  que  petiz ,  brisiez  et  perdus 
»  et  tout  les  gens  qui  estoient  dedans,  noyez  et  perdus;  dont, 
0  se  le  conte  de  Poitiers  feust  avant  venu,  et  il  et  sa  gent  eussent 
»  esté  touz  confondus^*  « 

Il  n'arriva  que  le  24  octobre.  La  joie  de  saint  Louis  et  des 
autres  guerriers ,  en  le  voyant  débarquer,  ne  peut  se  dépeindre. 
«  Et  alèrent  les  barons  contre  eux  et  les  recourent  à  grant 
»  liesse  *.  »  C'est  qu'il  «  amenoit  hommes ,  vivres ,  armes  et 
»  argent  *  ;  »  argent  surtout  ;  «r  il  y  en  avait  une  si  grande  quantité, 
»  que,  pour  le  transporter  du  port  dans  la  ville,  il  fallut  onze 
»  cfaarriots,  traînés  chacun  par  quatre  chevaux  robustes,  et  chargés 
»  de  deux  grands  tonneaux  contenant  des  sterlings ,  des  talens, 
i>  de  la  monnaie  de  Cologne,  et  non  des  deniers  parisis  ou  tour- 
»  nois,  parce  qu'ils  n'étaient  pas  de  bonne  valeur^.  » 

Chose  incroyable!  ces  masses  de  numéraire  ne  purent  suffire  à 
tous  les  besoins;  et  beaucoup  de  seigneurs  eurent  recours  aux 
riches  financiers  de  Pise  et  de  Gènes.  Le  comte  de  Poitiers  servit 
de  caution  l"*^  Thibaut  du  Reclus,  pour  vingt-cinq  livres  tournois  ; 
S""  à  Hugues  d'Alleman,  Raynaud  de  Motiers,  Guy  de  Lanau, 
chevaliers,  Jean  de  la  Touche,  Guillaume  de  Montalembert ,  Guil- 
laume Mescfains ,  écuyers,  pour  deux  cent  soixante-dix  livres  *; 
S""  h  Guillaume  d'Aspremont,  Guillaume  de  Columbers,  Raynaud 
Guinen ,  Emeric  de  Montalembert  et  Guillaume  Rigot,  pour  trois 
cents  livres  ^ ;  4''  à  Hardouin  de  Pérusse,  Armand  du  Bois, 

*  Joinv,,  p.  34.  —  '  Besoin.  —  *Joinv,,  p.  34.  —  ♦  W.  ibid.  —  *  Grand, 
chron.deFran.,  Si  Loys  —  •  Bellcfor.,  Grand  ann.,  liv.  iv,  p.  6.  —  '  Matth. 
Paris,  ad  ann.  i249.  —  •  Chari.  de  Dam.,  novembre  1249.  —  •  CharU  de 
Dam.,  novembre  1249. 
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Tbéobald  de  Cbasteigner,  pour  deux  cenls  livres*.  De  son  côté, 
Charles,  frère  du  comte  de  Poitiers,  garantit  les  emprunts  de 
qnelques-uns  de  ses  barons  du  Maine  et  de  TAnjou,  entre  autres, 
de  Geoffroy  de  Courtarvei,  Guillaume  de  la  Corbière,  Pierre 
Ysoré,  etc.* 
Après  l'arrivée  du  comte  «  manda  quérir  le  Roy  ses  proucfaes 

>  barons  et  antres  gens  de  son  conseil,  et  leur  demanda  quel 

*  voie  il  devoit  prandre,  ou  en  Âlixandrie,  ou  en  Babilonne'.  » 
Pierre  Mauclerc,  on  le  sait,  était  regardé,  h  juste  titre,  comme 
DD  guerrier  habile  et  expérimenté.  Ses  glorieux  faits  d'armes 
contre  les  infidèles,  en  1240,  Tavaient  placé  bien  haut  dans  Tes- 
time publique.  Aussi,  ce  fut  à  lui  que  saint  Louis  s'adressa 
d'abord.  Le  chevalier  de  Braine  répondit  qu'à  son  avis,  il  fallait 
commencer  par  Alexandrie  «  pour  ce  que  devant  la  ville  avoit  bon 

>  port  à  arriver  les  nefz  et  bateaux,  pour  avitailler  Tost  ^.  »  — 
Les  hommes  les  plus  sages  et  les  plus  experts  dans  l'art  militaire, 
opinèrent  comme  lui.  Mais  à  côté  d'eux  frémissait  d'impatience 
one jeunesse  fougueuse,  à  la  tète  de  laquelle  on  remarquait  le 
comte  d'Artois.  Suivant  Robert,  on  devait  marcher  droit  au  Kaire 
«  qniestoit  le  chîef  de  tout  le  royaume  d'Egipte.  Et  disoit  aios 

*  qoequi  voaloit  occir  le  serpent,  il  lui  devotl  premier  escacher 

>  la  teste.  Le  Roy  lessa  touz  les  autres  conseils  de  ses  barons  et 

>  se  tint  au  conseil  de  son  frère.  »  En  conséquence  l'ordre  fut 
iloDoéde  se  préparer  à  remonter  le  Nil  ^ 

Après  avoir  pourvu  à  la  sûreté  de  Damielte,  où  la  Reine,  les 
comtesses  d'Artois,  d'Anjou  et  de  Poitiers,  continuèrent  à  sé- 
jonmer,  Louis  IX  partit  le  20  novembre,  à  la  téie  de  soixante 
mille  hommes  *.  Cette  nouvelle  répandit  la  terreur  parmi  les  infi- 
dèles, et  ce  n'était  pas  sans  raison.  Malekel-Saleh  venait  de  mourir 
(f 4  novembre  i249),  et  Touran-Scfaah,  son  fils  unique,  se  trou- 

*  Chart.  de  Dam.,  nov.  1249.  —  Chart.  de  Dam,,  oci.  1219.  —'  Joinr., 
p.  35.  —  *  Id.  ihiâ.-  -  *  Joinr.,  p.  35.  —  ^  Maltlu  Par.,  ad  aw.  UiO;  Chesn., 
t.  v,  p.  354. 
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vait  en  Syrie.  La  reine  mère  Scheger-Eddor,  le  chef  des  eunuques, 
et  rémir  Fakr-Eddin ,  convinrent  de  tenir  cachée  la  mort  du 
sultan  et  d'agir  comme  s'il  vivait  encore  :  ils  expédiaient  des 
lettres  en  son  nom ,  où  l'on  remarquait  entre  les  lignes  son  elam 
ou  signature.  Fakr-Eddin,  nommé  ayoub,  on  régent,  appela 
tous  lés  Musulmans  à  la  guerre  sainte. 

«  Accourez ,  écrivait-il  au  Kaire,  accourez  grands  et  petits, 
»  venez  combattre  pour  votre  religion ,  sacrifiez-lui  vos  biens  et 
»  vos  personnes.  Les  Francs  (que  Dieu  maudisse)  ont  envahi 
»  votre  territoire.  Ils  veulent  s'y  établir.  Tout  vrai  croyant  doit 
»  prendre  les  armes.  »  La  voix  de  l'émir  fut  entendue;  de  nom- 
breuses milices  arrivèrent  bientôt  à  Mansourah  \ 

Cependant  les  chrétiens,  ayant  à  droite  le  fleuve  que  remon- 
taient leurs  navires,  chargés  de  munitions,  de  vivres  et  de  machines 
de  guerre ,  continuaient  péniblement  leur  marche.  A  chaque  pas 
un  nouvel  obstacle  les  obligeait  de  s'arrêter ,  tantôt  un  canal  à 
franchir,  tantôt  une  attaque  à  repousser.  Il  leur  fallut  un  mois 
entier  pour  atteindre  l'Aschmoun  ;  ils  n'y  arrivèrent  que  le  19  '  ou 
le  21  décembre'. 

Tout  semblait  annoncer  qu'en  ce  lien  allait  se  décider  le  sort 
de  la  guerre.  Les  croisés  tracèrent  leur  camp  k  Tendroit  même 
où,  trente  ans  auparavant,  Jean  de  Brienne  avait  dressé  le  sien, 
ayant  a  droite  la  branche  du  Nil  qui  baigne  Damiette,  et  à  gauche, 
l'Aschmoun ,  canal  au  lit  large ,  profond  et  aux  bords  escarpés. 
c(  Et  trouvasmes,  dit  le  bon  Sénéchal,  tout  le  povoir  du  soldan 
»  logié  sur  le  rivage  du  fleuve  Rexi,  de  l'autre  part  de  nous,  pour 
»  nous  défendre  et  garder  le  passaige  ;  ce  que  leur  estoit  une 
»  chose  bien  aisée  \k  faire  ^.  Le  Roy  eut  conseil  en  luy  de  faire 
»  faire  une  chaucié  parmi  la  rivière  pour  passer  vers  les  Sarrazins. 
»  Pour  garder  ceulz  qui  ouvraient  à  la  chaucié,  fist  faire  le  Roy 

*  Gémal-Eddin ,  Hist.  du  sultan  Maleh-Saleh',  Aboul-Mahassen,  Livre  des 
étoih  resplen.,  etc.  —  >  Mss.  Gaig.,  p.  132.  —  '  Chesn.,  t.  v,  p.  428.  — 
^  Joinv.y  p.  35. 
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9  deux  beffrois  que  Ton  appela  chas-chasiiau\  x>  —  «  C'estoient, 
i  dit  QQ  biographe  de  saint  Louis*,  des  tours  ou  chasteaux  de 

>  bois  portez  sur  les  roues,  où  Ton  meltoit  des  arbalétriers,  qui, 
i  tirant  au  loin  sur  des  ennemis,  les  empeschoient  de  paroistre 

>  aux  bords  de  la  rivière  et  d'incommoder  les  travailleurs.  » 
Voilà  les  beffrois,  a  Au  bas  de  la  tour  il  y  avoit  comme  une  ga- 
»  lerie  couverte  où  les  ouvriers  pouvoient  travailler  avec  quelque 

>  seoreté.  »  Yoilk  ce  qu'on  nommait  chats  '.  Les  chats  ne  suffi- 
saient point ,  a  et  fist  le  Roy  drecier  ses  engiens ,  perrières , 
»  mangonniaus ,  trébuches  et  autres  choses,  pour  geter  contre 
i  lesSarfasins  qni  le  passage  diffendoient^.  i> 

Trois  jours  suffirent  à  la  construction  de  ces  machines.  On 
entreprit  alors  de  fere  la  chaude^  mais  à  mesure  qu'on  entassait 
do  sable  et  des  pierres ,  les  Musulmans  creusaient  la  terre  de 
Taotre  côté  et  reculaient  d'autant  la  rive  opposée  du  canal.  La 
digne  s'avançait  en  vain  ;  il  restait  toujours  le  même  espace  à 
franchir,  a  Dont  il  avenoit  ainsi  que  tout  ce  que  nous  avions  Tait 
>  en  trois  semaines,  il  nous  deffessoient  tout  en  un  jour,  pour  ce 
*  qne  tout  ce  que  nous  bouchions  du  flum  devers  nous,  il  Télar- 
»  gissoient  devers  eulz,  pour  les  caves  que  il  fesoient  *.  d 

Pendant  qu'on  se  livrait  à  des  travaux  aussi  inutiles  que  dan- 
gereux, des  détachements  de  l'armée  musulmane  traversaient 
l'Asehmoua  àSerensah  et  attaquaient  les  derrières  des  chrétiens. 
«  Le  jour  de  Noël,  dit  Joinville,  moy  et  mes  chevaliers  mangions 
»  avec  monseigneur  Pierre  d'Avalon.  Taudis  que  nous  mangions, 
»  il  vindrent,  ferant  des  espérons,  jnsques  à  nostre  ost,  et 
»  occistrent  plusieurs  povres  gens  qui  esloient  alez  au  chans  à 
»  pie  *.  0 

Ce  premier  avantage  redoubla  l'audace  des  infidèles.  Bien  des 
fois  ils  pénétrèrent  dans  «  Tost  guerroiant  fort  et  ferme,  n  Le 

*  Joint?.,  p.  36.  —  '  JU  Nain  de  TilL,  t.  m,  ch.  273.  —  ^  Id,  ihid.  — 
*  Lettre  deJ.-P.  Sarrasin  à  N,  Arrode,  —  *  Joinv.,  p.  37.  —  '  Id.  ibid. 
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Uoi  y  mil  bon  ordre;  après  Tavoir  Terme  «  de  devers  Damiete, 
0  depuis  le  fleuve  de  là,  jusqu'au  fleuve  de  Reii  S  »  d'uo  fossé 
revélu  de  palissades ,  il  distribua  ses  forces  «  en  tel  manière  que 
»  le  conte  d'Artois,  son  frère,  garderoit  les  chaz  et  les  engins; 
)i  le  Roy  et  le  conte  d'Anjou ,  qui  puis  fu  roy  de  Cécile ,  furent 
»  esiabliz  à  garder  Tost  par  devers  Babiloine  (le  Kaire)  ;  et  le 
»  conte  de  Poitiers  el  nous,  de  Cbampaingne,  garderions  Tost 
»  par  devers  Damiele*.  » 

Les  attaques  des  Musulmans  n'en  continuèrent  pas  moins.  A 
chaque  inslant,  disent  les  auteurs  arabes,  on  en  venait  aux  mains  '. 
Ces  escarmouches  plus  ou  moins  sanglâmes  devenaient  quelque- 
fois des  mêlées  générales.  Il  en  fut  ainsi  le  15  janvier  1250^. 
Ce  jour  là,  Fakr-Eddin  traversa  le  canal  «r  et  fist  ranger  ses  ba- 
»  tailles  dés  l'un  des  fleuves  jusques  à  Tautre.  Le  conte  d'Anjou, 
»  qui  esloit  à  celui  endroit,  courut  sus  ausdictz  Turcs,  et  en  des- 
»  conGt  moult,  et  tant  qu'il  lesmist  à  la  fuite.  Et  moult  y  en  eut 
u  de  noiez  en  chascun  desdictz  fleuves.  Mais  toutesvoies  il  eu 
»  demoura  grant  partie  h  qui  on  ne  ouza  aller  heurter,  pour  les 
»  divers  engins  qu'ilz  avoicnt...  Et  saichiez  que  à  moult  grant 
»  paine  peut-on  retirer  le  conte  d'Anjou  de  celle  bataille,  où  il 
h  fut  plusieurs  foiz  en  grant  péril.  Et  depuis  moult  fu  prisé  de 
»  celle  journée  *. 

u  Au  conte  de  Poitiers  et  h  moy  acourut  une  autre  grant 
»  bataille  desdictz  Turcs.  Mais  soiez  certains,  que  tresbieu  furent 
D  receuz ,  et  serviz  de  mesmes.  Et  bien  besoing  leur  fut ,  qu'ilz 
»  trouvassent  la  voie  par  où  ils  estoient  venuz  au  délivre.  Et  en 
»  demoura  grant  quantité  de  tuez',  d 

Cependant,  malgré  les  projectiles  lancés  du  camp  ennemi,  on 
poursuivait  les  travaux  d'une  digue  sur  l'Aschmoun.  Mais  un 
soir  les  Sarrazins  amenèrent  «  ung  engin  terrible  «à  mal  faire  »  et 

*  Joinv  ,  p.  37.  —  ^  Id.  ibid.  —  '  Gémal-Eddin,  Les  étoil.  florissan.  sous 

les  lois  d'Égypt.j  etc.  —''Le  Nain  de  Tillenu, m, p.  294.  —  *  Joinv,,  p.  39. 

«  Id  ibid. 
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coDlre  leqael  les  carraux  de  bois ,  les  pierres  et  les  dards  ne 
pooTaient  rien.  C'était  le  feu  grégeois.  Rien  n'égale  la  frayeur 
qu'il  causait  aux  chrétiens,  a  II  fesoit  tel  bruit  à  venir,  qu'il  sem- 
»  bloit  que  ce  fust  fouidre  qui  cheust  du  ciel  ;  et  gettoit  si  grant 
»  clarté,  qu'il  fesoit  aussi  cler  dans  nostre  ost  comme  le 
»jonr*.  n 

Quand  on  Yoyait  arriver  ces  disques  flamboyants,  «  aussi  gros 

^  que  ung  tonneau,  semblables  à  ung  dragon  voilant  par  l'air 

^  avec  une  queue,  bien  aussi  grant  comme  un  grant  glaive,  » 

cbevaliers  et  soldats  tombaient  ^  genoux,  a  Le  bon  roy  S.  Loys 

*  S€  gettoit  à  terre,  tendoit  ses  mains  vers  Nostre-Seigneur  et 

'  disoit  en  plourant  :  Biau  sire  Diex ,  gardez-moy  ma  gent.  »  — 

«  Je  croi  vraement,  ajoute  le  bon  sénéchal,   que  ses  bonnes 

>  prières  et  oroisons  nous  eurent  bien  bon  meslier  au  besoing 

»  (oons  furent  d'un  grand  secours)  '.  s> 

Eélas  !  elles  ne  sauvèrent  pas  les  chals-chasleh.  Ils  furent  «  en 
»  ung  moment  consumez  et  brusiez.  Pour  laquelle  chose  ledit 
»  conte  d'Anjou  ,  qui  lesavoil  k  garder  celui  jour,  en  devint 
»  presque  hors  du  sens,  et  se  vouloii  getter  dedans  le  feu,  pour 
n  Testaindre.  »  On  en  construisit  un  autre  qui  ne  résista  pas 
davaDlage  à  l'agent  destructeur;  les  Sarrasins  a  le  ardirent  de 
»  rechief  avec  feu  grégeois  '.  » 

VI. 

WUIttEB  DD  8  FÉVRIER.  —  PASSAGE  DE  l'ASCUMOUN.  —  LES  CBOISÉS  DE 
I''0|}EST  DAIIS  LA  VILLE  ET  DANS  LA  PLAINE  DE  HANSOURAU.  —  CHARLES 
^'aujoU,  ALPHONSE  DE  POITIERS,  PIERRE  BIAUCLERC,  GUI  MAUVOISIN  , 
^^ILLAUME  DE  BROON  ,  HENRI  D^AVAUGOUR  ,  LE  SIRE  DE  CHATEAUBRIAND , 
BOGUfô  XI  DE  LUSIGNAN  ,  THIBAUD  DE  LA  TRÉMOILLE ,  ETC.  —  JOURNEE 
^^  11  FÉVRIER.  —  ROLE  DES  POITEVINS,  DES  HANGEAUX  ET  DES  ANGE- 
VINS. —  TRISTE  SITUATION  DE  l'aRMÉE.  —  MALADIES  ,  FAMINE,  ETC. 

^  quoi  se  décider?  Quoi  faire?  Les  chrétiens  étaient  Ih,  se  con- 
^tûanten  stériles  efforts  depuis  quarante-sept  jours.  Ils  commen- 

'  Jomr.,  p.  39.  -  *  Jd.  ihid   —  »  Id.  ibid. 


-  2C2  — 

çaienl  h  «r  perdre  leur  espérance  de  parfaire  la  chauciée  \  »  — 
«  Quant  le  Roy  vist  ce ,  il  manda  touz  ses  barons  pour  avoir 
x>  conseil....  Lors  dit  le  conneslable  mooseigoeur  Hymbert  de 
»  Biaujeu  an  Boy,  que  un  béduyn  estoit  venu ,  qui  li  avoit  dit 
j  que  il  enscigneroit  un  bon  gué,  mes  que  l'en  li  donnasteinq 
»  cens  besans.  Le  Boy  dit  que  il  s'acordoit  que  en  li  donnast  ; 
x>  mes  que  il  teinst  vérité  de  ce  que  il  prometoit'.  n 

C'était  le  7  février ,  avant-veille  dn  jour  des  Cendres.  Une  si 
heureuse  et  si  tardive  découverte  exigeait  qu'on  agit  sans  retard. 
Séance  tenante,  on  décida  1*  que  le  roi  de  Chypre,  le  duc  de 
Bourgogne  et  les  seigneurs  de  la  Palestine,  garderaient  le  camp 
et  les  machines  ;  2*  que  dès  le  lendemain,  jour  du  mardi  gras, 
Louis  IX  et  ses  deux  frères  franchiraient  l'Ascbmoun  avec  le 
reste  de  Tarmée.  On  partit  de  nuit,  et  au  lever  du  jour,  Charles, 
Alphonse  et  Pierre  Mauclerc  à  la  tête  des  Angevins,  des  Manceaux^ 
des  Poitevins  et  des  Bretons,  n'attendaient  plus  qu'un  signal 
pour  s'élancer  au  travers  du  gué  '• 

Le  comte  d'Artois  demanda  à  conduire  l'avant-garde  ;  le  roi 
y  consentit,  h  condition  toutefois  qu'il  n'entreprendrait  rien  au- 
delh  du  canal,  avant  le  passage  de  toutes  les  troupes,  et  que 
dans  la  marche,  il  céderait  le  pas  à  la  milice  du  temple.  Robert 
en  (it  le  serment  sur  les  saints  évangiles  *•  a  Mais  si  toust  que  il 
»  eut  passé  le  fleuve,  luy  et  tous  ses  gensd'armes ,  et  virent  que 
JD  les  Sarrazins  s'enfuioient  devant  eulx,ilz  picquent  chevaulx  des 
»  espérons,  et  commancent  à  courre  contre  les  Sarrazins*,  »  no- 
nobstant les  représentations  des  Templiers,  qui  lui  l'appelaient 
ses  engagements  et  les  ordres  du  Roi  •. 

Ceux-ci  «  se  pensèrent  eslre  ahontéz  et  diffamez,  s'ilz  lais- 
»  soient  aller  le  conte  d'Artois  devant   eulx.   Lors    tout  d'un 

*  Guill.  de  Nang.j  ap,  Rer.  Gall.  Script.,  t.  xx,  p.  375.  —  *  Joinv,,  p.  44. 
—  '  Chesn.,  t.  v,  p.  428;  Chron,  de  Fland.,  ch.  xxui,  p.  56.  —  *  Chron. 
de  Fland.,  ch.  xxiii,  p.  56;  Guiari,%bid.  ;  Joint.,  p,  41.  —  *Joinv.,  ibid,  — 
•  Chron.  de  Fland.,  ihid  .  p.  55. 
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»  accord  vont  ferir  des  esperous,  qui  plus  et  qui  miex  iniex  jus- 
»  qaes  à  tant  que  il  viudrent  au  lieu  où  H  engien  aus  Sarrasins 
»  estoieut  drecié  eucoolre  la  devaol  dite  chaucié\  x> 

c  Ce  mouYement  fut  si  rapide,  dit  Gémal-EddiD^,  qu'on  ne 
n  s'en  aperçut  pas  k  temps.  Les  guerriers  de  Tislamisme,  surpris 
n  dans  leurs  propres  tentes,  couraient  k  droite  et  à  gauche,  au 
»  mileu  da  plus  grand  tumulte.  L'émir  Fakr-Eddin  était  alors 
n  au  bain.  Aux  cris  qui  frappent  ses  oreilles  il  s'élance  sur  son 
»  cheval  et  tombe  percé  de  coups.  Jusqu'ici  tout  avait  favorisé 
»  Fardeur  imprudente  de  Robert  '.  » 

Aucuns  distrent  lors  au  conte, 
Que  trop  grant  folie  feroit 
Qui  plus  avant  les  chaceroit  ^. 

Les  deux  grands  maîtres  renouvellent  ea  vain  leurs  remon- 

trances*.  Le  jeune  prince,  enivré  de  ses  succès  et  aspirant  h 

d'autres  triomphes,  n'en  tient  aucun  compte.  Il  ajoute  même, 

dit-on,  l'injure  au  refus  de  se  conformera  leurs  conseils*,  et 

les  accuse  de  lâcheté  ou  de  trahison.  Alors  Guillaume  Sonnac , 

d'ooton  où  perçait  le  dépit,  dit  à  celui  qui  avait  l'étendard  de 

Tordre  :  a  Porte-enseigne ,  déploie  notre  bannière;  il  faut  que 

>  les  armes  et  la  mort  décident  aujourd'hui  de  notre  honneur  et 

»  de  notre  destinée  ',  »  puis,  se  tournant  vers  le  frère  du  Roi  : 

ff  Or  chevauciés  quelle  part  que  vous  vorés  et  nous  vous  suivrc/ns. 

9  Ne  jk  ne  pores,  se  Dieu  plaist,  h  templier  reprouver  trayson 

B  ne  mauvaistiet.  » 

Il  dit,  et  les  guerriers  de  l'avantgarde  ne  cherchent  plus  qu'à  se 
surpasser  les  uns  les  autres;  ils  se  précipitent  sur  les  traces  des 
fugitifs,  bride  abattue,  et  entrent  péle-méle  avec  eux  dans  Man- 
sourah,sans  s'inquiéter  des  suites  de  leur  imprudence*.  Les 

•  Joinv,,  ibid,  —  '  Gcmal-Eddin ,  ib'd.  —  *  Le  Nain  de  Tillem.,  m, 
p.  301.  —  ^  Guiart.  Vers  iiOO.  —  *  Chron.  de  Fland. ,  xxiii ,  p.  56.  — 

•  Chron.  de  Rains,  ch.  \\\'i\MaUh.  Par,,  ad  an.  1250,  —  ^  Id  ibid.  — 

•  Chron.  de  Fland.,  ibid.;  M$s.  Gaig.,  p.  133  ;  Joim ,  p.  42. 
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infliièles,  que  la  Trayciir  avait  dispersés  çh  el  là,  à  la  vue  du  petit 
nombre  de  leurs  eooemis ,  roogisseot  d'eux-mêmes  et  se  rallient 
sous  le  commandement  de  BibarsM.e  nouveau  général  dirige  om 
partie  de  ses  troupes  vers  TAschmoun  avec  ordre  d'attaquer  sépa- 
ix^ment  les  bataillons  chrétiens,  après  le  passage  du  gué.  Quant 
à  lui,  il  pénètre  eus  la  cité^  dont  «  les  portes  furent  fremées  et 
toutes  les  barres  coulées  ',  »  et,  4  la  tête  des  Mameluks ,  attaque 
Robert  et  ses  compagnons  d'armes  *.  «  Li  Sarrasin  les  trouvèreni 
»  espandus  par  tropiaus ,  légtercment  (aisément)  en  firent  leui 
»  volonté.  Tous  les  détrenchièrent  et  découpèrent  et  prisent 
»  (prirent),  et  loièrent  et  traînèrent  en  prison.  Aucun  en  y  ot  qui 
»  se  misent  (mirent)  au  fuir  vers  le  Oun,  qui  coidoient  (pensoieni) 
»  cschiever  (esquiver)  la  mort;  mais  li  Sarrasin  les  suioient  de 
»  si  près,  occiant  et  abatant  de  haces  danoises,  de  mâdies 
D  (  masses) ,  de  lances  et  d  espées.  Quant  cil  vindrent  au  flon, 
tt  qui  estoit  grans  et  rades  (rapide)  et  parions,  il  se  férirent 
»  eus  desrois  (se  lancèrent  dedans  en  désordre)  et  furent  tous 
»  noies  ^.  » 

Ce  premier  revers  en  amena  bien  d'autres.  Les  croisés,  ï 
mesure  qu'ils  arrivent  au-delà  du  canal ,  brAlant  de  partager  la 
gloire  ou  les  périls  de  Tavantgarde,  volent  au  camp  ennemi ,  puis 
vers  Mansourah.  Mauclerc  avec  ses  Bretons  fut  l'un  des  premiers 
à  se  mettre  en  mouvement;  Guy  de  Mauvoisin  et  le  sire  de  Joîn- 
ville  le  suivent  de  près.  D'autres  viennent  ensuite  ;  ils  s'avanceni 
il  travers  une  plaine  couverte  d'infidèles ,  en  bandes  isolées,  toui 
départi  et  sans  route  tenir.  Quelques-uns  rebroussent  chemin  ;  mais 
la  plupart  se  laissent  envelopper.  Ici  vainqueurs,  là  vaincus,  partout 
on  les  voit  attaquant  et  se  défendant  tour  à  tour'. 

Si  au  milieu  de  ces  mille  combats  partiels,  de  ces  luttes  corps  à 
corps,  le  bon  séuéchal  échappe  à  la  mort,  il  ne  le  doit  qu'au 

*  Makrisi ,  Extrait  de  Gard  ;  Grmal'Eddin,  ihid,  —  *  Chron,  de  Bains,  ch. 
xxvii.  —  »  Joinv,,  12.  —  *  Lettre  de  J.-P.  Sarras.  à  Nicolas  Arrode.  — 
*  Gèmal-Eddin,  ilnd.,  an  de  V Hégire  6 il. 
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prioce  Charies,  à  ses  Angevins  et  à  ses  Hanceaux.  Après  avoir  reçu 
ÛBgttms  coups,  il  s'élait  retiré  avec  Érart  d'Esmery,  dans  les  ruines 
d*UDe  vieille  masure.  De  vilains  Turcs  vinrent  bientôt  les  y  cerner, 
c  Hessire  Errart  d'Esmery  fut  navré  parmy  le  visaige  d'une  espée, 
iqoiloy  trancha  tout  le  neys,  tant  qu'il  luy  cheoit  sur  la 
»  bouche.  » 

c  Adoncen  celle  destresse  me  souvint  demonseigneur  S.  Jaques, 
»  etim  dis  :  Beau  sire  saint  Jaques,  je  te  supply,  aide-moy,  et 

>  me  secours  à  ce  besoing.  Et  tantoust  que  j'en  fait  ma  prière, 

>  messire  Errart  me  dist  :  Sire ,  si  vous  ne  pensiez  que  je  le 
*  feisse  pour  m'enfuir,  et  vous  habandonner,  je  vous  allasse  quérir 

>  monseigneur  le  conte  d'Anjou ,  que  je  voy  h  en  ces  champs. 

>  Et  je  luy  dis  :  Hessire  Errart ,  vous  me  feriez  grant  honneur, 

*  et  grant  plaisir,  si  vous  nous  alliez  quérir  aide  pour  nous  sauver 

*  les  vies....  Lors  luy  laissé  aller  son  cheval,  que  je  tenoie  par 

*  le  frain.  Adonc  s'en  courut  au  conte  d'Anjou ,  luy  requérir 

*  qu'il  nous  viensist  secourir  ou  dangier,  où  nous  estions.  Dont 
^  il  y  eut  ung  grant  sire  avecques  luy,  qui  l'en  voulut  garder. 
^  Biais  le  bon  seigneur  n'en  voulut  rien  croires,  ains  tourna  son 
^   cheval ,  et  acourut  avecques  de  ses  gens  picquans  des  espérons. 

*  Et  quant  les  Sarrazins  le  virent  venir,  ilz  nous  laissèrent  ^  » 
Cependant  le  roi  venait  de  traverser  TAschmoun  avec  le  reste 

d^^  troupes  et  s'avançait  a  à  ung  terrible  tempestede  trompettes, 

*  derons,  et  cors.  Et  se  arresta  sur  ung  hault  chemin  avecques 

*  1.0U8  ses  gens  d'armes,  pour  quelque  chose  qu'il  avoit  k  dire. 
»  Et  vous  promets ,  que  onques  si  bel  home  armé  ne  veis.  Car  il 

*  paroissoit  par  dessus  tous ,  depuis  les  espaulles  en  amont.  Son 
»  lieaume,  qui  estoil  doré,  et  moult  bel,  avoit-il  sur  la  teste,  et 
^  une  espée  d'Alemaigne  en  sa  main'.  » 

ïloûeurs  de  ceux  qui  le  suivaient,  voyant  çë  et  là  leurs  com- 
pagnons aux  prises  avec  les  infidèles  a  se  vont  lancer  parmy  la 

*  /oiwc,  p.  43.  —  »  Id.  ibid.;  Chron,  de  Fland.,  ch.  xxiii,  p.  57. 
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»  bataille  avecques  les  autres.  El  devez  savoir,  qae  k  ceste  foiz- 
D  Ik  furent  Taiz  les  plus  beaux  faiz  d'armes  qui  onques  furent  faiz 
»  ou  veage  d'oultre-mer  \  n 

Dès  lors,  il  n'y  eut  partout  que  tumulte  et  confusion.  La  plaine 
qui  s'étend  du  canal  à  Mansourab  n'est  plus  qu'un  immense 
cbamp  de  carnage  où  l'on  se  saisit,  où  l'on  s'étreint  :  «  Car  nul 
s>  ne  tiroit  d'arc,  d'arbaleste,  ne  d'autre  artillerie.  Hais  estoient 
D  les  coups,  qu'on  donnoit  l'un  sur  l'autre,  à  belles  masses, 
»  espées,  et  fustz  de  lancés,  tout  mesié  l'un  parmy  l'autre  '.  > 
Les  cris,  les  voix  plaintives  des  mourants  et  des  blessés ,  le  choc 
bruyant  des  cuirasses,  ajoutent  encore  a  l'horreur  du  drame. 

La  situation,  déjà  si  critique,  allait  avoir  pire,  car  Bibars,  sauf 
quelques  détachements  laissés  k  Mansourab  pour  triompher  des 
chrétiens,  accourait  k  la  tête  de  toutes  ses  forces.  Alors  on  conseilla 
sagement  au  roi  «  qu'il  se  tirast  k  couste  de  main  destre  vers 
»  le  fleuve,  aflin  que  si  dangier  y  avoit ,  qu'il  peust  avoir  secours 
»  du  duc  de  Bourgoigne,  et  de  l'armée  qui  gardoit  son  ost*.  n 

En  efiet  il  se  rapprocha  du  fleuve,  et  fut  attaqué  dans  ce  mou- 
vement rétrograde  par  des  masses  d'ennemis,  a  Et  soiez  certains, 
»  que  le  bon  roy  Gst  celle  journée  des  plus  grans  faiz  d'armes 
»  que  jamais  j'aye  veu  faire  en  toutes  les  batailles  où  je  fu  oncq. 
»  Et  dit-on,  que  si  n'eust  esté  sa  personne,  en  celle  journée 
»  nous  eussions  esté  touz  perduz  et  destruiz.  Mais  je  croy  que 
»  la  vertu  et  puissance  qu'il  avoit  doubla  lors  de  moitié.  Car  il 
i>  se  boutoit  ou  milieu,  Ik  où  il  veoit  ses  gens  en  destresse,  et 
»  donnoit  de  masses  et  d'espée  de  grans  coups  à  merveilles  *. 

A  ce  spectacle,  ceux  qui  gardaient  le  camp  de  l'autre  côté  du 
canal,  exaspérés  de  ne  pouvoir  le  secourir^  a  tous  et  petis  et 
«r  grans,  braioient  et  ploroient  à  haute  vois,  batoient  lor  pis  (poi- 
»  trioe)  et  lor  testes,  tordoientlorpoins,  esrachoient  lor  cfaeveus, 
»  esgratignoient  lor  visage  et  disoient  :  Las!  las!  Li  roysetsi 

^Joinr.,  pp.  43-44.  —  ^  Id.  ibid.y  p.  44.  --^Joinv.y  44/—  *  Id,  ibid,, 
p.  45. 
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9  frère  et  toute  la  compaignie  soot  toul  perdu.  Àdonc  coururent 
»  les  gens  à  pié  et  li  communs  pueples  de  l'ost  bardiement  et 
»  très-haslivement  aux  engiens..*  Et  commencièrenl  à  essaier  se 

>  il  porroient  faire  aucune  voie  dessus  ce  pas  (passage ).*••  Par 
s  graos  paines ,  par  grans travaus ,  firent  une  voie  (  un  pont)  sur 

>  lachaucié.  Tantost  passèrent  périlleusement,  plus  isnelement 

>  (promptement)  que  il  porent,  pour  aidier  le  roy  ^ 

;i  Et  me  contèrent  ung  jour,  »  ajoute  le  biographe,  a  le  sire  de 

•  Coortenay,  etmessire  Jeban  de  Salenay,  que  six  Turcs  vindrent 
»  au  roy  celui  jour,  et  le  prindrent  par  le  frain  de  son  cbeval,  et 
»  Temmenoient  à  force.  Mais  le  vertueux  prince  s'esverlùe  de  tout 

•  80D  povoir,  et  de  si  grant  couraige  frappoil  sur  ces  six  Turcs  ^ 
»  que  lui  seul  se  délivra.  Et  ainsi  que  plusieurs  virent,  qu'il  faisoit 
»  telz  iaiz  d'armes ,  et  qu'il  se  deffendoit  si  vaillamment ,  prindrent 

>  coarage  en  eulx,  et  allèrent  secourir  le  roy  '.  x> 

La  journée  du  8  février,  dont  Joinville  raconte  si  vivement  les 

détails,  se  termina  en  définitive  à  l'avantage  des  cbréliens;  car 

ils  restèrent  maîtres  du  cbamp  de  bataille,  des  engins  et  du  camp 

de  Tennemi  *.  Mais  ce  succès,  ils  Toblinrent  au  prix  de  bien  des 

sacrifices.    Que  dlllustres  chevaliers  avaient   succombé  !  que 

de  nobles  victimes  !   que  de  martyrs  inscrits  au  livre  de  vie  ! 

Aossi ,  lorsque  le  prieur  de  Rosny  vint  complimenter  Louis  IX, 

«  le  bon  roy  respondit,  que  Dieu  fusl  adoré  de  quant  qu'il  luy 

B  donnoit.  Et  lors  luy  commencent  à  cbeoir  grosses  larmes  des 

9  yeulx  à  force,  dont  maints  grans  personnages,  qui  virent  ce, 

3  furent  moult  oppressez  d'angoesse  et  de  compassion  ^.  i> 

Soyez  fières,  provinces  de  l'Ouest  !  ce  jour  là ,  vos  enfants  se 
montrèrent  dignes  de  vous ,  dignes  de  leurs  aïeux  dans  la  cheva- 
lerie sainte!  Nommer  Pierre  Mauclerc,  c'est  nommer  l'un  des 
principaux  acteurs  du  grand  drame.  On  l'avait  vu,  à  la  tète  des 
croisés  bretons,  se  diriger  le  premier  vers  Mansourab.  On  l'avait 

'  Lettre  de  /.-P.  Sarras.  à  Nicolas  Arrode.  —  /oint?.,  p.  45.  —  '  L«  Nain 
de  TUlm.,  t  m,  ch.  278.  —  */omr.,  p.  47. 
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\u  se  cousumer  en  stériles  eOorts  pour  eo  briser,  en  enfoncer  le» 
poriei^,  en  escalader  les  remparis,  et  secourir  ses  frères  d'armes. 
tJu*élaiMl  devenu  depuis?  avait-il  succombé,  comme  tant  d'autres, 
ilaus  une  lutte  inégale?  tout  semblait  le  faire  craindre. 

Déjà  le  jour  touchait  à  sa  fia  ;  déjà  le  nom  dn  vaillant  chevalier 
de  Braine  se  mêlait  à  ceux  des  guerriers  moissonnés  par  le  glaive 
musulman,  lorsque  soudain  on  l'aperçut  «  qui  venoit  de  devers 
B  Massoure.  »  Mais  en  quel  étatl  a  Et  estoit  tout  blecié  ou  visaige, 
D  tellement  que  le  sang  luy  sorloit  de  la  bouche  à  planté ,  comme 
»  s'il  eust  voulu  vomir  de  l'eauë  qu'il  eust  en  la  bouche  ^  » 

«  Et  estoit  ledit  conte  de  Bretaigne  sur  ung  gros  courtanlt  bas, 
»  et  assez  bien  fourny,  et  estoient  toutes  ses  règnes  brisées  et 
»  rompues  à  l'arçon  de  la  selle  ;  et  tenoil  son  cheval  )i  deux  mains 
»  par  le  coul,  de  paeursque  les  Turs,  qui  estoient  derrière  luy 
»  et  qui  luy  suyvoient  de  près,  ne  le  feissent  cheoir  de  dessus 
i>  son  cheval.  Nonobstant  qu'il  sembloit,  qu'il  ne  les  donbtast' 
D  pas  gramment.  Car  souvent  il  se  toumoit  vers  eulx,  et  leur 
»  disoit  parolles  en  signe  de  moquerie'.  » 

Parmi  les  croisés  armoricains  qui  volèrent  au  secours  de  l'avant- 
garde  avec  lenr  ancien  duc ,  figure  eo  première  ligne  Gui  Han- 
voisin  ou  Malvoisin.  Joinville  loue  beaucoup  sa  valeur.  «  De 
D  messire  Guion  Mal  voisin  vous  vueil  bien  dire;  car  le  connes- 
»  table  et  moy  le  renconlrasmcs  en  chemin,  venant  de  la  Massoure, 
»  bien  se  maintenant  :  et  si  estoit  assez  poursuy,  et  pressé  de 
»  près.  Car  ne  plus  ne  mains  que  les  Turs  avoient  dès  pieça* 
»  rebouté  et  chassé  le  conte  de  Bretaigne  et  sa  bataille ,  comme 
»  je  vous  ay  devant  dit,  ainsi  rcboutoient  et  chassoient-ilz 
»  monseigneur  Guion  et  sa  gent  *.  » 

Le  bon  sénéchal  n'a  garde  d'oublier  un  autre  Breton,  «c  Devant 
»  nous  avoit  deux  héraulx  du  roy,  dont  l'un  avoit  nom  Guillaume 
»  de  Bron,el  l'autre  Jehan  de  Gaymaches  ;  auxquelz  les  Turcs,  qui 

*  Joinc.j  p.  46.  —  ^Redoutât.  — *Joim\,  p.  40.  —  ^ Depuis  longtemps.  — 
*  Joinv.,  p.  40. 
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»  estoienl entre  le  ru'  et  le  fleuve,  comme j'ay  dit,  amenèrent 
9  tout  plain  de  villains  h  pié,  gens  du  pais,  qui  leur  gettoient 
»  bonnes  mottes  de  terre,  et  de  grosses  pierres  b  tour  de  braz.  Et 
»  audarreuier,  ilz  amenèrent  ung  autre  villain  Turc,  qui  leur 
9  gecta  troix  foiz  le  feu  grégeois.  Et  à  Tune  des  foiz ,  il  print  à 
9  la  robbe  de  Guilleaume  de  Bron ,  et  l'estaignit  tantost.  Dont 
>  besoing  luy  fut.  Car  s'il  se  fust  allumé,  il  fust  tout  bruslë*.  )> 
Lorsqu'au  milieu  des  périls  et  dans  les  situations  désespérées, 
nous  croyons  n'avoir  plus  rien  à  attendre  des  bommes,  nos  mains 
s'élè?ent  instinctivement  vers  le  ciel.  La  foi  vive  du  moyen  âge 
rendait  ces  aspirations  plus  ardentes  et  plus  sublimes. 

Henri  d'Âvaugour,  voyant  les  bataillons  chrétiens  fuir   vers 

TAschmoun ,  et  le  roi  lutter  seul  contre  un  gros  d'ennemis , 

tomba  ik  genoux  sur  le  cbamp  de  bataille,  «  iil  vœu  à  Dieu  et  à 

BODsieur  sainct   François,    et  promit  que    si    Dieu   donnoit 

»  h  victoire  aux  cbrestiens,  il  feroit  à  ses  despens  construire  et 

ji  édiGer  un  couvent  de  l'ordre  de  SainctFrançois,  en  son  propre 

»  palais  k  Dinan,  et  y  prendroit  l'babit  dudit  ordre.  Sitost  qu'il 

JI  eut  fait  ce  vœu ,  le  patriarche  sainct  François  s'apparut ,  et  luy 

»  dit,  que  les  gensd'armes  de  Jésus  Christ  ne  dévoient  point 

9  perdre  courage,  et  luy  promit  que  Dieu  les  assisteroit  de  son 

B  aide*.  »  Voici  la  prière  du  baron  d'Avaugour,  conservée  aux 

Cordeliers  de  Dinan  *. 

Benoist  Jésus  qui  voulustes  mourir 
Pour  nous  en  croix,  aiez  de  nous  pitié  ; 
Contre  ces  chiens  veuillez  nous  secourir , 
Qui  Yos  saints  lieux  ont  ainsi  prophanié. 

£t  mon  palais  à  Dinan  situé 
J*en  ferai  faire  couvent  de  S.  Franczois , 
Pour  servir  Dieu  en  hrver  en  esté , 
Et  lesseray  mes  chevaux  et  harnois. 

*  Huisseau.  —  *  Joinv. ,  p.  46.  —  ^  Aug.  du  Paz,  Gcnêaïog.,  des  vicomtes 
de  Dinan,  p.  129.  —  *  Mss,  pap,  vélin,  écrit  du  XVI''  siècle. 
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Bientost  après  s'apparut  S.  Franczois 
Au  counestable ,  disant  qu'il  gaigneroit 
La  bataille  contre  les  chiens  turquois , 
Et  que  pour  luy  J.-C.  il  prieroit 

Le  connestable  au  roy  s'en  va  tout  droit , 
En  ]uy  disant  :  Sire,  prenez  couraige, 
Nous  gaignerons,  car  nous  avons  bon  droit 
Par  S.  Franczois  nous  aurons  avantage  '. 

Le  connétable  avait  raison,  puisque  les  nôtres  «  orent  ret^e^  j 
9  et  gaigné  le  champ  &  l'aide  de  Dieu*.  Ce  joar  Ib,  le  sir^        (j 
Chateaubriand  eut  le  bonheur  de  combattre  sous   les  yeuK.      di 
saint  Louis,  avec  un  entraînement  et  une  bravoure  dignes     des 
plus  grands  éloges.  «  Le  roy  en  recognoissance  de  sa  valear*   au 
»  faicl  des  armes,  luy  donna  pour  luy  et  ses  successeurs,  per- 
9  mission  et  privilège  de  porter  les  fleurs  de  lys  d'or«  ao  lieu  des 
»  pommes  de  pin  d'or,  sans  nombre  en  champ  de  gueules  p<3ur 
»  ses  armes'.  » 

Nous  n'avons  parlé  jusqu'ici  que  des  vivants;  une  tristesse  ^^' 
défînissable  saisit  Tâme,  quand  on  vient  k  penser  au  nombre -«i^^ 
morts.  Peu  de  provinces  de  France  eurenl  k  déplorer  des  per*^^ 
égales  h  celles  de  l'Anjou ,  de  la  Bretagne,  du  Maine  et  du  Poil^^"* 
Pierre  Mauclerc  se  irouva  avec  un  petit  nombre  <c  de  baron^^^' 
»  autres  gens  qui  luy  estoient  demeurez  de  la  bataille;  ^^^^' 
9  André  de  Vitré  et  la  pluspart  des  autres  y  avoient  esté  occis  ^     *  ^ 

—  a  Eo  ce  conflit  fut  occis  monsieur  André  de  Vitré,  leq^  ^^^ 
»  mourut  glorieusement  pour  la  Toy  de  Jesus-Christ,  audit  ^^' 
»  le  huiliesme  jour  de  febvrier  *.  »  Comme  lui  et  en  même  tec^^P^ 
que  lui,  trois  frères  de  la  maison  de  Quélen  achetèrent  del  ^^^ 
sang  la  couronne  immortelle  réservée  aux  soldats  du  Christ'. 

«  Morice,  Preuv.,  i.  i,  col.  918.  —  '  Lettre  de  J.-P.  Sarra$in  à  JV.  Arrûdlf' 

—  3  ^„g   du  pa2^  Gt'néal.  des  barons  de  Chateauh,,  p.   16.  —  *  L«  Bavd,      , 
ch.  XXXI.  —  *  Chron,  de  Vitré,  eh.  xxxlv.  —  •  D.  GaUois,  Gênéalâi  l^ 
mais,  de  Quélen. 
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Nommons  encore  «  sire  Jean  de  Bretagne  chevalier  de  messire 
»  Alexandre  Giffart,  élevé  par  loi,  qui  était  deRohan,  el  non 
»  de  (Rouen  en)  Normandie;  quand  son  seigneur  il  dut  aider, 
»  comme  seigneur  et  maitre,  dans  le  fleuve  tantôt  il  se  mit  et  se 
»  noya.  » 

f  Sire  Johanne  de  Bretain  son  chevalier  nori, 

c  Qe  estoit  de  Rohan  e  nent  de  Nonnandi , 

c  Qant  6un  seingneur  dust  eaider,  cum  seingneur  et  doni, 

c  En  le  flum  tans  tost  se  niist  née  le  rendi*. 

Le  Poitou  ne  fut  pas  éprouvé  d'une  manière  moins  cruelle  ;  trois 
cents  de  ses  guerriers  qui  avaient  accompagné  le  comte  d'Artois 
^  Maosourah ,  y  trouvèrent  en  Dieu  la  récompense  de  leur  dé- 
voaement.  Hugues  XI  de  Lusignan ,  dont  le  père  était  mort  Fan- 
Qée  précédente  }à  Damiette ,  partagea ,  dit-on ,  le  sort  de  ses 
compatriotes.  Ce  fut  là  aussi,  selon  toute  apparence,  que  Thi- 
baod  de  la  TremoiUe  perdit  la  vie ,  avec  trois  de  ses  Gis,  qui  l'a- 
vaient suivi  en  Egypte  '. 

Les  vainqueurs  dressèrent  leurs  tentes  «  au  lieu  même  où  les 
»  ennemis  avoient  campé,  et  où  estoient  encore  leurs  machines. 
^  Avant  que  chacun  prist  le  repos  dont  il  avoit  besoin ,  après 

*  tant  de  fatigues ,  saint  Louis  Gt  jeter  un  pont  de  bois  ',  àGn 
^  qoe  cenx  qui  estoient  de  l'autre  costé  pussent  venir  à  luy,  si 

*  on  Tattaqnoit  ^.  d 

Jamais  précaution  plus  nécessaire,  «  car  avant  que  il  feust  bien 

*  jour,  l'on  escria  en  nostre  ost  :  aux  armes!  aux  armes!.... 

*  Tez-ci  les  Sarrazins,  qui  sont  venus  à  pié  et  h  cheval.  Je  me 

*  levai,  dit  Joinville,  et  getai  un  gamboison  en  mon  dos  et  un 
»  cbapel  de  fer  en  ma  teste....  etreboutames  les  serjans  aux 
>  sarrazins  hors  des  engins  *.  » 

*  Poème  AngUhNormand  sur  la  bataille  de  Mansourah^  tnss.  du  Musée 
Mom.,  biblioth.  Cotlon,  —  '  Bo'jchet,  Ann.  d'AquiU,  p.  172;  Anscl.,  iv, 
p.  161.  —  *  Ou  plutôt  agrandir,  consolider  celui  qu'on  avait  improvisé 
V^l([ues  heures  auparavant.—  ^  Le  Nain  de  Tillem.,c\\,  279.—  ^  Joint.,  p.  49. 
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Le  lendemain ,  mercredi  des  Cendres,  et  le  surlendema 
passèrent  en  préparatifs  de  défense ,  car  le  roi  avait  appri 
des  espies  *  que  Bibars  se  disposait  à  l'attaquer,  le  jour  su 
premier  vendredi  de  Carême,  a  Àdonc  Qsl  venir  tous  ses 
»  laines,  et  leur  commanda  qu'ilz  feisseni  armer  tous  les 
»  d'armes,  et  estre  en  aguect  et  tous  prestz  à  la  mynuit,  < 
n  chascun  se  mist  hors  des  tentes  et  pavillons Jusques  au  ( 
s>  de  la  lice  (  barrière),  qui  avoit  esté  faite,  affin  que  les  sar 
»  n'entrassent  h  cheval,  et  ^  grant  nombre  en  Tost  du 
»  mais  estoit  seulement  faite  en  façon  qu'on  y  entroit  à  p 
»  tantoust  fut  fait  selon  le  commandement  du  roy  '.  » 

Les  renseignements  des  ^spi>5  étaient  exacts.  Le  H  févr 
général  musulman,  entouré  des  mamelucks, chevauchait  de 
malin  dans  la  plaine,  a  il  venoit  luy  mesme  tout  seul  sur  un^ 
9  rousin  vers  nostre  ost,  pour  veoir  et  aviser  les  ordonn 
»  et  département  des  batailles  du  roy.  Et  selon  qu'il  congnc 
o  que  noz  batailles  et  armées  estoient  en  endroits  les  plus  gi 
D  et  plus  fortes ,  il  renforçoit  de  ses  gens  ses  batailles  conti 
b  nostres  '.  En  ces  choses  icy  faire  et  appresler  mist  le  c 
»  laine  (chef)  des  sarrazins  jusques  environ  l'eure  de  mid 
»  ce  fait  il  fist  sonner  leurs  naquaires  et  labours  ires-empe 
2)  sèment  à  la  mode  des  Turcs  :  qui  estoit  moult  estrange 
»  à  ouïr,  à  qui  ne  l'avoit  acouslumé.  Et  se  commencer 
»  esmouvoir  de  toutes  pars  a  pie  et  à  cheval  *.  » 

Trop  faibles  pour  sorlir  de  leurs  relranchements,  les  chr 
altendirent  le  choc.  C'est  ce  qu'ils  avaient  de  mieux  à 
la  plupart  des  chevaliers  et  des  hommes  d'armes  manqua 
destriers,  et  n'ayant  a  povoir  de  veslir  haubers  pour  les 
»  qu'ilz  avoient  eues  *.  » 

«  Le  conle  d'Anjou  fut  le  premier  assailly ,   parce  qu'i 
»  estoit  le  plus  prouche  du  cousté  de  devers  Babilonne  ^  E 

*  Espions.—  '  Joini\,  p.  51.  —  '  Id,  p.  52.  —  ♦  Id.  p.  52.  —  *  Id. 
—  «  Id.  p.  5i. 
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i^  dreot  à  lay  en  façon  de  jeu  d'eschetz.  Car  leurs  gens  h  pié 
»  venoient  courant  sus  à  ses  gens,  et  les  brusloienl  de  feu  gre- 
»  gois,  qu'ilz  gectoient  avecques  instrumens  qu'ilz  avoient  pro- 
^  pices.  D'autre  part  parmy  se  fourroienl  les  lurcs  i\  chevaK  qui 
»  les  pressoient  et  opprimoient  à  merveilles  ;  tellement  qu'ilz 
»  descontirent  la  bataille  du  conte  d'Anjou ,  lequel  estoit  à  pié 
»  entre  ses  chevaliers  à  moult  grant  malaise. 

»  Et  quant  la  nouvelle  en  vint  au  roy,  et  qu'on  luy  eut  dit  le 

»   nieschief,  où  estoit  son  frère ,  le  bon  roy  n'eut  en  luy  aucune 

»  tempérance  de  soy  arrester,  ne  d'attendre  nully  '  :  mais  sou- 

»   dain  ferit  des  espérons,  et  se  boute  parmy  la  bataille  l'espée  ou 

1»    poing,  jusques  ou  meillieu ,  où  estoit  son  frère ,  et  tres-aspre- 

X»  ment  frappoit  sur  ces  turcs ,  et  au  lieu  où  il  veoil  le  plus  de 

»   presse.  Et  là  eudurail  maiots  coups,  et  lui  emplirent  les  sar- 

»   razins  tonte  la  cuUiere*  de  son  cheval  de  feu  gregois.  Et  alors 

1»   estoit  bon  h  croire,  que  bien  a  voit-il  son  Dieu  en  souvenance  et 

»  désir.  Car  à  la  vérité  luy  fust  Nostre  Seigneur  à  ce  besoing 

)»  grand  amy  '.  » 

Que  dirons-nous  de  la  situation  d'Alphonse?  II  n'avait ,  pour 

défendre  l'aile  gauche  du   camp ,    que   ses  Aquitains  et   ses 

l^oitevins,  «  laquelle  bataille  estoit  toute  de  gens  de  pié,  et  il 

»  n'y  avoit  que  le  conte  seul  h  cheval.  Dont  mal  en  advint.  Car 

»  les  turcs  deffirenl  celle  bataille  a  pié,  et  prindrent  le  conte  de 

»  Poitiers  *.  » 

Malheureux  !  il  ne  conservait  aucun  espoir  de  salut.  Qui  donc 
aurait  pu  lui  venir  en  aide?  Le  roi  combattait  a  l'aile  opposée , 
^  chacun  des  autres  chefs  était  aux  prises  avec  des  masses  d'en- 
^icmis.  Mais  à  défaut  des  barons  et  des  chevaliers,  d'autres  bras 
s'armeront.  Blanche  deCastille  lui  avait  appris  à  se  montrer  bon, 
généreux,  affable  à  toutes  gens^  ë  honorer  les prudhomSj  qua- 

*  Personne.  —  *  Crinière.  —  '  Joinv  ,  p.  52.  —  *  Joinv.,  p.  55. 
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lités  inestimables,  dont  il  recueillit  les  fruits  en  cette  occasion  : 
les  infidèles  l'eussent  entraîné  loin  du  camp  sans  a  les  bou- 
h  cbiers,  et  tous  les  autres  bommes  et  femmes,  qui  vendoient 
]»  les  vivres  et  denrées  en  Tost.  Lesquelz,  quant  ilz  oirent,  qu'on 
2>  emmenoil  le  conte  de  Poitiers  frère  du  roy,  s'escrierent  en  Tost, 
D  el  s  esmcurent  tous  :  et  tellement  coururent  sus  aux  sarrazins, 
»  que  le  conte  de  Poitiers  fut  rescoux  (recouvré) ,  et  chassèrent 
tt  les  turcs  hors  de  Tost  k  force  ^  » 

L'avantage  resta  encore  aux  chrétiens  sur  toute  la  ligne,  puis- 
qu'ils repoussèrent  les  assaillants,  qu'ils  maintinrent  leur  position 
et  leurs  communications  avec  le  camp  du  duc  de  Bourgogne  '  ; 
mais  tout  espoir  de  conquête  était  perdu,  et  ils  ne  devaient  aspirer 
désormais  qu'a  une  retraite  en  bon  ordre.  Pourquoi  ne  se 
mirent-ils  pas  en  marche  le  lendemain  ou  le  surlendemain  de  la 
sauglante  journée  du  11  février?  Certains  écrivains  modernes' 
accusent  saint  Louis  d'aveuglement  et  de  vertige.  Nous  l'avons 
déjà  dit,  ces  historiens  pnt  le  tort  déjuger  le  xiii''  siècle  avec  les 
idées  et  les  éléments  du  \\\\  Ils  oublient  qu'à  cette  époque 
chevaleresque,  rien  ne  semblait  plus  honteux  que  de  fuir  devant 
un  ennemi  vaincu,  et  qu'un  roi  féodal  n'était  pas  assez  roi  pour 
obligv^r  la  noblesse  à  triompher  d'un  tel  préjugé.  Il  y  a  plus ,  le 
camp  se  trouvait  encombré  de  malades,  narrer  plus  on  moins  . 
mortellement  ;  el  il  répugnait  à  l'àme  généreuse  et  tendre  du.m 
monarque  d'uggrnver  leur  étal  en  les  exposant  aux  fatigues,  au^ia 
dan}<(M's  (l'un  mouvement  rétrograde. 

Sans  doule,  ce  relard  eut  des  suites  irréparables;  lebiograph»^ 
en  convient.   «  Ai)res  ces  deux  batailles,  dont  je  vous  ay  devai^^ 
»  parlé,  qui  furent  grandes  et  fortes  a  merveilles,  l'une  le  marczJ 
»  de  caresmentranl ,  et  le  premier  vendredi  de  caresme,  con^  - 
»  mença  à  venir  en  noslre  osl  ung  autre  tres-grant  meschief.  »  La 

*  Joinv  ,  p.  54.  —  2  Chesn.,  t.  v,  p.  429;  Guiarl,  Roy,,  Ugn.;  M.  Sa- 
nut.,  p.  211).  —  5  Sisnj.,  //ts/.  des  Franc,  t.  vu;  Martin,  Hist.  de  France, 
t.   V. 


décomposition  des  cadavres  entassés  sur  l'Âschmoun ,  la  mau- 
vaise qualité  des  eaux ,  la  nourriture  malsaine  des  chrétiens , 
qDi,  dnrantla  période  quadragésimale ,  ne  vécurent  que  de  bar- 
botK\  poisson  glout,  avide  de  gens  mors,  engendrèrent  «  une 
»  grant  persécution  et  maladie  en  Tost  :  qui  esloil  telle ,  que  la 
»  cbair  des  jambes  nous  dessecheoit  jusquesà  Tos,  et  le  cuir  nous 
^  deyenoit  tanné  de  noir  et  de  terre  '...Et  oultre ,  à  nous  autres, 
^  qui  avions  celle  maladie,  nous  venoit  une  autre  persécution 
*    de  maladie  en  la  bouche ,  de  ce  que  avions  mengié  de  ces 
»    poissons ,  et  nous  pourrissoit  la  chair  d'entre  les  gencives , 
»    dont  chacun  estoit  orriblement  puant  de  la  bouche.  Et  en  la 
»     Un  gueres  n'en  escbappoient  '.  » 

laissons  parler  un  autre  témoin  oculaire,  chambellan  du  roi. 
»  À  paines  trouvast-on  en  si  grant  ost  celui  qui  ne  plourast  ou 
»  ^ui  ne  douluts*  un  sien  ami  qui  Tust  mort.  A  paines  trouvast-on 
»  tente,  ne  paveillon  ne  loge,  que  il  n'i  eust  ou  mort  ou  malade 
^      de  celle  pestilence  *.  d 

A  tant  de  Calamités  vint  se  joindre  la  famine.  Le  Nil ,  en  aval 
^^  en  amont ,  était  occupé  par  la  flotte  musulmane  qui  intercep- 
tait lous  les  convois  envoyés  de  Damielle  '.  Déjà  elle  avait  pris 
V^satre-vingts  bâtiments  chargés  de  a  victuailles  et  moult  autres 
^  Aiens.  Par  ce  advint  en  Tost  si  très  grant  cheretc,  que  tanloust 
^  <|oe  la  Pasque  fut  venue,  uug  beuf  estoit  vendu  quatre  vingtz 
■^  Tivres,  nng  mouton  trente  livres,  ung  porc  trente  livres  et  ung  euf 
^    donze  deniers,  et  ainsi  de  toutes  autres  choses  ^.  » 


•  KamunU  ÏÏMerobranchus  angularis.  —  *  Le  scorbut,  Corresp.  d'Orient, 
*^  VI,  p.  376-377.  —  •  Joinv.,  57.  —  ^  Regrettai.  —  *  Lettre  de  J.-P.  Sarras. 
^  Ifkolas  Arrode.  —  •  Chesn.,  t.  v,  p.  429;  Mss.  Gaig.,  p.  536.—  '  Joinv., 
p.  58. 
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RETRAITE  DESASTREUSE  DES  CHRETIENS.  —  ILS  SONT  PRIS  ET  CONDHTS  M 
MANSOURAII.  —  DÉTAILS  DRAMATIQUES  SUR  LEUR  CAPTIVITÉ.  —  OPPEl 
DE  LA  LIBERTÉ  ;  A  QUELLES  CONDITIONS.  —  MAUCLERG ,  CHARGÉ  PAR  LE 
SEIGNEURS  DE  RÉPONDRE  A  L'eNVOYÉDU  SULTAN.  —  CLAUSES  DU  TRAITA,  r^ 
—  ON  LES  RAMÈNE  VERS  DAMIETTE.  — MORT  VIOLENTE  DE  TOURAN-SCHA' ^^p^,^ 
A  PHARESCOUR.  — NOUVEAUX  DANGERS  QUI  LES  MENACENT.  —  BATIFICiP%^  _ — - 
TION  DU  TlîAITÉ.  —  SOUFFRANCES  DE  ROBERT,  ANCIEN  ÉVEQUE  DE  NANTE 

Le  tableau  devient  plus  repoussant  sous  la  plume  de  J.-P.  Sai 
rasin  :  «  Il  mengoienl  les  charoignes  des  chevaus,  des  asnes,  d 
»  mulets  et  des  autres  bestes  de  l'ost ,  quant  ils  les  povoie 
»  trouver,  et  leur  sembloient  moult  granl  richece  *.  »  Fin  ri  ri  ^j 
de  ceux  qui  avaient  résisté  aux  fatigues  de  la  guerre ,  au  fer  ^^mli 
l'ennemi ,  aux  atteintes  de  la  contagion ,  nioururent  de  faim  *  ^  /g 

découragement  s'empara  des  autres  '.  Le  27  mars^  on  se  rési^i^Hia 
a  Taire  des  ouvertures  de  paix  h  Touran>Schah ,  arriv^  depuis  p^^mu 
en  Egypte  pour  monter  sur  le  trône  de  son  père  Malek-el-SaleZ:^=:*  ; 
Louis  IX  pro|)o$a  au  nouveau  sultan  de  rendre  Damielte  e^^^^ 
retour  de  Jérusalem  et  des  autres  villes  de  la  Terre-Sainte  etd^^^^ 
garantir  l'exécution  du  traité,  en  donnant  comme  otage  l'und^ï-^^^ 
ses  frères,  le  comte  d'Anjou  ou  le  copite  de  Poitiers  *. 

Touran-Schah  accepta  l'échange;  mais  il  ne  voulut  avoiî^^* 
d'autre  sûreté  que  la  personne  même  du  roi  *.  a  Et  k  ce  respon-- -^* ''*' 
»  dit  le  bori  chevalier  messire  Geffroy  deSergines,  que  ja  n'ax^  ^^' 
»  roient  les  Turcs  la  personne  du  roy  :  et  qu'il  aymoit  beaucou  M^  ^P 
»  mieulx  que  les  Turcs  les  eussent  tous  tuez,  qu'il  leur  fus^  ^st 
»  repiouché  qu'ilz  eussent  baillé  leur  roy  en  gaige  *.  » 

Les  négociations  en  restèrent  là.  Cependanttout  mouvement  ve" 


*  Lettre  de  J.-P.  Sarras.  à  Nicolas  Arrode.  —  »  Ghesn.  v,  p.  429.  — 
'  Makrisi,  ibid.  —  ♦Makrisi,  à  V article  Damictte\  Soinv,  pp.  59-60^1.  — 
5  Id.  ibid. --^Id.  ibid. 
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Damiette  semblait  désormais  impossible.  Le  dimanche  de  qua- 
iimodo,  3  avril ,  les  chréiiens  passèrent  de  l'autre  côlé  du  canal, 
où  était  le  camp  du  duc  de  Bourgogne,  au  moyen  d'une  sorte  de 
poterne,  que  saint  Louis  avait  fait  construire  h  la  tête  du  pont  ^ 
TaDdfs  qu'ils  défilaient,  les  Sarrasins  assaillirent  vigoureusement 
Parrière-garde ,  qui  eût  été  détruite  sans  une  charge  brillante  du 
comte  d'ÂDJou ,  de  ses  Angevins  et  de  ses  Manceaux  '.  Les 
lundi  et  mardi  furent  employés  h  transporter  aux  bords  du  fleuve 
les  malades  et  les  gens  hors  d'état  de  marcher. 

Le  mardi   soir ,  à  la  tombée  de  la  nuit ,   peu   de  temps 

avant  Theure  ôh  la  retraite  allait  commencer,   a  j'aperceu,  dit 

«  Joinville,  les  Sarrazins  à  la  clarté  du  feu,  qui  entrèrent  en 

*  Dostre  est,  et  tuaient  les  malades  sur  la  rive.  »  Les  mariniers 

^e  lever  l'ancre  aussitôt,  de  descendre  le  Nil  à  force  de  rames, 

avec  ceux  des  blessés  et  des  souffreteux  qu'on  avait  transportés 

'es  premiers  sur  les  navires  •. 

lia  foite  ne  les  sauva  pas  ;  car  vers  le  point  du  jour,  ils  se  trou- 
vèrent en  face  des  galères  de  Touran-Schah  qui  leur  barraient  le 
Passage,  et  Les  Sarrazins  tirèrent  grant  foizon  de  pilles  avec  feu 
^  Sregois,  tant  qu'il  ressembloit  que  les  estoilles  cheussent  du 
^  ciel.  Et  tantoust  après  estant  venus  aux  gaUees,  tuoient  les 
y^m  qui  estaient  dedans ,  et  les  gectoient  en  Veauè  *.  »  Bientôt  le 
^U  se  convrit  au  loin  de  navires  échoués  et  vides,  de  cadavres 
hideusement  mutilés.  Le  massacre  sur  terre  n'était  ni  moins  géné- 
^^  ni  moins  affreux.  La  cavalerie  musulmane  chargeait  avec  im- 
Pétaosité,  et  répandait  çà  et  là  des  torrents  de  sang  ^ 

Que  devenait  le  roi  au  milieu  de  ces  scènes  de  carnage  ?  Le  roi, 
l^ien  qu'atteint  du  scorbut  et  d'une  forte  dyssenterie,  aymant 
*>WeiiIx  mourir  que  laisser  son  peuple,  avait  choisi  le  poste  le  plus 
dangereux ,  Tarrière-garde.  Là ,  il  chevauchait  monté  sur  ung 
P^tit  coursier,  une  housse  de  soie  vesme,  au  milieu  de  quelques  ba- 

*  Joinv.,  pp.  58-59;  Le  Nain  de  TilL,  t.  m  ,  p.  324.  —  »  JoIût.,  ibid. 
-^  Ud.  Ufid.  —  ♦  U.  ibid.,  p.  60.  —  *  Joinv.,  p.  61^3. 


—  a7«  — 

roDs.  c<  MessireGeffroy  de  Sergines  le  deffendoit  en  la  faczon,  que 
»  le  boD  serviteur  deffend  le  hanap  de  son  seigneur ,  de  paeurs 
))  des  mousches.  Car  toutes  les  foiz  que  les  Sarazins  l'approu- 
)>  choient,  raessire  Geffroy  le  deffendoit  k  grans  coups  d'espée  et 
0  de  pointe,  et  ressembloit  sa  force  luy  eslre  doublée  d'oultre 
)»  moitié,  et  son  preux  et  hardi  courage,  et  ainsi  l'emmena  jus- 
D  ques  au  lieu  de  Casel^  et  là  fut  descendu  au  giron  (lit)  d'une 
»  bourgeoise,  qui  estoit  de  Paris.  Et  là  le  cuiderent  (crurent)  veoir 
2)  passer  le  pas  de  la  mort ,  et  o'esperoient  point  que  jamais  il 
u  peust  passer  celui  jour  sans  mourir  \  » 

Les  infidèles  entrèrent  presque  en  même  temps  dans  la  bour- 
gade que  les  historiens  arabes  appellent  Minté-Abou-Abdal" 
lah*.  Alors  messire  Philippe  de  Montfort,  précédémmeoi  né- 
gociateur près  du  sultan  Touran-Schah ,  reconnut  un  des  émirs 
ff  à  qui  il  avoit  autresfoiz  parlé  de  la  trêve  ;  »  il  courut  k  lui  avec 
l'assentiment  du  roi  et  demanda  un  armistice  aux  conditions 
imposées  par  le  sultan.  Le  chef  arabe  allait  y  consentir,  lors(]ue 
a  ung  traistre  mauvais  huissier,  nommé  Marcel,  commença  à 
D  crier  à  noz  gens  à  haulte  voix  :  Seigneurs  chevaliers,  rendez- 
D  vous  tous,  le  roy  le  vous  mande  par  moy ,  et  ne  le  faites  point 
D  tuer.  »  On  ajoute  toi  aux  paroles  de  cet  homme,  «  et  chacun 
2>  rend  aux  Sarrazins  ses  basions  et  harnois.  d  Alors  l'émir,  se 
tournant  vers  Philippe  de  Montfort  :  «  Je  ne  puis  rien  garantir 
maintenant;  vous  voyez  bien  que  les  vôtres  sont  pris  '.  d 

«  Une  partie  des  troupes  qui  s'esloit  avancéejusqu'a  Farescour,  ^ 
))  assez  près  de  Damiette ,  y  soutint  le  combat  avec  assez  d^^ 
1»  vigueur,  et  fui  enfin  défaite  comme  les  autres  le  lendemain.  Ecm 
»  un  mot,  de  tous  ceux  qui  furent  par  terre  il  n'y  en  eut  pas  ui^^ 

»  seul  qui  échappast  la  captivité  ou  la  mort;  et  l'on  ne  voya 

}}  partout  que  l'horreur  du  sang  ou  des  chaînes.   L'oriflamorria 
D  tomba  entre  les  mains  des  infidèles  avec  les  autres  drapeaux.^ 

*  JoIqv,  î7>ici. -- ^  Aboulmahassen,  Lî'y.   des  étoiL  resplendiss. ,  etc. 

JoiuT.^  p.  61-62.  —  *  Le  Nain  de  Till.,  t.  ux.,  ch.282;  Aboulmahassen»  il>^ 
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c  J'ai  TU,  dit  Saad-Eddin  \  j'ai  vu  les  morts  et  les  mourants, 

ils  convraieot  par  leur  masse  la  surface  de  la  terre.  »  —  Quant 

aa  roi,  «  Teuouque  Gémal-Eddin  le  reçut  &  composition ,  lui  et 

»  cinq  cents  chevaliers  des  plus  braves  qui  s'étaient  ralliés  autour 

»  de  sa  personne.  On  le  plaça  sur  un  harakè  ou  bateau,  et  il  re- 

i»  monta  le  Nil  sous  l'escorte  de  la  flotte  musulmane,  et  au  bruit 

»  des  trompettes  et  des  tambours.  Derrière  lui  marchaient  les  pri- 

»  sooniers  chrétiens,  garrottés  avec  des  cordes.  L'armée  déûlait 

^  sar  la  rive  orientale  dans  une  attitude  triomphante,  tandis  que 

»  sur  l'autre  rive ,  les  Arabes  et  tout  le  peuple  se  livraient  à  de 

»   grandes  démonstrations  de  joie  '.  » 

Oo  arriva  ainsi  k  Mansourah.  Louis  fut  chargé  de  chaînes  et 
renfermé  en  la  maison  du  scribe  Fakr-Eddin*,  lils  de  Locman  , 
&OUS  la  garde  de  l'eunuque  Sabih.  On  ne  voulut  point  le  séparer 
d^  ses  deux  frères  ;  Charles  et  Alphonse  eurent  la  même  prison. 
E^lle  était  située  à  l'extrémité  de  la  ville,  du  côté  de  l'Aschmoun  *. 
Les  autres  prisonniers,  au  nombre  de  plus  de  dix  mille,  oo  les 
parqua  comme  un  vil  troupeau,  dans  une  vaste  cour  entourée  de 
n^iurailies  de  terre;  ils  étaient  là  péle-méle  en  cette  horrible  en- 
ceinte, sans  distinction  d'âge  ni  de  rang.  Au  bout  de  quelques 
j^^iirg^  on  en  retira  les  barons,  les  chevaliers  et  les  riches  hams; 
^>K]  les  conduisit  à  un  local  plus  convenable,  non  pour  les  tuer, 
^^c^ais  ponr  en  avoir  la  meilleure  rançon  possible.  Parmi  eux  se 
^■^cuvaient  Pierre  Mauclerc  et  autres  hauts  seigneurs  de  la  Bre- 
tagne, de  l'Anjou,  du  Maine  et  du  Poitou  *. 

Ceux  dont  les  Sarrazios  n'avuient  rien  à  attendre,  et  c'était  la 

Snnde  majorité ,  continuèrent  à  gémir  endoux  m  la  granl  cour 

^^<me  de  tnuraiUes  de  terre;  «  comme  ils  embarrassaient  par  leur 

^  nmltitude ,  Touran-Schah  ordonna  a  l'un  de  ses  émirs  de  s'en 

^  débire  peir  k  peu.  Chaque  jour  Sayf-Eddin-Youssouf  en  déca- 

*  Cité  par  Aboulmahassen,  ibid.  —  ^  Aboulnmhass.,  ibid.;  Makrizi,  à  ^ar^ 
^9kU;  AbouUéda,  Abrégé  d'hist,  univers.—  '  lid.  ibid.  —  *  Joinv.,  p. 
^iCormjKmd  de  l'Orient,  t  vi. 
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»  pitail  trois  ou  quatre  cents,  dont  les  corps  disparaissaient  dans 
»  le  Nil.  »  Voici  comment  il  procédait  ^  cette  horrible  exécu- 
tion :  a  il  les  faisoit  tirer  hors,  l'un  après  Tautre,  et  leur  deman- 
i>  doit  si  se  vouloient  regnoier  *;  et  ceulx  qui  disoient,  oy,  et  qui  se 
2)  regDoient,  estoieat  mis  h  part  ;  et  ceux-1^  qui  ne  le  vouloient 
2>  faire,  tout  incontinant  on  leur  couppoil  la  teste*.  »  S'il  y  eut  des 
défaillances ,  si  la  crainte  de  la  mort  en  entraîna  en  mahommerie, 
combien  d'autres  préférèrent  la  couronne  du  martyre  '  ! 

Las  de  tuer,  les  bourreaux  laissent  enfin  tomber  la  hache  de 
leurs  maius.On  envoya  au  Kaire  ceux  qu'elle  avait  épargnés.  Ils  y 
arrivèrent  en  haillons,  les  fers  aux  pieds  et  aux  mains  ;  plusieurs 
y  moururent  de  douleur  et  de  misère  au  fond  de  noirs  cachots; 
les  autres,  voués  k  l'esclavage,  durent  renoncer  à  toute  espé- 
rance de  revoir  leur  bien-aimée  patrie  *. 

Cependant  les  seigneurs,  transférés  a  en  ung  pavillon  par  ung 
grant  richomme  sarraztn,  n'ignoraient  pas  les  scènes  d'horreur 
dont  la  vaste  cour  douze  de  murailles  de  terre  était  le  théâtre.  A 
chaque  instant  ils  s'attendaient  à  voir  entrer  de  farouches  geôliers 
armés  du  sabre,  et  h  rejoindre  leurs  frères  en  compaignie  de  Dieu. 
Ils  en  furent  quittes  pour  la  peur;  car  Touran -Schah,  loin  de 
vouloir  attenter  à  leurs  jours,  fit  le  premier  des  ouvertures 
d'arrangement;  mais  il  mit  un  si  haut  prix  à  leur  délivrance,  que 
Louis  IX  repoussa  ses  propositions.  <c  Et  voians  les  Sarrazins, 
D  que  le  roy  ne  vouloil  optemperer  h  leurs  demandes,  ilz  le 
D  menassereut  de  le  mectre  en  bornicles,  qui  est  le  plus  grief 
2)  tourmcut,  qu'ilz  puissent  faire  à  nully  (quelqu'un)...  mais  de 
D  toutes  celles  menaces  ne  fist  compte  le  bon  roy,  et  leur  dist 
»  qu'il  estoit  leur  prisonnier,  et  qu'ilz  pouvoient  faire  de  lui  à 
)>  leur  vouloir  *.  » 

L'ayoubiic  espéra  obtenir  des  barons  et  des  chevaliers  ce  qu'il 
n'avait  pu  arracher  k  leur  souverain  ;  «  tantoust  après  nous  envoia 

*  Joinv.,  ibid.  —  »  Joinv.,  p.  66.  —  »  Mss.  Gaign.  ,  p.  143.  —  *  Ibid., 
p.  147;  lettre  de  J.  P.  Sarrasin  à  Nicolas  Arrode»  —  '  Joinv.,  pp.  66-6^7. 
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1  le  soaldan  son  conseil  parler  ik  nous,  et  demanda  le  conseil , 
»  auquel  de  nous  il  diroit  Te  message  du  souldan.  Et  tous  uous 
i  accordasmes,  que  ce  fust  au  conte  Pierre  de  Bretaigne,  par  ung 
i  tnicheman  que  avoient  les  Sarrazins,  qui  parloit  l'un  et  l'autre 
1  des  langaiges  françois  et  sarrazin.  Et  furent  telles  les  pa- 
B  rôles  : 

«  Seigneurs,  le  souldan  nous  envoie  par  devers  vous,  savoir 
»  si  TOUS  vouidriez  point  estre  délivrez,  et  que  vous  lui  vouidriez 
»  donner  ou  faire  pour  voslre  délivrance  avoir. 

»  Et  à  ceste  demande  respondit  le  conte  Pierre  de  Bretaigne, 

>  que  moult  volontiers  vouidrions  estre  délivrez  des  maios  du 

>  souldan ,  ou  avoir  j^  fait  et  enduré  ce  que  possible  seroit  par 

>  raison.    ' 

»  Et  lors  le  conseil  du  souldan  demanda  au  conte  de  Bretaigne 

>  si  nous  vouidrions  point  donner  pour  nostre  délivrance  aucuns 

>  des  chasteaux  et  places  appartenans   aux  barons   d'oultre 

•  mer. 

»  Et  le  conte  respondit,  que  ce  ne  pouoyonsnous  faire.  La 

>  raison  si  estoit,  pource  que  lesdiz  chasteaux  et  places  estoient 
^  tenuz  de  l'empereur  d'Almaigne,  qui  lors  estoit  :  et  que  jamais 

•  il  ne  consentiroit  que  le  souldan  tiensist  rien  soubz  lui. 

^  Derechef  demanda  le  conseil  du  souldan ,  si  nous  vouidrions 
^  rendre  nulz  des  chasteaux  du  Temple,  ou  de  l'Ospital  de  Rodes 

•  pour  nostre  délivrance. 

>  Et  le  conte  respondit,  qu'il  ne  se  povoit  faire.  Car  ce  seroit 

^  contre  le  serement  acoustumé,  qui  est,  que  quant  on  met  les 

J»  chastellains  et  gardes  desdiz  lieux,   ilz  juroient  à  Dieu  que 

^  pour  la  délivrance  de  corps  de  homme  ilz  ne  rendroient  nulz 

»  desdiz  chasteaux. 

9  Et  les  Sarrazins  ensemble  respondirent,  qu'il  sembloit  que 
p  DOQs  n'avions  nul  tallent  ne  envie  d'esire  délivrez  :  et  qu'ilz 
ji  nous  iroient  envoier  les  joueux  d'espées^  qui  nous  feroient 
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0  comme  aux  autres.  Et  sur  ce  s'en  allèrent  %  »  laissant  les  pri- 
sonniers dans  Taltente  d'une  mort  prochaine. 

Quelques  instants  après,  ils  crurent  toucher  k  leur  dernière 
heure,  en  voyant  entrer  «  ung  grant  viel  Sarrazin  de  granl  appa- 
j>  rence,  lequel  avoit  avecques  lui  une  grant  multitude  de  jeunes 
»  gens  sarrazins,  qui  tous  avoient  chacun  une  espée  ceinte  au 
»  cousté,  dont  fusmes  tous  effroiez.  Et  nous  fist  demander  celui 
x>  anxien  Sarrazin  par  ung  trucheman,  qui  entendoil  et  parloil 
»  nostre  langue  :  s'il  estoit  vray  que  nous  creussions  en  ung 
0  seul  Dieu,  qui  avoit  esté  né  pour  nous,  crucifié  et  mort  poui 
»  nous,  et  au  tiers  jours  après  sa  mort  ressuscité  pour  nous?  El 
D  nous  respondimes,  que  oy  vraiement  '• 

)>  Et  lors  il  nous  respondit,  que  puis  que  ainsi  estoit,  que  nou$ 
0  ne  nous  devions  desconforter,  d'avoir  souffert  ne  de  souffrit 
»  telles  persécutions  pour  lui,  et  que  encores  n'avions  nous  poini 
D  enduré  la  mort  pour  lui ,  comme  il  avoit  pour  nous  fait  :  et  que 
D  s'il  avoit  eu  pouvoir  de  soy  ressusciter,  que  certainement  i! 
D  nous  delivreroit  de  brief.  Et  adonc  s'en  alla  ce  Sarrazin  avec- 
»  ques  tous  ses  jeunes  gens,  sans  autre  chose  nous  faire  '.  » 

Le  grant  vieil  Sarrazin  disait  vrai,  a  Et  ne  tarda  après  gueres 
»  de  temps,  que  n'eussions  nouvelles  de  nostre  délivrance,  m 

Des  motifs  sérieux  obligeaient  TouranSchah  de  traiter  avec  leî 
croisés  et  de  renvoyer  ses  émirs  dont  la  réunion  lui  inspirait  de 
vives  inquiétudes.  C'était  l'avis  de  ses  confidents  les  plus  intimes 
Le  sultan,  d'après  leur  conseil,  jura  de  mettre  les  captifs  et 
liberté,  moyennant  cinq  cents  mil  livres  et  la  restitution  de  Da- 
miette  ^.  «  Le  roy  promist  qu'il  paieroit  voulentiers  pour  la  ranczo i 
»  et  délivrance  de  sa  gent  cinq  cens  mil  livres,  et  pour  son  corp£ 
»  qu'il  rendroit  Damiele  au  souldan  :  et  qu'il  n'estoit  point  te/, 
»  qu'il  se  voulsist  redimer,  ne  avoir  pour  aucune  finance  de  de- 
ï>  niers  la  délivrance  de  son  corps. 

*  Joinville,  pp.  ()6-67.  —  ^  Joinv.,  p.  67.  —  '  Id.  ibid.  —  *  Aboulfarage, 
chron.  Ârab.,  an  de  Thégire  648. 
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1  Quant  le  souldan  entendit  la  bonne  voulenté  du  roy,  il  dist  : 

>  par  ma  loy,  franc  et  libéral  est  le  François  qui  n'a  voulu  bar- 
1  guigoer  sur  si  graut  somme  de  deniers  ;  mais  a  ociroié  faire  et 
1  paier  ce  qu'on  lui  a  demandé.  Or,  lui  allez  dire,  iist  le  souldan, 
1  qoe  je  lui  donne  sur  sa  ranczon  cent  mil  livres,  et  ne  paiera 
»  que  quatre  cens  miM.  » 

On  convint  ensuite  de  la  manière  dont  s'opéreraient  le  verse« 
ment  de  la  somme ,  la  remise  de  Damiette  et  la  délivrance  des 
captifs.  On  stipula  aussi  qu'il  y  aurait  trêve  pendant  dix  ans,  et 
que  les  chrétiens  ne  seraient  pas  inquiétés  dans  leurs  possessions 
de  la  Terre-Sainte.  Dès  lors  les  parties  contractante»  ne  songèrent 
plus  qu'à  remplir  les  conditions  du  traité  '. 

«  Âdonc  le  souldan  tantoust  iist  mettre  en  quatre  gallées  sur 
»  le  fleuve  tous  les  plus  grans  gens  que  le  roy  eusl,  et  les  plus 

>  nobles,  pour  les  mener  à  Damiette  '.  i»  L'une  portait  Louis  IX, 
ses  deux  frères  avec  les  personnes  de  leur  suite.  Sur  une  autre 
se  trouvaient  le  bon  conte  Pierre  de  Bretagne  et  les  croisés  bre- 
tons, moins  ceux  qu'on  avait  conduits  au  Kaire,  tels  que  le  sire  de 
Chateaubriand.  Le  28  avril,  elles  jetaient  l'ancre  devant  Phares- 
cour,  où  le  sultan  venait  de  se  rendre  ^. 

Louis,  Charles  et  Alphonse  descendirent  de  leur  nefei  se  pia- 
<^ot  sous  une  tente  contigué  au  palais  de  bois,  dont  Join ville  et 
llûstorien  arabe  Makrizi  nous  ont  laissé  la  description.  Le  di- 
iDauche,  premier  jour  de  mai ,  ils  eurent  avec  Touran-Schah  un 
^Iretieo  dans  lequel  on  ratifia  les  clauses  du  traité  '. 

Le  lendemain,  2  mai,  a  comme  on  esloit  sur  le  partement  à 
^Touloir  venir  k  Damiete,  »  une  catastrophe  inattendue,  effroyable, 
plongea  tout  k  coup  les  croisés  en  de  nouvelles  alarmes.  Là,  sous 
leurs  yeux,  dans  une  salle  du  palais  de  bois,  au  milieu  d'un  festin 
et  des  enivrements  de  la  victoire,  le  sultan  tomba  sous  les  coups 

Uoinv.,  p.  68.  —  ^  Ap.  Chesn.,  t  v,  p.  43;  Guiarl,  Roy,  lign.\  M.  Sa- 
mit,  p.  219.-—  »  Jcinv.,  p.  68.  —  *  Joinv.,  pp.  68-69.  —  *  Ap.  Chesû.,  t.  v., 
p.  430.;  Joiûv.,  pp.  68-69  ;  Makrisi,  à  Tart.  de  Damiette. 
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des  émirs.  Eo  vain  se  tralDe-t-il  jusqu'au  Nil,  espéraut  échapper 
aux  bourreaux  ;  une  grêle  de  flèches  l'arréle  au  bord  du  fleuve, 
où  les  poignards  des  Mameluks  l'achèvent.  Ainsi  périt  misérable- 
ment, ^  la  fleur  de  l'âge,  le  dernier  roi  de  la  branche  collatérale 
du  grand  Salah-Eddin.  En  lui  s'éteignit  la  dynastie  des  Ayon- 
bites*. 

«  Quant  le  souldan  fut  mort,  l'un  desdits  chevaliers  qui  avoil 
»  nom  Faracataiac ,  (l'oktay  des  historiens  arabes),  le  fendit,  et  lui 
»  tira  le  cueur  du  ventre.  Et  lors  il  s'en  vint  an  roy,  sa  main  toute 
»  ensanglantée,  et  lui  demanda  :  que  me  donneras-tu,  dont  j'aj 
»  occis  ton  ennemy,  qui  t  eust  fait  mourir  s*il  eust  vescu  ?  Et  l 
D  ceste  demande  ne  lui  respondit  oncques  ung  seul  mot  le  boE 
2>  roy  saint  Louis  *.  i» 

Alors  Octay  brandissant  son  épée  :  «  Ne  vois-tu  pas  que  tu  es 
2>  en  ma  puissance?  Fais-moi  chevalier,  ou  tu  vas  mourir,  i 
—  Fais-toi  chrétien,  repartit  le  fils  de  Blanche,  et  je  te  ferai  che- 
valier. L'émir  n'insista  pas  davantage  '• 

11  était  ^  peine  sorti  de  la  tente  du  roy,  que  d'autres  assassin: 
de  TouranSchah  s'y  précipitèrent  en  foule.  Leur  air  farouche* 
leurs  yeux  hagards,  le  désordre  de  leurs  gestes,  leurs  habit: 
tachés  de  sang,  leurs  menaces,  leurs  cris  de  mort,  tout  annonçai! 
que,  coupables  d'horribles  forfaits,  ils  allaient  en  consommer  d'au- 
tres. On  eût  dit  des  bêtes  féroces  et  non  des  hommes  *. 

Chose  étonnante!  à  la  vue  du  juste,  de  son  calme  inaltérable, 
de  je  ne  sais  quoi  de  divin  répandu  sur  ses  traits ,  ils  changent 
soudain  de  contenance  et  de  langage;  comme  s'ils  avaient  besoin 
de  justifier  leur  conduite  ;  «  Ne  vous  étonnez  point,  seigneur,  du 
»  tragique  événement  dont  vous  avez  été  témoin.  Ce  qui  est  ar- 
2)  rivé  devait  arriver  ;  quant  à  vous,  n'ayez  aucune  crainte,  et  ne 
2>  songez  qu'à  exécuter  fidèlement  le  traité  conclu  avec  Touran- 

«  Makrisi,  ihid.;  Gémd-Eddin,  1>5  étoiles  resplend.  du  Kaire^dm  de  l'hég. 
648;  Joinv.,  p.  68-69.  —  Uoinv.,  p.  70.  —  '  W.,  p.  71;  Du  Chesne,  t  v,  pp 
468-469.  .^  ♦  Id.  ibid.,  pp.  430  et  469. 


—  285  — 

i  Scbah;  »  puis  inclioaiit  leurs  fronts  jusqu'à  terre,  ils  se  reti- 
rèrent en  silence  S 

Lesautres  captifs  montrèrent  moins  de  sang-froid  que  leur  souve- 
raio.  Comme  lui,  ils  avaient  tu  toutes  les  scènes,  tous  les  tableaux, 
toDS  les  personnages  du  drame  lugubre  ;  comme  lui,  ils  avaient 
entendu  les  cris  déchirants  de  la  royale  victime,  non  sans  être 
saisis  d'effroi.  Leur  terreur  n'eut  plus  de  bornes,  lorsque  les 
meurtriers  coururent  à  l'abordage.  Le  premier  navire  envahi  fut 
celui  où  se  trouvaient  le  sénéchal  de  Champagne ,  Pierre  Mau- 
dercet  les  seigneurs  bretons.  <«  Il  en  entra  bien  trente,  dit  Join- 

>  Tille,  en  nostre  gallée  avec  leurs  espées  toutes  nues  es  mains, 
»  et  au  coul  leurs  haches  d'armes,  et  je  demanday  à  Monseigneur 

>  Baudouyn  d'Ebelin,  qui  enlendoit  bien  sarrazinois,  que  c'estoit 
»  que  celles  gens  disoient.  Il  me  respondit,  qu'ilz  disoient  qu'ilz 
»  nous  venoient  coupger  les  testes.  Et  tantoust  je  viz  un  grand 

>  trouppeau  de  noz  gens  qui  là  estoient ,  qui  se  conressoient  à 
»  ung  religieui  de  la  Trinité,  qui  estoit  avecques  Guillaume  de 
»  Flandres.  Mais  endroit  moy  ne  me  souvenoit  alors  de  mal,  ne 

>  depechié  que  oncques  j'eusse  fait  :  et  ne  pensois  sinon  à  rece- 

>  voir  le  coup  de  la  mort.  Et  je  me  agenoillé  aux  piez  de  l'un 

>  d'euli  lui  tendant  le  coul,  et  disant  ces  molz  en  faisant  le  signe 

>  de  la  croix  :  Ainsi  mourut  sainte  Agnès  '.  » 

En  ce  moment  le  connétable  de  Chypre,  Gui  d'Ebelin,  à  genoux, 
S€  confessait  aussi  à  Joinville,  «t  et  je  lui  donnoy,  dil-il,  telle  abso- 
*  Indon  comme  Dieu  m'en  doxinoit  le  povoir.  Mais  de  chose  qu'il 
»  n'eust  dite,  quant  je  fu  levé  oncques  ne  m'en  recorday  de 
»aiot>.  9 

Les  captifs  en  furent  quittes  une  seconde  fois  pour  la  peur. 

Vais,  comme  si  leur  bravoure  eût  encore  inspiré  des  craintes  aux 

vainqueurs,  on  les  mit  k  fond  de  cale.  Dieu  sait  en  quel  malaise 

i/sv  passèrent  la  nuit.  «Et  avoie  mes  piez,  dit  le  naïf  biographe,  a 

«  GuiL  Carnet,  De  nto  et  mirac.  S.  Lud.,  ap.  Che$n.y  t.  v,  p.  ^69.  — 
'Jointe  p.  71.  —  '  Id,ibid, 


»  droit  do  viz  (TÎsage)  ïk  Monseigneur  le  conte  Kerre  de  Bretaigne, 
D  et  aussi  les  siens  piez  estoient  à  Fendroit  du  mien  viz  ^.  » 

Le  4  mai,  après  deux  jours  d'anarchie  et  de  crimes,  les  émirs, 
ayant  proclamé  Scheger-el-Dorr  reine  d'Egypte,  titre  inouï  et  jus- 
qu'alors sans  précédent  dans  l'histoire  de  l'islamisme,  reprirent 
les  négociations  '. 

c(  Et  nous  envoyèrent  dire  les  admiraulx,  que  nous  leur  alis- 
»  sions  renouveller  les  convenances  que  nous  avions  faictes  a 
»  souldan.  Et  y  allèrent  ceulx  qui  peurent  aller.  Mais  le  conte  (■ 
»  Bretaigne,  et  le  connestable  de  Chippre  et  moy,  qui  estioM 
D  griefvement  malades,  demourasmes  '.  d 

On  maintint  le  traité  primitif,  sauf  quelques  modifications  (^ 
annonçaient  la  défiance  ;  le  roi  devait  retidre  Damiette   av^ 
d'être  mis  en  liberté,  payer  la  moitié  de  la  somme  avant 
quitter  les  bords  du  Nil,  et  l'autre  moitié  ^  son  arrivée  à  Sai  *k 
Jean-d'Acre. 

Restait  ^  sanctionner  les  conventions.  Les  musulmans  se  s^^ 
virent  des  expressions  les  plus  solennelles  et  proposèrent  à  Loui^ 
la  formule  suivante  :  «c  que  audit  cas  que  le  roy  ne  tenoit  lesdil 
»  choses  promises,  qu'il  fusl  réputé  parjure  comme  le  chre 
»  tien  qui  a  regnié  Dieu  et  son  baplesme,  et  sa  loy;  et  qui ,  < 
»  (Icspit  (le  Dieu  ,  crache  sur  la  croix  *.  »  Saint  Louis,  regaj 
dant  ces  mots  comme  injurieux  h  la  majesté  divine  et  à  la  majasi 
royale,  refusa  de  la  prononcer.  «  Sire,  s'écria  alors  l'inlerprèt 
»  Nicolle  d'Acre,  a  soies  certein  que  ,  se  vous  ne  le  jurez,  i 
D  vous  feront  la  leste  coper  et  a  toute  voslre  gent.  »  —  «  Aquof  1< 
»  roy  respondil,  qu'ilz  en  povoienl  faire  à  leurs  voulentez,  el  qc*'' 
1)  aymoil  trop  mieulx  mourir  bon  chreslien,  que  de  vivre  ou  cod  ^ 
»  roux  de  Dieu,  de  sa  Mère  et  des  Saints  •.  » 

Les  comtes  d'Anjou  et  de  Poitiers  joignent  en  vain  leurs  \cb^ 

*  Joinv.,  ibid.  —  ^  Gémal-Eddin,  Liv.  des  étoil.  resplend,  ;  Makrizi,  Descf^J'' 
de  Damhlte.  —  '  Joinv.,  p.  71.  —  *  Joinv.,  p.  72.  —  »  M.  ibtd.;  Du  Chèue, 
t.  v.,  p.  430. 
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tances  it  celles  des  prélats;  aucnne  larme,  aacane  prière  n'é- 
branle sa  résolution.  Les  émirs  s'en  prennent  au  patriarche  de 
Jérusalem  et  font  retomber  sur  lui  loule  leur  colère.  «  Ils  sai- 
»  sirent  le  bonhomme,  et  le  lièrent  ^  ung  pousteau,  les  mains  dar- 
»  ricre  le  dos  si  estroitement,  que  les  mains  luy  enflèrent  en  peu 
»  de  temps  grosses  comme  la  teste  :  tant  que  le  sang  luy  sailloit 
i>  par  plusieurs  lieux  de  ses  mains.  Et  du  mal  qu'il  enduroit,  il 
»  crioil  au  roy  :  Ha!  sire,  sire,  jurez  hardiement,  car  j'en  prens 
»  le  péché  sur  moy  et  sur  mon  ame  ^  x> 

Ce  bonhomme  de  Veage  de  quatre-vingtz  ans^  ou  environ,  nous 

Tavons  déjh  nommé.  Qui  sait  si ,  au  milieu  de  cette  douloureuse 

épreave,  Robert  ne  se  souvint  pas  de  Nantes,  s'il  ne  regretta 

pas  les  jours  si  calmes  et  si  heureux  qu'il  y  avait  passés!  Quoi 

qu'il  en  soit,  tout  en  compatissant  à  ses  souffrances,   saint 

Unis  n'en  persista  pas  moins  \k  rejeter  la  phrase  sacramentelle  : 

tant  de  stoïcisme  chrétien  et  de  noble  fierté  désarma  les  émirs, 

qui  finirent  par  se  contenter  de  la  parole  du  roi  '. 

YI. 

BtRCimON  DU  TRAITÉ.  —  RETOUR  DE  PLUSIEURS  CROISES  EN  EURÇPE ,  DES 
BRETONS,  ETC.  —  MORT  DE  MAUCLERC  DANS  LA  TRAVERSÉE.  —  TRANSLA- 
TION DE  SON  CORPS  A  SAINT- Y  VES-DE-BR  A  LNË,  PRÈS  SOISSONS;  DÉTAILS. 
-  SON  ÉPITAPHB.  —  SON  NOM  ET  SES  ARMES  SUR  LA  CASSETTE  DE  SAINT 
U)IIIS.  —  LE  SIRB  DE  CHATEAUBRIAND  DELIVRE  PAR  LES  FRÈRES  DE  LA 
B^DCMmo^.  —  MORT  DB  SIBILLE,  SA  FEMME,  EN  LE  VOYANT  ARRIVER. 
•*  BESRÏ  D'AVAUGOUB.—  ACCOMPLISSEMENT  DE  SON  VŒU.  —  SAINT  LOUIS 
A  ACRE  AVBG  SB8  FRÈRES.  —  LETTRE  DU  TRESORIER  DE  SAINT-UILAIRE  A 
^I-^eOllSE.  —  ELLE  LE  DÉCIDE  A  PARTIR.  —  SA  GENEROSITE.  —  PROCES- 
^0.1  ETABLIE  PAR  LUI ,  A  POITIERS ,  EN  MEMOIRE  DES  SOUFFRANCES  DBS 
ABSTIENS  d'orient.  —  GILLES  DE  SAUMUR  ,  GARDE-DES-SCEAUX  DE  SAINT 
^ins,  A  ACRE,  PUIS  ARCHEVÊQUE  DE  TYR. 

Dès  lors  on  ne  songea  plus  qu'à  exécuter  le  traité.  Les  ?ais- 
^uj  quittèrent  Pharescour  et  descendirent  le  Nil  jusque  devant 

*  Du  Chêne,  iWd.,  p.  482  et  488  ;  Joinv.,  p.  72.  —  «  /d.  ibid.,  p.  404  ;  Joinv., 
P"3;Guiart.,  Bran,  aux  roy,  lign. 
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Damiette  \  C'était  un  vendredi,  a  le  lendemain  de  la  fested^^ 
D  l'Âscencion  nostre  Seigneur  Geoffroy  de  Sargines  y  entra  ^^ 
»  environ  l'eure  de  souleil  levant,  pour  la  faire  rendre  aux  admi^^p^ 
»  raux.  »  Ce  jour-là  fut  un  jour  de  douleur  et  de  désespoir;  Mai^^j 
guérite  de  Provence,  k  peine  relevée  de  couches,  se  fit  transport  __ 
sur  un  vaisseau  génois  où  montèrent  les  comtesses  d'Anjou ,  n_^ 
Poitiers,  d'Artois  et  leurs  dames  d'honneur.  Les  autres  chréli^  ^ 
s'embarquèrent  également;  il  ne  resta  à  Damiette  que  les  p(n>  > — . 
malades  '. 

L'armée  musulmane  s'y  précipita  aussitôt  dans  le  plus  grsicrad 
tumulte.  Sans  respect  pour  la  foi  jurée,  a  la  traistre  quenaïC  le 
tt  tuèrent  tpus  les  pouvres  malades,  decoupperent  les  engins,  ««t 
1)  autres  choses  qu'ilz  dévoient  garder  et  rendre  %n  temps  et  liec...'^^'* 
»  et  de  tout  firent  ung  lit,  et  y  misdrent  le  feu ,  qui  fut  si  graa  ^* 
»  qu'il  dura  tous  les  jours  du  vendredy,  du  sabmedy,  et  da  ^^^' 
»  manche  ensuivans  '.  » 

Autre  violation  du  traité.  «  Quant  ilz  eurent  ainsi  decooppéS^ 
A  et  tué  tout,  et  mis  le  feu  partout  :  nous  autres,  dit  Joinvill^^  ^ 
»  qui  devions  estre  délivrez  dès  le  souleil  levant,  fusmes  jusqn^^  ^ 
9  au  souleil  couschant  sans  boire  nemengier,  ne  le  roy,  ne  auctff-^ 
ù  de  nous.  Et  furent  les  admiraulx  en  disputacion  les  tmgs  cootr  -M 
»  les  autres,  tous  machinans  nostre  mort.  *  » 

Après  de  longs  et  orageux  débats,  la  terrible  sentence  allait  èi^^lfi 
prononcée,  lorsqu'un  chef  maure,  qui ,  au  nom  de  la  sainteté        du 
serment,  avait  plaidé  la  cause  des  prisonniers,  s'écria  tout  à  cou      p: 
Les  morts  ne  paient  pas  de  rançon.  Cette  phrase  magique  cban^^ei 
en  un  clin  d'œil  les  dispositions  des  Mameluks;  ceux  dont  ^f>ea 
d'instants  auparavant  ils  menaçaient  les  jours,  ils  les  trailcuf 
maintenant  d'une  manière  bienveillante  et  hospitalière  '. 

a  Et  tantoust  nous  tirent  venir  de  l'ost  de  la  viande  \k  manger., 
o  c'est  assavoir  des  bignetz  de  fromage,  qui  estoient  roustizau 

*  Joinv. ,  ibid.  —  '  Chron,  orient,  p.  105;  Mss.  F., p.  195 ; Joinv.^ ibil — 
»  Joinv.,  p.  74  et  79.  —  ♦  W.,  p.  74-75.  —  »  W.,  pp.  76. 
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•  sonlei),  afSn  que  les  vers  n'y  cuillissent  (engendrassent)  :  et 

•  des  œufz  durs,  caitz  de  quatre  ou  cinq  jours.  Et  pour  Tonneur 

•  de  DOS  personnes ,  ilz  les  nous  avoient  fait  paindre  par  dehors 
»  de  diverses  couleurs  ^  » 

Le  festin  terminé,  on  mit  les  prisonniers  ^  terre,  <r  et  nous 

•  allasmes  devers  le  roy,  que  les  Sarrazins  amenoient  du  pavillon 

«  où  ilz  Tavoient  tenu ,  vers  le  fleuve,  et  y  avoit  bien  vingt  mil 

»  &rrazins  à  pîé  après  le  roy,  leurs  espées  ceintes.  »  Une  galère 

génoise  Tatlendait.  Dès  qu'il  y  fut  monté,  un  coup  de  sifflet  se  fit 

entendre  :  «r  Et  tantoust  veez-cy  sortir  de  la  soulte  (seniine)  de  la 

^    gallée bien  quatrevingtz arbalestricrs  bien  equippez, leurs arba- 

»     lestes  tendues.  Et  si  toust  que  les  Sarrazins  les  eurent  apper- 

»     ceuz,  ilz  commencèrent  à  fuir,  comme  brebis,  qui  sont  esba* 

»     lies*.  » 

les  autres  prisonniers,  tels  que  Pierre  Mauclerc,les  comtes  de 

I^I  andres,  de  Soissons,  le  patriarche  de  Jérusalem  et  beaucoup 

dl^  barons  et  de  chevaliers  de  Chypre,  de  Palesline,de  Fra  nce,  de 

^r«iagne,  du  Poitou,  du  Maine  et  de  TAnjou  recouvrèrent  leur 

liberté  en  même  temps  que  le  roi  \    Sur  son  navire  étaient 

ClUiarles  d'Anjou^  Joinville,  Guillaume  de  Beaumont,  Geofl'roy  de 

rgines,  etc.  Quant  an  comte  de  Poitiers,  on  le  retenait  k  Da- 

iette,  jusqu'à  la  remise  de  deux  cent  mille  livres  tournois.^ 

Ce  premier  versement  prit  la  journée  du  samedi,  7  mai,  et  toute 

^lle  du  lendemain  ;  car  a  on  bailloit  les  deniers  au  pois  de  la 

^    ballance,  et  valloit  chacune  ballance,  dix  mil  livres.  '  »  Le  di- 

^A^nche  soir,  trente-trois  mille  livres  manquaient  encore.  Où  les 

^^CQver?   Le  grand  maître  du  Temple  dut,  bon  gré  mal  gré, 

^'exécuter  et  ouvrir  les  coffres  de  Tordre.  Philippe  de  Monlfort 

^^  chargea  de  porter  à  Damiette  le  complément  de  la  somme 

^t  d'amener  Alphonse.  Comme  leur  retour  se  faisait  attendre, 

^  ooas  cooimeDCzasmes  à  naviger  sur  mer,  et  alasmes  bien 

*  Joinv.,  p.  75.  —  *  lu.  ibid.;  Du  Chêne,  ibid.,  p.  469  —  '  Joinv.,  ihid.  — 
^  H.  Sanut,  p.  219  ;  Du  Chêne,  ibid.,  p.  430.  —  '  Joinv. ,  ibid. 
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:••  :szD.i  ieuê  de  mer,  sans  povoir  rieos  dire  Tud  li  l'au 
I  it:s^i2tï  lue  Qous  avioDs,  d'avoir  lessé  le  conte  de  Poitiers 
.  r-sïoa.  El  oe  tarda  gueres,  que  veez-cy  messire  Philipj 
■^-  lou'tort...  lequel  s'escria  au  roy  :  Sire,  sire,  attendez  vos 
-M  e  ;'.»Qte  Je  Poitiers,  qui  s'en  va  à  vous  en  celle  au 
^-.lictf.  \li  !e  roy  commença  à  dire  a  ses  gens  qui  là  estoie 
.iiuic.  liume  allumez  les  flambeaux)  \ 

"muios  ces  chouzcs  faites  ',   de  par  Dieu  li  mariniers  c 

. .  leui  vers  Acre.  »  Beaucoup  de  croisés  étaient  partis  la  veil 

..  sibmedy  d'après  l'Âscencion,  qui  Tut  le  landemain  que  n< 

«i>uio  esté  délivrez,  vindront  prandre  congié  du  roy,  le  coi 

;c^  Klaudres,  le  conte  deSoissons  et  plusieurs  autres  grans  s 

^lufii^.  Auxquelz  le  roy  pria,  qu'ils  voulsissenl  attendre  ji 

|tios  d  ce  que  le  conte  de  Poilicrs  son  frère  fust  délivré.  El 

v^poudirent,  qu'il  ne  leur  estoil  possible,  pour  ce  que  \e 

^.tlleos  estoient  prestes  h  partir.  Kl  alors  allèrent  monter 

^.ilk'o  ,   et  à  leur  en   venir  en  France.  El  estoil  avec   4 

lo   conte  Pierre  de  Brelaignc,  lequel  estoit  griefvement  1 

!;iilo,  et  ne  vcsquil  puis  que  trois  sepmaines,  et  mourut 

inor  *. 

lùoulons  maintenant  les  historiens  bretons.  «  Délibérant  le  t 
►  do  se  retirer,  s'embanjua  pour  repasser  la  mer;  mais  par 
•  cvMiiinuels  cl  innumerabics  travaux  qu'il  avait  endurez  à 
»  ^uèro,  tomba  en  une  maladie,  de  laquelle  trois  semaines  aprt 
i  il  mourrul  sur  mer,  le  vingt-buicliesme  de  juing,  M  CC  L  *. 
«•  Si  rcnibasmerent  le  peu  de  barons,  et  autres  gens  qui  i 
•>  o^toionl  demourez  de  la  bataille:  car  André  de  Vitré  et  la  pli 
V  part  des  autres  y  avoienl  esté  occis,  et  l'amenèrent  à  M< 
o  seille  *.  » 

Dès  que  la  nouvelle  en  vint  en  Bretagne,  »  le  duc  Jean,  son  fi 
»  envoya  grand  compagnie  de  prélats  et  d'autres  hommes  nolab 

•  Joiiiv.,  p.  7.i.—  'Guill.de  Nang.,  /[;«/,  p.  381.—  '  Jomv.,p.  77,  — ♦D' 
^riilir,  liv.  IV,  rh.  2:2.  —  *  Le  Baud.,  ch.  xxxi,  p.  242, 
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m  le  reocontrer  *  b  et  le  conduire,  avec  beaucoup  de  pompe,  b  sa 
dernière  demeure.  Des  clercs  portaient  le  cercueil;  chemin  faisant, 
ils  récitaient  des  prières  et  se  relevaient  de  distance  en  distance. 
Chaque  soir  on  le  déposait  dans  une  église  ou  dans  un  couvent.  Le 
lendemain,  le  desservant  du  lieu,  ou  l'abbé  du  monastère,  celé- 
l>rairde  bonne  heure  l'offlce  des  morts;  puis,  le  cortège  se  remet- 
tait en  marche  avec  son  précieux  fardeau  '. 

Traversait-il  une  ville  épiscopale,  le  premier  pasteur  rendait  au 
défunt  les  honneurs  dûs  aux  plus  illustres  personnages.    Los 
cloches  sonnaient  k  volée,  comme  aux  grandes  solennités  funèbres  ; 
la  cathédrale  était  tendue  et  ornée  de  noir;  on  allumait  des  mil- 
liers de  cierges.  Un  officier  de  la  cour  ducale  se  tenait  derrière  le 
catafalque.  La  cérémonie  terminée,  il  payait  les  dépenses  et  dis- 
tribuait des  aumônes  '.  On  arriva  de  la  sorte,  non  h  Villeneuve 
près  de  Nantes  *,  mais  h  Saint-Yves  de  Braine,  à  seize  kilomètres 
deSoissons  *.  Là  dormit  son  dernier  sommeil  celui  qui  avait  régné 
sur  la  Bretagne,  immortalisé  son  nom  aux  champs  de  TAsie  et  de 
l'Afrique.  Le  monument  tumulaire  de  Pierre  de  Dreux  existait 
^core  an  commencement  du  XViïP  siècle.  L'épitaphe,  telle  que 
Martène  nous  Ta  transmise  * ,  représentait  la  milice  des  anges 
introduisant  le  soldat  du  Christ  dans  la  céleste  Jérusalem  ^. 

Certes,  aux  yeux  de  celui  qui  récompense  un  verre  d'eau 
tkmné  en  son  nom,  dix  années  de  sacrifices  et  de  persévérance 
sous  l'étendard  de  la  croix,  des  blessures^  des  privations,  dés 
épreuves  de  toute  espèce ,  supportées  avec  le  courage  d'un  héros 
et  la  résignation  d'un  chrétien,  constituaient  des  droits  suffisants 
301  joies  éternelles.  Tels  étaient  les  jugements  de  ses  conlempo- 
^^8.  Saint  Louis  ne  voyait  en  lui  qu'un  illustre  défenseur  de 
bfoi. 

*  U  Baud,  ibid.  —  *  Du  Chesne,  Hist.  de  la  mais,  de  Dreux.  —  '  Du 
Ckénc,  ibid.  —  4  D'Argentré,  liv.  iv,  ch.  22  ;  Le  Baud.,  ch.  xxxi.  —  *  Morice, 
t^Vfif.  iV,  p.  187;  Art  de  vérif.  etc. ,  t.  !i,  p.  902.  —  •  Voyùg,  littér,,  p. 
^'  —  '  Morice,  ibid. 
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Parmi  les  quarante  ëcassons  qui  rccouTrent  la  cassette  do 
trouvée  k  Dammarie,  celui  de  Mauclerc  figure  à  deux  endroi 
L*ordre  de  placement  a  été  réglé  sans  doute,  comme  dans 
questions  d'étiquette,  d'après  des  considérations  de  parenté,  d': 
liances,  de  prééminence  on  de  prédilection.  A  la  suite  du  blason 
France,  viennent  ceux  :  l""  deCaslille,en  l'honnenr  despèreet  mi 
du  monarque  ;  ^  de  Toulouse,  en  souvenir  d'Alpbonse  de  Poitiei 
S"*  de  Concy;  ¥  de  Dammartin  ;  5"*  de  Beaumont,  k  cause 
Jean,  chevalier  de  Vho^tel  du  roy  ;  6<>  de  Guillaume  de  Beaumoi 
maréchal  de  France,  puis  six  autres  ;  puis  enfin  les  armes  du  d 
de  Bretagne,  échiquetées  d'or  et  d*azur  à  la  bordure  de  gueules 
au  franc  quartier  d'hermines.    Chose  digne   de  remarque  !  c 
mêmes  armes,  gravées  sur  le  couvercle,  reparaissent  à  la  fa 
antérieure  <lu  coffret.  C'est  Ih,  assurément,  un  double  témoigna 
de  parenté  et  d'affection  personnelle  *. 

Les  barons  et  chevaliers  armoricains,  qui  avaient  survécu  à  le 
ancien  duc,  ne  retrouvèrent  pas  tous  le  bonheur  sous  le  t( 
paternel.  Le  sire  de  Chateaubriand  a  demeura  prisonnier  ent 
»  les  Sarrazins  quelques  années,  puis  fut  délivré,  sa  rançon  aya 
»  esté  payée.  Il  s'en  revint  en  Bretagne,  et  estant  près  de  se 
»  chasteau,  il  le  (ist  scavoir  à  sa  Temme,  laquelle  alla  prompti 
»  ment  au-devant  de  luy,  et  à  la  rencontre  et  accolade,  cel 
»  bonne  dame  trespassa  de  joye  entre  ses  bras.  Tesmoignage 
»  la  vraye,  parl'aiie,  et  intime  amitié  qu'elle  portoit  k  son  scigne 
»  mary  et  espoux  *.  »  Rien  ne  put  le  consoler  de  la  perle  d'u 
compagne  tendrement  aimée.  Ses  regrets  et  ses  larmes 
finirent  qu'avec  sa  vie.  a  En  mémoire  qu'il  avoit  esté  priso 
»  nier,  et  rachelc  par  le  moyen  desdils  religieux  ',  »  il  fou 
pour  eux  une  maison  et  leur  donna  (c  la  somme  de  deux  cen 
»  livres  de  rente,  à  estre  prises  et  levées  sur  deux  forges  gu' 

*  Revue  archrol.,  lOo  ann.,  2* livrais.,  15  fév.  —  *A.  du  Paz,  ^ûr  généa* 
des  Biu\  de  Chateanb,  —  '  Id.  ibid. 
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»jivoit^a.8e9  fpre$U  de  Juigné  et  de  Teilley  ^  •  )>  La  cbarle  de 
fondaUoD  est  datée  du  mois  d'août  1252. 

Les  engagements  conlraclés  envers  Dieu  dans  un  moment  so** 

leDDeK  prenaient,  aux  yeux  des  pèlerins,  un  caractère  spécial  d'in- 

riolabilité.  Henri  d'Avangour  n'oublia  pas  le  vœu  qu'il  avait  fait  sur 

le  champ  de  bataille  de  Hansourah.  a  Ayant  baisé  les  mains  du 

»  tres-chrestien  roy  Loys,  et  pris  congé  de  luy,  dit  adieu  au 

»  monde ,  et  renonçant  k  toutes  ses  pompes  et  délices,  s'en 

1»  retournant  en  son  pays,  il  visita,  en  passant  par  Italie,  le  bon 

»  père  sainct  Bonaventure,  des  mains  duquel  il  print  l'habit  de 

»   sûncte  religion,  puis  s'en  revint  à  Dinan,  et  y  fit  bastir  (  comme 

»    ilavoit  promis)  ce  très-beau  couvent,  qu'on  y  voit  encor  au- 

»   joord'buy ,  lequel  est  de  tous  communément  appelle,  Nostre- 

»    Dame  de  Vertus^  à  cause  d'une  image  de  Nostre-Dame  ain3i 

'^    denominee,  que  le  seraphique  sainct  Bonaventure  luy  envoya* 

•    n  mourut  audit  couvent  le  6«  jour  d'octobre  Tan  1281  '.  » 

Pais  à  Dinan,  par  S.  Bonayenture 
Fut  envoyé  et  bastit  ce  couvent 
De  devocion  et  d'honneste  mesure, 
Où  il  vesquit  et  mourut  sainctement  '. 

Cependant,  le  i2  ou  14  mai,  saint  Louis  avait  débarqué  k 

I^lolémaïs;  avec  ses  deux  frères  et  près  de  cent  chevaliers ,  Dieu 

^U  en  quel  état  de  dénuement  et  de  faiblesse  ;  a  car  ses  gens 

^  ne  loi  avoient  riens  appareillé,  comme  de  robbes,  Ht,  cousche, 

•.  ne  autre  bien  *....  Ceulx  de  la  cité  le  vindrent  recevoir  jusques 

•  k  la  rive  de  la  mer,  o  processions  a  très  grant  joie.  »  Peu  de 

^^psi  après  son  arrivée  en  Syrie,  deux  moines  lui  remirent  une 

lettre  de  la  régente.  Blanche  conjurait  instamment  son  fils  de  re- 

^^  en  France  le  plus  tôt  possible '. 

*  A.  Du  Pai,  HisU  GénéaL  des  Bar.  de  Chateaub.  —  »  Id.  Hist.  généal.  des 
'*w»t«8  ete  D/fWH,  p.  159.  —  *  Morîce,  preuv.,  1. 1.^  col.  919,  —  4  Joinv.,  p. 
"K*  -  «Mbs. F.  p.  334;  Itf  Nain  de  TUl.,  t.  lu,  p.  388. 
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Le  roi  prit  eonseil  des  baroDS.  Beaucoup  rengagèrent  b  re- 
gagner ses  états,  pour  les  défendre  contre  Henri  III,  roi  d'Angle- 
terre,  el  rassembler  d'autres  gens  d'armes  et  deniers.  Partir,  c'était 
renoncera  la  possession  de  la  Terre-Sainte,  c'était  livrer  au  fer 
des  Sarrasins  ses  habitants  et  les  malheureux  prisonniers  retenus 
en  Egypte.  Son  cœur  teudre  et  généreux  ne  pouvait  hésiter  ;  il 
déclara  donc  qu'il  resterait,  mais  qu'il  nMmposait  k  personne 
l'obligation  de  rester  avec  lui.  a  Seignors,  je  vous  dy,  et  à  tous 
»  les  autres,  qui  vouidront  demeurer  avecques  moy,  que  le  diei 
»  hardiement  :  et  ceulx  qui  ne  vouidront  demourer,  de  par  Dieu 
»  soit  \  9  Plusieurs  usèrent  de  cette  liberté,  entre  autres  les 
deux  frères  de  Louis  IX;  «  mais  je  ne  sçay  pas  bien,  dit  Joio- 
0  ville,  si  ce  fut  à  leurs  requestes,  ou  par  la  volonté  du  roy*.  • 

Pour  ce  qui  regarde  Alphonse,  des  motifs  particuliers  exigeaient 
son  retour.  Il  avait  reçu  une  lettre  du  trésorier  de  Saint-Hilaire  de 
Poitiers  son  chapelain  el  le  mandataire  universel  de  ses  intérêts 
en  Poitou.  Philippe,  dans  cette  lettre,  écrite  le  20  avril,  parie  de 
la  mort  du  comte  de  Toulouse,  décédé  k  Milhaud,  le  25  sep- 
tembre 1249,  (les  négociations  dont  il  a  été  chargé  par  ma(/am< 
la  roine,  de  concert  zstc.Momeùjnor  Gui  et  Monseignar  Henyé  di 
Chevreuse,  pour  assurer  une  si  riche  succession  au  légitime 
hérilier,  d  son  très  chier  seignor  Alforn. 

Viennent  ensuite  de  précieux  renseignements  sur  les  finances, 
les  revenus  du  prince,  sur  la  conduite  qu'il  doit  tenir  k  l'égard  de 
Vapostole,  des  cvêqnes  et  des  abbés  ;  il  l'exhorte  k  leur  apprendre 
souvent  où  en  est  la  besongnc  de  la  Terre-Sainte;  qxmr  il  en  seroni 
moult  liez,  et  en  ameront  mieulz  vos  besongnes.  Enfin  le  chapelain 
lui  annonce  l'envoi  de  secours  en  vivres  et  en  argent ,  «  fro- 
ï>  mâches  et  vins  et  harans.  Je  vos  envoi  par  Guillaume  de  Mont- 
\>  lart  et  par  Jehan  de  la  Haie,  qui  volentiers  travaillent  en  vostre 
^  afaire,  tant  com  vos  mandates  par  voz  lestres.  Et  vos  envoi  par 

*  Joinv.,  p.  8-2-83.  —    W.  ibidA  Du  Chône,  ibid,,  p.  431  ;  M.  Sanut,  p.  220. 
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I  eez  meeBttes,  ovee  l'avoir  lo  roy,  que  en  or,  que  en  argent,  qoe 
»  en  tooroois,  xvn*.  mr.  iiii  livres,  y  solz  el  v  deniers  de  tour- 
»  Doia  :  et  sachiez  qne  je  ne  vos  poi  plus  envoier^  quar  voz  detes 
»  qoe  Fen  vos  doit,  l'en  ne  les  peot  pas  bien  avoir.  De  cez  de- 
»  niera  que  ge  vos  envoi,  sachiez  que  il  i  a  1111°'.  vu'',  xxxxi  livres 
»  XVI  solz  de  tournois,  xtii  mars  d'esteillins  \  » 

Tdie  est  la  missive  du  chapelain;  Alphonse,  après  l'avoir  lue,  ne 
songea  plus  qu'il  se  rembarquer.  Son  correspondant  a  beau  lui 
dire  :  It  rêaumes  de  France  et  vostre  terre  sunt  en  paisible  estât 
f»  la  grâce  de  Dteu,  il  comprit  très-bien  qu'il  avait  tout  intérêt  à 
revendiquer  en  personne  le  riche  héritage  du  comte  de  Toulouse, 
ion  beau-père. 

Avant  de  partir,  il  donna  aux  chevaliers  qui  devaient  prolonger 
br  séjour  en  Syrie,  de  nombreux  témoignages  de  son  incompa- 
rable générosité.  Comme  il  ne  lui  restait  rien  des  sommes  im- 
menses qu'il  avait  apportées,  rien  ou  peu  de  chose  des  dix-sept 
mille  quatre  cents  livres  qu'il  venait  de  recevoir,  <(  il  empronta, 
»  dit  Joinville,  joiaus  k  ceulx  qui  râlèrent  en  France,  et  a  nous 
^  qui demourasmes  en  donna  bien  largement^.  »  Il  (it  plus  en- 
core, il  se  porta  leur  caution  envers  les  négociants  de  Gènes  el 
pour  divers  prêts  d'argent.  Entre  autres  sommes,  il  garantit  deux 
cents  livres  tournois  qu'Hardouin  de  Pérusse,  Armand  du  Bois  et 
Tbéobald  du  Chasteigner  avaient  reçues  de  Scipion  Maforio  et  de 
Castelin  de  Filistria  '. 

Anssi,  que  de  regrets,  que  de  pleurs  h  Saint-Jean-d'Acre,  quand 
on  vit  s'éloigner  du  port  le  navire  qui  le  transportait  en  Europe, 
Irif  Jeanne,  sa  femme,  le  comte,  la  comtesse  d'Anjou  et  Tin- 
conwlable  veuve  deHobert  d'Artois  *  I  Les  deux  princes  rame- 
B^t  le  duc  de  Bourgogne,  Guy  de  Lusignan,  sire  de  Coignac, 
<pi  avait  achevé  le  service  dû  à  Alphonse,  par  Hugues  XI,  comte 

^Trésor  des  Chart.,  carton  I,  n©  890;  Bibl  de  VEcole  des  Chart,,  !'« 
«Wc,  1 1  ;  Hist.  IHt.  de  la  Franc.,  t.  xxi ,  p.  803-81 1 .  —  >  P.  83.  —  ,  Charte 
^Àtre,  juin  i2S0.  ^  ^  Matth.  Par.  ad  an.  iiôO. 
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de  la  Marche,  son  frère  aîné  '.  a  Airec  Kaide  et  la  proteeiion  d 
9  Dieu,  ils  arrivèrent  sains  et  saufs  k  Aigaes-Moites.  » 

Impatients  de  remplir  la  mission  dont  le  roi  les  atait  chargés 
ils  se  rendirent  aussitôt  k  Lyon ,  auprès  du  Pape  Urbain  IV  et  I 
conjurèrent  de  vider  ses  démêlés  avec  Frédéric,  d'envoyer  d 
prompts  secours  aui  chrétiens  d'Orient  et  de  prévenir  ainsi  iev 
ruine  complète  '.  Ils  passèrent  ensuite  en  Angleterre,  dans  PespcK 
d*arracher  Henri  III  k  son  indolence  et  de  stimuler  son  lèle  e 
faveur  des  lieux  saints  '.  Un  motif  semblable  fit  traverser  I 
Manche  à  Guy  de  Lusignan,  frère  du  monarque  du  côté  ma 
ternel  *• 

Vivement  impressionné  des  souffrances  qu'il  avait  endurées  i 
vu  endurer,  Alphonse  voulut  en  perpétuer  le  souvenir,  an  moyen  c 
quelque  emblème  sensible  dont  Timagination  de  la  foule  s'empa- 
toujours  avec  avidité,  et  enti*elenir  ainsi  le  feu  de  la  guerre  saink 
«  En  mémoire  de  ce,  dit  Jean  Bouchot  *,  par  le  conseil 
0  Hugues  de  Chasleauroux,  lors  evesque,  et  des  doyens,  chanoin 
•  et  chapitre  des  églises  cathédrales  et  collégiales  de  Sain^ 
2>  Pierre,  Saint-IIilaire  et  autres,  fist  ordonner  qu'à  la  promis 
)>  procession  qu'on  feroit  de  l'église  cathédrale  à  Tabbaye  de  saii 
»  Cypricn,  hors  ladite  ville,  en  passant  par  devant  et  au  piéd'i 
*)  rocher,  la  huche  ou  crie  (crieur  public)  de  ladite  ville,  jetei^ 
D  contre  la  maistrcsse  châsse  un  vaisseau  de  verre  rond,  plein  m 
D  vin;  s'il  y  touchoit  auroit  la  valeur  de  tout  ce  qu'il  mouillerez 
»  de  la  dite  châsse,  mais  serait  excommunié.  Voulant  qu'on  en 
»  tendit  par  ce  mystère,  la  grant  persécution  que  les  inGdel^ 
»  font  ausdits  chrestiens  ,  contre  lesquels  ils  jettent  le  Terr 
»  reluisant  d'orgueil,  aisé  à  casser  et  abattre,  ce  vin  d'injures  e 
»  opprobres  par  lesquelles  ils  gagnent  à  Dieu  les  âmes  de  ceii: 
»  qu'ils  persécutent.  » 

«  Maith.  Par.,  ibid.,  Mss.  F.,  p.  55i-5o5.  —  »  Jd.  ibid.;  Vaisset,  HhU  du  Lm- 
guedoc,  t.  m,  p.  471.  —  *  Id.  ibid.  —  *  Matth.  Par.,  ibid,  —  *  Ann.  d\i 
quit,,  p.  175. 
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pâritti  les  eroisés  de  l'Ouest  qui  restèrent  en  Palestine  avec 

saiot  Louis,  on  remarquait  Tévéque  de  Damiette.  Il  avait  tout 

perdu^hii  aussi,  et  se  trouvait  hors  d'état  de  pourvoir  aux  besoins 

de  $on  clergé.  Le  généreux  monarque  qui  raflectioonait,  le  tira 

d'embarras  avec  une  admirable  délicatesse.  Nicolas  de  Grosparmy, 

gafde-des-ficeaux,  étant  mort  en  1250,  il  éleva  à  cet  emploi  émi- 

Aeot  son    fidèle  et  amé  Gilles  de  Saumur.  Le  nouveau  dignitaire 

préla  le  serment  d'usage,  par  lequel  «  il  juroit  Dieu,  son  créa- 

•  leur,  et  sur  la  part  qu'il  prélendoit  en  paradis,  que  bien  et 
^  loyaument  il  serviroit  k  la  garde  des  sceaux  \  » 

La  munificence  royale  alla  plus  loin.  Des  le(ires-pa tentes  du 
mois  de  juillet  1252  assurèrent  une  pension  de  deux  cents  livres 
du  fidèle  serviteur,  jusqu'au  jour  où  il  serait  en  possession  d'un 
dQtre  siège,  a  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  des  Francs,  à  tous 
^  savoir  faisons  ce  qui  s'ensuit  :  Considérant  que  notre  féal  et 
^  amé  Gilles,  parla  grâce  de  Dieu,  évéque  de  Damiette,  s'est 

*  fait  pauvre  pour  l'amour  du  Christ;  considérant  de  même  les 

*  grands  et  agréables  services  qu'il  nous  a  rendus  dans  ces  con- 

*  trécs  d'outre-mer,  lui  avons  donné  et  concédé  deux  cents 
^  livres  de  rente  annuelle,  payables  avec  l'argent  de  nos  coffres , 
»  en  la  fête  de  Tous-les-saints ,  et  ce,  seulement  tant  qu'il  ne 
^  sera  pas  pourvu  d'un  évéché  ou  d'un  archevêché  :  car,  en  ce 
»  cas,  et  après  sa  mort,  ladite  somme  reviendra  de  plein  droit  à 

*  nous  et  k  nos  successeurs  ^.  » 

Cet  évéché  on  archevêché ,  Gilles  ne  l'attendit  pas  longtemps  ; 
l'année  suivante,  1252,  la  mort  de  Nicolas  de  Larcat  rendit 
vacant  le  siège  de  Tyr.  Louis  IX  songea  aussitôt  à  lui  donner  un 
^ccesseur.  Son  choix  ne  pouvait  être  douteux,  car  il  avait  près 
fc  loi  un  saint  prâtre;  modèle  de  toutes  les  vertus,  de  toutes  les 
^Inspirations  de  la  charité.  Celui-ci  ne  se  démit  pas  pour  cela  de  ses 

*  GiUei  de  Tyr  on  une  gloire  de  l'Anjou,  sous  le  règne  de  saint  Louis,  par 
1^  Réf.  P.  dom  Ghaïuard,  de  Fabbaye  de  Solesmes ,  dans  la  Revue  de  l'Anjou 
^  du  Maine,  t  vi.  —  >  Id.  ibid.;  Miscellan.  Baluz.y  t.  m,  fo  101. 
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fonctions  de  garde-des -sceaux  ;  il  contmaa  \k  les  reropRr  avec 
zèle,  a  prendre  part  aux  délibérations,  aux  travaux  diplomatiques 
et  d'organisation  de  son  seigneur  et  maître ,  à  poursuivre  active- 
ment, lui  aussi ,  la  délivrance  des  chrétiens  retenus  en  Egypte  *. 


VIL 

MORT  DB  blanche;  MISSION  DE  GILLES,  SON  VClTAGB  EN  FRANCS;  NOMMÉ 
LÉGAT  UNIVERSEL  D'UNB  CROISADE.  —  SON  ZELE,  SES  SOCGÈS,  SES  CHA- 
GRINS ET  SA  MORT.  —  CORRESPONDANCE  DU  COMTE  DB  POITIERS  AVEC  LE 
SAINT-SIÈGE.  —  PRÉPARATIFS ,  MESURES  FINANCISRBS  D'aLPHONSB  Wt  DB 
LA  MAISON  DUCALE  DE  BRETAGNE. 

1253-1271. 

Lorsque,  au  printemps  de  Tannée  1255,  on  annonça  au  camp  de 
Sayète  (Sidon),  le  décès  de  Blanche  de  Castille,  Gilles  partagea, 
avec  le  légal  et  Geoffroy  de  Beaulieu,  la  pénible  mission  de  l'ap- 
prendre au  roi.  Ils  lui  demandent  une  audience  et  sont  introduits 
dans  la  chapelle.  Il  y  arrive  bientôt  lui-même.  A  leur  abatte- 
ment, \k  la  profonde  tristesse  empreinte  sur  leur  visage,  il  sent 
qu*il  va  avoir  besoin  de  toute  sa  résignation.  Après  un  court 
préambule  qu'interrompent  de  fréquents  sanglots,  le  mol  fatal 
est  prononcé.  Louis  pousse  un  cri  douloureux ,  puis,  fondant  en 
larmes,  et  joignant  les  mains  avec  une  expression  de  piété  céleste  : 
<i  Sires  Dieux,  je  vous  rens  grâces  et  mercis,  qui  par  vostre 
»  bonté  mavés  prêté  si  longuement  ma  chiere  mère,  et  par  cor- 
»  porel  mort  lavés  prise  et  reçeue  par  votre  bon  plaisir  à  votre 
û  part.  Il  est  bien  vérités,  biaus  très  dous  pères  Jhesu  Cris,  que 
»  je  amoie  ma  mère  par  dessus  toutes  créatures  qui  fut  en  cet 
»  siècle  mortel...  mais  puis  quil  vous  vient  a  plaisir  que  elle  est 
»  Irespassee,  beneil  soit  votre  nons  '•  )i> 

*  Du  Chêne,  ibid.,  p.  457;  Elog.  hisL  du  P.  Lahb.,  p.  208-209;  Join?., 
Notey  p.  392  ;  Hist  de  GilL,  arch.  de  Tyr,  p.  46-59.  —  *  Du  Chône,  ibid.,  p. 
359;  Joiûv.,  p.  110;  Dom  Ghamard^  ibid. 
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DeniNiveUes  letlres  de  France  Tobligèrent  de  hâter  son  départ. 
I  Tout  le  caresme,  le  roy  fit  apprester  ses  uefz  pour  s'en 
1  revenir,  dont  il  y  avoit  quatorze  que  nefz  que  gallées.  E^ 
»  la  vigilie  de  la  feste  S.  Marc  après  Pasques  (1254),  le  roy  et  la 
»  royoe  se  recueillirent  en  leur  nef.  »  —  «  Nus  ne  pourroit  penser 
»  la  grant  devocion,  la  grant  procession,  la  grant  compaignie, 
i  les  soupirs,  les  pleurs  et  les  larmes  que  li  prelatz,  li  clergiés 
»  etli  chevaliers  et  li  autre  peuple  faisoient  jusqu'à  la  nef  \  d 

Gilles,  plus  que  personne,  en  eut  le  cœur  brisé.  «  Quant  li  voile 
»  forent  levé  au  veni ,  »  il  rentra  tristement  dans  son  île  de  Tyr. 
li,  quelques  rayons  d'espérance  lui  semblèrent  briller  encore 
àThorizon;  mais,  hélas!  ces  jours  calmes  et  sereins  étaient  les 
précurseurs  de  la  tempête.  Après  le  départ  de  saint  Louis ,  l'es- 
prit de  discorde  remplaça  les  sentiments  de  paix  et  d'union  qu'a- 
vaient fait  naitre  ses  discours  et  l'ascendant  de  ses  vertus.  Saint- 
Jean-d'Acre devint  le  théâtre  de  dissensions  meurtrières,  d'abord 
^ire  les  Vénitiens  et  les  Génois,  puis  entre  les  ordres  rivaux  de 
l'Hôpital  et  du  Temple.  Gilles  cherche  en  vain  à  interposer  son 
autorité  au  nom  de  la  religion  ;  on  ne  l'écoute  pas. 

Les  musulmans  en  auraient  fini  alors  avec  les  colonies  chré- 
lieunes,  si  la  milice  turbulente  des  mameluks,  qui  élevait  et 
lisait  les  souverains  d'Egypte  au  gré  de  ses  caprices,  n'eût 
livré  ce  royaume  a  tous  les  maux  de  l'anarchie,  et  sans  l'invasion 
des  Mongols.  Houlagou,  frère  de  Mangou-Khan,  après  avoir 
emporté  Bagdad  et  mis  fin  à  la  puissance  des  khalyfes,  entra  en 
Sjrie,  mettant  tout  à  feu  et  ^  sang. 

Dans  cette  extrémité,  les  barons  et  les  évêques  latins  de  la 
Westine  résolurent  de  concert  d'envoyer  Jacques-Pantaléon , 
patriarche  de  Jérusalem,  Jean  de  Valenciennes  et  Gilles  de  Saumur, 
arcbevéque  de  Tyr',  demander  de  prompts  secours  en  occident. 
Gilles  ne  s'arrêta  que  peu  de  temps  à  Rome;  quelque  chose 

*  GiiilL  de  Nang.,  Recueil  des  hist.  de  la  France,  t.  xx,  p.  389.  —    Epist., 
Vrh.  IV,  ap.  The$.  Anecdote  t.  m,  col.  274. 
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d'irrésistible  Tentrainail  vers  la  France,  vers  sod  royal  ami \ 
Louis  IX  qui,  depuis  son  retour,  portait  incessamment  un  regard 
de  tendresse  et  de  douleur  vers  l'Asie,  ne  put  en  entendre 
raconter  les  calamités  sans  verser  des  larmes.  Il  avait  jadis  emprunté 
huit  mille  livres  au  duc  de  Bretagne.  Les  exécuteurs  testamen- 
taires de  Pierre  Mauclerc  consentirent  k  ce  que  le  pieux  monarque 
joignit  cet  argent  k  d'autres  sommes  envoyées  à  Geoffroy  de 
Sargines*. 

Quant  k  Gilles,  «  retiré  k  Saumur,  sa  patrie,  dit  dom  Chamard', 
2>  il  s'efforçait  de  ranimer  dans  nos  provinces  de  l'ouest  le  zèle 
»  des  fidèles  pour  les  intérêts  de  la  Terre-Sainte.  »  Sur  ces 
entrefaites,  Alexandre  IV  mourut  le2o  mai  1261,  et,  quelques 
mois  après,  Jacques  Pantaléon,  patriarche  de  Jérusalem,  mon- 
tait au  trône  pontiGcal  sous  le  nom  -d'Urbain  IV.  Le  nouveau 
pape,  renonçant  k  la  convocation  d'un  concile,  projet  de  son 
devancier,  aima  mieux  faire  un  appel  chaleureux  k  la  piété 
du  clergé,  de  la  noblesse  et  du  peuple ,  prélever  le  centième  des 
revenus  ecclésiastiques  et  recueillir  les  aumônes  des  âmes  géné- 
reuses *. 

Chaque  pays  eut  son  agent  principal,  sous  lequel  d'autres 
collecteurs  percevaient  le  subside  demandé.  En  France,  celte 
tâche  fut  confiée  k  Gilles*.  Urbain  IV  l'établit  même  directeur 
général  de  l'œuvre.  C'était  entre  ses  mains  qu'on  devait  verser 
les  différentes  sommes  ramassées  en  Europe;  c'était  k  lui  que 
devaient  en  référer  les  executores  d'Angleterre,  d'Allemagne,  d'Es- 
pagne, etc.  •  Le  4  juillet  1262,  il  reçut,  avec  le  litre  de  légaâ 
universel,  de  nouveaux  pouvoirs ,  confirmés  l'année  suivante  . 
2o  avril. 

Il  fallut  accepter  une  mission  toute  de  dévouement.  Après 
avoir  présenté  au  roi  ses  lettres  de  créance,  le   saint  évéque 

*  Mss.  de  Cl.  Memrd,  Pandect.  —  ^  Le  Nain  de  Till.,  t.  iii,ch.  452,  p.  1. 
—  »  Ibid.,  p.  200.  —  ♦  D.  Chamard,  ibid.  —  *  EpUL  XL\,  UrO,  IV ad  uEgid. 
Tyr.  arch.y  ibid.  —  •  EpisU  XX.,  Urb.  ibid. 
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choisit,  parmi  le  clergé  séculier  et  régulier,  des  hommes  sages  et 
éclairés  pour  auxiliaires.  Bien  des  obstacles  rattendaienl.  Mais  fa 
véoératioD  qu'inspiraient  ses  vertus,  l'exemple  et  Tappui  actif  du 
sonveraiD,  joints  à  l'imminence  des  périls  qui  menaçaient  les 
coloDiescbrétiennes,  ne  permettaient  pas  de  refuser  un  subside  si 
légitime.  Aussi  dans  l'assemblée  de  la  mi-novembre  1264, 
étéqnes  et  prélats  le  votèrent,  non  sans  y  mettre  certaines  res- 
triclioDsS  Leur  arrêt  n'en  laissait  pas  moins  un  vaste  champ  au 
zèle  de  Gilles  de  Saumur.  Il  excita  en  France  un  élan  général, 
soil  par  lui-même,  soit  par  des  missionnaires  zélés  et  éloquents 
qui  lui  frayaient  la  voie.  De  tous  côtés  on  prenait  la  croix  duSau- 
Teor.Déjà  un  grand  nombre  de  chevaliers  se  disposaient  a  passer 
la  mer*  Déjk  il  entrevoyait  pour  sa  chère  Palestine  des  jours  plus 
sereins  et  une  meilleure  destinée  ' ,  lorsque,  tout  à  coup,  l'inci- 
dent qu'il  redoutait  vint  lui  ravir  ses  espérances. 

Vers  le  mois  d'août  de  l'année  1264,  on  commença  la  per- 
ception d'une  dîme,  dont  le  produit  devait  couvrir  les  dépenses 
d'un  armement  contre  Mainfroi,  bâtard  de  Frédéric  II.  Le  cardi- 
nal Simon,  qui  en  était  chargé,  obtint  l'autorisation  de  commuer 
(»  subvention  pour  la  guerre  d'Italie  tous  les  vœux  de  pèlerinage 
en  Terre-Sainte.  l^Iieux  que  cela  :  il  puise  sans  scrupule  dans  le 
trésor  de  la  croisade  d'outre-mer  ;  les  dons  légués  à  cette  terre 
tnsilbeoreuse,  il  les  applique,  contrairement  a  la  volonté  du  testa- 
^ur,  aux  besoins  de  Charles  d'Anjou  '. 

Gilles  pousse  nn  cri  de  réprobation  ;  il  s'indigne  qu'on  dilapide 
fissiles  offrandes  des  fidèles,  qu'on  détourne  de  la  guerre  sainte 
les  barons  et  les  chevaliers.  Sa  mission  devenant  désormais  un 
toeau  d'autant  plus  insupportable,  que  l'âge  et  les  infirmités  lui 
enlevaient  toute  son  énergie,  il  demanda,  à  plusieurs  reprises  et 
dvee  de  vives  instances,  sa  révocation  et  l'autorisation  d'aller  mourir 

*  Bibl  des  charL,  ibid.  —  »  Dont  Chnmard,  ibid.  —  »  EpisL  40,  ii6, 
iU,i8i,  CUment.  IV;  Le  Nain  de  TiUem.,  t.  m,  ch.  453,  p.  5;  Dom 
Ckamard ,  ibid. 


h  Tyr,  au  milieu  de  son  troupeau.  Ses  suppliques  n'aboutirent  ( 
(les  réitérations  de  pouvoir  \  Gilles  en  ressentit  de  la  donU 
mais  sans  renoncer  toutefois  à  Tespoir  d'une  liberté  prochai 
Il  s*adresse  aux  cardinaux ,  ses  amis ,  à  tous  ceux  qui  ont 
crédit  ï  la  cour  pontificale  '.  Grâce  à  leurs  démarches,  le  14  i 
de  Tannée  1266  il  obtenait  la  permission  longtemps  sollicité 
Elle  arriva  trop  tard,  car  il  mourut  à  Dinant  près  de  Liège 
23  du  même  mois ,  victime  de  son  zèle  et  de  son  obéissant 
Saint-Siège  *.  Le  roi  et  le  comte  de  Poitiers  le  regrettèrent  sii 
rement  ;  c'est  qu'ils  n'ignoraient  aucune  des  beautés  de  son  &n 
des  richesses  de  son  cœur.  Il  y  avait,  entre  les  fils  de  Blancli 
l'illustre  chef  de  l'Église  de  Tyr,  communauté  de  vues ,  idei 
d'aspirations  ;  ils  ne  pensaient  tous  les  trois  qu'^  la  délivrance 
saints  lieux. 

La  seconde  année  de  son  retour  en  France,  Alphonse,  att 
de  violentes  douleurs  rhumatismales,  avait  fait  vœu,  s'il 
guérissait ,  de  reprendre  le  chemin  de  la  Palestine.  Les  suite 
cette  maladie  cruelle  l'obligèrent  d'ajourner  l'accomplissemeo 
sa  promesse.  Hors  d'état  d'aller  lui-même  en  Asie,  il  y  envoya 
grand  nombre  de  chevaliers,  ses  sujets,  Garcias  Aroault ,  Hug 
et  Guillaume  Bertrand,  Vital  Binet,  etc.^ 

Un  autre  obstacle  surgit  en  1250 ,  le  manque  d'argent.  Ce 
pour  hii  venir  en  aide,  qu'Alexandre  IV  ordonna  aux  fidèles* 
comtés  de  Poitiers,  de  Toulouse,  qui,  ayant  pris  la  croix, 
pouvaient  ou  ne  voulaient  partir,  de  verser  entre  ses  maitii 
rachat  de  leurs  vœux;  il  lui  assigna  également  la  restitution 
biens  mal  acquis,  des  usures,  les  legs  testamentaires ,  etc* 

Ces  divers  produits  ne  fournirent  que  des  sommes  insuffisan 
ot  il  fallut  attendre  encore.  Huit  ans  plus  tard ,  nous  retr 

*  Iment.,  t.  vu,  crois.,  v,  p.  23.  —  *  Epist.  163.,  Cbm.  IV.  —  ^  E 
iOl^  Clèm.  ÎV;  Q.  MenarcLPaM-,  ihid.  —  *L^  JSain  de  Tiil.,  l.  v.,  ch. 
p.  5;  Raynal.  ann.  ad  an.,  i:^53  et  1266,  art.  U;  Invent.,  t.  \\i.  Crois., 
p.  24.  —  *  Hist.  du  Langued.,  liv.  xxvi,  p.  477  et  498. 


fODS  Alphonse  »  aoimé  du  même  zèle ,  et  toujours  arrêté  par 
le  même  obstacle.  Il  demande  au  souverain  pontife  la  conGr- 
malioD  des  grâces  qu'il  avait  obtenues  de  son  prédécesseur. 
Urbain  IV  se  rend  d'abord  à  ses  prières,  mais  ensuite  il  cherche 
ï  Tenlrainer  dans  la  guerre  d'Italie.  Ses  tentatives  échouèrent, 
car  rien  ne  prouve  que  le  comte  y  ait  pris  la  moindre  part,  ni  lui 
ni  le  roi.  S'il  avait  k  cœur  de  s'armer,  c'était  contre  les  musul- 
mans de  Syrie  et  d'Egypte,  les  ennemis,  les  bourreaux  des 
chrétiens  d'Orient,  et  non  contre  Mainfroi.  Par  malheur,  l'épui- 
sement des  finances  opposait  d'éternelles  entraves  à  ses  désirs 
les  plus  ardents.  En  1265,  Clément  IV  ayant  succédé  à  Urbain  IV, 
AIphoDse  recourut  k  lui,  comme  il  avait  recouru  à  ses  devan- 
ciers. On  a  plusieurs  lettres  de  ce  pontife,  adressées  au  frère  de 
saint  Louis. 

La  première  est  datée  du  mois  de  mars  1266  :  «  Le  Très- 
»  Haut,  aux  yeux  de  qui  rien  n'échappe,  sait  combien  nous 
»  regrettons  de  ne  pouvoir  accorder  à  votre  noblesse,  que  nous 

>  aimons  d'une  affection  sincère,  des  secours  pour  la  Terre- 
*  Sainte.  En  vain  regardons-nous  autour  de  nous;  il  n'est  pas 
»  QD  seul  État  de  l'Europe  chrétienne  qui  ne  soit  obéré.  Quant  à 
»  l'argent  du  centième,  on  le  dépense  de  bien  des  manières; 
»  noDs  ne  savons  s'il  en  reste,  ni  ce  qui  en  reste.  Concertez-vous 

>  avec  notre  cher  fils  en  Jésus-Christ,  l'illustre  roi  de  France, 
»  votre  frère,  et  notre  vénérable  frère  Gilles,  archevêque  de  Tyr, 
^  et  trichez  4'en  tirer  quelque  chose  \  » 

Le  bref  dn  51  juillet  1266  ne  donne  encore  que  des  espérances  '. 
Alphonse  ne  dut  pas  compter  davantage  sur  celui  du  15  novembre. 
■^  <  A  aotre  cher  fils,  le  comte  de  Poitiers  et  de  Toulouse.  L'ar- 
^  denr  de  TOtre  zèle  et  la  triste  situation  de  nos  frères  d'outre- 
^  mer  nous  pressent  de  plus  en  plus  de  redoubler  d'efforts  pour 

^Martène,  The$aur,  AnecdoL^  t.  u,  col.  313.;  D.  Fonten^.an.  U66. 
-*Jfartfn^,  tWd.,  p.  385. 
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»  vous  procurer  les  ressonrces  qui  vons  sont  nécessaires  ;  ma^  ^^ 
»  nous  vous  Tavons  déjà  écrit  et  nons  vous  le  répétons  aajou  ^::«^. 
ï)  d'Imi,  les  peuples  d'Kuropc  sont  à  bout  de  ressources  et  n<^  Vjsj 
D  ne  pouvons  songer,  quant  a  présent,  à  leur  imposer  de  n<>  m  -^  . 
0  veaux  sacrifices,  car  le  Seigneur  nous  ordonne  d'user  de  n(^  t^r*e 
»  puissance  en  père  plutôt  qu'en  maître. 

»  Vous  saurez  bientôt  combien  il   nous  tarde  de  vous  ét:m^e 
»  agréable ,  combien  nous  tenons  a  prévenir  le  moindre  de  verras 
»  désirs.  Dès  que  le  moment  opportun  sera  venu,  nousagiroi — *^ 
»  de  nous-mémc,  sans  que  vous  ayez  besoin  de  nous  écrire.  Cei — ^' 
»  tainos  circonstances,  indépendantes  de  notre  volonté,  nous  ù^^^' 
»  chaincnl  encore;  tant  qu'elles  n'auront  pas  disparu,  dqIc^V-^^ 
B  impuissance  à  voire  égard  restera  la  même.  Nous  vous  en  coM^    ^' 
»  jurons,  ô  llls  bicn-aimé,  un  peu  de  patience.  Ne  nous  croyez cz 
»  pas  insouciant  en  ce  qui  vous  concerne.    Nous  n'oublieroc:^n$ 
j>  jamais  les  bioniaits  que  nous  avons  reçus  de  vous,  avant  £=^6 
»  devenir  ce  que  nous  sommes  *.  » 

Ces  circonstances  qui  entravaient  les  généreuses  disposition     os 
de  Clément  IV  en  12U6,  n'existaient  plus  au  printemps  de  Tann»       ée 
suivante,  caria  couronne  de  Mainiroi  était  sur  la  tête  de  Charl^Hes 
d'Anjou,  l'ne  lettre  du  10  mai  laissa  donc  entrevoir  ii  Alphon^^se 
renvoi  d'un  prochain  secours. 

cï  A  noire  cher  lils,  le  comte  de  Poitiers  et  de  Toulouse.         Ce 
»  nVsi  pas  d'aujourd'hui  <|ue  nous  apprécions  la  loyauté  de  ^^-'os 
»  senlimcnls  cl  les  élans  de  votre  piélé  pour  la  Terre-Saii»  le. 
»  Vous  avez  travaillé  en   personne  à    sauver   l'héritage  du  &c/- 
»  gncur,  et  vous  n'aspirez  qu'a  le  défendre  de  nouveau  avec 
))  nue  nombreuse  suite  de  chevaliers.  Courage,  prince  magua-        j 
»  nime  !  bientôt  nous  serons  à  même  de  vous  prouver  notre  bon       j 
»  vouloir,  eu  vous  faisant  parvenir  trente  mille  livres...'  »  ' 

«  Martrne,  ibid.,  p.  427.  —  *  AMartone.,  ibid,  p.ii95;D.  Fonten^jOan, 
12C7. 
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Ce  D'ëUît  pas  une  vaine  promesse  ;  deux  jours  après  la  ré- 
^option  de  cette  lettre,  une  autre  annonçait  l'envoi  de  la  somme 
^n  question.  «  A  notre  très-cher  fils,  le  comte  de  Poitiers  et 
»  de  Toulouse  :  Les  subsides  de  la  croix  recueillis  en  France  se 
»  trouvent  entre  les  mains  de  notre  très-cher  fils,  le  roi,  votre  il- 
»  lustre  frère.  Ceux  qui  proviennent  de  vos  terres  y  sont  compris, 
»  d'après  votre  consentement,  bien  qu'il  fût  dans  nos  intentions 
»  de  vous  les  réserver.  Ne  possédant  rien  que  nous  puissions 
»  ^ous  donner  de  la  main  à  la  main,  nous  avons  fait  ce  qui 
i>  dépendait  de  nous.  Veuillez  donc  agréer  notre  offrande  et 
»  n'en  rien  dire  à  personne,car  le  nombre  des  solliciteurs  croisés 
»    est  considérable  \  d 

Trente  mille  livres!  c'était  peu  de  chose  pour  un  prince  obligé 
de  faire  n  grani  despens  et  si  grant  mise^.  On  le  sait,  les  expé- 
ditions précédentes  en  Espagne  ,  en  Palestine ,  en  Prusse ,  en 
Livooie,  à  Constantinople  et  en  Egypte,  avaient  ruiné  la  noblesse 
de  France  et  particulièrement  celle  de  l'Ouest.  La  plupart  des 
barons  et  des  chevaliers  n'avaient  retrouvé  à  leur  retour  que 
inisère  et  pauvreté.  Lorsque  le  comte  de  Poitiers  et  le  duc  de 
Bretagne  les  engagèrent  à  prendre  la  croix ,  chacun  d'eux  répon- 
ûaiit  ou  pouvait  répondre,  comme  Joinville,  quant  est  de  moi,  se 
y«  demîinde  bon  salaire,  je  n'en  puis  maà.  Quelques-uns  pouvaient 
^j^ttler  :  Je  perdis  quanque  j'avoie^  sans  qu'il  me  demourast  autre 
chose  qUe  le  corps,  et  par  ce  ne  pourrois-je  entretenir  mes  gens^; 
^t  à'aolrèS  :  Et  veoie  clerement^  si  je  me  mectoie  au  pellerinage  de 
^(imx,  que' ce  seroit  la  totale  destruction  de  mesdiz  pouvres  sub- 
9etz\ 

Ooi^  lié  suivront  le  seigneur  comte  en  Asie,  s'il  consent  a  les 
^^frayer,  èfàx^  leurs  vassaux  et  leurs  hommes  d'armes.  Mais 
^  troovier  les  fonds  nécessaires?  Alphonse  usa  de  tous  les 


I 

i 


^Martène,  tWi,p.  i9b;  D.  Fonten.,  an.  1267;  Raynal  ad  an,,  1267, 
^50.  —.  ^yaiss.,  t.  ui,  Uv.  26,  p.  510.  ^  *  Vie  de  St.  Loys,  p.  8-4.  — 
*«.iW,  p.  125. 
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,.     f>  .iiie  ui  offrait  la  souveraineté  féodale  :  1*  en  vertu  de  so 

•  .  il*  -uzLM-uiiu  il  ordonne  aux  sénéchaux  du  Poitou  de  lève 

:.:••'  >ois;)dr  fou,  et  d*imposcr  aux  Juifs  une  capilation  qu' 

.  i^utur  'uL-oiêaie  ;2''  moyennant  un  cens  annuel,  il  aflranch 

Il  ^rMu\  !iombre  de  serfs,  selon  la  forme  usitée  dans  ses  d< 

•laiiK^  pnur  les  actes  de  nianumission;  o""  il  confirme  les  aliéna 

■'  i:x  If  tîcl's  ot  d'arrière-ficfs nobles,  faites  aux  bourgeois  lors  de 

xioiiiious  précédentes.   Ceux-ci,  pour  obtenir  la  garantie  d 

iiiiN  jcqucts ,  auxquels  était  attachée  la  noblesse,  payèrent  vo 

(iiiitTS  au  comte  les  droits  de  franchise. 

i.'cs  sonmies  furent  encore  augmentées  par  des  quêtes ,  de 
i-;n  u-siaiiuMilaires  et  par  les  offrandes  des  villes.  Celle  de  Poitier 
M.'  îuontra  la  plus  empressée  de  toutes;  quand  le  comte  résolu 

I  .le  sironr  penounemml  la  sainrte  terre  éTouItre-mer  qui  avoi 
M  ijftnt  mestler  (besoin)  de  (jraut  aijde  »,  les  habitants  a  de  la 
d'fW  rîti'  »  déposèrent  entre  ses  mains  un  subside  gratuit,  comm 
icmoij;nai:;e  de  leur  affectueux  dévouement. 

l'.n  Ihvla^'uc ,  l'ardeur  chevaleresque  de  Pierre  Mauclerc  senr 
liLiii  respirer  tout  entière  dans  Tàme  de  son  fils  et  de  ses  petil: 
lils.  Il  ne  restait  ii  Jean  I .  de  son  mariage  avec  Blanche 
Champagne  ,  (pie  Jean  de  Richemonl  et  Pierre,  comte  de  I.écï 
Crini  ci,  jtMine  encore,  avait  pris  l'engagement  d'aller  comhaU" 
1rs  infidèles.  Commet  ses  ressources  ne  répondaient  pas  à  s 
/l'^le,  il  s'adressa  au  Sainl-Siége.  Clément  IV,  avant  de  rî 
;iriM>rdor,  crut  devoir  consulter  Louis  IX.  De  la,  la  lettre  suivai 
qu'il  écrivit  au  cardinal  de  Sainte-Cécile,  son  légat  en  France 

<(  Noire  très- cher  fils,  Pierre,  fils  du  noble  duc  de  Bretagne 
M  s'est  voue  h  la  guerre  du  Seigneur.  Voulant  tenir  sa  promess 

II  et  pnriir  avec  deux  coïils  Armoricains  du  comté  de  Léon,  i 
n  nous  demande  de  lui  abandonner  ce  que  produisent  dans  les 
Il  villes  et  diocèses  de  Tours,  d'Angers  et  de  Nantes,  le  rachat 
Il  des  vœux,  les  legs  leslanienlaires  en  faveur  de  la  Terre-Sainte, 
»  les  oQ'raudes  des  vieillards,  des   clercs,  des  malades,  des 
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i  femmes  et  autres  personnes  incapables  de  s'armer,  les  dons 
i  de  ceux  qui  ne  peuvent  ou  ne  veulent  se  meure  en  route; 
»  eo  un  mot,  tout  secours  destiné  à  la  Terre-Sainte  et  provenant 
»  de  n'importe  quelle  source.  Il  sollicite  aussi  le  prélèvement  de 

>  cinq  mille  livres  tournois  sur  les  rentrées  du  centième  que  le 
»  pape  Urbain,  notre  prédécesseur,  a  établi  en  France.  Notre 

>  très-cher  fils   en    Jésus-Christ,    l'illustre  souverain    de  ce 

>  rojianme ,  s'y  occupant  avec  un  soin  admirable  des  intérêts 
»  d'outre-mer,  nous  vous  chargeons  d'en  référer  à  lui  et  de 

^  suivre  en  tout  ses  conseils.  Donné  à  Yiterbe ,  le  5^  jour  des 

»  Dones  d'août  (1266)  \  » 

Les  choses  en  restèrent  lii,  car  une  mort  prématurée  enleva  le 
conate  de  Léon,  le  19  octobre  1268  *.  Perle  cruelle  !  que  ressen- 
tirent vivement ,  même  b  Paris ,  ceux  qui  avaient  eu  occasion 
d'apprécier  ses  brillantes  qualités  :  <r  Le  roy  Loys ,  le  roy  de 

*  Navarre  et  autres  qui  là  estoient  assemblez ,   furent  moult 
^  dolens  :  car  ledit  Pierre  qui  ja  avoit  attaint  le  ZV  an  avoit 

*  commencement  d'estre  prudent  et  vaillant  prince',  d 
Leduc  (je  Bretagne  et  le  comte  de  Richemont,  si  douloureu- 

^Qent  Trajppés,  l'un  dans  son  affection  de  père  et  l'autre  dana 
son  amour  fraternel,  n'en  poursuivirent  pas  moins  le  pieux  des* 
seÎD,  dont  beaucoup  de  leurs  sujets  aspiraient  à  partager  la 
è;lpire.  Vraiment,  la  noblesse  bretonne  n'avait  rien  perdu  de 
Mû  ardeur  religieuse,  de  son  entraînement  guerrier  ;  de  même 
«lùecell^  ^u  Poitou  ,  elle  bravera,  s'il  le  faut,  de  nouveaux  dan- 
gers aux  champs  de  TÂsie  et  de  l'Afrique  ;  mais  avec  quoi  faire 
W  vbvagê?  Comment  se  procurer  les  ressources  indispensables? 
fist-cê  en  vendant  ou  en  donnant  à  gage  ses  domaines?  La  plu- 
tol  des  gentilshommes  les  avaient  déjà  aliénés,  avant  ou  après 
^  expéî^itions  pr,écédentes.  Le  duc  se  trouva  dans  l'alternative 

OQ  de  partir  presque  seul,  ou  de  s'imposer  d'énormes  sacrifices, 

.  Il  ■>  '  ■   ■ 

.1  Morth^M  VheMauruB  novUs  Anecdot .  t.  n ,  p.  889.  *- ^  Lobin,  Uv.  vui , 
f.  KO.  —  *LeBaud,  ch.  xxxi ,  p.  247. 
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de  fournir  aax  uns  des  armes  offensives  et  défensives,  des  che- 
vaux, etc.;  aux  autres  des  livres  tournois.  Guillaume  de  Loyaux  eu 
reçut  deux  cent,  Alain  le  vicomte  cent,  le  vicomte  de  Tonquedec 
cent  également  à  titre  de  prêt  ^ 

Six  ans  après  le  retour  de  Tunis,  le  vicomte  de  Léon  donna  la 
quittance  suivante  :  «  A  tous  cens  qui  orront  et  verront  cesles 
D  présentes  lettres,  Hervé  jadis  visconte  de  Léon,  saluz  en  nostrc 
»  Seingnor.  Sachent  tous  que  come  noble  home,  nostre  chiei 
»  seingnor.  J.  duc  de  Bretaigne  nous  eust  donné  un  bon  destriei 
»  por  mener  o  nous  outremer,  nous  avons  ledit  destrier  ven^ 
»  due  e  en  avons  reçeu  le  pris  e  nous  tenons  por  bien  paies 
]»  dodil  destrier  que  ledit  duc  nous  devoit  passer  onltre-roer;,  é 
»  dodil  cheval  quitons  ledit  duc ,  e  nous  somes  tenus  amover 
D  oultremer.  E  pour  ceu  que  ce  soit  ferme  et  stable ,  en  tesmoin 
»  de  cesle  chouse  nous  scellâmes  cestes  présentes  lettres  de  nostre 
»  sciau.  E  en  meire  (plus  grande)  force  de  vérité  nous  preames 
»  e  requimes  le  ofllcial  e  l'archidiacre  de  Nantes  que  meissent 
»  leur  sciaus,  en  Tan  de  grâce  xcclxxvii*.  » 

Les  collectes,  les  offrandes  et  le  rachat  des  vœux  donnèrent, 
il  est  vrai,  des  chiffres  élevés.  Riocus  de  Penros  versacent  quatre 
vingt-neuf  livres  dans  les  caisses  d'outre-mer;  le  prieur  des 
Frères  Prêcheurs  de  Prières  et  quelques  autres  en  versèrent  neuf 
cent  treize  ;  le  prieur  des  Frères  Prêcheurs  de  Nantes ,  six 
cents,  etc.,  eic.  '. 

Malgré  tant  de  largesses  et  de  si  généreuses  contributions,  le 
duc  en  fut  réduit  à  se  défaire  de  la  plus  grande  partie  de  sa  vais-* 
selle  d'argent  :  assiettes,  plais,  écuelles,  tasses  et  gobelets:  dé 
sa  batterie  de  cuisine ,  marmites  et  autres  objets,  de  les  con- 
vertir en  monnaies  courantes,  grosses  et  petites  oboles,  grosel 
petits  tournois,  gros  et  petits  slerlings.  Ces  diverses  monnaies-, 

*  Moricê,  prtuv.  ^  I.  i,  col.  1007-8.  —  '  Morice,preîiv.y  t.  i,  col.  1042. 
—  '  Morice,  ibid.,  col.  1007-8. 
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tontes  an  coia  do  duc,  portaient  l'empreinte  de  l'écu  de  Bre- 
\^e  et  d'une  hermine  passant  * . 

DesoDcdté  l'héritier  du  trône  ducal  ne  négligeait  rien.  Au 
commeDcement  de  l'année  1269,  il  se  rendit  en  Angleterre  pour 
obtenir  de  son  beau-père,  Henri  III ,  la  permission  de  suivre  en 
Orient  l'étendard  de  la  croix  et  d'engager,  comme  garantie  de  deux 
eent mille  marcs  d'argent,  une  partie  de  la  terre  de  Richemont 
qoilui  ayait  été  donnée  le  i5  juillet  1268.  Sa  Majesté  britan- 
nique accorda  tout.  Elle  voulut  même  que,  si  le  jeune  prince 
venait  ii  succomber  aux  dangers  d'une  guerre  lointaine,  ses 
exécnteurs  testamentaires  gardassent  le  susdit  domaine  jusqu'à 
l'entier  acquittement  de  la  dette'. 


VIII. 

nbiBT  DBS  CROISÉS  DB  L'OUEST.  —  DBBARQUEHEPtT  DEVANT  TUNIS.  — 
POilUQOOI.  —  LEURS  TRAVAUX  ET  LEURS  SOUFFRANCES.  —  MORT  DE 
SA»!  LOUIS.  —  DOULEURS  DE  CHARLES  D' ANJOU.  —  VICTOIRE  SUR  LES 
WPU)ÈLES.  —  TRAITÉ  AVEC  EL-MESTAMER.  —  MORT  D'ALPHONSE.  — 
HETODR  DU  DUC  ET  DE  LA  DUCHESSE  DE  BRETAGNE.  —  LEUR  FILS  EN 
OBlKNT.  —  RELIGIEUX  CARMÉLITES  A  PLOERMEL.  —  AMÉLIORATIONS 
OPfeÉES  bANS  l'administration  DU  DUCHÉ. 

17  AVRIL  1270.   —    22  SEPTEMBRE  1272. 

Les  croisés  de  l'Armorique ,  Prigent  II  de  Coêtivy,  Olivier  de 
1» Homsayev Guillaume  II  de  Bruc,  Hervé,  vicomte  de  Léon, 
^dfs,  Conan,  Marc,  Tristan  et  Yvon  de  Quelen,  Guillaume  de 
^yaos,  le  Yicomte  de  Tonquedec ,  Pierre  de  Kergorlay,  Geoffroy 
^  Roitrenen,  etc. ,  etc.,  ne  furent  pas  les  derniers  à  se  mettre 
^  roQte.  «  Diaprés  les  chronicques  des  annaux ,  le  jeudy  des  feries 
*  de  Pasques  ensuivant,  en  l'an  1270  partirent  Jean  duc  de 

Moriee,  tWd.,  col.  401  ;  Traces,  t.  ï,p.  206.  —  ^  Morice,  Preuv.,  1. 1 , 
^  410;  Travers,  i.  i,  p.  206. 


-310  ^ 

»  BrelaigQQ^  el  la  duchesse  Blanche  sa  femme:  iea».  cMole  de 
o  Richeroont  leur  iils,  et  la  comtesse  Beatrix,  sa  femme;  du 
»  Sussunio  «  pour  aller  atecquea  ledit  Loys  MlU^merw  Lesqtiels 
»  accompagnez  de  moult  de  barons,  de  chevaliers,  depeapte, 
»  et  de  prélats  d'église,  tirèrent  k  la  mer  audit  lieu  d'Aigoes- 
»  Mortes,  où  ils  furent  es  sixtes  kalendes  de  juiUet,  et  Ik  trod- 
»  verent  ledit  Loys,  roy  de  France \  » 

Si  nous  en  croyons  d'autres  documents,  les  Bretoos  s'embar- 
quèrent au  port  de  Marseille  ;  c'est  Ik  et  non  ailleurs  que  le  maitre 
de  la  monnaie,  magister  moneiœ,  porte  et  envoie  diverses  sommes. 
C'est  vers  Marseille  et  non  vers  Aigiîes-Mortes  qu'on  dirige  les 
chevaux  nécessaires  k  l'expédition*. 

Selon  toute  apparence ,  les  croisés  de  l'Anjou  et  du  Maine, 
Maurice  de  Craou ,  Renaud  et  Guillaume  de  Précîgny,  messire 
de  Brissac,  Hardouin  V  de  Maillé,  Aimeric  Odard,  Guy  IX 
de  Laval,  messire  Reboulé,  etc.,  etc.,  s'embarqnèrent  an  même 
port. 

Alphonse  s'était  logé  avee  la  comtesse  au  village  d'Armai^anes, 
peu  distant  d'Aigues-Mortes,  d'où  il  manda  au  prieur  des  Jacobins 
de  Poitiers  de  contraindre  les  Juifs  k  restituer  le  fruit  de  leurs 
usures  et  lui  prescrivit  quelques  règlements  k  suivre  en  cette 
procédure  '. 

«r  Enfin  toutes  choses  estant  prestes,  le  premier  jour  de  juillet, 
»  qui  estoit  le  mardi  d'après  la  Saint-Pierre,  le  roy  entendît  la 
)>  messe  dès  le  point  du  jour,  et  au  soleil  levant,  il  entra  dans 
ù  son  vaisseau  avec  Pierre,  comte  d'Alençon...,  mais  il  ne  fit 
»  voile  que  le  lendemain.  Il  tira  vers  le  port  de  Cagliari  en  Sar- 
D  daigne,  où  toute  la  flotte  se  devoit  assembler.  Il  arriva  k  deux. 
»  milles  du  port,  le  mainli  suivant,  huit  juillet,  après  avoir  beau- 
»  coup  souffert  sur  mer,  ayant  esté  battu  d'une  tempeste  la  noîK 

*  Le  Baud,  ch.  xxxi,  p.  246.  —  >  Morice ,  Preuv.,  1 1,  col.  1007-1008^. 
—  •  Ancien,  or  dan.  y  p.  20i;  Invenu,  1. 1,  PoiUm. 
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«  •do  jeirii  av^veodredi^et  d'une  plus  grande,  la  nuit  du  dimanche 
>lolDndi^  » 

flialhit  ajourner  huit  joulna  au  port  de  Gagliari.  a  Les  vais- 
^  Max  eUes  barons  que  le  roy  attendoit  arrivèrent  presque 
^- tons  ensemble  le  vendredi  onze  juillet,  entre  autres  le  roy  de 

*  Nnarre,  Je  Wgat,  les  comtes  de  Poitiers,  de  Flandres,  de 

*  Saint-Paul,  Jean  aisné  du  comte  de  Bretaigue,  et  beaucoup 

*  d'anires,  partis  les  uns  d'Âigues-Mortes,  les  autres  de  Mar- 

*  saille  ^  »       .  . 

A.  Lon-e^ssemblereot  tous  ensemble  les  barons,  et  se  conseil- 

*  lerent  ^elle  part  il  iroient.  Sr  fu  accordé  que  il  iroient  tous 

*  à  Tunes;  car  le  roy  de  Tunes  avoit  aucunes  fois  envoie  mes- 
^.sage»  ao'Tojde  France  que  il  disoient  que  voulentiers  ^ 
»  'tcreaiieniieroil^'  mais  qu'il  eust  convenable  achoison  (occasion) 
^  4kl  'faire  .povir  te  paoïir  des  Sarrazins.  Pour  ceste  espéraïice 
^  '  3«'flCoordèrent  tous  d'aler  celle  part  ^  » 

Tel  est,  d'après  les  vieux  chroniqueurs,  le  motif  qui  aurait 
CQsdiiil  les  croisés  près  des  ruines  de  Garthage  ;  voici  co  qu'il 
P^U  gr. ftvoir.  de  vrai.  Hohammed-el-Mestamer,  craignant,  sans 
doiKe^  une  desoentle  dans  ses  états ,  avait  envoyé  des  ambassadeurs 
^  MjlaiisH  obflfigés  de  s'asâurer  du  but  des  armements,  et  de 
détourner  l'orage,  s'il  devait  éclater  contre  lui.  Sans  doute  aussi, 
l^&irqirésmUanta  du.  ^Itan  arricain  laissèrent  percer  des  insinua- 
tiç^^i^  qai ,.  traduites  en  un  sens  plus  absolu,  firent  croire  à  Id  pos- 
^^l>jlfl^  A'ane  conversion ,  rien  de  plus. 

]^.^e monarque,  après  quarante  ans  d'une  administration 

^^l^pçl.vigouçevisef,  avait  trop  Texpériei^ce  des  bommesr  et  des 

^^V!W^^yi3dt:ti;#p  bien  kjquoi  s'en  tenir  sur  la  sincérité  de  la 

^Dl^ixqatiQ  is^r^ibepoujr.dppper  ^ans  le  pi^e,  Nous  [^'hésitons  pas 

^  J^djre.,,i';9SSiertioq  de..(^  de  Beaulieu,  reproduite  .  par 

V^ jNom  dâ  Tillem.,  tv,  ch.  491  ;  (f«  Chesne,  t.  v ,  p.  385^1 704  ; SmL, 
^-  n,  p.  550.  —  «  Le  Nom  de  KUem,,,  y  v,  ch.  4iy2,:p.  i48 ,  ^^  C^3n«,,*trf., 
^  386-387;  Spicil.,  t  u,  p.  551.  —  >  Grand,  chron.  Saint  Loys,  WO. 
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GuilUuma.de  NangU  et  par  les  aule^rg  des  glandes,  chrw^nea, 
n'a  aucune  valeur  hislorique  à  nos  yeux;  si  le  saint  .roi  lui  «ootiaât 
les  secrets  de  sa  coosciance ,  il  gardait  pour  lui  seul  ceux  de  la 
politique. 

Des  raisons  d'un  ordre  plus  élevé  Tentrainèrent  sur  la  plage 
barbaresque.  Tunis ,  qui  $urgit  menaçanie  en  face  de  la  Sicile  et 
sur  le  chemin  de  la  Terre-Sainte,  pouvait  devenir  un  obstacle aoi 
communications  de  l'Europe  avec  l'Asie  «  intercepter  les  convois 
sortis  des  ports  de  la  Provence  et  du  Languedoc,  et  ruiner  ainsi 
les  colonies  orientales.  Elle  pouvait  fournir  des  secours  aft:kbal;ie 
du  Knire,  rallier  Touest  de  l'Afrique  au  foyer  de  rîMaonisaié^ 
servir  de  IraiVd'union  entre  le  Kiaroc  et  l'Egypte.  Il  était  âa^  de 
ne  pas  laisser  derrière  soi  ce  point  important  du  ïuonde'iDiiSDlman 
sur  le  monde  chrétien.  Autre  motif  :  Charles  venait  d'enlever  l'Italie 
méridionale  à  Mainfroi,  et  son  autorité  maliaSérnûe  ne  lui  per- 
mettait pas  de  trop  s'éloigner.  Ajoutons  qu'il  voulait  remettre 
en  vigueur  le  tribut  annuel  que  le  sultan  de  Tunis  payait  i 
Frédéric  II*. 

Quoiqu'il  en  soit,  «  toute  l'armée  partit  du  port  de  Gagliari  U 
i>  mardi  15  juillet,  et  arriva  le  jeudi  17,  sur  les  trois  heures  du 
»  soir,  devant  celuy  de  Tunis'.  »  Toutefois  on  ne  prit  terre  que 
je  jour  suivant,  vendredi  18.  a  Chacun  descendit  tout  armé  dec 
D  grands  vaisseaux  dans  les  petits,  et  la  plupart  se  rassembièreni 
»  autour  du  bâtiment  du  roy,  dont  la  barque  alloit  un  peu  devant 
^  On  tira  en  cet  ordre  vers  le  port.  Les  Sarrazins  estonnez  s'en^ 
»  fuirent  aussi tosi  ï  la  pointe  d'une  petite  isle  '•  p 

■  Pierre  de  Condé,  chapelain  du  roi,  fut  chargé  do  porterai 
MohammedelMeslamer  le  cartel  suivant  :  a  Vous  dis  le  ban  dé 
M  Nostre-Seigneur  Jésus-Christ  et   de  Loys  Ae  Pranee,  son 


«  Du  Chesne,  t.  v,p.  462;  Mss,  F.  pp.  914-915;  M$s.  B.  13G,p.  44;  M. 
Sanut.fl).  2H.;  Guiarij  Bran,  aux  roy.  Li^tk;  du  Chesne^  t.  v,  pp,  387-388, 
—  a  Le  Nain  de  Tillem.,  t.  v/p.  151.  —  »  W.iWd-  pp>  387^388.     . 
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JBeqtB*.»  Le  doltan  répondit:  «  0  François!  Tunià  est  la 
»  iMrdu  Kaire;  attends^toi  à  un  sort  semblable.  —  Tn  y  trou- 
»  veras  une  maison  do  Gis  de  Lokroan  qui  te  servira  de  tombeau 
i  et  l'eunuque  Sabih  fera  place  à  Monkir  el  à  Nakir,  anges  de  la 
MBpn*.  1^    ■■■  •     '    ■ 

Funeste  prédiction ,  elle  ne  devait  que  trop  s'accomplir!  Âpres 
mir  pris  Galrtb&ge,  alors  ramenée  à  la  semblanee  d'un  petit 
«koftrf,  les  ciiféitiensl  attendirent,  pour  assiéger  Tunis,  Tarrivée  de 
Charles  qui  n'arrivaîl Jamais ,  et  bivouaquèrent  un  tnoiis  au  milieu 
'ofié  ptaîar  aride,'  exposés  à  des  ebateurs  dévorantes,  couverts 
dfeieoièiUotaside:  eable,  barcelës  sans  cesse  par  la  nombreuse 
ikTileridid -El^Mestamer.^  La  peste  ne  tarda  pas  \k  se  déclarer  parmi 
eu  avee  fureuf  i  Le  comte  de  la  Marefae ,  le  seigneur  de  Brissac 
etlneu  d'a^ireB  svooombèreni  presque  aussitôt  '. 

c  Le  bon  tof  Im-mesrae  ot  on  flux  de  ventre  premièrement , 
t  etpmsie'prist'une  fièvre  ague  dont  il  acoucha  de  tout  au  lit, 

*  etsepti^bien  qu^il  devoit  paier  le  treu  (tribut)  de  nature.  Lors 
^  appella  Pbelippe  son  fils,  et  luy  commanda  qu'il  gardast  chiè- 

>  renient  leïenseignemens  que  le  bon  roy  avoit  escript  de  sa 

>  main  ^«  » 

Puis,  a  8Î. commanda  qoe  l'en  luy  donnast  les  sacremens  de 

>  saijKte  églyse,  tandis  comme  il  estoit  en  bon  mémoire,  et  à 
^  ehaseon  vers  du  psautier  que  Ten  disoit,  il  respondoit  et  disoit 
9  >le  sien  selon  son  povoir.  Moult  se  demenoit  le  roy  qui  pourroit 

*  presekiep  la  foy  crestienne  à  Thunes.  i>  Son  âme  tout  entière 
^  partage  entre  les  plos  pures  affections  de  la  terre  et  la  pensée 
^fie|.^,il  prie  |M)ur  les  piécréants  qui  firent  à  la  fois  la  gloire  et 
l0,n^u;r  dfi^a  vî?. 

r|4  Sij^fiqpie  h  parolp  aloit  dé£ûllant  aii  bon  roy ,  it  ne  finoit 
>  de  appeller  les  sains  k  qui  il  avoit  dévocion,  si  comme  saint 

J*  Le  Nom' de  Jfkletii^,  id.  —^Màkmi,  ibid.  —  *  Dii  Ckeme,  i.  V,  pp. 
m»l;  SpkiUst-,  t.  ir,  p.  555;  Pachffm.,  p. Ul; Lé  Nain  de  TO/./ch.  494-' 
485.  ^^  âfènd't\\r(m.8.  Loye,  on*  i^TO.  ^ 
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»  Deoys  en  France,  et  disoit  une  orôiison  qui  est  dite  k  h  U 
»  de  saint  Denys  :  Tribuenobis,  etc.  Et  puis  si  disoit  une  ât 
»  oroison  de  saint  Jaque  Taposlre  :  £sto,  Domine,  etc.  Qu 
»  le  roy  senti  Teure  de  la  mort ,  il  se  fist  couchier  en  un  lit  t 
»  couvert  de  cendres;  et  raist  ses  mains  sur  sa  poitrine  en  reg 
»  dant  vers  le  ciel ,  et  rendi  Tesperit  k  Nostre-Seigneur  en  c 
»  eure  meisme  que  Nostre-Seigneur  mourut  en  la  croix"*. 

»  Piteuse  cbouse  est,  et  digne  de  pleurer,  le  trespassem 
»  de  ce  saint  prince ,  qui  si  saintement  a  vesqu ,  et  bien  ga 
»  son  royaume,  et  qui  tant  de  beaux  faitz  envers  Dieu  a  fa 
»  Car  ainsi  que  Tescripvain  enlumine  son  livre,  pour  esire  ( 
»  beau  et  bonnoré  :  semblablement  le  saint  roy  avoit  enlumina 
»  esclarcy  son  royaume  par  grans  aumosnes,  et  par  monasiï 
»  et  églises ,  qu'il  a  foictes  et  fondées  en  son  vivant*.  x> 

Mort  dou  siccle  sevrastes  le  meillor  chevalier» 
Le  plus  proudomc  roi,  et  \e  plus  droitu^i^r, 
Qui  onques  fiist  sacrés ,  moult  fu  bien  entechiés , 
Plains  de  toutes  bontéz ,  n'ot  gure  de  pechiés. 

De  uel  cuer  anvoit  Dieu ,  doucement  le  scrToit.. 
Tou^  ses  commandemens  moult  voLcnticrs  fai^oit^      • 
La  crois  prist-il  por  luy,  durement  r.ennorail, 
Et  )à  poVre  gènt  volentiers  bien  faisoit. 

t      .;i.(.    P(4ou49«^^estait. et, tardes  et  plains  de. grantojior^.-  i 

jii.iii:..»  ^o4^.,ot^^luy.pr<>esce,  b^e.afn#r  pt.^ouç^^        ;.    .„. 
Tous  li  siècle  Famoil  et  t^noil  à  s.eignor>  ,    ■   î  ,    , 

De  son  trespassemènt  durent  gens  en  dolor  '. 

•):l(.    i.-l.  Mj  ..,'..j    I!     ■    .  '...'I     ■..■■■■...  =  ■  .     .      ■      .   -ÛK-lK 

o^  On  l'a  VU  qu'une  foist  -et  roirtne  jreverrft  jamaf^  'tm' p!i 
»  ^cttclè?  Ift  flotte' dut >roi  de  Sicile  semMtrail  si  FbbrfzoM*, 
»  xampagnèiol  lesoMiiùesiéiaî'eiic  coèvertes dérermë^ (^âMatii 
»  Au  milieu  des  débris  de  Carthage  le  camp  des  chrétiens  ofl 

«•iGmiid^yjfcfwr.  S'.Loyn,  ibié,  —  * Jdiw*».;  p.~428.—  »  SèrtÀmén  ter 
Robert  de  Sainceriaux  sur  la  mort  de  S.  Louis.  -   'i    ^  ' 


»  rimage  d^  la  phis  aOretise  douleur  :  aacun  bruU  ne  sfy  feisait 

>  eotendre;  les  soldats  moribouds  sorlaieal  des  hôpitaux ,  et  se 
»  minaient  à  travers  les  ruines,  pour  s'approcher  de  leur  roi 
»  expirant.  Louis  était  entouré  de  sa  famille  en  larmes,  des  princes 
»  eoostemés,  des  princesses  défaillantes.  Les  envoyés  de  Tem- 
»  pereor  de  Constantinople  se  trouvaient  présents  à  cette  scène  : 
I  ib  purent  raconter  k  la  Grèce  la  merveille  d'un  trépas  que 

>  Socrate  aurait  admiré.  Du  lit  de  cendre  où  saint  Louis  rendait 
lie  dernier  soupir,  on  découvrait  le  rivage  d'Utique  :  x^hacun 
»  pouvait  Élire  la  comparaison  de  la  mort  du  philosophe  stoïcien 
>etda  philosophe  chrétien.*.  Enfin,  vers  les  trois  heures  de 
»  Taprès-midi,  Iç  roi  ^  jetant  un  grand  soupir,  prononça  disiinc- 
»  temfint  ces  paroles  :  «  Seigneur,  j'entrerai  dans  votre  maison , 
»  et  je  vous  adorerai  dans  votre  saint  temple,  »  et  son  âme  s'envola 

>  dans  le  saint  temple  qu'il  était  digne  d'habiter. 

>  On  entend 'tflors' retentir  la  trompette  des  croisés  de  Sicile  : 

>  leor  flotte  arrive  pleine  de  joie  et  chargée  d'inutiles  secours. 

>  Oo  ne  répond  point  à  leur  signal.  Charles  d'Anjou  s'élonne  et 
»  commence  à  craindre  quelque  malheur.  Il  aborde  au  rivage ,  il 

*  voit  des  sentinelles  la  >|)i(piereRVer«éd,  eiprimant  MCore  moins 
»  lenrdouleur^pafbe  detiîl  militaire  (}tlé  par  l'àbàttém'èiiit  de  leur 

*  ^ge.  Il  vole  à'Ta  tënlè'du  çôî  son  frère;  il  le  trouve  étendu 

*  mort  sur  la  cendre.  Il  se  jette  sur  les  reliques  sacrées ,  les 

>  arrose  de  ses  hHrmes^  baise  qt^ec^  respectâtes  pi^dsdti  saint,  et 
adonnedesmiîrrqnès'detettdresse  et  de  regrets  qu'ôH  n'aurait 
»  point  attendues  d'obil  âtoè  si  haiiiaîné*.  » 

<  Adonc,  »  après  ces  tnstes  ëpianchements  ,'a  il  pourpensa  que 
^ffjlff,^i^u^i4^(efi^m>^^\à^  V^^^^^ti*^  se  drpça/et  jregâ)-da 
^ffitojff^Ji  9H^î  ^fiiifff^lyi^qm^m  «'il  .6n,.fiist  àr:  ii^u?|.)r.  .Lps  a 
^WW  AU'M  Skv^.apfAé^s  e^  oeUeS:  iquiJiijltendftientt, naguère  u 

''Ébaie«ii>r.,  m^r,  àe  Taris  à  Jérus.,  t.  m.  -  >  Gmll  de  Nang.,  ap. 
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étaient  également  impatientes  d'en  venir  au  mains  avec  le 
Maures,  ne  fût-ce  que  pour  trouver  sur  le  champ  de  bataille  un 
distraction  h  leur  angoisse.  Elles  livrèrent  autour  du  lac  de  la  Goi 
lette  divers  combats ,  et  toujours  battirent  leurs  ennemis.  Dac 
l'une  de  ces  rencontres,  Renaud  de  Précigny  tomba  gloriensi 
ment  avec  son  Gis,  Hugues  de  Baucey  ^ 

El-Mestamer,  redoutant  un  siège,  dont  les  croisés  se  dispc 
saient  a  commencer  les  opérations,  ne  vit  plus  de  salut  qv 
dans  la  paix.  En  conséquence ,  le  jeudi  de  devant  la  Toussaii 
30  octobre ,  une  trêve  de  dix  ans  fut  conclue.  Le  camtnandet 
des  croyants  s'engagea  l""  k  rompre  les  ckaines  de  tous  les  pri 
sonniers;  S""  ù  permettre  le  libre  exercice  de  la  religion  du  Chrii 
en  ses  états;  3*  h  supprimer  le  prélèvement  du  dixième ,  impos 
à  toutes  les  marchandises  européennes  qu'on  introduisait  à  Tuni 
et  autres  villes.  Mahomroed  s'engagea  de  plus  à  payer  aux  efaei 
de  Texpédition  deux  cent  dix  millions  d'or,  moitié  comptant,  I 
reste  dans  l'espace  de  deux  années,  et  à  Charles  d'Anjou ^  tii 
tribut  annuel  de  douze  onces  d'or'. 

Le  traité  signe,  l'armée  se  rembarqua  le  18 ou  10  novembre 

ayant  avec  elle  les  saintes  reliques  du  plus  vertueux  et  du  pl^ 

regretté  des  rois. 

Les  entrailles  de  iuy  ostées 
Fareni  à  Palerme  aportées, 
Où  par  elcs ,  puisque  là  viudrenl , 
Pluseurs  biaus  miracles  aviudrenl. 
En  un  escrin  fort  serré , 
Refurent  ses  os  enserré. 
Des  quiex,  ù  ore$  grant  partie 
A  Saint-Denys  en  Tabaie'. 

a  El  comraencierent  les  mariniers  k  singler  et  à  nagier  à  grai 
»  force  d'avirons.  Tant  alerent  par  haute  mer  qu'ils  arrivèrent  a 

*  Mss.  C.j  p.  20.  —  >  Spicileg.,  t.  ii,  pp.  526;  du  Chesne,  t.  v,  | 
522;  Mss.  F.,  pp.  217-284;  Origin,  du  Traité  en  arab.,  traduit  pt 
M.  Sikesire  de  Sacy,  Mém.  de  Vtnstit.^  t.  ix.  —  '  Guiart,La  branch.  auxro 
Lign.,  1270. 


I  portdeTrapes  (ou  mieux Trapani) ^  ji  Au momeDt  d'y  entrer,  ane 
affreuie  tempête  surgit  tout  ^  coup^  et  dix-huit  grands  vaisseaux, 
aTec  quatre  mille  personnes ,  disparurent  dans  l'abime. 

Ken  d'autres  funérailles  allaient  attrister  le  retour.  «  Le  très- 
»possementau  conte  de  Poytiers,  dit  Guillaume  de  Nangis, 
B  devons-nous  bien  raconter,  et  mettre  en  mémoire'.  »  D'après 
lui  et  d'autres  chroniqueurs,  Alphonse  et  Jeanne  avaient  paçsé 
rUver  et  une  grande  partie  du  printemps,  en  Sicile.  LfC  25  mai 
1)71,  ils  étaient  encore,  à  Messine,  Quelque  jours  après  ils 
Inversaient  le  détroit ,  et  priaient  la  route  de  terre.  Arrivés  au 
château  d^Cornetto,  sur  les  confins  des  États  de  l'Église  et  de  la 
Toscanei,  ils  se. sentirent  attei&tsl'un  et  l'autre,  avec  la  plupart  des 
|m  de  leur  soiiei  de  violentes  douleurs.  On  les  transporta  à 

'SaYO]|^;.f(  tant  se  hasta  la  maladie  qu'il  pensa  qu'il  li  coiivenoit 
>  partir  de  €6  siècle,  et  fist  et  ordonna  son  testament  comme 
»  bo0  cresiien  et  eslut  la  sépulture  ï  SaintrDenjs  en  France,... 
»  iacontesse  sa  femme  qui  trop  pou  vesqui  après  la  mort  de  son 
k  seigneur  fut  portée  à  une  abbaye  de  nonnains  '»  » 

TeUessonl.  les  circonstances  du  trépas  d'Alphonse.  Le  eonti- 
maieur  de  Caffari  Mes  raconte  différemmeiit.  11  dit  qu'en  1271  y, 
le  frère  de  saint  Louis,  voulant  regagner  ses  domaines,  s'embarquai 
et  passa  le  port  de  Gènes ,  qu'au  lieu  d'entrer  dans  cette  ville, 
il  s'arrêta  au  faubourg  de  Saint-Pierre  d'Ararra  et  y  rendit  le 
dernier  soupir,  à  l'âg'é  de  cinquante-un  ans;  il  ajoute  qu'on  y  ' 
célébra  un  service  funîèbre  en  l'église  cathédrale.  La  nouvelle 
d'un  si  douloureux  événement  ne  tarda  pas  de  retentir  aux  bords 

delà  Vienne,  comme  un  cri  sinistre  et  d'y  semer  partout  le  deuil 

et  la  désolation. 

Tost  fa  seu,  et  ça  etià, 
'     ■  '     '   iHîrtdut  la  rêidoméc  ala ,  ' 

*  .Cui/J.  de  N^ng.,  apuéU  Ber,  Gall.  Script.,  t.  xx,  p.  479.  -r  ^Id,  ibié. 
— .  *Jd.4bi4*^SMrU9,  Hisp,,  illustr.rt  m,  jp^.  104;  Vm&.,  ^  lu,  p.  ^.--rï. 
♦  Annal  Genuens.  ap.  Murât,  Script.  Rftr.  ItaLj  t.  vu.  »r: .  v  ,  .u.»  \ 
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Partimt  ti  fîi  ftdi  H  senriies 
Ed  chBpeles  et  en  eaglyses, 
Partii  est  H  cuens  de  ces!  sîéde. 
Qui  tant  maintint  des  hoens  la  riigle , 
Je  di  por  voir,  non  pas  dinn , 
Que  tolozain  et  poitevin 
N*aiiront  jamais  meilleur  seigneur  : 
Ausi  boen  Tont-il  et  grcigneur^. 

Les  Poitevins  le  regrettèrent  sincèrement  et  surtool  Iz  capil^^^^ 
du  comté  qu'il  aimait  de  préférence,  d'autant  plus  qu'il  ne  laissa  ^^ 
atumn  hoir  procréez  de  sa  chair  ^.  Longtemps  on  y  conserva  s^^  ^^ 
souvenir,  comme  celui  d'un  bienfaiteur  généreux ,  d'un.  jqalL^Mrp 
débonnaire,  ami  de  la  justice  et  de  l'équité* 

Plus  heureux  que  le  comte  et  la  comtesse  de  Poitiers,  le  ,4  -^oe 
et  la  duchesse  de  Bretagne  revirent  leur  patrie,  «  où  ils  fajren^^  t  i 

»  grant  joye  receus  '  ;  »  mais  ils  y  arrivèrent  sans  leiir  Gis,  jci ub 

de  Ricbemont.  Ce  jeune  prince,  n'écoutant  que  les  élans  de       si 
piété  et  de  sa  bravoure,  s'était  embarqué  h  Trapani,  le  5  a^H^n/ 
1271 ,  avec  Edouard,  son  beau-frère,  fils  atné  de  Hçnri  III^        roi 
d'Angleterre,  et  une  suite  de  mille  croisés,   moitié  anglais      et 
moitié  bretons.  Ils  abordèrent  k  Saint-Jean-d'Acre,  le  0.  -muai 
suivant  ^.  Les  villes  chrétiennes  manquaient  entièrement  dei  dèffeo- 
seurs;  on  ne  put  armer  que  six  mille  hommes,,  èn^^'  cojpfVfM^m 
les  milices  du  Temple  et  de  Tlh^pital,  forces  trop  pea  catiA- 
dérablcs  pour   s'aventurer  loin  de  la  côte  ou  tenter  quelque 
grande  entreprise.  Aussi ,  pendant  un  séjour  de  quptorze  mois 
en  Pialestinc,  l'histoire  de  leurs  travaux  militaires  se  borne  i  fa 
délivrance  de  Nazareth,  h  la  prise  de  deux  petits  châteaux  et 
d'une  caravane. 

Une  trêve  de  dix  ans,  conclue  avec  le  sultan  Bibars,, permit^ 
Edouard  et  à  Jean  de  Richemont  de  se  rembarquer  sans  désbon- 

*  Rtitebœuf ^  Complainte  d'outremei\  —  '  Bouchet,  Ann.  d'Aquit,  p.  f^S. 
—  '  Le  Baud,  cli.  xxxi.  —  *  Jf*'SanMf.,  Irî)i  m,  12  pifrs;  eap.  î.  'W*; 
Knylhon,p.'2488;  duGhcsne,.t.v,  p.'522.  "^  •        .|    - 
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i^^Qr.  Avant  de  prendre  la  mer  *  «  ils  passèrent  par  sanf-condnict 

*  coiiie  pellerios  jusques  en  Hierusalem  où  ils  visitèrent  le  Sainct- 

*  Sepolchre  et  les  autres  saincts  lieux ,  puis  s'en  retournèrent 
>  cbascun  en  sa  contrée*.  » 

Une  affreuse  nouvelle  les  attendait  en  Italie.  En  traversant  la 
Glabre  ils  apprirent,  l'un  la  mort  de  son  père,  Henri  III,  et 
'^utre  celle  d'une  compagne  bien-aimée'.  Les  larmes  qu'ils  ver- 
^rent  alors  témoignent  de  la  bonté  de  leur  cœur,  de  leur  ten- 
^esse  de  fils  et  d'époux.  Béatrix  méritait  de  vifs  et  éternels  regrets  ; 

*  car  elle  estoit  moult  noble  dame ,  belle,  prudente ,  charitable  et 

*  dévote,  dont  graut  doleur  fut  démené  par  toute  Bretaigoe  *.  x> 
'^'arrivée  du  comte  pouvait  seule  en  adoucir  l'amertume  «  dont  le 
^  peuple  du  pays  fut  tant  joyeux  que  trop  ne  povoient  à  leur  cuider 
^     suffire  k  louer  Nostre-Seigneur.  » 

Admirable  ascendant  de  la  vertu  !  les  croisés  de  1248  et  de 
'l 270,  souverains,  barons,  chevaliers,  qui  avaient  eu  le  bon- 
heur de  voir,  d'entendre  saint  Louis ,  d*approcher  de  son  auguste 
l>cr80Dne,  rentraient  dans  leurs  états  ou  domaines,  meilleurs 
qu'ils  n^en  étaient  partis.  «  Apres  le  retour  de  Thunes  se  tint  et 
»   demoura  le  dessusdTt  Jean  duc  de  Bretaigne  en  son  païs  pai- 
^  ablc,  où  il  se  penna  de  faire  régner  justice^  en  supportant  et 
»  gardant  d'oppression  les  povres  et  misérables  personnes,  et 
»  domtant  par  sa  puissance  les  rebelles  et  orgueilleux  qui  ne  vou- 
^  Torîent  ôbeir  aux  loix....  Toutesfois  garda  il  en  toutes  choses 
»  ^îiilé,  et  corrigea  et  reforma  aucunes  coustumes  austères  qui 

*  anciennement  avoient  esté  introduites  et  gardées  par  ses  ante« 

*  cesseùirs.  » 

Quant  à  Jean  de  Ricbemônt,  «  il  amena  avecquesluy  du  mont 

*  de  Carmel  deux  carmes  lesquelz  il  colloqua  à  Ploêrmel ,  et  il 

*  tlst  faire  ung  beau  couvent  de  leur  ordre  lequel  est  le  premier 

*  couvent  de  carmes  qui  ail  esté  fonde  en  toutes  les  Gaulles.  » 


1 


\  M.Sanut,  ilnd,  ,^  '  Alain  Bouchard,  Grand,  cronic,  de  Bretaig.,  fol.  91, 
^  'lingarii,  t  m,  Edouard  /.  —  ♦  jyArgerUré,  liv.  iv,  ch.  26. 
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La  construction  du  nouvel  édifice  demandait  beaucoup  de  temps; 
il  ne  reçut  les  religieux  de  la  Palestine  qu'en  1296.  En  attendant 
on  les  logea  au  prieuré  de  Villeneuve,  situé  dans  l'un  des  fau- 
bourgs de  Ploérmel. 

«  On  voit  encore,  dit  Artur  de  la  Gibonnais,  sur  la  porte  dei 
carmes  de  cette  ville,  une  ancienne  figoré  d'Ëlie  qu'ils  regardaieu 
comme  le  premier  instituteur  de  cet  ordre ,  avec  un  habit  barn 
de  blanc  et  de  brun,  tel  qu'ils  l'avaient  en  ce  temps-là,  ce  qu 
les  fit  appeler  les  Pères  barre% ,  lorsqu'ils  commencèrent  à  paraitr 
en  France.  » 

La  mort  de  saint  Louis  termine  la  grande  période  des  croisades 
avec  elle  finit  l'empire  des  chrétiens  en  Asie;  Markah,  Laodicë 
Tripoli,  Acre,  Tyr,  Sidori,  Beyrouth  et  toutes  les  autres  villes  ^ 
littoral  tombent  successivement  au  pouvoir  de  Kélaun  et  de  s< 
fils.  Elles  virent  leurs  populations  massacrées,  dispersées,  tr;s 
nées  en  esclavage.  La  fureur  musulmane  s'étendit  jusque  sur  I 
pierres,  bouleversa  jusqu'au  sol  qu'ils  avaient  foulé,  leurfimaisoi] 
leurs  temples,  les  monuments  de  leur  piétéi  de  leur  valeur^  d 
leur  iodustrie'.  Ceux  qui,  au  temps  de  leur  splendeur,  comp- 
taient, en  Asie,  quatre-vingts  cités  et  un  plus  grand  norobrede 
châteaux,  n'y  possédaient  plus,  vers  la  tin  du  XIII'  siècle, oii^ 
seul  pouce  de  terre.  «  Ainsi,  s'écrie  AboulCéda,  les  places  chré* 
D  tiennes  rentrèrent  sous  les  lois  de  l'islamisme;  ainsi  fut  lavée 
A  la  souillure  imprimée  par  la  présence  des  Francs ,  de  ces  Franei^ 
)>  naguère  si  redoutables.  C'est  à  Dieu  que  nous  sommes  rede^i 
»  vables  de  ce  bienfait;  soyons-en  reconnaissants  et  rendons  au 
»  Seigneur  de  solennelles  actions  de  grâces'.  »  Un  autre  cbrO'<= 
niqueur  arabe ,  après  avoir  décrit  la  désolation  des  côtes syriemnes; 
et  l'expulsion  des  disciples  du  Christ,  ajoute  :  «  Les  chcsei,  s'il 
plaît  à  Dieu,  resteront  aimi  jusqu^au  dernier  jugement^.  » 

*  Antiq.  Lect'wn.,  apnd.  Canis,,  t.  vi,  p.  !278.  —  '  Abrégé  de  l'histcire  du 
genre  humain.  —  '  Compilation  d'Ibn-Férat. 
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S^ISAM^RHD^EH'f  Il.^OUVÏîRAIN  DU  DAUPDfiïi,  i34j5-134'J.  —   WBN- 
,  ^TATnfBS  DE^ÇROIS^DB.SOUSCHABLÇSV.  —  PBOJETS  DE  DU  GUESCDIW» -t*, 
EXPEDITION  DIRIGÉE  CONTRE  LA  CÔTE  BABBARESQUÇ  EN  1389.  —• G|JEBri 
RIEBS  DE  L^OÛEST. 

-iestCBint'âd  rblstorieii  arabe  ne  semblent  que  trop  se  réaliser. 
Vuili  plus  dé  dh^  cent  soîïante-dix  ans  que  l'étendard  du  pro- 
phètt* domine' 0tir  tout  ié  pays  où  brillait  jadis  la  croix  du  Sauveur.' 
Ci'B?wii|a4  4^'H»ttYrit:eii  depuis  des  ponfifes  zélés,  des  cohcîïes, 
de«briéfeV''debl y is^tioairès  apostoliques,  dès  collectes  inspirées 
ptri'bttaeliélieii^  ant  saihVs lieux;  ce  n^ëét  pas  quil  h'y  ait  eu  de 
frépénfêë  tetttfttii^  d6-<;hyisades;  mais^  grâce  ^  dés  compKcà  lions 
peKtiqiiibft'de'tonâ^l^  gùérrcé  déi  Ciipëiïéns  directs  avec 

ï'AijrMefWli '^dtts  Vftièls  ff€riéâ'rts  et  d'ÀngOtilëmè' àVe'c  la  maison' 
^toftrtiAéiVbutetïrièlirt^  Philippe 'ïy, 

iii-eillear-dëïPMlilppfe  V  îé  ILéhg'  qlli  parurent  d*al)ord'  sérieuses/ 
^^^m  gtflVléfiT'd'ététinllori.*  Une  èn(re]()rise  ideùtique,  conseil-  ' 
•*'l)airi*ili  'XXl!  èt'kdîHcil^e  paf  Té  roT  'd'Arménie^  n*a  laissé  ' 
^c  traces  qèô' da**  Ife  teisWnfïent  de  Charles  IV  le  Bel*.'  Les  ■ 
cbrétiens  d'Orient,  réduits  à  la  possession  des  iles  de  Cjiypre.et 

*  Jean  Villanùt  Ut.  ix  ,  ch.  148  ;  Ann.  ecde$.,  t  xxiV,  ad  an,  i32î. 

21 


de  Rhodes,  crnrent  un  instant  voir  renaître  une  véritable  goe 
sainte,  sous  Philippe  VI  de  Valois  qui  avait  }k  sa  cour  le  roi  Hogi 
de  Lusignnn.  Déjà  une  floUe  se  préparait  au  port  de  Marseil 
Étlouanl  III  devait  accompnf'ner  Philippe  au  voyage  d'oulreinei 
projet  inulile  :  il  se  coiivoriii  hienlôl  entre  les  deux  souverains 
une  rupture  qui,  pendant  plus  d*un  i^ècle,  devait  nietlg^  s 
prises  deux  grandes  nations. 

Ce  fut  alors  que  llumhort  II,  dernier  souvei-ain  national 
Dauphiné,  celui-là  même  qui  avait  refusé  le  titre  de  roi  d'Arl 
résolut  de  se  croiser  et  d'iiller  combattre  les  infidèles.  I 
ardeurs,  les  aspirations  religieuses  du  quatorzième  siècle  ne 
cédaient  en  rien  à  celles  du  douzième  et  du  treizième, 
guerre  sainte  était  toujours  la  meilleure  des  bonnes  œuvres  e 
plus  méritoire  aux  yeux  de  Dieu.  Le  Dauphin  crut  que  ce  gr^ 
devoir  lui  restait  encore  h  remphr  '. 

Il  n'avait  eu  de  Marie  de  Baux  qu'un  seul  fils  ,  mort  en  15? 
à  l'âge  de  deux  ans,  et  la  santé  chancelante  de  la  noble  dame 
lui  permettait  pas  d'en  attendre  d'autres.  N'étant  plus  soute 
dans  les  fatigues  de  la  vie  publique  par  l'espoir  d'en  léguer 
fruit  il  un  héritier   dirert  de  son  sang,  il  songea  à  se  délivrer  4 
fardeau  de  la  puissance,  et  tourna  ses  regards  vers  la  Franc 
avec  laquelle  plusieurs  liens  de  famille  lui  donnaient  d'étroil 
relations.  Son  frère  aine,  (iuigues,  avait  épousé  Isabelle,  Dlle 
Philippe  le  Long;  il  était  lui-même  neveu,  par  sa  mère,  de 
reine  Clémence  de  Hongrie,  veuve  de  Louis  Hutin ,  et  ce 
princesse  en  mourant  l'avait  institué  son  légataire  universel  *. 

Voici  comment  il  explique  lui-même  les  motifs  de  sa  détern 
nation  :    «   Sçavoir  faisons   que  comme  h  la  divine  grâce 
»  laquelle  humaine  nature  ne  puel  ne  doit  contester  ne  soy  t 
»  sespérer  d'icelle,  n'ait  plu  pourvoir  à  nous  Dalphin,  des 

*  Hixt.  ecclo%..  liv.  xxiv,  ch.  -43;  Ann.  cccks.,  t.  xxv.  —  »  Rymer,  J 
publ.,  t.  v,  p.  10. —  '-Ir/  dû  vnif.  les  dafea,  t.  n,  p.  157;  Ecole  desChù 
iro  série,  t.  I, 


—  833  — 

»   dict  de  fécondité  de  ligoie  descendant  de  nosire  corps  par 

D   laquelle  Tunité  et  tranquillité  de  nos  terres  et   subgiez   se 

m   puissent,  après  noz  conserver  et  garder,  et  pour  ce,  nous 

»   doubtans,  que  si  par  le  temps  advenir  ne  nous  en  estoit 

»   pourveu,  nos  dictes  terres  et  subgiez  puissent  venir  en  grans 

»   divisions  et  descors,  desirans  à  tout  nostre  pouvoir  obvier  aux 

1»   grans  dommages,  adversités  et  périls  qui  en  pourroient  adve- 

»   nir,  et  voulans  pourveoir  comment  la  unité  et  paisibles  et  seurs 

»  gonvernemens  de  nos  diz  terres  et  subgiez  puissent  après  nous 

»   demonrer,  conGans  que  à  Faide  de  Dieu ,  sous  la  protection  et 

»  faveur  de  nostre  très-chier  seigneur  el  cousin  le  roy  de  France, 

»  nos  diz  subgiez  et  terres  pourront  estre  soutenus  et  gardés  de 

»  tontes  telles  adversités  et  périls  nous  avons,  etc.  ^  d 

Les  négociations  s'ouvrirent  à  Paris  en  1359;  on  les  reprit  & 

Avignon  en  1543.  Par  un  acte  ratifié,  i'  h  Vincennes  le  20  avril 

de  la  même  année,  2*  quelques  jours  après,  h  Sainte-Colombe, 

près  de  Vienne,  Humbert  se  démit  de  ses  états  en  faveur  de 

Philippe,  doc  d'Orléans,  second  fils  du  roi.  Cent  vingt  mille 

Dorios  d'or,  qui  devaient  venir  en  aide  a  la  réalisation  de  ses 

pieux  projets  d'expédition  en  Terre-Sainte,  et  dix  mille  livres  de 

pension  viagère  furent  le  prix  de  sa  générosité  envers  la  France*. 

H  ne  faut  pas  se  méprendre  sur  le  sens  du  traité.  La  cession 

est  faite ,  non  au  souverain ,  ni  même  à  l'héritier  présomptif  de 

lï  couronne,  mais  au  duc  d'Orléans  qui,  n'étant  point  appelé  à 

fégner,  devait  prendre  le  titre  de  Dauphin  ,  fonder  une  nouvelle 

dynastie  dauphinoise,  séparée  de  la  monarchie,  quoique  issue  du 

Mg  de  nos  rois.  Il  y  a  plus  :  «  Mons.  Philippe  fut  tenu  de 

»  garder  et  maintenir  à  tousjours  mais  perpétuellement  toutes  les 

^  libertés,  franchises,  privilèges,  bons  us  et  coustumes  du  Dau- 

>  phioé  '•  p 

*ArchiT.  F.,  cart.  277, 17.  —  *  Ibid.;  Valbonais,  Hist.  du  Dauph.,  1 1, 
pp. 326-328,  et  Preuve$ ,  p.  452;  Art  de  vérif.  les  dates,  ibid,;  Ecole  des 
CAoft,  ibid.  —  '  Ecole  des  CharU,  ibid.;  Valbonais ,  Preuves^  ibid. 
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On  le  voit ,  rien  n'avait  échappé  an  patriotisme  des  négocia- 
teurs. La  force  des  choses  rendit  leurs  précaiM^ops  inutilf>a.;De 
nouveaux  pourparlers  eurent  lieu.  Un  acle^  sign^.  k  A^gmo^i  le 
7  juin  15-14,  en  présence  de  Clément  VI,  transféra  ao  fils  aine 
de  Philippe  VI  de  Valois,  la  succession  d'une  va^te  et  jriobe 
province  \  Rassuré  sur  Taveuir  deses^ub^ri^^i  Humb^rt  s'pjpcipa 
de  mettre  k  exécution  le  dessein  qu'il  avait  form^  d^  ,p»yer  s^p.r 
tribut  à  la  guerre  sainte. 

Jamais  secours  plus  nécessaire  en  Orient.  LesHospiUliers» 
ligués  avec  le  roi  de  Chypre,  les  Vénitiens  et  |es  Génpis,  venaient 
d'essuyer  une  défaite  complète  sous  les  murs  de  Sfnjfrqe;  Cet 
évéuement  consterna  l'Europe;  le  cri  d'alarme  des  dirjétiens.; 
d'outremer    retentit  douloureusement  au   cœjur  du  ;  soayecaio [. 
pontife.  Une  croisade  devenait  indispensable.  Hun^bert^  sentapt 
renaître  en  lui  tous  les  instincts  chevaleresques  de  sftprace^  soilir  ' 
cita  rhonncur  d*cn  être  le  chef  :  a  Supplie  k  vostre  SaintQ(é«  > 
)>  disait-il,  son  humble  lils  Ilumbert  Dalphindç  yi^;m[^,,queil  , 
»  vous  plaise  à  li  octroyer  a  eslre  capitain  de  ce  saint  voyage 
)>  contre  les  Turcs  et  les  non  féaux  h  l'Eglise  de  Rpnie  ejt  que 
D  tous,  tant  Hospitaliers  comme  tous  autres,  li  ayent  et.doyeut 
D  obcïr  par  terre  et  par  mer  *.  » 

a  II  s^obligeoit  de  mener  avec  lui  trois  cens  hommes  d'armes^ 
i>  mille  arbalestriers ,  douze  baunerets  et  cent  chevaliers,  de 
I)  Iburnir  de  plus  cinq  vaisseaux  bien  équipez  pour  les  joindre  k 
»  ceux  des  autres  confedcrez  et  de  les  entretenir  à  ses:  dépens 
»  pendant  toute  l'expédition  '.  »  La  réponse  ne  s^  fit  pas  attendre. 
Une  bulle  du  25  mai  15^15  le  nomma  capitaine  du  Saint-Siég^ 
et  généralissime  de  l'armée  chrétienne,  à  conditipu,  toutefois, 
((  d>tre  troix  ans  entiers  sans  revenir  dans  sesétals /•  ^ 

Ilumbert  en  prit  rengagement.  «  Le  lendemain  jour  de  Ja  Fête" 

*  Valbonais,  Preuv.,  p.  190;  Art  de  vérif.,  etc.,  ibid.  —^  Mém.  pour  l'hist. 
du  Dauph.,  preu.  acU  Î05.  —  '  Valb.,  Hist.,  du  Dauph.,  t.  i,  p.  335-  - 
♦  Id.  Ibid. 


i'Dien^  il  l^tit  dès  mains  du  Pape  la  croix  et  l'étendard  de 
i  IligNsé  (]/é'il  fit  porter  detant  lui  dans  les  rues  d'Avignon  avec 
f  lesicfà  II  cété  marchant  en  procession  jusqu'à  son  logis  suivi 
»  Vm  Sombrent  cortège  de  croisez  \  » 

Malgré  don'  dnlij^ressentiént ,  ta  durée  des  préparatirs  dépassa  le 
terne  ColiTenu.  Se  procurer  de  quoi  suffire  à  des  dépenses 
énormes ,  n'était  pas  chose  Tacile,  à  une  époque  où  la  royauté 
eUê^Àlèmé  M 'trouvait  souvent  à  bout  de  ressources. 

'<tt  fiilM  eiftplo^er  bien  des  expédients ,  faire  ce  qu'avaient  fait 
atiiltiQF,  déliais  la  première  croisade,  les  grands  vassaux  comme 
torittaplé^  éhèvaîiers,  recourir  aux  doiis  volontaires  des  prélats, 
46i('aliMÉ;"déi=y;ommunâiatés  religieuses,  à  ta  vente  des  privilèges 
et'dêèf'dtoitë  déjusticé ,  aux  contribuiions  exigées  des  Juifs  et 
des  tomb'àlrdd,  etc.  Tout  cela  demandait  du  temps  ^  Aussi  le 
DaajihiH  fie  'ii'ëibiignà  de  Itfàrseille  avec  Marie  de  Baux  que  le 
lrii8*MplèirÈ'l)ffél345;  il  prit  terre  h  Livourne,  puis,  traversant 
hTMeabéV'6ù  dès  l^eitres  de  dénient  YI  attirèrent  sous  ses  dra- 
peatmlrotr'^nÀbibre  de  Florentins  et  de  Génois,  il  se  rendit  à 
Vehtttj'»Ile  0è'giEl  iWuéîlfit  aVèc  de  grands  honneurs,  le  reçut 
titoyen  de  la  République  et  le  créa  noble  vénitien ,  en  inscrivant 
80B'fttttti'birllV«é^^of*.  ' 

Aiprès'Qiii'éo^rt  s^èuir* dans  la  cité  dés  lagunes,  il  en  repartit 
2QÉo^ttiebcetbëtit  d'oblbbre  ;  quelques  jours  plus  tard,  on  le 
^ojwitdébdttièei'  4  Négipèpotit:  '  «  '  Son  arrivée  fut  un  sujet  de 

*  r^sëMiee;  t>ùMiqt)é' ^  les  contrées  voisines.  Six 

*  ^isiteifiii/ dôfat  quatre  appartenaient  au  Pape,  et  les  deux 

*  9t»trMittdx  dhèvfallèir^  de  Rhodes  et  a  la  République  de  Venise, 

*  f y  joignireùi  Menrôt  *.  ji^  ' 

l'ivvèridè-i^tl  f546Be'passa  en  négociations.  Au  retour  du 

*  tafton.,  t  il,  p.  511;  ûlem,  1. 1 ,  p.  335;  Ann.  eccle.^  ad  an.  1345,  N© 
^  •"  '  Vialboii.,  t.  i,  p.  àfe  et  t.  ii,  p.  512.  —  »  Mém.  pour  Vhist,  du  Daup., 
^^>  act,  22i;  Valbon.,  1. 1,  p.  337  ;  Annali  d'IUUia  da  MuraU ,  tom.  ottav.» 
h  188.-  ^  Valb.,  Urid.,  1 1,  p.  337;  EcoU  de$  Chartes,  ibid.,  p.  276. 


printemps,  le  chef  de  l'expédition  unit  ses  forces  ^  celles  do  r 
de  Chypre  et  des  Hospitaliers.  Les  troupes  confédérées  descea 
dirent  près  de  Smyrne,  alors  assiégée  par  les  Ottomans.  E 
2i  juin,  elles  en  vinrent  aux  mains  avec  eux,  mêlée  sanglante  q 
dura  un  jour  et  une  nuit.  Hugues  de  Lusignan  retrace  ainsi  I 
péripéties  diverses  de  cette  journée  :  * 

a  Lexxiiii  jour  dejuing,  nous  avecquez  les  autrez  cresties 
»  signez  du  singne  de  la  croiz ,  estions  assemblez  en  un  pis 
)>  entre  Smirne  et  haut  lieu ,  Ik  où  estoit  l'ost  et  rassemblée  tr 
»  fort  et  trez  puissant  des  Turcs  près  de  xi.c  mille  et  nm 
»  crestiens  environ  ce.  mille,  meuz  et  animez  de  la  vertu  divi 
»  commansamez  à  si  vigreusement  combattre  et  si  grant  mi^ 
»  tude  de  Turs  mettre  à  mon,  que  environ  de  heure  de  vesp  j 
A  nous  fcusmes  tant  lassez  et  tant  afoibloiz  que  nous  n 
»  poyons  plus ,  mais  tous  cbeux  à  terre  atandions  la  mort  d 
»  loier  de  noslre  martyre,  pour  ce  que  les  Turs  avoient  caco 
»  moult  deschiellcs  qui  encore  point  n'estoient  combalu,  n 
»  n'estoient  de  rienz  travaillez,  et  venoient  contre  nous,  auss 
»  dcseraux  de  boire  noslre  sang  comme  chiens  sont  déseraux  d( 
»  boire  le  sang  des  lievrez, 

»  Et  bon  l'eussent ,  si  la  trez  haulte  douceur  du  ciel  ne  eus 
»  aultremeut  pourveu.  Mais  quant  les  chevaliers  de  Jhesucrist  s 
»  regardèrent  que  il  csloienl  venuz  à  tel  point  de  la  bataille,  s 
JD  commencierenl  de  cuer  ensemble  h  crier  à  voiz  enrouée»  ^ 
9  leur  grant  labeur  et  de  leur  grant  faiblesse:  0  trez  doulz  fîlz  ^ 
»  la  trez  douice  Vierge  Marie  ,  qui  pour  nous  racheter  vousi< 
»  eslrc  cruciGez  ,  donne  noux  ferme  espérance  ,  veuillez  a^ 
))  cuers  si  en  vous  confirmer  que  nous  puissions  pour  Tamo^ 
»  de  vostre  glorieux  nom  le  loyer  de  martyre  recevoir. 

»  Et  ainsi  que  nous  estions  en  pleurs  et  en  larmes,  soudain^ 
»  ment  devant  les  tentes  apparust  suz  un  très  blanc  cheval 

*  Ecole  des  Chart.,  ibid.,  p.  276. 
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^.  IrfsJiauk  ^ue  nulle  beste  de  si  grant  hauteur  n'est,  et  suz  ce 
».. cheval  ud  homme  en  sa  main  portant  bannière  en  champ  plus 
I»  blanche  que  nulle  rien ,  avec  une  croiz  vermeille  plus  rouge 
9  qoesanc ,  et  esloit  veslu  de  peuz  (peaux)  de  charnel  et  avoit 
n  trez  grant  et  longue  barbe  et  megre  face  ciere  et  reluisant 
»  comme  le  soleil  \  » 

Ce  cavalier  n'était  rien  moins  que  saint  Jean-Baptiste  ^  dont  la 
fiêle  86  célébrait  ce  jour  Ih.  L'envoyé  célesle  se  mit  à  la  tête  des 
chréiiens  qui  aussitôt  s'élancèrent  pleins  d'ardeur  contre  les 
Tores  et  combattirent  toute  la  nuit  au  clair  de  la  lune.  «  Le  jour 
»  vcou ,  ajoute  Hugues  de  Lusigoan ,  les  Turs  qui  estoient  de- 
>  meurez,  s'enfuirent  si  plus  que  les  veismes  et  ainsy  par  l'aide 
»  de  Dieu  nous  eu smes  victoire  de  la  bataille^.  »  Le  secrétaire 
du  Dauphin  confirme  une  partie  de  ces  détails'. 

La  saison  était  alors  trop  avancée  et  ne  permettait  pas 
de  sooger  à  de  nouvelles  entreprises.  Humbert  revint  donc  à 
Rhodes  sur  la  6n  de  novembre,  avec  l'intention  a  d'y  passer 
»  Thyver.  Il  y  fut  suivi  de  l'archevêque  de  Crêle,  viccicgat  du 
»  pape,  de  Pancrace  Justiniani,  commandant  des  troupes  veni- 
»  tiennes  et  de  tous  les  autres  chefs  de  l'armée.  Deodat  deGozon, 
^  Grand  Maître  de  Rhodes,  lui  rendit  de  grands  honneurs  et  le 
*  logea  dans  son  palais  *.  » 

U,  atteint  d'une  maladie  grave  et  ne  conservant  aucun  espoir 
de  guérison,  il  fil ,  le  29  janvier  1347,  un  testament,  où  se  révèle 
lôttie  l'affection  qu'il  avait  pour  ses  subgiez.  Il  les  recommande, 
^  Il  manière  la  plus  touchante,  à  Philippe  de  Valois  et  au  duc 

^Arch.  SecLUisLMss.  Cart.  105.—  '  Id.  ibia.;  Michelet, //«f .  de  France^ 
t  in,  et  M.  de  PréXigay  (Écol.  des  Churl.,  i6iV/.)  prétendent,  sans  citer  aucune 
^torité  à  Fappui  de  leur  assertion,  que  celle  lettre  est  de  rinvention  de 
^hant  VI  ;  nous  le  reconnaissons ,  il  y  a  des  exagérations,  des  iavraiscm- 
^laaees;  mais  ou  n'en  troiFve-4-on  pas  en  parcourant  les  vieux  chroniqueurs 
<les croisades?  Est^ie  une  raison  pour  les  rejeter?  —  '  MemorabiL  Pilait, 
».  YMùn.,  tu.  —  *  Valbon. ,  t,  i,  p.  341. 


de  Normandie  %  S'il  recouvra  la  saoté ,  il  o'en  fui  pa&  de  mêmes 
de  la  Dauphine,  dont  la  faible  constitution  avait  été  ébranlée  pais 
des  secousses  au-dessus  de  ses  forces.  Elle  mourut  à  Rbodeae 
vers  la  tii]  de  mars  '. 

Ilumberl  supporta  cette  perte  cruelle  avec  la  résignation  d'u^ 
chrétien.  Il  n'en  poursuivit  pas  sa  noble  tâche  avec  moins  de  zèle  .^ 
mais  l'armée  chrétienne  se  trouvait  considérablement  réduite,  ^^ 
dès  lors,  comment  tenter  des  opérations  ultérieures  ^  à  moic^ 
de  quelque  secours  en  hommes  et  en  argent?  La  France  ne  pocs  * 
vait  rien  envoyer  ;  car  le  26  août  de  Tannée  précédente ,  el  7e 
avait  essuyé  un  immense  désastre  à  Crécy,  et  ce  qui  lui  restait  da 
forces ,  elle  devait  l'employer  à  délivrer  son  territoire  de  i'invasioir 
étrangère  '. 

Un  arrangement  avec  les  inGdèles  sembla  à  Clément  VI  «r  le 
É>  seul  parti  qu'on  pouvoil  prendre  dans  cette  occasioni  flumbert 
»  n'eût  pas  plutôt  apris  les  dispositions  du  Saint-Père,  qu'il 
0  entra  en  négociation,  et  conclut  uoe  trêve  avec  les  Tores,  après 
»  en  avoir  fait  approuver  les  articles  k  tous  les  chefs  de  la  Ligue. 
D  Aussitôt  l'armée  fut  congédiée,  et  chacun  songea  à  se  retirer 
D  dans  son  pais  ^.  »  Quant  à  lui ,  il  ne  voulut  repartir  que 
lorsqu'une  bulle  spéciale  du  19  mars  eut  autorisé  Jean  Birel, 
général  des  Chartreux,  son  confesseur,  à  le  relever  de  ses 
vœux  ' , 

Il  alla  débarquer  k  Venise ,  et  de  là  se  rendit  à  Milan ,  où  il 
conclut,  le  16  août  1547,  un  traité  d'alliance  avec  Jean  et  Lnchin 
Visconti  qui  en  étaient  seigneurs.  «  Ils  s'y  promettoient  un  secours 
x>  mutuel  contre  leurs  ennemis;  ils  n'en  exceptèrent  que  le  pape, 
»  rempcreurel  leurs  anciens  alliez*.  »  De  retour  dans  ses  états, 
après  deux  ans  d'absence,  il  arriva  à  Grenoble  vers  la  fin  d^ 
septembre^. 

*  Id.,  t.  II,  p.  541  ;  Écol  des  chart,  ibid,,  p.  280.  —  >  Yalbon.,  1 1 ,  p- 
343;  Georgii  Stellœ  AnnaL  Genuen.,  U  xvu,  p.  1088.  —  •  Valb.,  t,  i,  p.  345. 
—  ♦/«/.,  t.  i,p.  343. -»W.,  1. 1,  p.  343.  —  •«.!&«.,  p.  344.  —  ' /(J.,  t 
i,p.344. 


^  »9  — 

$es  amis^t  ^es  coartisaos,  les  princes  voisins,  Clément  VI  lui- 

I  le  ppessèreol  alors  de  contracter  de  nouveaux  liens.  Son 

tv^ditéavec  le  roi  de  France  ne  devait  avoir  d'effet  qu'autant  qu'il 

mourrait  sans  enfants ,  et  la  mort  de  la  Dauphine,  en  lui  permet* 

t«s)l  de  se  remarier,  lui  laissait  l'espérance  de  voir  naître  un 

l^séfiUer  de  80D  sang*.  Mais  soit  respect   pour  la  mémoire  de 

M«riede  Baux,  qui  loi  avait  donné  tant  de  preuves  de  dévouement, 

&<M  dégoût  des  vicissitudes  et  des  grandeurs  humaines ,  soit  es- 

pcit  de  Bierifice  et  d'abnégation ,  il  préféra  k  tout  le  calme  et  la 

pauvreté  do  cloître.  Dans  une  assemblée  solennelle  tenue  à  Lyon 

le  16  juillet  1540,  après  la  cession  pure  et  simple  de  ses  états  à 

CjÉarles  de  France,  iils  aioé  du  duc  de  Normandie,  après  l'inves- 

Utore  par  la  remise  de  l'ancienne  épée  du  dauphin  et  de  la  ban- 

iiiàredèSaint-£eorge,  de  l'anneau  delpbinel  et  du  sceptre,  il  prit 

do  laMDéme  l'habit  de  Saint-Dominique'. 

Son  dentier  acte  de  puissance  arait  été  une  preuve  de  son 

afiaciioQ'poor  les  habitants  delà  province;  car  il  avait  Tait  dresser, 

ev  QoqtiaDte  el  on  articles,  la  liste  de  leurs  franchises  et  de  leurs 

libeités,  obligeant,  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  sacré  dans  le  ser- 

niM,  son.  oaccesâeor  à  les  confirmer  et  h  les  maintenir/ 

EoiSfiSvPîeitëde  Lusignan,  successeur  de  Hugues,  saisit 
le«Mus  di'Ëiirope  d'un  plan  qoi,  adopté  en  France  par  Jean  I'**  ' 
l^BoD,  faillit  sous  Charles  V,  emmener  du  Guesclin  en  Orient 
^ia  tète: 'dès  eompagnie$  blanches,  après  l'avoir  emmené  en 
Eipagné.     .     ■ 

VViHMHi.,./6i*,t  i;  p.  345.  ^  «  Id.,  t.i,  p.  350-353;  t.  ii,  p.  001; 
^.  earto.  L  JOLyi^  pd  au.  £360 y  i^<»  A>.  —  •  Ann.  ecdes.,  ibid. 

*  Si-jKmi  A¥onsdoftn6  vue  certaine  étendue  à  cette  expédition,  c'est  parce 
<IU€  Michaud  et  autres  historiens  des  croisades  la  mentionnent  à  peine, 
^  ^'eUe  a  pour  nous,  selon  le  plan  que  nous  nous  sommes  tracé, 
l*i^K)rttnce  de  Phistoire,  à  Tégard  d'une  branche  de  cette  maison, 
'^Mment  fixée  en  Bretagne.  (Voir  au  tome  u,  la  notice  de  la  Tmr-^ur 
Pm.)  '     ' 


—  3»  — 

Car  Bertram  au  corps  ^nt 

AyoU  en  son  pourpoz  et  en  son  essiant 
Que  d*aler  en  Grenade  et  aucor  plus  avant: 
Car  à  Chypre  cuydoit  aller  au  confortant 
Le  noble  roy  de  Chipre ,  le  hardi  conquérant 
Qui  sur  les  Sarrazins  aloit  fort  guerroiant^. 

Des  appels,  si  souvent  répétés,  n'eurent  pour  résultat  que  c 
expéditions  partielles.  La  plus  importante  de  toutes  fut  celle  q 
le  duc  de  Bourbon  et  un  grand  nombre  de  gentilshommes  exéa 
laienl  en  1589,  k  Tinsligation  des  Génois.  (Zeux-ci,  pour  déli¥n 
la  Méditerranée  des  pirates  qui  Tinfestaient,  provoquèrent  un 
descente  sur  la  côte  harbaresque.  «  Quand  les  premières  qoo 
»  veiies  de  cest  emprise  vindrent  en  France  en  Tbostel  du  roj 
»  vous  devez  savoir  que  les  seigneurs,  chevaliers  et  escayei 
»  qui  se  desiroient  à  avance,  en  furent  moult  rejouis*.  » 

On  en  vit  accourir  de  tous  côtés,  «  de  Brelaigne  et  aussi  ( 
«  Normandie;  s'ordonnèrent  moult  grand  foison  de  gens  d'arme 
»  et  de  seigneurs  pour  aller  eu  ce  voyage  de  Barbarie  ^  »  G'étaie 
Geoffroy  de  Dinan,  le  sire  de  MachecouL  Jean  du  Perrie 
Geoffroy  de  la  Celle,  Jean  le  Moine,  Alain  de  Champaf^ué,  Je; 
de  Launay,  Guillaume  du  Parc,  Jean  de  Lalaude,  Jean  de  Mon 
morillon ,  le  sire  de  Rieux  avec  une  suite  de  huit  dliomm 
d'armes*,  Louis  de  la  Brosse,  Guy  de  la  Trcmoille*,  les  sii 
dcLinièrcs,  de  Tinténiac,  de  Malhefelou ,  Foulques  de  Col 
tarvel.* 

Ils  s'embarquèrent  à  Gènes  vers  la  fîn  de  juin  1589.  «  C< 
»  toit  grand  plaisance  et  Ixeauté  de  voir  ces  rametirs  ramer  / 
»  mer,  à  force  de  rames  ;  car  la  mer  qui  esloit  belle  et  appais 
»  de  tous  tourmens,  se  fendoit  et  brisoil  à  l'encontve  d'eux.. 

»  Donm.  vmiits,  Charricre,  Chron,  de  du  Gut'sclin.  —  »  Froissarl,/ 
q^mrt  /il'.,  cil.  xni,  p.  5t.  ->  W.  ibid.,  p.  57.  —  *  MoiHce,  t.  i,  liv.  vui 
p.  407;  Chemuje,  t.  lu,  p.  208.  —  '  Froiss.,  ibid,  p.  62.  —  «  Id.  ibil,\ 
74  ;  Mazas,  Vie  des  grands  capit.,  t.  v ,  p.  160. 


—  331  — 

^  Grande  beauté  estoil  ^  voir  les  bannières  et  pennons  de  soye  et 
^  de  cendal ,  armoyez  des  armes  des  seigneurs ,  ventelans  au 
*  vent,  reflaroboyer  an  soleil  *.  » 

La  mict  de  la  Magdelem  ^  les  chevaliers ,  ayant  beu  un  coup  et 
^angé  une  soupe  en  vin  grec ^  de  Malvoisie  ou  Grenache ,  prirent 
terre  devant  Africa  (probablement  Aphrodisum)  à  vingt  lieues  d'A- 
drumète't  où  se  renfermèrent  aussitôt  les  Maures  qui  couvraient  la 
plage  ;elle  fut  investie  le  jour  même.  Le  siège  durait  depuis  un 
inois,  lorsqu'enân  on  résolut  de  livrer  un  assaut  général  :  la  pre- 
niière  muraille  franchie ,  a  se  retirèrent  les  Sarrazins  derrière  la 
^  seconde  forteresse  de  la  ville ,  en  écarmoucbant  ;  et  sans 
»  prendre ,  n'avoir  trop  grant  dommage  ;  mais  les  chresliens 
^  l'eurent  trop  grand  et  à  peu  de  conqueste  :  car  en  escarmou* 
»  chant  et  assaillant^  ils  furent  là  à  chaleur  de  Tair,  et  du  soleil, 
»  et  sur  le  sablon^  josques  à  la  nuicl  :  dont  plusieurs  bons  cheva-* 
A  liers  et  escuyers  le  comparèrent  jusques  à  la  mort  :  desquels 
»  ce  fust  pitié  et  dommage.  Et  là  demourerent  ceux  que  je  vous 
A  Dommeray'.  » 

Les  guerriers  de  l'Ouest  ne  furent  pas  épargnés.  On.  trouva 
parmi  les  morts  Yon  et  Guy  de  Cholet,  Amauri  de  Craon ,  Phi- 
lippe de  Chauvigny,  Geoffroy  de  Dinan,  Geoffroy  de  la  Celle, 
Jean  de  Launay,  Jean  le  Moine,  messire  de  Machecoul,  Guillaume 
do  Parc,  Jean  dj  Perrier,  Alain  de  Champagne,  le  sire  de  Cler- 
vam,  le  sire  de  Rieux,  Aubert  de  la  Motte,  etc. ,  etc.  ^ 

<  De  celle  aventure  et  avenue  des  chevaliers  et  escuyers  furent 
>  iOQs  ce^ix  de  i'ost  courroucez,  et  ébahis.  Ce  fut  raison.  Chacun 
'  plaigQoit  ses  amis.  On  se  retira  sur  le  tard  es  logis  :  et  Aton 

*  plus  grand  gnet  celle  nuict,  qu'on  n'avoit  fait  par-avant,  pour 

*  b  do«te  des  Sarrazins  *.  ^ 
Il  n'était  pas  difficile  de  prévoir  l'issue  de  la  campagne  <r  si 

'^Votsi.,  ibid.y  p.  72.—  »  Id.  ibid.,  p.  75.  —  »  Id.  ibid,,  pp.  82-83.  —  ♦  Froiss., 
^  î^ri  Uv.,  ch.  XXI,  pp.  82-83;  Cfiron,  de  S.  Denys,  Vie  de  Charles  VI, 
•^•a,?.  667.  —  »  Froiss.,  tWd.,  p.  83. 


—  33Î  — 

9  commencèrent  k  murmurer  plusieurs ,  et  à  dire  ainsi  par  telle 
»  manière  :  Nous  nous  tenons  cy  en  séjournant  en  vain.  Par 
D  telles  ecarmouches,  que  nous  Taisons,  n'aurioos-pous  jainais, 
»  sans  faire  autre  chose  ,  ceste  ville  d'Afrique...  .Que  pensons- 
»  nous  Taire  ne  devenir?  si  nous  nous  tenons  icy  tout  «est  yver, 
o  à  froides  nuicis  et  longues  »  nous  serons  morfondus  et  gelez; 
9  et  nous  mourrons  de  froid  \  i» 

Ces  raisons  paraissant  f>alables  et  vériiahUs:,  on  rétifait  «  lesi 
9  plus  baux  barons  et  des  plus  nsUez  d'armes.  Au  parlèînéût  qiii 
»  fut  (ail  en  la  tente  du  duc  de  Bourbon ,  eut  mihte  pàrotle  jpro- 
0  posée ,  la  conclusion  fut  telle,  qu'on  se  delogerôit  pour  ceste 
»  saison,  et  retoumeroit  chacun  en  son  liqu^et  par  lechemio 
»  dont  on  estoit  venu*.  » 

û  Adoncques  vous  veissiez  varlets  embQSOPgnez  à  trpusser  et 
»  porter  es  barges  et  vaisseaux,  et  a  remettre  les.  besofignes  d^ 
»  leurs  maistres  es  gallées  qui  gisoyent  h  l'ancre  en  la  mer.. 
X)  Quand  tout  fut  délivra  et  deschargé  dedans,  Içs  çeiçueurç  ea-, 
x>  trerent  es  gallées  et  es  vaisseaux ,  esquels  ils  estoienlvenus  \n 

Jnvénal  des  Ursins  ajoute*  :  «  Quand  le  roy  de  Thunes  sceut  la 
»  desconfiture  de  ses  gens,  il  douta  que  ce  que  les  chresliens  s'ea 
»  alloicnt,  ne  fust  qu'une  fiction,  et  pour  assembler  de  reçhiief 
»  gens  et  aux  renforces.  Et  il  fit  taol  qu'il  parla  aux  principaux 
x>  des  Génois ,  à  la  requeste  desquels  ladite  armée  avoit  esté  Taiie,, 
»  en  volonté  de  traiter  avec  eux  et  de  Taict  y  eut  accord ,  c'est 
»  à  seavoir  que  lé  roy  rendroit  tous  les  prisonniers  cbrestiens 
»  qu'il  detenoit  et  dix  miîle  ducats  et  trefves  jusques  a  un  certain 
»  temps.  1» 

*  JJ.,  ch,  xxui,  p.  88.  —  Vrf.  ibid-y  p.  89.  —  •  W.  ibid,  —  ^  Hist.  de 
Charles  VI,  ann.  1390.  .     .  i  .; 


mftmoif  toiiTWB  BÂiriiET,  bn  1396.  —  gobrriers  de  l'ouest.  — . 

BtSAStSiDk'ÂlGOPÔLiS.  -^  PRISE  DB  GONSTANTINOPLE.   —  LETTRE  DU, 
.PtfSCA&IXTK  III  A  PIËftRB  H,  ÎDUC  DE  BRETAGNE.  —  COMMENT  LE  DUC 
:TftieON||lT£>^>LC-DOC  DB  MBRGŒtJR  AU  SBOOtJRS  DE  L'ALLEMAGNE,   EN 

1599,  AVEC  UN  GRAND  NOMBRE  DE  BRETONS.   -^  ORDRBS  DB  l'DOPITAL 

JET  fiU:  TEMPLE^  —  |.i»UH  ORIfilNE ,  LEUR  DÉVELOPPEMENT,!  ESPRIT  DE  LEUR 
il^TfTÇlijfPIfr -7.^RV1ÇBS  98NDUS  AUX  AB|MÉE9  GHRliTIBNNBS. '—   LBUR 

PORTRAIT  PAR  SAINT  BERNARD,---  PERTB  DE  LA  TERRE-SALXTE.  —  LEUR  ' 

.'■1  ■'  ■'■!'''J     *•=    •   '      ■  = 

aUOUR  EN  CUYPRE.  .    ;      . 

l'i'rpédttSob  de'TaÙis  est  peDt-êife  la  dernière  guerre  offensive 
cooire  les  ennemis  de  la  croix.  Désormais  le  flol  envahisseur 
pftî[iditl^it6ti  éoù>^^'n6n  du  couchant  à  Taurore,  mais  de  l'au- 
rore'an  coincbant;  an  lieu  d'aller  combattre  les  Musulmans  en 
Aaé,  ia  chfétiedtë  aura  à  les  repousser  de  chez  elle.  L'empire 
oUoÙab/qtii  avait  grandi  sur  les  ruines  de  l'empire  grec,  gagnait 
<AàqQej6nfdb  terrain.  Déjà  ses  bordes  invincibles,  ayant  tra* 
Tehié'léaéti^ôW'Àes' Dardanelles  et  pris  Ândrinople^  menaçaient 
d'Àié'^ âést^nèbb'n  coDDi'plète  la  Bulgarie,  la  Servie,  la  Hongrie» 
hPblc^e,  eièi  *  i'  déj^  é))és  se  ruaient  sur  les  divers  él^ls  du 
P%bbë^Vet'By^ncé,  réduite  h  l'enceinte  de  ses  murailles» 
TojàSt'sipprociléi^'àVec  effroi  son  heure  suprême*.     . 

U  France  apparut»  de  mémç  qu'pu  temps  de  Charles  Martel  4 
comnie  la 'seule  puissance  capable  d'arrêter  le  torrent  ii^pélueux» 
^  tons  les  regards  se  lournèrent  vers  elle.  Malgré  ses  désastres^ 
le  règne  de  Charles  VI  se  colora  alors  d'un  élan  d'héroïsme. 
I^'ambiësade  de. Sigismond,  roi  de  Hongrie,  à  ce  monarque  lit 
prendre  les  armes  k  la  chevalerie,  «  afin  que  la  sainte  chrestienté 

*  De  Hammer,  Hist.  de  Vemp.  ottûmJtn,  L  1,  Hv.  5,  --^Id.  ibid,,  t.  11, 


»  ne  fust  foulée  ne  violée  par  luy  (Bajazet) ,  et  que  les  Tantaoc 
»  luy  fussent  ostées  et  reboutées*.  » 

La  lâche  des  nouveaux  croisés  ne  devait  pas  se  borner 
relever  le  trône  des  Paléologues.  Le  bruit  se  répandit  «  qo' 
»  passeroient  le  Bras-^int-Georges  et  entreroient  en  Surie 
x>  délivreroicnt  Iliernsalem  et  le  Saint-Sépulcre  des  payens  et 
1»  la  sujétion  du  Soudan  et  des  anemis  de  Dieu',  d  Quelle  br 
lanlc  perspective  de  gloire!  elle  s'adresse  ^  tous  les  instincts 
toutes  les  ambitions ,  à  tous  les  entraînements. 

Beaucoup  de  guerriers  partirent  de  la  Bretagne,  du  Poitou^ 
l'Anjou  et  du  Maine,  Gui  et  Guillaume  de  la  Trémoille,  Louis 
MonKyean  ,  Savari  de  Vivône,  Gnichard  de  la  Jaille,  Louis 
Brezé ,  Vincent  de  Causans ,  grand  prieur  d'Aquitaine ,  Lo 
d'Allemaigne,  Jean  de  Neuchèse,  Jean  de  Kermenec,  Jean 
Boilesve,  II'  du  nom,  Thibauld,  IIP  du  nom,  baron  deMathéfeioi 
etc.,  etc.' 

Le  duc  de  Bourgogne  sollicita  et  obtint  pour  son  fils,  jetit 
homme  de  vingt-deux  ans,  Thonneur  de  commander  tant  ( 
bravos  et  expérimentés  capitaines.  Ils  traversèrent  rAllemagneî 
nomhre  de  quatorze  cents  chevaliers  et  autant  d'écuyers.  Lei 
iroupe  héroïque  se  grossit,  chemin  faisant,  d'Autrichiens,  deB 
varois,  etc.  Inutile  de  parler  de  leur  bravoure  et  de  leurs  succè 
partout  ils  battirent  les  Turks.  Maîtres  de  plusieurs  villes  de 
Bulgarie  et  de  la  Servie,  ils  vinrent  assiéger  Nicopolis.  Heure 
si  les  premiers  avantages  ne  leur  eussent  pas  inspiré  une  co 
fiance  aveugle  dans  la  victoire.  Dès  que  le  drapeau  du  croisa 
frappe  leurs  regards,  ils  se  précipitent  hors  du  camp,  fondent  î 
Tenncmi,  le  dispersent,  volent  a  sa  poursuite.  Bientôt  ils 
trouvent  enveloppés  par  des  nuées  de  spahis  et  de  janissair 

«  Froissart.,  Le  quart  liv.,  ch.  G7^  p.  201  ;  Arin,  cccles.,  t.  xxvi.  —  ' 
ibuh,  p.  202.  —  '  Liw  des  fnicts  du  maresch,  de  Boucle,  2^ pmUj 
XV,  p.  39;  Froiss.,  ibid.,  cli.  07,09,  72,  74,  79;  Chron,  de  Cftarl 
)iv.  XVII,  cb.  3. 


1^  pODfanl  alors  ni  avmcer  ni  reculer,  ils  oe  combatteoi  pl«s 
pou*  vaincre,  mais  pour  mourir  arec  gloire  el  vendre  chèrement 
'eNirvie.  «  Ha  quelle  pitié  de  tant  de  noble  compaignie,  si  es- 
^  prouvée,  si  chevaleureuse  et  excellente  en  armes,  qui  ne  peut 
*>  avoir  secours  de  nulle  pari  ains  cheurent  en  la  gueule  de  leurs 
■3»  ennemis ,  si  comme  est  le  fer  sur  l'enclume.  » 

Tel  fut  le  sort  des  cent  vingt  gentilshommes  Bretons  ;  seuls, 
Jcao,  vicomte  du  Fou,  Jean  d'Âcigné  et  Jean  Le  Manat  revirent 
leur  patrie.  A  qui  la  faute  d'un  si  grand  désastre?  Boucicaut  la 
lait  retomber  sur  les  Hongrois.  <i  Ne  deust-on  pendre,  dit-il,  les 
»  desloyaux  idirestiens  qui  ausi  faulsement  les  abandonnèrent? 
9  que  maie  honte  leur  puisse  venir.  »  Quoi  qu'il  en  soit,  le  levant 
âe  l'Europe  ne  dut  momentanément  son  salut  qu'a  une  nouvelle 
apparition  des  Tarlares.  Conduits  par  Tamerlan,  ils  se  jetèrent  sur 
TAsie-Mineore  et  remportèrent  la  victoire  d'Ancyrc.  Eugène  IV 
parvint  ensuite  a   réunir  dans  une  sainte  ligue  les  villes  mari- 
times de  l'Italie  et  de  la  Flandre  sous  les  ordres  de  Uuniade  et 
do  héros  d'Albanie,  Scandeberg.   Un  instant ,  rOrienl  chrétien 
parut  renaître;  cet  espoir  s'évanouit  devant  la  fortune  toujours 
croissante  des  Ottomans.  La  sanglante  bataille  de  Warna,  gagnée 
par  Amujrat  il,  et  la  prise  de  Constantinoplc  par  Mahomet  II 
€Qi4o5,  consolidèrent  définitivement  leurs  conquêtes  en  Europe\ 
Alors  tout  disparut  dans  la  grande  cité  du  Bosphore,   religion, 
BHwrs,  langage,  et  jusqu'à  son  propre  nom.  On  n'entrevit  les 
siites  (le  cet  immense  événement  que  lorsqu'il  n'était  plus  temps 
d'y  remédier.  Les  peuples  chrétiens,  saisis  d'effroi,  croyaient  déjà 
^oir  les  janissaires  renverser  les  autels  de  l'évangile  en  Hongrie, 
^PologM,  en  Allemagne  et  autres  pays.  Ils  frémissaient  en 
posant  qiÉe  ni  l'Italie  ni  la  France  ne  pourraient  échapper  à  la 
domination  des  Turks,  et  qu'un  jour,  ces  farouches  vainqueurs 

^Phrmza^  hb.  m,  Chal^oconilyles ;\'\h.  vin  ;  Ducas,  cap.  S9-iS\  de  Ham 
'^'^yl)i;  Hist.  dela'décad.  de  i^empirc  rom.,  du  08;  Si/onéamis,  A,  I) . 

m. 
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changeraient  en  mosquées  Saint-Pierre  de  Rome  et  Notre-Dam 
de  Paris.  On  s'en  prit  k  Nicolas  Y  qui ,  passionné  pour  l'antiqoit 
savante ,  s'occupait  bien  plus  de  recueillir  les  trésors  littéraire 
des  cités  de  Périclès  et  d'Auguste ,  que  de  délivrer  celle  de  Cons 
tantin. 

CalixtelII,  son  successeur,  montra  plus  de  zèle.  Apeineélev 
au  trône  pontiûcal,  il  ût  serment*  de  réprimer  la  fureur  musul 
mane,  et  commença  son  règne  par  un  appel  aux  prfnces  de  TEa 
rope,  en  même  temps  qu'il  s'adressait  a  divers  princes  d'Asie' 
a  Alain ,  cardinal  de  Calixte,  évéque ,  serviteur  des  serviteurs  d( 
p  Dieu ,  à  notre  cher  fils ,  noble  homme,  Pierre  duc  de  Bretagne 
D  salut  et  bénédiction  apostolique.  Prince  excellent,  il  nous  es 
»  impossible  de  vous  dire  combien  nous  désirons  ardemmeo 
)>  que  la  chrétienté  s'affranchise  de  la  crainte  et  du  danger  dei 
»  Turcs,  race  cruelle  et  barbare,  ennemie  du  nom  du  Christ 
»  Lorsque  la  dernière  défaite  (Warna) ,  la  prise  et  le  sac  de  Cons- 
D  tantinople  nous  viennent  en  souvenir;  lorsque  nous  pensons 
x>  aux  calamités  de  tant  de  peuples  Gdèles,  à  la  puissance  tou- 
»  jours  croissante  des  envahisseurs,  notre  âme  est  en  proie  h  j( 
»  ne  sais  quels  déchirements,  h  quelles  angoisses  inénarrables. 

))  La  nécessité  d'agir,  les  cris  plaintifs  des  opprimés,  le  sang 
»  innocent  répandu  à  grands  flots,  la  foi,  la  charité,  l'Église  de 
»  Dieu,  la  voix  de  Jésus-Christ  lui-mcme,  tout  nous  presse 
»  d'adresser  de  chaleureux  appels  a  toutes  les  nations,  à  tous 
D  les  souverains  du  monde  chrétien,  de  n'épargner  ni  missives, 
»  ni  légats  pour  obtenir  leur  concours. 

D  Sans  doute,  prince  illustre,  grâce  a  votre  piété  envers  Dieu, 
»  vous  êtes  porlé  de  vous-même  à  servir  sa  cause;  mais  l'expé- 
»  diiion  contre  les  Turcs  devant  avoir  lieu  plus  tôt  que  vous  ne  le 
»  croyez,  nous  tenons  a  vous  l'apprendre.  Après  le  conseil  de  nos 
»  vénérables  frères,  cardinaux  de  la  sainte  Église  romaine,  nous 

*  Giann,  ManeU  —  *  Jean  Coclœus,  HisL  des  Em$.,  liv.  u. 
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i  aTOos  choisi  notre  cher  fils ,  prétre-cardinal  sous  le  titre  de 
i  saiole.Praxède  pour  exercer  les  fonctions  de  légat  en  France 
»  et  autres  parties  de  la  Gaule  et  pour  y  annoncer  la  croisade. 
1  C'est  pourquoi  nous  exhortons  et  nous  supplions  votre  excel- 
•  leoce de  lui  donner  votre  appui ,  et  de  le  seconder  avec  zèle, 
»  afin  que  vous  méritiez  de  participer  aux  faveurs  d'une  œuvre 
»  aussi  sainte ,  et  que  les  peuples  chrétiens,  que  vous  aurez 
»  secourus  dans  leur  pressant  besoin ,  vous  rendent  d'immortelles 
a  actioDs  de  grâce. 

•  Donné  a  Saint-Pierre,  l'an  de  l'incarnation  du  Seigneur 
>  mil  quatre  cent  cinquante-cinq,  et  aux  nones  de  septembre, 
a  première  année  de  notre  pontificat  \  i^ 

Telle  est  la  lettre  de  Calixte  III.  Le  duc  y  répondit  en  envoyant 
à  Rome  Vincent  de  Kerleau  de  la  maison  de  l'islc  au  territoire  de 
Goello,  élu  abbé  de  Bégar  en  lliS,  pour  assurer  le  Saint-Père 
de  son  obéissance  filiale'.  Ce  n'était  pas  une  vaine  promesse; 
beaucoup  de  Bretons  s'armèrent  alors  contre  les  ennemis  de  leur 
foi;«  du  nombre  desquelz  fut  Philippe  de  Malestroit,  qui  partit 
pour  ce  dessein  '.  » 

L'Armorique,  quand  il  s'agissait  de  défendre  la  cause  de  Dieu, 
n'épargnait  pas  plus  son  argent  que  le  sang  de  ses  guerriers. 
L'abbé  de  Bégar  revint  de  la  ville  éternelle,  «  cammis  et  délégué 
pflr  JV.  S.  P.  le  Pape  à  cueillir  les  deniers  de  la  croix  au  pays  de 
intaigne*.  »  Messire  Jean  d^ Escorte,  prestre  aiant  la  charge 
««42  ràbbé  de  Vlsle,  versa  douze  cents  livres.*  Ollivier  Baud, 
Wsorier  des  guerres,  reçut  les  deniers  de  la  croix,  estant  en  Cor- 
^^omiUe,  des  mains  de  Laurent  Droillart  *.  »  Ce  qui  avait  lieu 
d^DsIes  provinces  de  l'Ouest,  on  le  faisait  ailleurs,  en  France, 
^Italie,  en  Flandre,  en  Allemagne,  etc.,  avec  plus  ou  moins 


I 


*  Arch.  de  la  Loire-Infér.y  Armoire  K,  cassette  H.,  N^  1S.  —  *  Dom  Tail- 
ler, t.  II,  p.  xxxvii.  —  ^  Lohin.,  t.  i,  liv.  xviii,  p.  663.  —  ♦  Lobin. 
htwo,,  col.  136i.  —  •  UUn.,  ibid.  —  •  Id.  ibid. 
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Malgré  tant  de  subventions,  tant  de  nobles  courages  et 
généreux  dévouements,  il  n'y  avait  plus,  selon  l'expression 
Scanderberg,  un  seul  athlète  à  l'est  de  la  mer  Adriatique.  L'ét^ 
dard  du  croissant  flottait  sur  toutes  les  iles  de  l'archipel  et  d^ 
mer  d'Ionie.  Chaque  jour  les  dangers  de  l'Europe  cbrétiev 
devenaient  plus  imminents;  au   milieu  d'une  cérémonie  sol 
nclle,  en  présence  du  divan  et  du  muphti,  le  sultan  avait  ^ 
d^effacer  du  monde  les  iniquités  des  chrétiens^  de  proclamer, 
l'aurore  au  couchant ,  la  gloire  du  Dieu  Sabaoth  et  de  Mah^z 
son  prophète  \   On    vit   bientôt   toutes  les  forces  de  l'en^ 
ottoman  concourir  à  l'accomplissement  de  ces  menaces;  or^ 
deux  armées  et  deux  flottes  s'ébranler  ï  la  fois,  les  deux  arn^^ 
marcher  sur  Venise  par  le  Frioul  et  remonter  le  Danube,  les  cfeo 
flottes    attaquer   l'une    l'Itahe  méridionale  et    l'autre    l'Ile  A 
Rhodes.  La  victoire  de  Mathias  Corvin,  en  Transylvanie,'  et  la 
résistance  héroïque  de  d'Aubusson,  grand-maître  de  l'ordre  de 
Saint-Jean,  arrêtèrent  ces  torrents*. 

Les  troubles  qui  survinrent  ensuite  entre  les  deux  fils  de  Ma- 
homet, Bajazet  et  Gim ,  afl'ranchircnt  l'Europe  de  son  effroi.  On 
remarqua  même,  à  l'avénemenl  du  premier  de  ces  deux  princes, 
une  sorte  de  réaction  conlre  rOiienl.  La  France,  sortie  des  préoc- 
cupations étroites  de  Louis  XI,  parut,  sous  Charles  VIII,  appelée 
à  jouer  le  principal  rôle.  Nous  n'avons  à  retracer  ni  les  guerres 
de  ce  monarque  qui,  décidé  à  marcher  conlre  les  Turcs,  n'alla 
qu'en  Italie,  ni,  moins  encore,  celles  de  LouisXIIetdeFrançoisI" 
ses  successeurs.  Il  ne  nous  reste  que  quelques  mots  à  dire  sur  U 
croisade  du  duc  de  Mercœur. 

Philippe-Emmanuel  de  Lorraine,  dépouillé  de  la  souveraineté 
de  la  Bretagne  par  le  traité  du  20  mai  1S98,  résolut  de  se  consa- 
crer à  la  guerre  sainte.  Était-ce  pour  échapper  aux  sarcasme 
des  courtisans  qui  le  raillaient  à   tout  propos,  au  sujet  d'une 

*  Epist.  379,  du  cardin,dePavie.—  »  Bonfmi,  Décade.  IV,  liv.  v.  — 'Bcl- 
caire,  Décad.,  liv.  ni,  No  38;  Vertot,  Hist.  des  chev.  de  Malte. 


rojaolé  perdue?  Était-ce  besoin  d'activité?  Voulait -il  expier 
les  fautes  commises  pendant  une  lutte  fratricide?  Peut-cire, 
comme  le  dit  de  Thou  *,  «  ne  pouvoil-il  se  voir  réduit  à  ne  plus 
faire  aucune  figure  dans  le  monde.  »  Peut-cire  aussi,  cédnit-il 
il  un  sentiment  religieux  et  chevaleresque.  C'est  Favis  de  saint 
François  de  Sales.  «  Ije  croissant  de  Mahomet,  dit-il^,  grossissoit 
»  si  fort  en  Hongrie,  qu'il  sembloil  se  vouloir  rendre  pleine  hme, 
B  qoand  le  vrai  soleil  de  justice  suscita  noire  vaillant  prince  qui, 
»  volontairement  et  librement,  parlil  de  son  pays,  et,  comme  un 
»  autre  Macchabée,  se  rendit  en  l'armée  chrestienne.  « 

Il  partit  en  octobre  1599,  accompagné  de  cent  gentilshommes 
bretons  et  de  plusieurs  compagnies  de  gens  d'armes  de  la  même 
province'.  Il  se  distingua  par  sa  bravoure  et  par  ses  talenis  mili- 
taires dans  les  armées  impériales  qui  lullaiont  contre  Selim,  d'a- 
bord à  titre  de  volontaire,  puis  comme  lieutenant-général.  En 
1602,  au  moment  où  il  se  disposait  à  rentrer  en  France  et  à 
revoir  sa  famille,  il  fut  saisi  d'une  fièvre  maligne  a  Nuremberg 
ei mourut  le  19  février  de  la  même  année,  à  l'âge  de  quarante- 
quatre  ans.  On  Tui  fit  de  superbes  funérailles,  h  Notre-Dame  de 
Paris;  a  M.  François  de  Salle  prononça  l'oraison  funèbre  avec 

>  grand  apparat  et  le  louangea  hautement  et   magnifiquement, 

>  le  samedi  27  avril  \  » 

Raconter  les  gestes  de  Dieu  par  les  Francs  j,  et  le  concours  des 
guerriers  de  l'Ouest  a  ces  mêmes  gesles,  c'est  retracer  l'histoire 
<les Hospitaliers  et  des  Templiers.  Ils  ont  acquis  trop  de  gloire, 
pris  Qoe  trop  large  part  ^  tous  les  combats  de  la  foi,  pour  que 
ooQs  nous  dispensions  de  leur  payer  un  tribut  d'éloges,  d'admi- 
nilioQ. 

Jérusalem  fut  leur  berceau.  L'on  regarde  Gérard  Tune  comme 
fefoDdatear  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  Près  d'un 

In?.  XIII,  p,  306.  —  '  Orais,  fun,  du  duc  de  Mercœur  par  saint  Fran- 
P^tt  de  Sales.  —  *  Grég. ,  De  la  Ligue  en  Bret.  ;  Journ.  de  P.  de  VEstoile,  ann» 
fM.  —  ♦  Journ.  de  P.  de  l'Estoile,  ann.  {602, 
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demi-siècle  auparavaDt,  des  marchands  d*Amalfl  avaient  ach^^t 
à  prix  d'or,  des  khalYfes  d'Egypte^  la  permission  d'y  bâli  v. 
côlé  du  saint  sépulcre,  un  monastère  du  rit  latin  et  uo  hôp&  ti 
destiné  a  recevoir  les  pèlerins,  les  malades  et  les  indigents.      % 
rard,  qu'un  motif  de  dévotion  avait  conduit  en  Palestine ^       j 
put  être  témoin  d'un  si  noble  dévouement  sans  vouloir  s'y  assd^cii 
lui-même.  Il  surpassa  bientôt  les  pieux  négociants  d'Italie  n^ 
les  expansions  de  sa  charité  :  il  secourait  avec  le  même  zèL  e  le^ 
chrétiens  des  deux  communions.  Les  inlidèles  eux-mêmes    pa/.. 
ticipaient  à  ses  aumônes;  aussi   l'appelait-on  le  père  des    tnal- 
Imireux.  Il  jouissait  d'une  telle  popularité,  qu'aux  approches  de 
l'armée  chrétienne,  le  gouverneur  de  la   ville   sainte,  redou- 
tant son  empire  sur  les  esprits,  le  (it  enfermer  en  une  éiroiie 
prison  ^  Délivré  par  les  nouveaux   maitres  de  Jérusalem ,  Tuoc 
revint  à  son  hospice,    prodiguer  ï  ses  compatriotes  les  soins 
les  i)lus  tendres,   leur  consacrer  ses  veilles,  son  existence  tout 
entière.  Que  de  croisés  lui  durent  la  vie  !  Dans  le  premier  élan 
de  leur  reconnaissance,  plusieurs  demandèrent  l'habit  des  frères 
Hospitaliers. 

On  comprend  toutefois  que,  malgré  leur  vocation  nouvelle, 
les  compagnons  de  Godefroi  devaient  nourrir  un  désir  vague  de 
gl(ùre;  nés  pour  ainsi  dire  au  milieu  des  camps,  élevés  au  bruil 
des  armes,  ils  sentaient  battre  un  cœur  guerrier  sous  leur  robe 
de  hure.  Uaymoud  du  Puy,  successeur  de  Gérard  ,  leur  proposa 
un  jour  (le  joindre  a  leurs  vœux  celui  de  s'armer  de  l'épée  pour 
la  défense  de  la  religion,  lin  tel  projet  ne  pouvait  manquer  d'être 
accueilli  a\ec  enthousiasme,  et  Tordre  fut  divisé  eu  trois  classes: 
les  prclros  ou  aumôniers,  les  frères  servants  qui  devaient  demeurer 

*  Jlist.  du  bienheureux  Gérard  Teuqne  (ou  Thom)  de  Martigneh^ 
M.  de  Ilailz  on  ITiîO;  /?o.s/V),  ÏMorta  délia  religione  e  militia  di  S.  (^^ 
vannî (:ero:>oUmilnn(t ;  Baudouin  ,\\\'.  i  de  illist.  de  f ordre  de  Saint-Jea*^^ 
lïierusalcm;  ^ixhcrai.  Sommaire  des  pr  vil,  octroyez  à  l'ordre  de  Sùi^' 
Jean  de  Hierusalem,  liv.  i,  p.  1-47. 
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anprès  des  malades ,  enfin ,  les  chevaliers,  tous  preux  et  Taillants, 
(ODscooTerts  do  froc  et  recouverts  de  la  cotte  de  maille  V 

L'aonée  même  où  Raymond  remplaçait  le  bienheureux  Tune, 
<  quelques  chevaliers,  agréables  et  dévoués  à  Dieu ,  brûlant  de 
»  charité,  renonçant  au  monde  et  se  consacrant  au  service  du 

•  Christ,  s'astreignirent  par  une  profession  de  foi  et  des  vœux 

•  soieooels,  prêtés  entre  les  mains  du  patriarche  de  Jérusalem, 
»  i  défendre  les  pèlerins  contre  les  infidèles,  les  brigands  el  les 

•  hommes  de  sang,  a  proléger  les  roules  publiques,  à  combattre 

•  poor  le  souverain  roi,  en  vivant,  comme  des  chanoines  régu- 

•  iiers,  dans  l'obéissance ,  dans  la  chasteté,  et  sans  propriété. 
^  Les  principaux  d'entre  eux  furent  deux  hommes  vénérables 
>  et  amis  de   Dieu,   Uugues  de  Pains   et  Geoffroi  de  Saint- 

•  Aldémar....  Pendant  neuf  ans  ils  servirent  sous  Thabit  se- 
»  ailier...  Comme  ils  n'avaient  point   encore   d'église  qui  leur 

•  appartint,  ni  de  résidence  flxe,  le  roi  Baudouin  (II)  leur  accorda 
^  une  petite  habitation  dans  une  partie  de  son  palais,  près  du 
»  temple  du  Seigneur;  de  là  leur  nom  de  frères  chevaliers  du 
»  Temple*.  » 

Comme  on  le  voit,  l'origine  des  deux  ordres  remonte  h  peu 
près  à  la  même  époque.  Saintes  chevaleries!  elles  ne  seront  plus 
i  TaTenir  une  fontaine  de  courtoisie^  mais  une  fontaine  intaris- 
sable de  charité.  La  croix,  symbole  d'abnégation  el  de  sacrifices, 
brillera  sur  la  poitrine  de  leurs  adeptes  ;  blanche,  elle  se  dé- 
lâchera  sur  la  robe  noire  des  uns,  et  rouge,  sur  la  robe  blanche 
^68  antres.  Leurs  trois  vœux  de  chasteté,  de  pauvreté  et  d'obéis- 
sance éteindront  en  eux  les  feux  de  l'amour  profane ,  l'atlache- 
Dientaux  biens  terrestres,  toutes  les  aspirations  de  l'orgueil  et  de 
h  gloire  humaine  '. 

•  iïi.  —  >  Will.  Tyr.,  lib.  xii,  cap.  7;  Jarob.  de  Vitrincn,  lib.  m,  10;  M.  Sa- 
Mtjib.  m,  pars  ô^cap,  il;  Matth,  Par,,  ad  an.  iii8;  du  Cange,  Glos- 
«r^  t.  VI,  p.  iOai.  —  »  lidem  ibid. 
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Chaque  guerrier  de  ces  valeureuses  et  nobles  milices  jurai   .^ 
CD  prenant  Thabit,  de  ne  pas  fuir  seul  devant  trois  inGdèl^^ 
et  de    leur  résister  avec   vigueur  *  ;   empruntons   là   pluc^^ 
d*un  historien  déjà  cité  qui  leur  applique  ces  mots  de  TÉc^^ 
lure  :  a  Un  seul  d'entre  eux  mettait  en  fuite  mille  ennemis     ^ 
D  Dieu  ,  et  deux  en  poursuivaient  deux  mille  *.  Les  appelait —  ^ 
9  aux  armes,  continue  le  mémo  écrivain  ',  ils  ne  s'informar   ^ 
D  pas  du  nombre  des  ennemis^  mais  où  ils  étaient;  lions  furii^j^ 
D  dans  les  combats,  agneaux  pleins  de  douceur  dans  leur  crrr^^ 
2>  son,  soldats  ardents  dans  les  expéditions  militaires,  mo^Ju^ 
x>  humbles  et  soumis  dans  les  temples ,  fléau  des  ennemie    ^/^ 
D  Christ  et  serviteurs  de  tous  les  chrétiens,  ils  marchent  préi^édés 
»  d'une  bannière  noire  et  blanche,  qu'ils  appellent  Beaucem, 
»  car  ils  sont  pleins  de  candeur  pour  les  enfants  du  Christ,  noirs 
•  et  terribles  contre  les  infidèles.  » 

»  Ils  vivent  en  commun,  ajoute  saint  Bernard,  dans  une  société 
0  agréable,  sans  femmes,  sans  enfants,  sans  avoir  rien  en  propre  ^ 
1»  pas  même  leur  volonté.  On  ne  les  voit  jamais  oisifs,  ni  répan^" 
»  dus  au  dehors  par  curiosité  ;  quand  ils  ne  marchent  pointa  F  -^ 
»  guerre,  ce  qui  est  rare,  ils  raccommodent  leurs  armes  ou  ieur^-^ 
»  habits,  ou  se  livrent  à  de  pieux  exercices.  Une  parole  insolente 
»  un  ris  immmodérc,  un  simple  murmure  encourent  de  sévère^ 
»  corrections.  Ils  délestent  les  jeux  de  hasard,  ne  se  permetlenl^ 
D  ni  la  chasse,  ni  les  visites  inutiles.  Ils  repoussent  avec  horreur* 
»  les  spectacles,  les  bouffons,  les  discours  et  les  chansons  trop 
j)  libres  ;  ils  se  baignent  rarement,  sont  pour  l'ordinaire  négligés, 
»  ont  le  visage  bnilé  des  ardeurs  du  soleil,  le  regard  fier  et  sévère. 
))  A  l'approche  du  combat,  ils  s'arment  de  foi  au-dedans  et  de  fer 
»  au-dehors;  sans  ornemonis  sur  eux  ni  sur  leurs  chevaux.Point 
»  d'autre  parure  que  leurs  armes;  ils  s'en  servent  avec  courage 
»  dans  les  plus  grands  périls ,  ne  redoutant  ni  le  nombre ,  ni  la 

*  Hclyot.  IlisL  des  ord.  monmL,  t.  vi,  p.  21.  —  ^  Denier.,  ch.  xxxu,  v.  30. 
—  •  Jacob,  de  Vilriaco,  ibid. 
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^  fivea  deB  Barbares;  toute  leur  confiance  est  en  Dieu,  le  Dieu 

*  des  années  ;  une  victoire  certaine  ou  une  mort  sainte,  voilk 

*  l'objet  de  tous  leurs  vœux/  d  a  Allez,  continue  l'abbé  de  Cler- 
»  Taux,  allez  combattre  Tennemi  d'un  cœur  intrépide,  bien  sûrs 
»  que  ni  la  vie  ni  le  trépas  ne  pourront  vous  ébranler.  En  tout 
»  dangerdites-vous: Vivants  ou  morts,  nous  sommes  au  Seigneur. 
«  Heureux  les  vainqueurs  !  plus  heureux  les  martyrs  !  '  » 

Le  soldat  a  la  gloire  et  le  moine  le  repos.  Templiers  et  Hospi- 
taliers abjurent  l'un  et  l'autre.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  dur  des  deux 
cétés,  ils  le  réunissent  dans  leur  association.  En  eux  se  réalise 
l'idéal  de  la  guerre  sainte,  car  en  eux  la  croisade,  cessant  d'élrc 
passagère,  momentanée,  devient  permanente;  véritable  image  de 
la  croisade  spirituelle,  de  celle  que  le  chrétien  soutient  jusqu'b 
8€D  dernier  soupir  contre  l'ennemi  intérieur. 

L'histoire  n'offre  rien  de  comparable  ^  la  vie  militante  des  che- 
valiers de  Dieu.  Durant  les  XIP  et  XIIP  siècles,  nous  les  trouvons 
tCQJoars  \^  où  leur  institution  a  pris  naissance,  le  glaive  à  la  main 
cootre  les  musulmans  de  Syrie  et  les  musulmans  d'Egypte,  contre 
les  àtabeks  et  les  Ayoubites,  puis  contre  les  Mameluks,  toujours 
prêts  k  répandre  leur  sang  pour  la  besoigne  nostre  Seigneur,  les 
premiers  sur  tous  les  champs  de  bataille,  de  Damas  au  Kaire  et  des 
bords  de  la  Méditerranée  jusqu'à  TEuphrate.  A  eux  les  postes 
périlleux!  A  eux  de  marcher  à  Tavant-garde  et  à  l'arrièregarde! 
Aeox  de  guider,  de  protéger  les  croisés  récemment  venus  d'Eu* 
[    rope!  A  eux  les  plus  cruelles  pertes  au  combat  de  Nazareth,  à  la 
bataille  de  Tibériade,  aux  sièges  d'Acre  et  de  Damiette,  aux  mêlées 
d'Arsar,  d'Ascalon,  de  Mansourah  !  A  eux  de  défendre  les  der- 
oiera  débris  des  colonies  chrétiennes,  quand  l'Occident  cessa 
d'envoyer  du  secours  '  ! 

<  De  iaudê  nwœ  mUUiœ  TempH  liber^  cap.  i.  —  >  Ibid.  —  *  htoria  délia 
imuia  miUzia  di  san  Giovanni  GerosoUmitnnOt  da  Giacomo  Bosio,  in  Roma 
iSU  ;  liv.  n  et  IV  40  CHUtoire  de  V ordre  de  SainUJean  da  HiérusaL,  par  Bau- 
dooia.  Puis,  1620. 
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Tous  les  efforts  d'une  bravoure  qui  tenait  du  prodige,  ne  pureot 
empêcher  Bibars  et  Kél&oun  de  leur  enlever  une  k  une  leurs  place^^^, 
et  leurs  châteaux.  Saint-Jeau- d'Acre,  lui-même,  subit  le  sort  com-^^^_^ 
muD.  Investi,  le  5  avril  1291,  par  deux  ceut  vingt  mille  homme^^^^ 
défendu  quarante-trois  jours  avec  un  héroïsme  incomparable,         gj 
succomba  le  18  mai  suivant.  Les  deux  grands-maitres  eurent  j 

peine  le  temps  de  jeter  leurs  arbalétriers  dans  des  canots  ;  à        f  ^ 
faveur  des  flèches  que  ceux-ci  dirigeaient  sans  relâche  contre  ^  ^^ 
infldèles,  ils  parvinrent  à  faire  embarquer  le  peuple  sur  de  fr^M^s 
bâtiments,    k  monter  eux-mêmes  en  deux  grandes  caraq ^2 ^s 
avec  tous  leurs  chevaliers;  la  flotte  cingla  vers  l'ile  de  Chypi««, 
où  Henri  II  de  Lusignan  leur  assigna  Lamisso  pour  retraite. 
Ne  dirait-on  pas,  en  les  voyant  s'établir  dans  une  ile  de  la  Méd  m- 
terranée,  que  leur  destinée  est  de  braver  tous   les  périls    ^^ 
d'acquérir  tous  les  genres  de  renommée.  Là,  Jean  de  Villiers  ^^^ 
le  moine  Gaudini  s'occupèrent  à  fortifier  la  résidence  des  deux  co^^^' 
vents,  à  les  mettre  à  l'abri  des  attaques  musulmanes ,  à  coo^^~ 
struire  des  vaisseaux,  des  galères,  à  y  créer  une  puissance  mari   ^'' 
time.  Là,  accoururent,  à  la  voix  de  leurs  chefs,  une  foule  de  ch^^  '^' 
valiers  du  fond  de  la  France,  de  l'Angleterre,  de  l'Allemagne^  ^' 
Sept  ans  suflircul  aux  deux  milices  pour  se  mettre  en  état  A0^^ 
reconquérir  leurs  possessions  d'Orient.  Déjà  ils  avaient  formé  ub^t^W* 
ligue  avec  le  roi  d'Arménie  et  Cazan,  roi  de  Perse;  déjà  de  noac-^w- 
veaux  succès,  obtenus  sur  le  continent  asiatique,  remplissaient  1er    ^ar 
cœur  d'espérance,  lorsqu'une  lettre  de  (élément  Y  rappela  du  pa^^vfi 
d'outre-mer  le  successeur  de  Gaudini*.  Jacques  de  Molay  p^r'^'iil 
aussitôt  et  arriva  en  France  avec  soixante  chevaliers.  On  ^:aii 
le  reste.  Le  15  octobre  1507,  ou  arrêtait  les  Templiers  à  la  mèMi?^ 
heure. 

*  Bosio,  ibid.;  Baudouin,  liv.  ni.  ;  Naberat,  Sommaire  des  privilèges  oc- 
troyés  à  V ordre  de  Saint- Jean  de  Hiérusalemy  liv.  1,  p.  H;  Codiez  diplo- 
matico  del  santo  ordine  Gerosolimitano,  publ.  par  Sébast.  Paoli,Luq., 
4732. 
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arbestation ,  procis  des  templiers.  —  preuves  de  leur  innocence.  — 
vril  motif  de  leur  condamnation.  —  continuation  occulte  de 
l*ordrb.  —  grands-maitres  et  autres  dignitaires  des  provinces  de 
l'ouest. 

En  cel  an  qu*ai  dit  or  endroit, 
Et  ne  sais  à  tort  ou  à  droit , 
Furent  li  templiers  sans  doutance 
Tous  pris  par  le  royaume  de  France 
Au  mois  d'octobre  au  point  du  jour 
Et  un  vendredi  fut  le  jour  *. 

Cette  expression  d  tort  ou  à  droit,  a  ici  d'autant  plus  de  poids 

que  l'auteur  de  la  chronique  fait  l'énumcration  des  crimes  imputés 

aux  malheureux  défenseurs  de  la  croix.  Elle  permet  de  penser 

que  leur  culpabilité  n'était  pas  évidente  pour  tous,  même  de  leur 

temps.  De  quoi  les  accuse-ton ,  en  cflet?  De  tout  ce  qui  outrage 

Dieu,  la  nature  et  l'honneur;  de  renier  le  Christ,  de  cracher  sur 

son  image,   d'adorer  une  idole  à  longue  barbe,  aux  moustaches 

pendantes ,    aux    yeux   d'escarboucle ,    recouverte  d'une    peau 

d'homme,  et  d'autres  infamies  que  notre  plume  ne  peut  ni  doit 

retracer.  Proh  pudor  !  Quoi  !  ceux  qui,  pendant  cent  qualre-vingl- 

qtiâlre  ans,  ont  arrosé  de  leur  sang  la  Terre  Sainte ,  la  Syrie  et 

l'Egypte  par  dévouement  à  leur  foi,  on  les  accuse  de  renie- 

Dïem,  d'impiétés  horribles!   Quoi!   ceux  qui,  après  la  journée 

deTibériade  (4  juillet  1187),  et  tout  récemment  encore,  après  la 

prise  de  Sephet  (20  juillet  1266),  ont  préféré  le  martyre  à  une  vie 

entachée  de  parjure  et  de  lâcheté,  il  ne  leur  a  fallu  qu'environ 

^Itiarame  ans,  pour  changer  de  fond  en  comble  leur  constitution, 

Ckron.  Mss,  à  la  suite  du  roman  de   Favel 
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• 

pour  détenir  abominables  aux  yeux  de  Dieu  et  des  bommes^  de 
par  leurs  statuts  *  ! 

Ils  sont  coupables,  dites-vous,  soil;  mais  alors,  pourquoi  violer 
à  leur  égard  toutes  les  lois  de  la  procédure  criminelle?  pourquoi 
étouffer  la  voix  de  la  défense?  pourquoi  condamner  sur  des  aveux 
arrachés  dans  la  torture  et  rétractés  dans  les  supplices  ?  pourquoi 
condamner  par  provision  et  non  par  sentence?  S'ils  sont  cou- 
pables, pourquoi  les  conciles  de  Ravenne,  de  Bologne,  de  Sala- 
manque,  de  Tarragone,  de  Mayence,  etc.,  les  déclarent -ils 
innocents?  S'ils  sont  coupables,  pourquoi  une  foule  d*hommes 
vertueux,  de  religieux  personnages,  viennent*ils  la  nuit  recueillir 
leurs  cendres  et  les  conserver  pieusement,  comme  on  conserve 
de  saintes  reliques?  pourquoi  leur  sort  arrache-t-il  des  larmes  à 
la  noblesse  de  France?  pourquoi  ceux  qui  échappent  au  désastre 
trouvent-ils  un  asile  hospitalier  auprès  de  Jeanne ,  reine  de  Na- 
varre, à  la  cour  de  Robert-Brice,  roi  d'Ecosse,  et  à  celle  de 
Denis  I*',  roi  du  Portugal ,  etc.  ?  S'ils  n'eussent  cru  en  Jésus- 
Christ,  se  seraient-ils  faits  marlyrs  volontaires  du  christianisme? 
La  réputation  de  vertu  dont  ils  jouissaient  ',  résulte  des  déclara- 
tions mêmes  de  leurs  ennemis  ^  Guiot  de  Provins,  poète  français 
du  treizième  siècle,  fait  leur  éloge,  alors  qu'il  déchire  ^  belles 
dénis  les  autres  ordres  religieux  : 

Molt  sonl  proJoininc  li  templier 
Là  se  rendent  U  chevalier 
Qui  ont  le  siècle  asavoré 
Et  ont  et  veu  et  lot  tasté.  *. 

Leur  opulence ,  voilh  lenr  crime,  et  la  cause  de  leur  ruine  ^ 
Peu  de  temps  avant  de  les  persécuter,  Philippe  IV  avait  dé— 

*  Raynouard ,  Monuments  historiques  relatifs  à  la  condamnation  des 
chevaliers  du  Temple.  —  '  Raynouard,  ibid.  —  '/(/.,  ibid,  —  *  BibU 
Guiot,  vers  1706,  cités  par  Roquefort  dans  son  Glossaire  de  la  langue 
romane. 
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ponillé  les  Juifs  de  toutes  leurs  richesses.  Malgré  cela,  les 
Gnaoces  du  royaume  se  trouvèrenl  encore,  en  1307,  en  si 
maayais  état ,  que ,  après  avoir  promis  au  seiu  des  étals  géné- 
raux de  rendre  «  les  monnoyes  à  la  valeur  et  à  la  bonté  dont  elles 
itûientau  temps  de  saint  Louis,  i>  il  se  vit  réduite  rallernaiive  de 
manquer  à  sa  parole  royale ,  ou  de  remplir  ses  cofTres  vides,  au 
moyen  de  quelque  expédient  nouveau  et  extraordinaire.  La 
destruction  des  Templiers  lui  parut  le  meilleur  de  tous,  et  il 
remploya.  Est-il  permis  d'en  douter,  lorsque,  dans  une  charte*, 
il  pose  lui-même  la  question  de  savoir  «  si  leurs  domaines 
doivent  être  confisqués  au  profit  du  prince!  o  La  plupart  des 
bisloriens  du  qiînlorzième  siècle  attribuent  leur  condamnation 
^  la  cupidité  du  roi  de  France.  Cet  avis  est  aussi  celui  de  saint 
Antonio,  archevêque  de  Florence',  de  Villani  ',  de  Boccace  *,  de 
Guillaume  Ventura  *;  «  nous  croyons,  ditFuller',  que  Philippe 
B  ne  leur  aurait  pas  ôté  la  vie,  s'il  avait  pu  s'approprier  leurs 
»  biens  sans  les  faire  mettre  a  mort,  mais  le  malheur  voulut  que 
»  pour  s'emparer  du  miel,  il  lui  fallut  brûler  les  abeilles.  L'accu- 
»  salion  de  blasphème  portée  contre  Nabolh  reposait  en  grande 
*  partie  sur  son  vignoble.  » 

La  bulle  rendue  au  concile  de  Vienne  adjuge  ,  il  est  vrai,  à 
l'Hôpital  les  biens  des  chevaliers  du  Temple  ;  mais  ce  décret  resia 
sans  exécution  en  ce  qui  touchait  Philippe-le-Bel  ;  il  jouit  durant 
loui  son  règne  des  revenus  des  domaines  confisqués  ;  une 
^rès^faible  partie  des  propriétés  mobilières  reçut  une  desti- 
nation conforme  à  la  volonté  du  Pape  et  du  concile.  N'oublions 
pas  les  trois  cents  mille  livres  prélevées  par  lui  et  son  successeur 
Louis  le  Hulin,  pour  ce  qu'ils  appelaient  les  frais  de  la  procédure, 
^ilte  stigmatise  ainsi  le  petit  fils  de  Louis  IX  : 

*  ArtiaUi  qvestionum  in  negotio  Templarioîitm ,  trésor  des  Chartes.  — 
^Aptd  Raynaldi,  an.  i307.  —  ^  Storie ,  lib.  vin,  cap.  92,  p.  429.  —  *  D^ 
**"  ^tiror.  illustr.,  pp.  260-262.  —  *  Chron.  Astense,  t.  xi,  ch.  27.  — 
•  ofthe  Holy  War,  book  v,  eh.  7. 
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Veggio  il  nuovo  Pilato  si  crudele, 
Ghe  cio  nol  sazia,  ma  senza  decreto 
Porta  nel  Tempio  le  cupide  vêle  *. 

Cette  iniquité,  la  plus  grande  du  quatorzième  siècle,  eut  un 
prompt  châtiment,  a  Si  Ton  en  croit  une  vieille  chronique,  dit 
»  Chateaubriand,  les  chevaliers  du  Temple,  sur  le  bûcher,  citèrent 
»  Philippe  IV  et  Clément  V  à  comparaître  dans  Tan  et  jour  au 
»  Tribunal  suprême;  et  le  prince  et  le  pontife  se  présentèrent 
»  dans  le  délai  légal  h  la  barre  de  l'éternité.  Ferdinand  IV,  roi 
»  de  Castille,  mandé  de  même  a  Taudience  de  Dieu,  par  deux 
»  autres  chevaliers,  expira  juste  au  terme  de  l'assignation  '.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  avant  le  dénouement  tragique  du  procès, 
Molay,  en  prévision  de  ce  qui  devait  arriver,  avait  transmis  secrè- 
tement les  archives  de  l'ordre  à  Jacques-Marc  Larmenins,  pa- 
triarche d'Orient  et  primat  du  Temple ,  le  désignant  pour  son 
successeur,  lui  recommandant  de  conserver  et  de  propager, 
autant  que  cela  dépendrait  de  lui ,  la  doctrine  et  l'association  des 
chevaliers  proscrits. 

Après  la  catastrophe  du  18  mars  1314,  Larmenius,  conformé- 
ment aux  instructions  de  l'illustre  martyr,  prit  le  litre  de  Grand- 
Maître  et  en  exerça  les  fonctions.  En  1524,  sa  vieillesse  et  ses 
infirmités  l'obligèrent  de  confier  la  dignité  dangereuse,  dont  il 
était  revêtu,  a  des  mains  plus  fermes  el  plus  vigoureuses  que  les- 
sienncs.  Par  une  charle,  en  date  de  celte  même  année,  il  nommer 
au  magistère  François-Thomas  Théobald,  commandeur  d'Alexan- 
drie;  il  veillera  an   maintien  de  Tœnvre  commencée  en  H18- 
h  la  transmission  de  ses  rites,  de  ses  statuts.  Celte  charle  es- 
curieuse  à  plus  d'un  litre,  car  elle  nous  fait  connaître  tons  le^ 
successeurs  de  Jacques  de  Molay,  jusqu'à  la  révolution  de  1780- 
chacun  d'eux  ayant  dû  y  inscrire  son  nom  et  l'époque  de  son 
acceptation  '. 

*  //  piirgat.y  canto  xx,  v.  9t.  —  ^  Etud.  hisL,  t.  lU,  p.  116.  —  »  Hist 
de  Bertr,  du  Guesclin,  par  Ch.  de  FréminvUle. 
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Le  nouveau  grand-maître  vint  en  France ,  non  qu'il  voulût 
rendre  aux  Templiers  leur  existence  politique,  mais  pour  s'y  révéler 
à  leurs  débris  dispersés,  les  réunir  autour  de  lui  et  leur  apprendre 
la  renaissance  du  phénix.  Ils  se  présentèrent  avec  de  nombreux 
néophytes,  et  Tordre,  en  attendant  que  des  jours  meilleurs  lui 
permissent  de  se  montrer  au  grand  jour,  continua  à  recruter  ses 
adeptes  dans  l'ombre  et  le  mystère  parmi  les  gentilshommes. 

Los  provinces  de  TOuest  comptent  plusieurs  grandsmailres  du 

Temple.  Deux  appartiennent  à  la  maison  de  Sablé,  a  Robert  le 

»    Bourguignon,  dit  Ménage,  après  avoir  cédé  les  terres  de  Cha- 

)»    bannais  et  de  Confolauts  à  Guillaume  Mola,  s'en  alla  de  dépit 

o    à  la  Terre-Sainte,  où  il  prit  l'habit  de  templier;  car  c'est  de 

»   lui  dont  parle  Guillaume  de  Tyr,  au  chapitre  six  du  livre  xy 

»   de  son  histoire.  Vir  piœ  in  domino  recordationisy  miles  eximim 

»   et  in  artnis  slrermitë^  nobilis  carne  et  moribus,  nalione  Aqui-- 

»  toneus....  Il  fut  le  segond  des  mestres  des  Templiers,  depuis 

»  H36  jusques  en  1149  *.  » 

Ud  autre  membre  de  la  même  famille  parvint  aux  mêmes  hon- 
neurs, après  l'arrivée  de  Richard  Cœur-de-Lion  en  Palestine. 
<i  Cette  qualité  de  mestre  des  Templiers,  continue  Ménage',  de 
»  Dostre  Robert  III  de  Sablé,  est  établie  dans  un  titre  de  l'abbaye 
>  Perray-Neuf,  contenant  une  donation  de  plusieurs  héritages  de 
»  la  terre  de  Cornillé,  faite  par  Geoffroy,  seigneur  de  Cornillé, 
»  son  fils,  aux  chanoines  de  Bois-Renou  :  Ego  Gaufridus,  domi- 
»  nus  de  Comilleio,  filius  domini  Roberti  de  Sabolio,  magistri 
»    ttmpH  Ilierosohjmis  tune  temparis  habebatur,  » 

^ient  ensuite  Philippe  du  FMessiez,  issu  d'une  famille  illustre 
4* Anjou.  L'année  même  de  son  avènement,  il  fit  déployer  le 
^^aucémt  contre  le  roi  d'Arménie,  qui  avait  enlevé  à  l'ordre  le 
fort  Gaston,  situé  dans  la  principauté  d'Antioche  '. 

•flirt,  de  Sablé,  p.  30,  204  et  418.  —  »  Id.  i6id.,  p.  i75.  --^  Art  de 
^f^lesdaUs,  t.  i 
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Parmi  les  vingt-deux  grands-maîlres ,  dont  la  charte  de  Lar 
menius  contient  les  noms,  nous  trouvons  d'abord  Bertrand  di 
Guesclin ,  connétable  de  France.  Ego  Bertrandus  du  Guescîin 
Deo  juvante^  suprcmum  magisterium  acceplum  habeo,  4557.  Bîei 
des  traits  de  sa  vie  prouvent,  concurremment  avec  le  titre  d 
1522,  qu'il  était  engagé  dans  la  milice  du  Temple. 

Après  la  guerre  de  Bretagne,  il  se  rendit  auprès  de  Charles' 
et  lui  dit  :  a  Sire,  se  pour  nosire  foy  essaucier,  il  vous  plaiso 
»  faire  une  armée  pour  aler  sur  Sarrazins ,  qui  les  rojaulmes  d 
»  Grenade  et  de  Belle-Marine  (Benemarin  sur  la  côte  d'Afrique 
»  pays  de  Fez)  tiennent,  qui  de  nous  sont  bien  prochains,  il  m 
D  semble  que,  en  donnant  à  ceste  gent  (grandes  compagnies)  d 
D  vostre  avoir  et  les  faicles  absouidre  du  pape  qui  sur  eulx 
»  getlé  sentence,  bien  pourroîent  laisser  leurs  forteresses.  A  c 
»  conseil  se  tint  le  roy  ;  et  fut  ordonné  que,  pour  traiclier  ave< 
»  ques  les  Crans  compaignies ,  messire  Bertrand  iroit  parler 
»  eulx  *.  » 

a  Croyez-moy,  leur  dit-il ,  mes  vaillans  frères  d'armes  ;  il  y 
»  encore  des  triomphes  pour  vous,  et  il  y  a  encore  des  lauriers  qi 
»  doivent  vous  couronner.  Allons  conquérir  toute  la  terre.  Com 
»  mencons  par  vanger  les  chresliens  de  tant  d'injures  que  U 
»  Sarrazins  leur  ont  faites;  rompons  les  chaisnes  dont  ils  se 
»  accablez  ;  chassons  les  infidèles  des  royaumes  de  Grenade  et  - 
»  Murcie  ;  replantons  la  croix  de  Jesus-Christ  dans  tous  I 
»  lieux  d'où  les  barbares  Tonl  arrachée'.  »  Il  dit  el  arborant  1 
enseignes  du  Christ ,  comme  les  croisés  des  douzième  et  tr^ 
zième  siècles ,  il  franchit  les  Pyrénées  h  la  tête  des  compagm 
blanches  '. 

Philippe  Chabot,  comte  de  Charny  et  de  Buzançais,  norai: 
par  François  P"  amiral  de  France  et  gouverneur  de  Bourgogw 

*  Chron.  de  sire  Bertrand  du  Guesclin^  Mss.  de  la  Bibl.  Imp.,fonds  Lancel 
No  7910,  ch.  56.  —  *  Vie  de  du  Guesclin,  par  Hay  du  Chastelel,  liv.  m 
ch.  3.  —    Id.  ibid.,  ch.  v. 
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S  mars  1525,  chevalier  des  ordres  de  Saiat-Micbel  et  de  la  Jar- 
retière \  est  le  douzième  grand-mailre  depuis  Jacques  de  Molay. 
Ego  Chaboiim^  Deo  juvante  ^  supremum  magisterium  acceptum 
kaheo,  4516  \ 

Le  quatorzième ,  Jacques-Henri  de  Durfort ,  duc  de  Duras 
(ego  Jacobus  Henricus  de  Duroforti^  dux  de  Duras^) ,  successive- 
mcDl  capitaine  de  cavalerie,  mesire  de  camp  de  cavalerie  ,  mare- 
chai  (le  camp,  lieuteuaut  général  des  armées  du  roi,  capitaine  des 
gardes-du-corps,  gouverneur  du  comté  de  Bourgogne,  maréchal 
de  France ,  30  juillet  1675,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Louis, 
DODvellemeot  créé  en  1688.^ 

Le  vingt-deuxième  et  le  dernier,  Louis-Ucrcule-Timoléon  de 
Cossé,  duc  de  Brissac  (ego  Ludovicus  Hercules  Timoleo  de  Cossé- 
^fissac,  etc^j  etc.)^  chevalier  des  ordres  du  roi,  1775,  maréchal 
<lecamp,  1780,  duc  et  pair  de  France,  1781,  commandant  de  la 
garde  de  Louis  XVI  *.  «  Ce  généreux  guerrier  se  trouva  chef  de 

•  Tordre  du  Temple  à  l'époque  la  plus  désastreuse  de  notre  his- 
^  toire.  Il  sut ,  dans  ces  temps  de  douloureuse  mémoire ,  qui 
^  boaleversèrent  toutes  nos  anciennes  institutions,  conserver  le 
^  dépôt  précieux  qu'on  lui  avait  transmis  et  surtout  garantir  la 
»  milice  templière  de  cette  manie  dangereuse  d'innovation , 
^  qu'une  fausse  philosophie  propageait  en  France  pour  le  mal- 
^  heor  de  la  patrie. 

» La  révolution  de  1789  éclata;  sa  marche  fut  rapide.... 

*  Le  grand-maître  Cossé-Brissac  prévit  la  catastrophe  qui  se 

^  préparait  :  il  jugea  qu'elle  engloutirait  le  trône  et  tout  ce  qui 

^  lui  était  attaché.  Il  vit  qu'il  serait  une  des  nombreuses  victimes 

^  de  cette  catastrophe  sanglante ,  et  a  l'exemple  de  Jacques  de 

*  Molay,  H  songea  de  bonne  heure  à  mettre  à  l'abri  des  événe- 

^  nients  les  archives,  titres  et  insignes  de  Tordre  du  Temple. 

^  Pour  cela,  il  ne  trouva  pas  de  meilleur  moyen  que  de  les  con- 

'AjBsel,  t  IV,  p.  57i.  —  *  Charte  de  Larmenim,  —  '  Ibid,  —  ♦  Ansel,  t. 
l  p.  610-611.  —  *  Diet,  des  Gêner,  franc.,  t.  v,  p.  30-31 . 
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n  lier  aux  mains  de  personDes  sâres,  appartenaDt  ii  Tordre,  m-; 
x>  qui  par  leur  naissance  et  leur  position  moins  élevée,  fus 
D  moins  en  évidence  el  moins  exposées  que  lui  aux  fureurs  ré^^-— . 
D  lutionnaires.  Il  confia  donc  ces  précieux  monuments,  en  (^  ^  , 
x>  sence  de  trois  témoins,  aux  mains  de  son  ami,  le  cbeTS^^  j^ 
x>  Radix  de  Chcvillon. 

»  Toutes  les  prévisions  du  grand-maître  se  réalisèrent  ;  tn:kt^^ré 
0  ses  efforts,  au  10  août  4792,  où  il  commandait  la  garde  cou  ^U- 
»  tutionnclie  de  Louis  XYI ,  le  trône  s'écroula  ;  lui-même    Mut 
0  massacré  quelque  temps  après  à  Versailles....  Le  déposita  ire 
»  des  archives  du  Temple  les  conserva  fidèlement  an  milieu  d^   '^ 
D  tourmente  révolutionnaire.  Avant  son  décès,  il  les  remit  Ik^^î* 
»  même  entre  les  mains  du  sieur  Jacques-Philippe  le  Dru,  le    ^^ 
x>  juin  180i.  Mais  b  la  mort  de  ce  dernier,  cet  important  dép^^^^ 
D  tomba  en  des  mains  vulgaires  qui,  loin  de  l'apprécier  et  de      ^^ 
»  remettre  h  qui  de  droit,  en  ont,  au  contraire,  étrangero^^nt 
D  abusé.  Il  en  est  résulté  qu'on  a  vu  à  Paris,  dans  ces  derni^^rs 
»  temps,  des  saltimbanques,  s'affublant  du  titre  et  du  costua^QE^ 
D  de  Templier,  se  donner  publiquement  en  spectacle  com^Hoe 
»  sectaires  d'une  nouvelle  religion.  Les  véritables  Templie^^rs, 
»  dispersés  dans  les  provinces  ou  dans  d'autres  royaumes  d'^Su- 
»  rope  (Portugal,  Belgique,  Angleterre),  ont  protesté  coi^lre 
»  ces  actes  el  contre  la  spoliation  de  leurs  titres.  Ils  n'ont      pu 
»  les  recouvrer  encore,  mais  ils  ont  du  moins  signalé  les  fsà  »s- 
»  saires  '.  » 

Tels  sont  les  grands-maîtres  qui  appartiennent  aux  provinces 
de  rOnest:   elles  comptent  dans  la  même  milice  une  foule  de 
dignitaires  d'un  rang  inférieur,  tels  que  Jacquelin  de  Maillé,  Doa- 
réchal  du  Temple,  le  héros  du  combat  de  Nazareth;  Audebert, 
commandeur  de  Cuso;  Raymond  de  Mareuil ,  commandeur  de 
Volone  en  Angoumois;  Guillaume  Poictevin ,  commandeur  de 
Château-Bernard  en  Sainlonge,  etc.,  etc. 

*  Hist  de  Bertrand  du  Guesclin,  par  le  cheval,  de  Frémiovflle,  p.  431*439. 
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Noos  trooTODS  également  dans  le  dossier  qui  contient  la  mons- 
^eose  procédure,  commencée  en  1307,  les  noms  de  beaucoup 
decheraliers  de  la  Bretagne,  de  TAnjou;  du  Maine  et  du  Poitou  : 
'^  Renaud  de  Beaupoil,  Lanrens  de  Nantes,  Jean  de  Dinan,  Gnil- 
'aurne  de  Dol,  Guérie  de  Mabyeuc,  André  Bcri  (probablement 
B^rien),  André  Beruier,  Pierre  de  Lanneis  (ou  mieux  iMuneis, 
Laanay)  Etienne  Quintin.  —  2*»  Baoul  de  Senones,  Germain  de 
^rascé,  Guillaume  Avril,  Pierre  de  Belineys,  ou  mieux  Blinays, 
Guillaume  d^Errée,  Guiore  de  Charbac,  Guillaume  Terice,  Renaud 
de  Bianes,  etc.,  etc.  ~  S""  Guillaume  de  Puyvault,  Barthélémy 
Ueriot,  Jean  Bon  vent,  Jean  Bochand,  Jean  de  Reffier,  Pierre 
Reoaad,  Reginal  Bertrand,  Aimeric  Bouhet,  Jacques  de  Malvaut, 
Pienre  de  Chasteignier,  Aubert  de  Roz,  Guillaume  d'Arsac,  Guil- 
laume Barbot,  Guillaume  et  Aimery  Barlot,  Hélie  de  la  Celle, 
Andebert  de  la  Porte,  Humbert  de  Puyserré,  Barthélémy  de 
Puyravault,  Jourdain  Pauta,  Pierre   de  Vaucelles,   Durand  de 
l^slre,  Pierre  Maynard,  Adhémar  de  Perusse,  Barthélémy  de  Par- 
^fenay,  Arnaud  d'Orreuille,  Giron  de  Chevreuse,  etc.,  etc.  * 


IV. 

'ÛIODE  ROODIBNNB,  DU  15  AOUT  1310  AU  1"  JANVIER  1523.  —  DÉFENSE 
HÉROÏQUE  DE  RUODES,  EN  1440,  1444  ET  1480.  —  GUERRES  OFFENSIVES 
^JïTRE  LES   MUSULMANS.    —    VIE  ERRANTE   DU  COUVENT,  DEPUIS   LE  1" 

^Aî^viBR  1523  jusqu'au  26  ou  28  octobre  1530.  —  chevaliers  de 

^  OUEST. 

Noos  avons  vu  les  Templiers,  frappés  mortellement  comme 
*^^^  politique,  renaître  ensuite  comme  société  occulte,  se  pro- 
P^erdans  Tombre,  jusqu'à  la  fin  du  XVIIP  siècle,  par  la  suc- 

' JTm.  de  la  Bibl.  impér,,  fonds Harlay,  no 49,puhlpar  M.  Vichelet,  2  vol. 
M\  P.  Dupuy»  HiU.  de  la  eondatnn.  des  Templ. ,  2  vol.  in-1 2. 
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cession  non  interrompue  de  leurs  grands-maîtres,  par  la  transic- 
sion  de  leurs  rites  et  de  leurs  statuts  toujours  purs  et  intac:; 
Maintenant  nous  allons  retrouver  en  Chypre,  où  nous  les  av^ 
laissés,  leurs  compagnons  d^arroeset  leurs  rivaux  de  gloire. 

Les  procédés  peu  bienveillants  de  Tombrageux  Henri  I[ 
Lusignan  obligèrent  Guillaume   de  Villaret  à  changer  de  ré^ 
deuce,  à  se  fixer  là  où  il  pourrait  exercer  librement  le  sour' 
rain  pouvoir  et  braver  les  forces  musulmanes  sans  recourir 
TEurope.  Rhodes,  ayant  Chypre  à  Test,  la  Crète  ^  l'ouest,  VÉg^ç^ 
au  sud  et  PAnatolie  au  nord,  Rhodes,  assise  comme  une  reines 
sein  de  la  Méditerranée,  semblait  offrir  toute  garantie  d'indépetf 
dance  et  de  stabilité  \  Elle  appartenait  alors  à  de  faibles  prince 
qui  l'avaient  enlevée  aux  souverains  de  Bysance  et  qui ,  pour 
soutenir,  avaient  fait  alliance  avec  les  infidèles.  Villaret  n'eut  {v 
le  temps  de  s'en  emparer.  Cette  tâche  glorieuse  était  réservée  à  s 
frère.  Foulques,   dès  son  avènement  au  trône  magistral,  r^ 
à  Poitiers ,  où  se  trouvaient  Clément  V  et  Philippe  IV.  Il 
obtint  du  secours  ;  d'un  autre  côté,  Gènes  et  la  Sicile  fournirent  «c 
vaisseaux.  La  flotte  chrétienne,  forte  de  vingt-cinq  galères,  s(^  j 
du  port  de  Limisso,  au  printemps  de  l'année  1508,  et  cir^i 
vers  Rhodes.   On  prit  terre ,  à  la  suite  d'un  léger  engagem^û 
La  ville  opposa  plus  de  résistance  ;  il  fallut  livrer  assaut  sur  ss 
saut.  Celui  du  lo  août  1509,  le  plus  décisif  de  tous,  rendit  les 
chrétiens  maîtres  de  la  place.  Villaret  y  établit  aussitôt  le  couvent 
de  Tordre,  et  y  arbora  son  drapeau  sur  tous  les  forts.  Les  îles  voi- 
sines ne  tardèrent  pas  a  subir  le  même  sort  '.  Voilà  donc  les  che- 
valiers de  Saint- Jean  en  possession  d'un  magniGque  domaine,  ne 
relevant  que  du  Saint-Siège.   Paisibles  au  dedans,  respectés  au- 
dehors,  ils  atteignirent  en  peu  de  temps  un  haut  degré  de  puissance 
et  de  splendeur,  et  devinrent  la  terreur  des  infidèles.  Le  50oclobr6 

*  Baudouin,  Hv.  m,  ch.  ii  et  m;  Naberat,  Privileg.  de  VOrdr.,  df.,pP' 
46-50.  —  '  Bosio,  ibid.,  Baudouin,  ibid.;  Naberat,  ibid»;  Art  de  vérif.,  ttCi 
etc. y  t.  I,  p.  522. 
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'5j3,  Hëlion  de  Villenenve  remporta  la  célèbre  victoire  Del-Rio 
Ael-Salado,  sur  Alboacero,    roi  de  Maroc,  qui  avait,  dit-on, 
soixante  mille  cavaliers  et  six  mille  fantassins,  alors  que  Tarmce 
cbrétienne  n'en  comptait  que  vingt  mille.  L'année  suivante,  les 
Turcs  se  virent  attaqués  au  sein  de  leurs  étals.  Le  prieur  de  Lom- 
bsrdie  leur  enleva  Smymc,  le  28  octobre,  et  en  1346,  cent  dix- 
livit  bâtiments  de  diverses  grandeurs.  La  gloire  de  ces  derniers 
évéoements  revient  à  la  sagesse  et  à  l'habileté  de  Dicudonné  de 
CSozon,  sous  le  règne  duquel  les  chevaliers,  volant  à  la  défense  de 
l'Arménie,  en  chassèrent  les  Musulmans.  Après  sa  mort,  la  guerre 
sacrée  parut ,  durant  quelque  temps ,  se  ralentir.  Enhardis  par 
l'inaction  des  Rhodiens ,  les  corsaires  d'Egypte  se  mirent  ii  par- 
courir les  mers,  à  insulter  tout  pavillon  qui  ne  portait  pas  le 
croissant.  Couraient-ils  quelque  danger?  ils  se  réfugiaient  au  port 
d'Alexandrie.    Raymond  Déranger  résolut  de  purger  la   Médi- 
terranée et  de  brûler   les  navires  des  pirates,  là  où  ils  s'abri- 
taient. Il  se  ligue  avec  le  roi  de  Chypre  ;  les  deux  souverains 
ayant  réuni  leurs  flottes,  apparaissent  inopinément  devant  la  capi- 
tale do  commerce  égyptien.  Le  débarquement  s'opère  sans  obs* 
tacle;  des  vaisseaux  on  court  aux  murailles,  et  la  ville  est  em- 
portée d'assaut  le  10  octobre  1565,  malgré  la  plus  opiniâtre  ré- 
^tance.  Les  vainqueurs  ne  s'en  éloignent  qu'après  l'avoir  pillée 
^  réduite  en  cendres  avec  tous  les  vaisseaux  du  port. 

Deux  ans  plus  tard  (1567),  l'armée  confédérée  des  chevaliers, 
^cs  Génois  et  du  roi  de  Chypre,  s'empare  de  Tripoli,  de  Torlose, 
^6  Laodicée,  de  Bellinas.  L'approche  de  l'hiver  interrompt  seule 
1^  cours  de  ses  rapides  conquêtes.  * 

Tant  d'afironls  irritent  outre  mesure  l'orgueil  des  infldèles. 
Rhodes,  avec  qui  la  guerre  était  éternelle  el  la  paix  impossible, 
devint  l'objet  de  la  haine  du  sultan.  Mais  qu'il  vienne  se  me- 


*Codiee  d^lomat.,  ibid.;  Baudouin ',  ch.  3-5;  Naberat,  p.  55-62;  Bosio 
ibid. 
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surer  avec  la  milice  du  Christ,  elle  Taltend  de  pied  ferme  a 
Tattendra  longtemps. 

A  ravénemeiit  de  Philibert  de  Naillac  (1396),  l'Eorope  presqo^^ 
entière  venait  de  former  une  ligue  contre  Bajazet  I.  La  flotte  d^  _^ 
Tordre  se  réunit  h  celle  des  Vénitiens  et  des  Grecs,  et  le  grao^ 
maitre,  suivi  des  chevaliers,  alla  joindre  les  alliés  dans  U 
plaines  de  la  Hongrie.  Le  28  septembre  1596,  se  livra  la 
lèbre  bataille  de  Nieopolis,   si  fatale  aux  chrétiens.   Philib^^j 
n'échappa  au  fer  des  Turks  qu'en  se  jetant  dans  une  barque  c/c.a/ 
descendit  le  Danube  jusqu'ù   son  embouchure,  où  stationnaieiv  t 
les  galères  de  la  Religion.  En  1406,  ces  mêmes  galères  et  celles  ^.«^^ 
France,  que  commandait  le  maréchal  de  Boucicaut,  répandireo  -"  ^ 
répouvante  sur  les  côtes  de  Syrie. 

Trente  quatre  ans  s'écoulèrent  dans  le  calme;  il  fut  rompu::^^ 
en  1440.  Dix-huit  grands  navires  d'Âbousaîd,  sultan  d'Egypte,      ^ 
et  d'autres  bâtiments  de  moindres  dimensions,  parurent  devant  -^ 
Rhodes,  le  25  septembre.  L'attitude  des   Hospitaliers  et  des  ^^ 
habitants  de  l'ile,  rangés  sur  la  plage,  comme  un  mur  d'airain,   ^^y 
leur  en    imposa    tellement ,    qu'ils  s'éloignèrent  aussitôt.   Le^^^s 
dépit  d'Âbousaïd  faisait  présager  de  nouvelles  tentatives  ;  auKL^u 
mois  d'août  1444,  la  menaçante  expédition  qu*on  attendait  fur  .^Dt 
aperçue  au  loin,  cinglant  \  pleines  voiles.  Dix-huit  mille  fantassin.*  .^ns 
et  une  cavalerie  nombreuse,  entièrement  composée  de  mameluk^^^ 
prirent  terre  sans  opposition  et  marchèrent  droit  à  Rhodes;  duci^ii- 
rant  trente-neuf  jours,  leur  artillerie  ne  cessa  de  battre  en  brècL^Be, 
d'ébranler,  de  renverser  les  murs  ;  durant  trente-neuf  jours,       -oo 
livra  assaut  sur  assaut.  Au  quarantième,   les  Égyptiens  furi^^;/ 
foudroyés  à  leur  tour,  écrasés  dans  une  sortie,  et  s^enfuirent  a^^w 
les  débris  d'une  armée  en  déroute\  Le  sultan  demanda  la  pa/x; 
elle  fut  conclue  en  1446  et  rendit  la  liberté  aux  différents  pri&o/;- 
niers  de  guerre,  ainsi  qu'a  tous  les  autres  esclaves  chrétiens  rele- 

*  Boiio,  ibid.;  Baudouin,  li?.  iv,  ch.   i-0;  Naberat,  ibid ,  pp.  65-^; 
Mallhe  suppl,  p.  17;  de  Villcneuve-Bargemont. 
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^08  aux  bords  da  Nil.  Désormais  le  danger  ne  viendra  plus  de  là, 
'l'^is  des  parages  du  Bosphore.  Mahomet  II,  fils  et  successeur 
rf'Amural,  ayant  enlevé  Bysance  aux  empereurs  grecs,  envoya  un 
héraut  demander  tribut  et  hommage  au  chef  de  la  Religion,  a  A 
^ieu  ne  plaise^  répandit  Lastic ,  que  faie  trouvé  mon  ordre  libre 
^^  9^  i^  ^  ^oiue  esclave.  »  Ces  paroles  allaient  provoquer  un 
terrible  orage.  En  attendant  qu'il  éclate,  le  Grand -Maître 
Veille  jour  et  nuit  aux  réparations  des  murailles;  il  remplit  les 
iiQagasins  et  appelle  \k  la  résidence  les  chevaliers  d'Europe. 
I^    mort  le  surprend  an  milieu  de  ces   soins  ,  le   19   mai 

La  défaite  du  sultan  sous  les  murs  de  Belgrade,  en  1436,  donna 
<iuelque  temps  de  répit  ^  l'ordre  dont  les  galères  continuèrent  de 
parcourir  et  de  nettoyer  les  mers ,  de  ravager  les  côles  des  Turks, 
et  de  ruiner  leur  commerce.  Le  sultan  en  frémit  d'indignation. 
Toutefois,  avant  d'en  venir  aux  représailles,  il  fit  demander 
à  Pierre-Raymond  Zacosta,  pour  prix  de  la  continuation  d'un 
traité,  d'envoyer  et  d'entretenir  un  député  k  sa  cour,  de  lui 
payer  annuellement  quatre  mille  écus ,  de  rendre  les  esclaves 
chrétiens,  échappés  de  leurs  fers,  et  enfin  de  l'indemniser 
des  ravages  dont  ses  villes  maritimes  avaient  eu  tant  à  soufl*rir. 
I^our  toute  réponse,  la  guerre  sainte  fut  aussitôt  annoncée  dans 
Rbodes  à  son  de  trompe,  et  l'on  ne  songea  plus  qu'aux  prépa- 
ï^tife. 

Par  les  soins  du  commandeur  d'Âubusson ,  habile  ingénieur 
^t grand  capitaine,  on  creusa,  on  élargit  les  fossés;  une  mu- 
i^ille  de  trois  à  quatre  cents  pieds  de  longueur  protégea  la  ville 
du  côté  de  la  mer.  On  se  bâtait,  car  l'orgueilleux  Mahomet  ne  dis- 
simulait  plus  ses  projets  de  vengeance.  Il  réunit  promptement 
One  armée  de  cent  vingt  mille  hommes  et  une  flotte   de  trois 

*  Bom,  Und.;  Naberat.,  ibid,,  pp.  69-7i  ;  Baudouin^  iiv.  iv,  eh.  6-9  et 
IjT.  V,  ch.  I  ;  Codice  diplom,,  etc. 
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cents  Taisseaux  ;  cet  armement  avait  pour  but  la  conquête  de  Tii^i^ 
de  Négrepont*. 

Cependant  le  commandeur,  devenu  grand-prieur  d'Autérgn« 
faisait  construire  trois  nouvelles  tours  et  fermait  le  port  par  uz 
chaîne  neuve.  Toutes  les  galères  furent  mises  à  flot  et  des  sen    ^j^ 
nelles  placées  sur  les  divers  points  de  la  côte.  Comment  cou^^j^ 
tant  de  dépenses?  Jean-Baptiste  des  Ursins  prit,  dans  la  sacri^ff^ 
de  la  cathédrale  de  Saint-Jean,  deux  cents  marcs  de  vieille  arg^en- 
terie  marquée  aux  armes  d'Hélion  de  Villeneuve,  promettant  ^'^a 
restituer  la  valeur  en   des  jours  plus  heureux.  L'élévation  éi^ 
Pierre  d'Aubusson  ii  la  dignité  suprême  mit  le  comble  à  laconfiao^^^ 
des  chevaliers  et  des  Rhodiens  ;  chacun  s'apprêta  de  son  mieo^^* 
Une  foule  de  gentilshommes  accoururent  d'Europe,  conmlzt^^ 
une  part  de  gloire  dans  la  lutle  immense  qui  allait  s'ouvrir. 

Mahomet  II  cherchait  ii  gagner  du  temps  ;  il  avait  feint ,  pli^^' 
sieurs  fois,  de  vouloir  la  paix.  Las  de  dissimuler,  il  leva  enfin  1^    ^ 
masque  en  décembre  1479.  Toutefois  les  hostilités  ne  commen-- 
cèrent  que  Tannée  suivante,  1480.  Le  25  mai,  la  flotte  turque^S^ 
forte  de  cent  mille  hommes,  vint  mouiller  devant  Rhodes.  Misa    ^1^ 
Paléologue,  chrétien  renégat,   qui  en  était  le  chef,  somma  I^^ê^ 
chevaliers  de  se  rendre.  Le  canon  répondit.  On  sait  le  rest^  .e. 
Quand    Tartillerie  du  sultan  eut  détruit  les   murailles  de  la 

place,  les  assiégés  se  défendirent  sur  des  ruines  fumante^^KS. 
Plusieurs  y  trouvèrent  une  mort  glorieuse.  D'Âubusson  y  re^z^m^ut 
cinq  blessures.  L'ennemi  n'en  fui  pas  moins  contraint  de  re^^^- 
gnerses  vaisseaux,  emmenant  quinze  mille  blessés  et  laissr.  ^ant 
derrière  lui  cinq  mille  morts.  Le  siège  avait  duré  quatre-vin  gt- 
neuf  jours. 

Mahomet  exaspéré'  résolut  de  ne  s'en  fler  désormais  qu'à  '^uh 
même,  el  rassembla  trois  cent  mille  combattants  ;  sa  mort  ne   loi 

*  Bosio  y  ibid.;  Codice  Diplom.,  ibid.;  Baudouin,  liv.  v,  ch.  î-8;  Ndàe- 
rat,  ibid.y  pp.  71-74.  —  '  Baudouin,  liv.  vi,  ch.  6-12;  Naberal,  pp.  75- 
76;  Malthe  suppl^  p.  16;  De  Villeneuve-Bargemont . 
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permit  pas  d^acbeyer.  Selim  I,  après  avoir  Tait  de  TÉgypte  une  an- 
^eie  do  vaste  empire  ottoman,  suivit  son  père  dans  la  tombe.  Un 
do  s'était  ii  peine  ëconlé depuis  Téleclion  de  Villiers  de  TIsle-Adam, 
lorsque  Soliman,  61s  et  unique  héritier  de  Selim,  fler  de  ses  succès 
en  Hongrie,  jura  d'en  finir  avec  les  chevaliers.  L'extrait  suivant 
d'une  de  ses  harangues  résume  merveilleusement  tous  les  griefs 
qu'il  avait  contre  eux. 

«  J'ay  pris  ii  vive  force  Belgrade ,  principal  rampart  des  cbré- 
^  tiens,  k  la  vue  des  Allemands  et  des  Hongres.  Tout  ce  qui 
^  confine  mon  empire  m'obéit,  ou  me  venere,  ou  me  craint.  Il 
*  n'y  a  que  la  ville  de  Rhodes  située  au  cœur  de  mes  étals,  aux 
^  portes  de  nos  meilleures  provinces  de  la  Mone ,  de  la  Syrie , 
^  de  la  Mentilie,  de  l'Ârchipel-Ago  qui  fait  teste  ^  ma  grandeur 
^  et  interrompt  les  progrez  de  mes  victoires;  ils  volent  mes  tributs, 
^  ils  détroussent  nos  marchands ,  ils  intimident  mes  galères,  ils 
^  reçoivent  les  corsaires  chrestiens,  les  malfaiteurs,  les  reniez, 
^  les  fugitifs  et  les  rebelles  de  nostre  foy  et  de  ma  justice.  Ils 
^  sollicitent  et  irritent  sans  cesse  les  princes  du  Ponent  contre 
»  moy;  ils  marchandent  et  traitent  de  pair  avec  moy.  N'est-ce 
^  pas  une  honte  et  un  opprobre  au  nom  otoman  d'en  différer 
^  davantage  le  chastiment  ^  x> 

Livrée  ii  ses  propres  ressources,  Rhodes  ne  comptait  alors  que 

qfuatre  mille  cinq  cents  soldats  et  six  cents  chevaliers;  c'était 

contre  des  forces  si  minimes  que  le  26  juin  i522  trois  cents 

vaisseaux,  montés  par  deux  cent  mille  Turks,  s'avancèrent,  sous 

le  commandement  de  Mustapha ,  beau-frère  et  ami  de  Soliman. 

"Trois  jours  entiers  suffirent  ^  peine  au  débarquement.  Le  9  juillet 

la  place  fut  totalement  investie.  Alors  commença  une  lutte  unique 

dans  l'histoire;  une  poignée  de  braves  résistent  pendant  six  mois 

k  toutes  les  attaques  de  la  puissance  la  plus  formidable  qu'il  y  eût 

alors  au  monde  ;  la  destruction  successive  de  leurs  remparts  ne 

«  Baudouin,  liv.  ix ,  ch.  4 ,  p.  245  ;  Bom,  Istoria  délia  sancta  milit.j  etc.; 
Codice  dipUmat.,  etc.;  Naberat,  p.  83. 


fait  qu'irriter  leur  coarage;  ils  se  retraoeheat  derrière  les  psDs      . 
de  murailles  que  le  feu  ennemi  n'a  pas  encore  renversés.  Chaqng^ 
soriie  sème  la  mort  et  répou?ante  parmi  les  Turks:  bienldl,  I 
od  s'élevaient  de  solides  fortifications,  on  ne  voit  plus  que  d'ia 
menses  décombres;  mais  sur  ces  décombres  apparaissent  eni 
terribles  comme  le  Dieu  des  armées ,  des  chevaliers  couverts 
la  croix  sainte  ^ 

Renonçant  désormais  à  triompher  par  la  force,  Soliman  ^^  ^^ 
recours  k  la  ruse.  On  jeta,  par*dessus  les  remparts,  des  lettres  «^^ 
il  engageait,  par  des  promesses  séduisantes,  les  assiégés  k.     ^se 
rendre  à  discrétion.  Avec  ces  écrits,  je  ne  sais  quelle  terreur  i't^D 
côté  et  quel  entraînement  de  l'autre,  se  répandirent  à  Rhodes.  L^^^ 
habitants  du  culte  grec  députèrent  leur  métropolitain  k  VilKers(^^^ 
risle-Âdam  pour  le  conjurer  de  ne  pas  prolonger,   au  pic^^* 
de  leur  sang,  une  résistance  inutile.  Leur  demande  ajant  ét--^^^ 
repoussée,  une  révolte,  dont  Âmurat  était  Tftme,  éclata  soudain  ^^' 
Alors  le  Grand-Maitre  réunit  le  conseil.  On  entendit  d'abord  l#^  '^ 
prieur  de  Saint-Gilles  et  Martinenque.  Ces  deux  personnages  dé^^" 
clarèreni  que  la  garnison  se  réduisait  à  quinze  cents  hommes,  lag^^ 
plupart  blessés  ou    harassés  de  fatigue,  qu'il  ne  restait  de  pro- -^'^ 
visions  que  pour  un  assaut  et  des  vivres  pour  quelques  jours,  t^^l 
fallut  céder  et  se  résigner  h  une  capitulation.  On  la  signa  le! 
décembre.  Elle  permettait  aux  chevaliers  d'emporter  leurs  arme 
leurs  drapeaux,  leur  artillerie,  leurs  reliques,  leurs  vases  sacré ^^^^ 
et  tous  les  objets  du  culte.  Quant  aux  habitants  de  Rhodes,  U^H^ 
avaient  la  liberté  de  les  suivre,  et  ceux  qui  restaient,  la  promes^^^ 
d'être  exempts  de  tributs  pendant  cinq  ans.  Le  Grand-Turc  prF=^  ^ 
nait  de  plus  l'engagement  de  respecter  les  églises  et  d'en  conslruii^:*  ^ 
de  nouvelles,  de  fournir  à  Tordre  des  vivres  et  des  vaisseaux   ^  « 

*  BosiOj  ibid.  ;  Expvgnatio  Rhodi,  par  B.  de  Breindembach  ;  Traité  €f  e^ 
siège  de  Rhodes  en  1522,  par  le  commândef^r  de  Bourbon  ;  Fonianm ,  £^^ 
Bello  Rhodis  ;  de  Hammer,  HisU  de  Vemp,  ottoman  ^  1. 1.  —  *  lidem,  ibié^^; 
BosiOy  ibid.;  Naberat,  ibid.,  pp.  83-84  ;  de  Hammer,  Hist,  de  femp,  ottûfm^s 
t.  v,  liv.  XXII  ;  de  ViUeneuve-Bargemont  ;  Baudouin,  liv.  ix,  ch.  3^. 
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Ainâ  tomba  ce  redoutable  boulevard  de  la  Religion  contre 
leqael  les  Turks  tirèrent  plus  de  huit  cents  coups  de  mortiers 
chargés  de  bombes  de  marbre.  Elle  l'avait  possédé  deux  cents 
treize  ans.  Parmi  les  chevaliers  qui  appartiennent  à  celte  période, 
Q0Q8  citerons  :  lean  et  Pierre  de  Bouille,  commandeurs ,  l'un  de 
HoDtferrand  vers  1550,  l'autre  de  Milhau  vers  1570,  frère  An- 
toine Chabot,  oncle  de  Philippe,  amiral  de  France,  N.  le  Prévost, 
fcèreFoucaud  de  Rochechouard,  grand-prieur  de  France,  Ambroise 
Ghasiaigner,  Jean  de  Chevrense ,  Jacques  Ysoré,  Jean  Goullard , 
Aotoioe Aimer,  Pierre  deRechignevoisin,  Jean  des  Noues,  Guil- 
borne d'Appelvoisin,  Pbilippes  Kerleau,  commandeur  de  laGuerche 
60  15S5,  Mathurin  de  la  Boucherie,  commandeur  d'Autin  en 
1524,  René  Le  Pauvre,  commandeur  en  1525,  Louis  Gourdeau, 
oommandeur  deTbevalle  en  1525,  Jean  de  Terves,  prieur  et  com- 
Q^odeor  de  Saint-Jean  de  Nantes  en  1504,  Pierre  de  la  Forest, 
commaDdeor  de  Ville-Dieu  en  1525,  Jacques  Aimer,  comman- 
deur de  Quimper  en  1527,  Jean  de  la  Roche-Andry,  comman- 
deur de  Nantes  en  1527,  etc.,  etc.  \ 

Le  1*  janvier  1525,  cinquante  vaisseaux,  chargés  des  héroïques 
débris  d'une  milice  naguère  si  florissante,  et  de  près  de 
<Iiiatre  mille  personnes,  de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  qui  s'atta- 
dkaient  à  la  fortune  du  Grand-Maitre,  sortirent  du  port  de  Rhodes 
^ù  ils  ne  devaient  plus  rentrer.  Une  violente  tempête,  fondant 
^ont^  coup  sur  eux,  les  dispersa.  Après  avoir  relâché  ii  Candie,  k 
Gallipotî,  aux  fies  d'Hières,  et  promené  en  quelque  sorte  leurs  mal- 
heurs sur  toutes  les  mers,  ils  entrèrent  au  port  de  Messine'  ;  a  ils 
^  7 forent  reçus,  dit  un  vieil  annaliste,  par  ung  grand  concours 
*  de  peuple  qui  plaignoist  Tinfortune  du  grand  maistre  et  de  sa 
^  oompaigoie  qui  fîist  ung  pitoyable  spectacle,  car  ses  gallées  es- 
^  toient  si  mal  armées,  qu'il  n'y  avoist  en  chascune  que  la  moitié 
^  des  avirons.  Tout  estoit  teinct  de  noir,  sans  bannière  ni  gail- 

*.T«ir  les  Noticei.  —  ^Bosio,  ibid.;  Baudouin,  Ut.  x,  ch.  1  ;  Naberat,  Cheval. 
^  Uoto  emmi^  p.  83. 


»  lardet,  et  n'y  avoit  qu'on  estendart,  dressé  à  dem;  boys, 
D  portant  un  pourtraict  de  Nosire-Dame  tenant  NosCre  Seigneur 
»  son  Fils,  mort  entre  ses  bras,  a?ec  ces  mots  :  AffUdiê  ipa 
»  mearebusy  et  ainsi  ils  abordèrent  sans  saluer,  et  sans  sonnar 
x>  trompettes  ny  clayrons,  et  avec  ung  triste  esbabyssement  et 
ù  silence  de  tout  le  peuple  \  x> 

La  nouvelle  de  la  prise  de  Rhodes ,  du  trépas  de  tant  de  gésé- 
reux  et  intrépides  vétérans  de  Thonneur,  excita  en  France  des 
sentiments  de  douleur  et  d'admiration.  Un  grand  nombre  de 
gentilshommes  volèrent  k  Messine  pour  s'y  ranger  sous  le  drapeau 
de  la  Religion  :  Léon  de  Montalembert ,  Antoine  d'Appelvoisin, 
Pierre  Cartiers,  dit  Vermeltes,  Charles  d'Echalard-la-Boulaye, 
Guillaume  Germain  deForgettes,  Giron  de  Chastaignier,  Jacques 
Souvestre  de  Clisson,  Simon  de  Charnacé,  Jean  Audebert  de  l'An- 
buge,  Jean  Aubin  de  Malicome,  etc.  '  d 

De  Messine,  où  régnait  une  horrible  épidémie,  Villiers  se  ren- 
dit, vers  les  premiers  jours  de  juillet,  à  Baies,  puis  k  Civita- 
Vecchia  ,  où  il  attendit  les  ordres  du  Ssint-Siége.  Il  n'arriva  i 
Rome  que  le  1*'  septembre.  Adrien  IV  le  reçut  avec  une  tou- 
chante effusion  et  le  combla  d'honneurs.  Ces  hauts  témoignagca-^s 
apprirent  au  défenseur  de  Rhodes  combien  l'Europe  chrétieni^^e 
était  attentive  au  bruit  et  à  la  gloire  de  ses  exploits.  Au  mois  (^^e 
janvier  1524,  Tordre  habitait  Viterbe  que  Clément  Vil,  successe  ^^jr 
d'Adrien  IV,  lui  avait  assignée  pour  résidence.  Les  ravages  de       la 
poste  Tobligèrent  encore  à  s'en  éloigner.  Les  voil^  donc,  ces    "il- 
lustres  soldats  de  DieUy  ces  athlètes  du  Christ,  les  voilà,  toujomjars 
errants  et  fugitifs,  semblables  au  Fils  de  Thomme  qui  ne  savait 
où  reposer  sa  tète.  S'ils  s'abritent  à  Cornetto ,  c'est  pour  en  re- 
partir presque  aussitôt',  a  car  derechef  la  mesme  maladie  conta- 
is gieuse  de  la  peste  s'y  reprit,  et  parmy  ledit  couvent,  et  dans  la' 

*  Baudouin,  liv.  x,  ch.  i,  p.  273.  —  *  Mss  de  la  Bibl.  de  l'Arsenal;  Ver- 
tôt,  t.  iV,  édit  de  1726.  —  *  Baudouin ,  liv.  x,  ch.  m,  vi,  vii;  Naberaf.pp- 
85-86;  Codice  diplomat.^  etc.,  etc.;  de  Villeneuve-Bargemont 
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»  dite  ville,  de  sorte  qu'on  fut  coutraiot  de  séparer  les  sains  d'a- 
»  vec  les  malades  et  embarquer  les  sains  sur  les  deux  carraques, 

*  sur  les  galères  et  autres  vaisseaux  de  la  Religion,  et  les  exposer 
»  !i  la  mercy  des  ondes  de  la  mer,  jusques  à  ce  qu'ils  eussent  une 
»  relraicte,  du  tout  asseurée  et  en  propriété  *.  » 

Cetle  retraite,  Villiers  s'occupait  de  la  trouver.  On  avait  succes- 
sifement  débattu  au  conseil  la  convenance  d'un  établissement, 
soitïSuda,  dans  l'ile  de  Candie,  ou  à  Cérigo,  toutes  deux  sous 
ladomination  de  Venise,  soit  à  l'ile  d'Elbe,  relevant  de  la  souve- 
raioeté  de  Piombino  et  par  conséquent  de  l'Espagne.  La  possession 
de  Halte  et  de  son  annexe,  l'ile  de  Gozze,  avec  l'adjonction  de 
Tripoli,  sur  la  côte  barbaresque,  donna  lieu  ii  une  négociation 
plus  sérieuse  •  mais  peu  expéditive,  car  elle  dura  six  ans.  Cette 
leDlear  avait  pour  cause  la  difficulté  de  les  obtenir,  sans  engager 
riodépendance  de  l'ordre  '.  » 

En  détachant  de  son  domaine  [les  parties  qui  devaient  consti- 
tuer la  nouvelle  souveraineté,  l'empereur  voulait  que  le  couvent 
'ni  prêtât  serment  de  fidélité.  C'était  précisément  la  disposition 
que  risle- Adam  avait  à  cœur  d'écarter.  De  là,  son  voyage  à  Madrid. 
Grice  à  la  persévérance  de  ses  efforts,  et  à  la  médiation  de  Clé- 
OKot  VII,  les  chevaliers,  sous  la  réserve  d'une  neutralité  absolue, 
«  receurent  la  donation  de  Malte,  du  Gozze,  et  de  Tripoly  de  Bar- 

*  barie,  par  lettres  patentes  de  sa  majesté  impériale,  du  24  mars 

*  1S30,  portant  translation  de  toute  propriété  et  seigneurie  utile 

*  eo  toute  jurisdiclion,  privilèges,  revenus,  et  droicts  royaux, 
^  pour  la  tenir  en  fief,  au  devoir  tant  seulement  d'un  faucon  an- 

*  noel,  le  jour  de  la  Toussaincts,  payable  au  vice-roi  de  Naples. 
^  Qoe  le  patronage  de  Tévesché  de  Malte  demeureroità  la  presen- 
^  latioD  de  leurs  majestez ,  et  à  leurs  successeurs  au  royaume  de 
^  %les.  Et  ladite  donation  et  articles  furent  acceptées  par  ledit 
^  Grand-Maistre  et  conseil,  le  25  avril,  année  susdite  1530.  Et 

*  Haberat,  ibid.^  p.  36  ;  Baudouin,  liv.  x,  ch.  x  ;  Codice  diplomat.  —  ^  Nabe- 
^  Chevaliers  de  Rhodei  errans^  p.  86. 
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»  fioalemeni  ledit  Grand-Maistre  l'Isle-Adam,  el  son  coarent,  ar 
»  vereni  à  Malte  pour  leur  dernière  retraicte,  le  vingt-sixiesi 
B  octobre,  1550  \  » 

V. 

• 

PERIODE  MALTAISE,  DU  26   OU  28  OCTOBRE   1530   AU    11  JUIÎf    1798.     

DÉFENSE  HÉROÏQUE  DE  MALTE,  ES  1565.  ^    EXPLOITS  GLORIEUX  ET  «^       y<g 
NOMBRE  DES  CDEVALIERS.   —  PERTE  DE  MALTE.   —   SUPPRESSION  DB  U 

LANGUE  DE  FRANGE.  —  PRIEURÉ  CATHOLIQUE  DE  RUSSIE.   —  CHEVALIN?-  ^^ 
DE    l'ouest. 

Depuis  le  départ  de  Rhodes,  1"  janvier  1523,  jusqu'au  26  ^^^^ 
28  octobre  1550,  la  milice  de  THôpital,  bien  que  sans  asile  fixe        ^^ 
k  la  merci  des  souverains,  avait  vu  grossir  ses  rangs.  Outre  1   ^^^ 
chevaliers  de  l'Ouest,  mentionnés  plus  haut,  furent  reçus  :  ^^^^ 
1524  :  Philippe  Perdicque,  Paul  de  Livenne,  dît  Vousan,  Pierw^^^^ 
d'Aubigné  de  la  Besnardière.  —  En  152S  :  Magdelon  Groussfc-^*^ 
ou  Groussy ,  Magdelon  Frettart,  Roux  de  Tivonne ,  Joachim  dÉ^^** 

Puy-du-Fou.  —  En  1S26  :  Pierre  de  Beaumont  des  Dorides. "" 

En  1527  :  Jean  Kahideuc.  —  En  1528  :  David  du   Chesn»-^^» 
Regnault  Ysoré  de  Pleumarlin,   Jacques  Herûet,   François  c^  ^^ 
Moussy-Boismoranl,  Pierre  Pelloquin  de  la  Plesse.  —  En  1529iE^' 
Henri  Suyrol,  Gilles  le  Pauvre  de  la  Vau,  François  de  la  Bouyssiè:      ^^ 
(diocèse  de  Tréguîcr) ,  sous  le  litre  de  chevaliers  de  Rhodes,  ^•ïc 
pouvant  revendiquer  encore  celui  de  Malte  '. 

Nous  l'avons  dit,  le  grand-maître  n'entra  dans  le  port  de  cel.'t^ 
ville  que  le  26  ou  28  octobre  1550,  avec  cinq  galères,  deux  gran  d^ 
vaisseaux  appelés  carraques  et  autres  bâtiments.  Alors  s'ouvrf^ 
pour  Tordre  une  période  nouvelle  de  grandeur  et  de  gloire.  De 
ces  deux  points ,  l'un  dans  la  Méditerranée  et  l'autre  aux  rivages 
barbaresques,    les  chevaliers  s'élanceront  contre  les  infidèles, 
comme  l'aigle  s'élance  de  son  aire;  ils  tiendront  en  échec  les 
États  musulmans  d'Europe,  d'Asie  et  d'Afrique;  ils  prendront 

*  Naberal,  Cheval,  de  Rhodes  errans,  p.  86.  —  *  Mss.  de  V Arsenal;  Ver- 
tôt,  t.  IV,  édiU  de  1726. 
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leurs  navires,  ravageronl  leurs  câtes,  brûleront  leurs  villes  mari- 
âmes, entraveront  leur  commerce,  intercepteront  leurs  convois, 
et  deviendront  la  terreur  des  corsaires  les  plus  redoutables  *. 

Indiquons  succinctement  tous  les  grands  Taits  militaires  de 
obaque  grand-maitre.  Pierre  du  Pont  (1555)  aida  Charles-Quint 
^    battre  Barberousse  et  h  s'emparer  de  Tunis.  —  Peu  de  temps 
^près ,  d'Omédès  (1556)  soutint^  lui  aussi,  l'empereur  dans  sa  dé- 
sastreuse entreprise  contre  Alger.  Arrica ,  où  régnait  le  fameui 
Dragnt,  tomba  au  pouvoir  de  Tordre.  En  représailles,  Dragut  em- 
porte et  dévaste  Gozze,  dont  il  emmène  les  habitants  en  esclavage. 
'Tripoli,  Tune  des  succursales  du  couvent,  subit  le  même  sort. 
En  1552,  l'entreprise  contre  Zoara,  autre  ville  d'Arrique,  en- 
richie par  son  commerce,  n'eut  pas  une  issue  plus  heureuse. 
Lîi,*  succombèrent  Robert  de  Durfort,  Charles  du  Plessis-Riche- 
Heu,  François  Gouffier,  Bernard  de  Longueval,  etc. 

Sous  le  magistère  de  Claude  de  la  Sangle  (15551557),  de  nou- 
velles fortifications  furent  construites  et  de  brillantes  expéditions 
accomplies.  En  1556  «  frère  Giron  Chasteigner  de  Poitou,  dit 
»    Goussancourt',  commandoit  aux  deux  galères  du  grand  prieur 
»    de  France,  frère  François  de  Lorraine,  et  prit  deux  galeoltes  de 
»    Morat-Rais  de  Gallipoli,  lequel  avoit  coupé  un  bras  a  un  cbres- 
»    tien  pour  en  battre  ses  chiormes;  mais  ayant  esté  pris  par  le 
»   cappitaine,  il  fut  pendu  à  Malte  après  s'eslre  repenty,  et  avoir 
^   lait  le  devoir  d'un  bon  chrestien  :  par  cette  prise,  deux  cents 
^  fidelles  esclaves  furent  délivrez,  et  cent  soixante-dix  Turcs  faits 
^  esclaves.*  Nostre  chevalier  mourut  d*un  coup  qu'il  avoit  reçeu  en 
^  Ce  combat.  Le  Grand-Maistre  de  la  Sangle  luy  gardoit  une  com- 
tnanderie  de  grâce,  pour  reconnoistre  ses  mérites.  Il  portoit 
d'argent  au  lion  léopardé  de  sinople.  o 
L'avènement  de  Jean  de  La  Valette  (1557-1568),  homme  doui 


» 
A 


1 


*'  Bosio,  fftid;  Baudouin,  liv.  xi,  ch.  i.;  Naberat,  p.  86;  de  Villeneuve- 
^rgenunU.  —  *  MartyroL,i,  p.  i22;  Baudouin,  liv.  xi,  xu,  xui,  xiv;  Na- 
^at,  pp.  92-96;  Codice  diplom,,  etc.,  etc. 
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de  toute$  excellentes  vertus  et  perfections,  inaugura  une  ère  noavetli 
de  puissance  et  de  gloire  chevaleresque.  Le  nouveau  chef  de  U 
Religion  forma,  de  concert  avec  le  viceroi  de  Sicile,  le  projet 
reconquérir  Tripoli,  dont  Dragut  avait  fait  une  place  presq 
inexpugnable.  Mais  le  viceroi,  chargé  de  cette  expédition  ,^ 
la  détournant  de  son  but ,  se  contenta  de  soumettre  l'Ile  d^^^ 
Gelves  ou  des  Gerbes ,  comment  disent  nos  vieux  chroniqueur^i^ss. 
Mal  lui  en  prit;  car  il  fut  cerné  par  quatre-vingt-cinq  vaisseai^^^^ 
turcs.  Bien  des  chevaliers  perdirent  la  vie,  entre  autres  frèi:^^^ 
Jean  Poussard  *. 

En  1565,  ces  mêmes  vaisseaux,  au  nombre  de  cent  cinquant^^  ^ 
et  beaucoup  d'autres  navires,  portant  trente  mille  hommes «^^ 
parurent  en  grande  ostentation  à  quinze  milles  de  Matle^  le  1  ^i 
mai,  avec  un  matériel  de  siège  considérable  '. 

Le  grandmaitre,  en  la  face  et  mouvement  duquel  on  ne  lisoit  qts^me 
pure  magnanimité*^  accepta  sans  crainte  le  défi  de  Soliman;        // 
puisait  sa  confiance,  non  dans  le  nombre  des  défenseurs ,  car       // 
n'en  comptait  que  huit  mille  cinq  cents,  mais  dans  un  sentim^  ni 
qui ,  au  seizième  siècle ,  faisait  encore  accomplir  des  prodig^:^, 
la  foi  religieuse.  On  le  vit,  lui  et  ses  chevaliers,  courir  au  pied  c3Les 
autels  avec  la  ferveur  des  premiers  temps  ;  on  les  vit  recevoir  le  p^  in 
eucharistique,  offrir  leurs  bras  et  leur  vie  k  Dieu,  s'encourager    âa 
martyre  par  la  commémoration  du  sacrifice  de  Jésus-Christ,  puis 
se  rendre  k  leurs  postes  pour  y  vaincre  ou  y  mourir. 

Ce  qu'on  peut  attendre  d'une  artillerie  formidable,  d'attaques, 
d'assauts  de  tous  genres,  sans  cesse  renouvelés,  de  la  ruse,  de  lâ 
fureur,  du  désespoir,  les  Turcs  le  mirent  en  œuvre,  mais  en  pure 
perte.  Après  trois  mois  de  gigantesques  efforts,  ils  n'étaient 
parvenus  qu'à  remporter  quelques  avantages  partiels,  k  s'emparer 
de  quelques  points  isolés.  Malte,  avec  ses  fortifications  et  ses  rem- 
parts détruits,  résistait  toujours,  lorsque  le  7  septembre  la  flotte 

*  MartyroU  —  *  Baudouin ,  liv.  xvi  de  l'Histoire  de  l'ordre,  etc,,  ch.  xtD> 
p.  487  —  5  lidem  ibid. 
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espagnole ,  avec  un  effectif  de  huil  mille  hommes,  entra  dans  le 

canal  de  Gozze,  sous  les  ordres  du  viceroi  Garcie  de  Tolède,  et 

débarqua,  le  lendemain  .  à  Meieka.  Une  dernière  tentative  avant 

convaincu  les  infidèles  de  leur  impuissance,  ils  s'éloignèrent  pour 

toujours;  et  le  Bâcha  eut  si  grande  peur  d'estre  retenu  prisonnier, 

fue  de  grande  furie  il  tomba  trois  fois  de  son  cheval;  et  en  sarra- 

cfè,€mi  la  barbe,  disait  à  haute  voix  :  Ilalla  !  Ualla  I  ^ 

<  A  ceste  heure-là  les  assiégez  et  le  peuple  de  toute  qualité, 
^  sage  et  sexe,  sortirent  aux  rués  transportez  d'aise,  et  tirent 
^  tontes  sortes  de  signes  de  consolation  et  resiouissance  in- 
^  croyable.  La  plus-part  les  larmes  aux  yeux,  haussoient  les  mains 
^  au  ciel,  pour  remercier  la  divine  majesté  d'une  si  grande 
*^      grâce*.  » 

Triomphe  bien  grand,  sans  doute,  mais  qu'il  leur  avait  coûte 
c^ber  !  De  neuf  mille,  ils  se  trouvaient  réduits  à  soixante.  Parmi  les 
B^^erriers  du  Maine,  de  l'Anjou,  de  la  Bretagne  et  du  Poitou, 
ECàartyrs  de  la  foi  dans  ce  siège  mémorable,  nous  citerons  :  Jean 
deBeaumanoirde  Besso,  Aubin  de  Malicorne,  Simon  de  Clin- 
c^bamp ,  Jacques  du  Chilleau ,  Claude  de  Volvire ,  Nicolas  du 
ï^lessîs,  etc.,  etc.' 

Mais  que  dire  des  pertes  des  inGdèles?  Près  de  trente  mille 

des  leurs,  l'élite  et  la  force  des  troupes  ottomanes^  étaient  tombés 

soDsIes  remparts  de  Malte  ^.  Aussi  l'exaspération  n'eut  point  de 

bernes  à  Constantinople,  quand  on  y  apprit  l'issue  de  la  cam- 

I>agoe  :  a  Depuis  que  la  nouvelle  est  venue  au  G.  S.  de  la  routte 

^  de  son  armée,  »  écrivait,  le  25  octobre  1565,  M.  de  Petremol, 

^ïnbassadcur  de  France  près  la  Porte,  «  je  suis  contrainct  par 

^  la  Tureur  du  peuple^  me  contenir  en  ma  maison  avec  ma 

^  famille,  et  n'est  possible  seul  ment  que  j'envoie  mes  drago- 

•  Naberat,  les  Privileg.  de  V ordre  de  Saint-Jean,  p.  105.  — -  'Baudouin, 
liî.m  de  VHist.  de  V ordre,  etc.,  ch.  m,  p.  572.  —  '  Martyrol.,  passim,^ 
*  HdheTBi  j  Siège  de  Malte,  p.  lOC. 
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»  mans  jasques  an  divan ,  ponr  les  injures  et  insolences  dn 
»  vulgaire  \  » 

Soliman  ne  pouvait  rester  sous  ie  coup  d'nn  pareil  écbec; 
le  bruit  se  répandit  tout-k-coup  que  irrité  outre  mesure  du 
succez  de  ceste  dernière  il  préparait  en  furie  une  ntmveUe  armée 
turquesque*.  Le  Grand-Mattre  ne  s'endormit  pas.  Tandis  qn'ï 
sa  voix  ,  les  murailles  se  relèvent ,  que  le  bourg  détruit  sort  de 
ses  ruines ,  changeant  son  nom  contre  celui  de  Cité  victorieuse^ 
et  qu'une  ville  nouvelle  surgit  dans  l'étroite  presqu'île  située  ,^ 
entre  les  deux  ports ,  les  galères  de  l'ordre  vont  détruire ,  ii^f- 
leur  berceau ,  les  projets  de  Sa  Hautesse ,  en  incendiant  Tarsenar^^ 
de  Bysaoce. 

Jean  Parisot  eut  pour  successeur  le  neveu  du  pape  Jules  IIL^^  j 
Les  exploits  de  Pierre  de  Monti,  sur  terre  et  sur  mer,  le  ren.^c=K 
daient  digne  d'un  si  bel  héritage.  Général  des  galères  en  1S58,  ,  ] 
avait  chassé  le  redoutable  Dragut  qui  infestait  les  côtes  de  ^  h 
résidence ,  puis,  amiral  et  gouverneur  du  Tort  La  Sangle,  il  ava^^sa/t 
dérendu  ce  poste  avec  un  tel  courage,  qu'après  le  Grand-Hattr^^^, 
on  lui  devait  la  victoire. 

A  son  avènement ,  la  paix  régnait  au  dedans  et  au  dehors  ;      <e 
qui  lui  permit  d'accroitre  la  marine  de  l'ordre,  «  de  paraclievei-^  h 
»  cité  et  la  forteresse  de  Valette,  d'y  transporter  le  couvent,  e€  j 
)>  faire  son^ entrée  solennelle  avec  toute  la  Religion,  le  dimanoire 
»  18  mars  1571  *.  » 

Craignant  qu'un  trop  long  repos  ne  portât  atteinte  à  la  dis- 
.  cipline,  le  Grand-Maître  autorisa  chacun  des  chevaliers  à  guer- 
royer pour  son  propre  compte.  Ils  s'élancèrent  alors  de  leur  rocher, 
et  parcoururent  en  souverains  tonte  la  Méditerranée  jusqu'aux 
bouches  du  Nil ,  sans  rencontrer  un  seul  pirate  qui  osât  se  mcsu- 

*  Carrière,  Négociât  de  la  France  avec  le  Levant,  t.  n,  p.  806.  —  *  Bau- 
douin, liv.  XIX  de  VHiêt.  de  l'ordre,  etc.,  ch.  vu.  —  *  Naberat,  ibid.,  pf 
108-109;  Bosio,  tom.  terzo ,  Vitœ  di  Gran  Maestri  délia  sacra  religUme  t 
San  Giovanni  GierosoL 


-369  - 

leraTeceiix.  La  fortane  sembla  changer  eo  1570.  Deux  galères 

ffiallaises  firent  naufrage;  trois  autres  tombèrent  entre  les  mains 

des  corsaires.  De  là,  le  petit  nombre  de  bâtiments  envoyés  k 

Lépaote  (1  octobre  1571).  Us  se  réduisaient  à  trois  galères.  Mais 

Mjez  tranquilles!  la  Sainte- Etienne,  la  Capitane  cl  une  autre, 

se  comportèrent  de  telle  façon  qu'elles  purent,  en  quelque  sorte, 

reTCodiquer  les  honneurs  de  la  journée  \ 

Avec  Pierre  de  Honti  finit  tout  un  siècle  d'héroïsme,  de  gloire 

et  de  revers,  commencé  en  1476,  alors  que  d'Aubusson  monuit 

^«1  rang  suprême.  Durant  cette  période,  l'ordre  avait  brillé  d'un 

éclat  que  n'eurent  pas  toujours  les  plus  grandes  monarchies; 

deux  fois,  la  puissance  ottomane,  si  redoutable  alors,  était  venue 

S4)  briser  contre  la  croix  blanche  des  Hospitaliers. 

Ceux-ci,  pour  n'avoir  plus  de  lutte  gigantesque  à  soutenir, 
n'en  continueront  pas  moins,  de  1372  k  1798,  d'accomplir  de 
luQis  faits  d'armes  et  d'être  la  terreur  des  infidèles  :  en  1602 , 
ils  eotrèrent  vainqueurs  Ik  Mahomelte,  ville  de  la  côle  barbaresque. 
I^aisdeÇoutances,  dit  le  chevalier  de  Bâillon,  déjà  fameux  par 
l^'eudes  exploits,  y  commandait  le  Dragon^Volant ,  de  concert 
^^ec  le  cbCTalier  de  Lancis  Florentin  ;  ce  jour-là ,  il  s'éleva  au- 
dessos  de  lui-même,  à  force  de  courage  et  d'intrépidité.  Une 
^ort  glorieuse  fut  la  récompense  de  son  dévouement. 

L'année  suivante  (1605),  nous  voyons  les  religieux  de  Saint-Jean 
^ccager  Patras  et  Lépante;  en  1604,  l'ile  de  Lango;  en  1611, 
attaquer Corinthe ,  parcourir  les  îles  de  la  Grèce,  appelant  aux 
^rmes  les  descendants  de  Milthiade  et  troublant  Sa  Haulesse 
jusqu'au  milieu  du  sérail.  Nous  les  voyons,  en  1620,  exécuter 
^De  entreprise  hardie  sur  Castel-Tornèze,  et  en  1625,  une  autre 
^^  rUe  de  Sainte-Maure.  En  ces  divers  combats  perdirent  la 

*  Vite  di  6ran  Maestri  délia  wcra  religione  di  san  Giovanni  GierosoL; 
^oike  dijiAomatico  del  sancto  ordine  GierosoL;  Naberat,  Privileg.^  etc,  p. 
^^iùè\  Négociât,  de  la  France  dans  le  Levant ,  t  in ,  Lettre  du  cardinal 
*  BambouUlet  à  Charles  IX. 


TÎe  BoDaventnre  de  la  CbasUigneraie,  François  Binet  de  Jaaaoo 
Jean  Berault,  fils  de  Jean ,  seigneur  de  Beaufais-Rion. 

Quelque  temps  après  (1634),  quatre  Taisseaux  africains,  qi 
transportaient  des  nègres  à  Constaniinople,  furent  attaqués  ( 
capturés  non  loin  de  Zantc.  A  cette  victoire,  il  faut  en  ajoute 
une  autre  sur  les  corsaires  de  Tripoli,  auxquels  on  enleva  près  d 
quatre  cents  esclaves.  Plus  lard  encore  (1658),  vingt  b&timeni 
marchands  des  états  Barbare^ques ,  escortés  par  trois  vaisseaux 
rencontrèrent  six  galères  de  Malte;  sans  hésiter,  sans  tirer  un  sec 
coup  de  canon,  les  chevaliers  sautent  à  l'abordage,  et,  après  ui 
combat  de  sept  heures,  restent  maîtres  des  navires. 

Chaque  succès  nouveau  enhardit  leur  courage  :  en  1640,  il 
en  emmènent  six  du  port  de  Tunis;  leur  audace  va  plus  loin,  e 
1644  :  vers  la  fln  de  décembre,  ils  s'emparent  d'une  caravac 
partie  du  Bosphore  et  se  rendant  au  Kaire.  Irrité  d'une  perte 
considérable,  le  sultan  Ibrahim  envoie  un  bérault  d'armes  déclara 
la  guerre  au  Grand-Maître.  Sa  colère  n'aboutit  qu'à  des  menace 
Les  préparatifs  qu'on  faisait  à  Constantinople  regardaient  File  c 
Candie,  appartenant  aux  Vénitiens.  Les  chevaliers  coururent  à  lea 
secours,  les  aidèrent  à  battre  deux  fois  les  Turks  aux  Dardanelles 
et  à  prendre  Tenedos.  Jamais  campagne  plus  glorieuse;  tandis  qaa 
les  troupes  de  l'ordre  résistaient  à  l'ennemi  sur  terre,  ses  galères 
le  poursuivaient  \k  outrance  sur  mer,  et  ne  rentraient  au  port 
que  pour  y  déposer  leur  butin.  En  1661,  dix  gros  vaisseaux  ma* 
sulmans,  et  plus  de  trois  cents  esclaves,  vinrent  encore  dédom* 
mager  le  trésor  des  dépenses  nécessitées  par  un  état  continuel  de 
guerre  *. 

Cependant  on  touchait  à  la  vingtième  année  du  siège  de  Candie 
Le  grand-visir  Achmet,  furieux  d'une  si  longue  résistance,  ; 
conduisit  lui-même  une  armée  nombreuse.  Venise  jeta  un  a 
d'effroi,  TEnrope  s'émut;  une  foule  de  gentilshommes  volontaire 

*  lidem ,  ibid.  ;  Vertot ,  liy.  xiv  ;  De  VilleneuTe-Bargemont ,  Monum,  de 
Grands  Maîtres,  etc. 
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aeedaiWTMil  de  tooê  l^ints.  On  eût  dit  la  ferveur  des  éroisades 
reâoQveiée.  L'ordre  envoya  quatre  cents  chevaliers.  Malgré  tant 
de  renforls  partiels,  la  capitale  de  Tile  tomba  au  pouvoir  des 
Ottomans  en  1670,  après  vingt-neuf  mois  de  siège. 

Temse  ayant  fait  la  paix  avec  le  Grand  Seigneur,  la  Religion 
craignit  poilr  Malte.  En  conséquence ,  on  ajouta  de  nouvelles 
fortifications  aux  premières.  Alors  s'élevèrent  le  boulevard  dit  la 
<hî&nin,  et  le  fort  Ricazoli ,  à  rentrée  du  port.  Tant  de  précau- 
tions devinrent  heureusement  inutiles,  car  les  Turks  se  bornèrent 
^  une  conquête  qui  leur  avait  coûté  plus  de  cent  mille  hommes  '• 
Les  commencements  du  règne  de  Caraffa  furent  des  jours  de 
gloire.  Tandis  que  Sobieski  rejetait  les  Musulmans  de  l'autre  côté 
dn  Danube,  et  qu'une  ligue  se  formait  contre  eux  en  Europe,  la 
flotte  maltaise,  pour  aider  aux  efforts  de  la  chrétienté  et  faire  en 
sa  faveur  tUne  diversion  puissante,  se  mit  h  parcourir  la  côte 
bdrbaresqne,  jetant  l'épouvante  parmi  les  alliés  du  Grand  Sei- 
gnear,  puis  s'emparant  des  lies  de  Prevesa  et  de  Sainte-Maure. 
Des  succès  plus  brillants  étaient  réservés  aux  chevaliers  de  Saint- 
leau.  Unis  anl  Vénitiens  et  aux  galères  du  Souverain  Pontife,  ils 
attaquent  Coron ,  qui ,  après  une  longue  et  opiniâtre  résistance , 
oiivre  ses  portes.  L'année  suivante,  i686,  le  vieux  et  le  nouveau 
K^varin  4  Modon ,  Napoli  de  Remanie  subirent  le  même  sort. 

Quelques  mois  après  (1687),  ce  fut  le  tour  de  Castel-Novo,  en 
I^hnatie.  Innocent  XI  adressa  alors  un  bref  au  Grand-Maître  pour 
1«  féliciter  de  ses  victoires  '. 

Les  magistères  d'Adrien  de  Yignacourt ,  1690-1697;  —  de 

Bajmond  Parellos,  1697-1720;  —  de  Zondodari ,  1720-1722;  — 

^e  Manoél  deVilheria,  1722-1736;  —  de  Raymond  Desping, 

*736-1741  ;  —  d'Emmanuel  Pinto,  1741-1773;  —  de  François 

^meôes,  1773-1775,  sans  être  fertiles  en  événements  de  haute  im- 

portaéce ,  nous  montrent  constamment  l'ordre  fidèle  ii  l'esprit  de 

*  lid.,  Urid.;  Art  de  vénf.,  eU.,  1 1 ,  p.  628.  —  *  Idem,  iM, 
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son  iostitutioD.  C'est  toujours  la  guerre  sainte,  toujours  la  guerra 
maritime,  se  produisant  non  en  mêlées  générales ,  en  grandes 
batailles,  mais  en  combats  partiels,  en  coups  de  mains  hardis, 
tous  plus  étonnants  les  uns  que  les  autres  ;  ce  sont  des  descentes 
sur  les  côtes  des  infidèles,  des  bombardements;  ce  sont,  chaque 
année  et  presque  chaque  mois,  des  galères  ou  des  vaisseaux  capturés, 
tels  que  le  Benghen  qui  prend  le  nom  de  Sainte-Croix,  la  Pa- 
tronne de  Tripoli,  etc.,  etc.  Tant  d'échecs  épouvantent  tellement 
les  corsaires  que,  n'osant  plus  s'exposer  en  mer,  ils  demeureni 
bloqués  dans  leurs  ports. 

François-Marie  des  Neiges,  Emmanuel  de  Rohan-Polduc  suc^ 
céda  à  Ximenez.  Son  père,  contraint  de  s'expatrier  pour  avo^ 
trempé  dans  la  conspiration  de  1720,  se  rendit  en  Catalogua 
y  épousa  la  fille  d*un  grand  d'Espagne  et  eut  de  ce  mariage 
grand-maitre  dont  il  s'agit.  Emmanuel ,  devenu  grand,  parvint 
Taire  réhabiliter  la  mémoire  de  l'auteur  de  ses  jours,  condamné 
mort  par  contumace,  puis  fut  reçu,  par  un  bref  du  pape,  cbe\r.a- 
lier  de  justice  dans  la  langue  de  France.  Après  avoir  voyagé 
quelque  temps  en  Italie,  il  s'embarqua  pour  Malte,  et  y  obtint  eo 
peu  de  temps  une  si  grande  considération  qu'on  le  nomma  bailli 
et  ensuite  capitaine-général  des  galères  ^ 

<f  Des  qualités  brillantes,  dit  le  V^'^de  Villeneuve-Bargemont,QQ 
»  nom  des  plus  illustres,  une  noble  conduite  en  des  circonstances 
»  récentes,  peut-être  aussi  le  mécontentement  causé  aux  cbeva* 
D  liers  par  le  règne  de  Ximenez,  fixèrent  les  suffrages  sur  le  bailli 
»  de  Rohan,  it  la  mort  de  celui-ci.  Il  fut  proclamé  le  12  no- 
»  vembre  1775,  au  milieu  d'un  enthousiasme  universel,  et  les 
»  langues  de  France,  écartées  du  trône  depuis  1697,  manifes- 
0  tèrent  lenr  triomphe  par  les  fêles  les  plus  splendides.  d 

L'année  qui  suivit  son  avènement^  il  convoqua  un  chapitn 
général  qu'il  présida  lui-même.  Il  n'y  en  avait  eu  aucun  depuii 

*•  lidem  ibid. 
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4  097.  C'était  comme  one  soleoDité  séculaire.  En  1777  il  termina 
i^ne  D^[actation  très-importante,  entamée  sons  le  magistère  de 
Pinto.  n  s'agissait  de  faire  rendre  k  Tordre  de  riches  propriétés 
âans  le  dnehé  d'Oslrog,  en  Pologne,  propriétés  dont  il  avait  été 
investi  sons  Nicolas  Cotoner.  Le  bailli  de  Sagromoso  aplanit 
avec  mie  rare  habileté  les  dîfGcnUés  qu'on  éleyait,  et  obtint  non- 
seulement  qne  plusieurs  commauderies  de  Pologne  seraient  resti- 
tuées ,  mais  encore  que  les  chevaliers  y  posséderaient  un  grand 
prieuré. 

«  Les  loisirs  d'une  longue  paix ,  conquise  par  les  exploits  des 
^  Hospitaliers,  permettant  à  leur  chef  de  se  livrer  plus  spéciale- 
»  ment  aux  soins  du  gouvernement ,  il  s'occupa  avec  activité 
^  d'un  noureafi  code  plus  conforme  aux  mœurs  et  aux  usages  des 
»  Maltais.  Le  grand-maitre  Manoél  en  avait  conçu  le  projet  dès 
^  1725  ;  mais  il  était  réservé  à  son  successeur  de  l'achever  et  de 
»    le  publier  en  entier  sous  son  nom,  en  1782.  Une  foule  de 

*  réformes  essentielles  dans  la  législation  y  furent  applaudies; 
^  mais  comme  en  même  temps  le  code  Rohan  supprimait  de  fait 
^    le  conseil  populaire,  il  excita  d'abord  un  mécontentement 

•  presque  général.... 

>  Fidèles  â  leur  noble  institution ,  les  galères  de  Malte ,  sous 
^    let  ordres  du  bailli  A.  de  Freslon ,  déployaient  la  plus  active 
^   bienfiiisaDce  pour  secourir  les  Siciliens  et  les  Calabrois,  victimes 
^^  duo  effroyable  tremblement  de  terre  en  1783.  Les  chevaliers 
^  rivalisaient  de  zèle  et  de  charité  ;  mais  les  comroandans  de 
^  Messine  en  parurent  jaloux,  et  repoussèrent  des  secours  si  dé* 
^  Bintéressés.  Les  galères  de  la  Religion  durent  quitter  la  Sicile. 
^  Toutefois,  le  bailli  de  Freslon  put  charger  la  princesse  de  Vil- 
^  lafiranca  dé  distribuer  les  bienfaits  qu'on  refusait  de  la  main 
^  4es  chefaliers. 
^  Leor  noble  conduite  en  cette  circonstance  honora  au  pi  us 
I       ^  haut  degré  un  ordre  qui ,  près  de  toucher  à  sa  ruine,  méritait 
^  encore  tous  les  respects  de  l'Europe  civilisée,  n'eût-il  gardé  de 


»  l'antique  institation  de  Raymond  du  Puy  <|^e  la  charité  et  la 
»  bravoure.  L'année  d'après,   lea  escadres  maUaises  se  lévt^ 
»  uirent  aux  flottes  espagnole,  portugaise  et  napolitaine,  pour  le  : 
»  bombardement  d'Alger  ;  cette  expédition,  confiée  à  D«  Antonio  < 
a  Barcelo,  jadis  patron  de  barque,  échoua  totalement. 

»  A  cette  époque  Halte  était  florissant  encore ,  et  si  le  pavillonK 
»  de  la  Religion  n'allait  plus  croiser  sur  les  cdtes  de  Maroc,  au 
»  dans  les  Échelles  du  Levant,  c'était  par  condescendance  poan 
s  les  rois  de  France  et  d'Espagne  ;  d'ailleurs,  les  forbans  et  le^ 
»  corsaires  barbaresques  n'osaient  plus  se  montrer  sur  la  Médi^ 
»  terranée.  Malle,  ses  anciens  exploits,  ceux  qu'on  redouta^^ 
»  encore,  semblaient  les  en  avoir  à  jamais  bannis. 

»  Mais  alors  était  à  la  veille  d'éclater  cette  révolution  frac» 
»  çaise,  immense  volcan  dont  l'explosion,  entraînant  une  mon^ 
s  chie  de  treize  siècles,  renversant  les  autels  élevés  par  Clov-^ 
»  menaça  l'Europe  entière,  et  devait  ébranler  sur  ses  vieux  fo^ai 
»  démens  un  ordre  qui  tenait  de  la  France  son  origine ,  sa  glc^z 
»  et  la  majeure  partie  de  ses  richesses.  Aussi ,  l'annonce  d^  / 
»  constitution  de  1791,  que  l'infortuné  Louis  XVI  crut  néf^cs- 
i>  saire  de  communiquer  au  Grand-Maître,  le  20  septembre,  exci- 
»  ta-telle  un  sentiment  très-pénible  dans  le  conseil. 

»  Cependant,  comme  rAssemblée-Constituante  avait  respecta 
0  les  commanderies,  on  pouvait  se  faire  illusion ,  et,  malgré  I^fi 
»  sollicitations  des  puissances  alliées,  le  Grand-Maitre  ( Emoai-- 
B  nuel  de  Rohan  )  ne  se  départit  point  de  son  système  de  ne»  — 
»  tralité  absolue.  Quoique  le  décret  du  19  septembre  1793  de  K> 
o  Convention  nationale,  qui  supprimait  les  ordres  monastique^ 
»  et  frustrait  Tordre  des  trois  quarts  de  ses  possessions,  eût  é  ^^ 
»  un  coup  de  foudre  pour  Malte,  le  conseil  ne  désespéra  pase^^' 
»  core.  Il  soutint  ses  droits  avec  constance,  et,  ne  rompant  poit^^ 
»  toute  relation  avec  un  pays  qui  se  déclarait  l'ennemi  de  riasti- 
»  tution  des  Hospitaliers,  il  se  contenta  (20  novembre)  d'armsi* 
»  toute  la  côte. 


>  Malgré  MB  îmtet  sujets  de  ptaintes,  loin  d'user  de  repré^ 
»  ssilles.  Tordre  secourut  même  des  vaisseaux  français  menacés 
^  par  des  pirates,  et  leur  prodigua  ses  soins. ...  Enfin,  l'exécrable 
^  attentat  da  21  janvier,  frappant  la  monarchie  au  cœur  et  la 
»  France  daas  ce  qu'elle  avait  de  plus  sacré,  révéla  ce  qu'on 
^   devak  attendre  de  ses  sanguinaires  oppresseurs.  Sa  consterna - 

*  tien  reteolit  dans  les  remparts  de  Malte,  asile  de  tant  de  fidèles 
>  -  aervitenrs  de  la  royauté. 

»  Si  Tabbaye  de  Saint-Denis,  déserte  et  silencieuse,  ne  put 
»  ouTrir  ses  tombeaux  pour  un  petit-fils  de  Henri  IV,  les  nefs  de 
»  Saint-Jean,  tendues  de  noir,  furent  remplies  de  chevaliers  en 
»  deuil ,  le  prince  de  Rohan  k  leur  tête.  La  population  maltaise 
^  tout  entière  s'y  porta,  et  les  voûtes  de  Téglise  des  Hospitaliers, 
»  retentirent  k  la  fois  de  regrets  et  d'invocations  pieuses  pour 
»  eelui  dont  la  mort  sublime  offrait  une  si  haute  leçon  aux 
»   peuples  et  aux  rois.... 

B  Cependant  les  revenus  de  l'ordre  diminuaient  de  jour  en 
»  joar.  Prévoyant  les  malheurs  qui  menaçaient  les  chevaliers , 
^  Roban  n'hésita  pas  k  établir  dans  son  palais  les  premières  ré- 
^  formes,  afin  de  pouvoir  aider  les  nobles  proscrits  qui  arrivaient 
»  de  France  ou  de  l'armée  de  Condé.  Bientôt,  leur  nombre 
^  s'augmeniant  encore,  le  Grand-Maiire  retrancha  entièrement  le 
^  luxe  de  son  palais ,.  et  déploya  envers  les  malheureux  bannis 
»  mie  hospitalité  aussi  touchante  que  généreuse.  Plusieurs  com- 
»  grandeurs  d'Espagne,  imitant  la  libéralité  de  leur  chef,  con- 
^  senlifent  k  doubler  leurs  responsions,  exemple  qui  fut  suivi  en 

*  Portugal ,  en  Allemagne  et  en  Italie. 

»  Mais  cette  ressource,  qui  prolongea  quelque  temps  l'agonie 
^  de  Tordre,  était  insuffisante,  et  le  Grand-Maître  représenta 
*  diverses  -fois  au  pape,  k  l'empereur  d'Autriche,  aux  rois  d'Es- 
»  pagne  et  de  Portugal ,  l'état  de  détresse  qui  le  menaçait.  En 
J»  Tiin:  anmonça-tril  i'impossibilité  de  maintenir  ses  armements 
»  maritimes  ;  des  réponses  vagues,  mêlées  de  louanges  person- 
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»  nellei  et  de  proteetadoM,  flireoi  les  véponses  que  reçut  le  prinee 
»  de  ftehu. 

»  Cherchant  cependant  ii  se  créer  des  appuis,  il  envoya  ï 
»  Pétjersbourg  le  bailli,  comte  de  Litta ,  Milanais,  ^tio  d^intéresseï 
»  cette  cour  b  la  oonser?ation  de  l'ordre,  et  pour  demander  qu'il 
»  TAt  maintenu  dans  la  possession  de  ses  biens  de  Pologne. 
»  L'ambassadeur  maltais  reçut  l'accueil  le  plus  honorable  de 
»  Catherine  II,  le  18  octobre  1795;  et,  après  la  mort  de  cetu 
»  princesse,  Paul  P%  en  qui  la  politique  n'étouf&it  pas  les  idécj 
»  chevaleresques,  se  déclarant  le  protecteur  des  Hospitaliers 
»  acquiesça  k  toutes  ses  sollicitations. 

»  Il  fit  plus  encore,  en  décidant  que  les  revenus  de  Malte  ec 
»  Pologne  seraient  augmentés  et  réunis  sous  le  titre  de  Grand- 
»  Prieuré  de  Russie.  Il  demanda  alors  pour  lui  et  pour  ses  fils  k 
»  croix  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  affecta  un  superbe  palais  ; 
»  l'ambassadeur  de  l'ordre ,  et  nomma  le  chevalier  0'  Hara  sou 
»  ministre  extraordinaire  pour  résider  auprès  du  prince  de  Rohau. 
»  Malheureusement  le  courrier  chargé  d'apporter  au  Grand-Maitre 
o  l'acte  signé  par  le  bailli  Litta  et  le  cabinet  russe,  le  15  janvier 
»  1797,  ayant  débarqué  k  Ancdne,fut  arrêté  par  les  Français 
»  maîtres  de  ce  port;  ses  dépêches,  expédiées  au  gouvernement 
i>  directorial ,  servirent  plus  tard  de  prétexte  à  ses  grieis  et  à  ses 
p  hostilités. 

D  Le  prince  de  Rohan  éprouvait  déjà  de  nouveaux  symptômes 
»  de  l'ancienne  maladie  qui  devait  terminer  ses  jours....  Il 
»  tomba  dangereusement  malade  à  la  fin  de  Tannée  1796.  Le 
i>  vendredi  50  juin,  il  s'alita  pour  ne  plus  se  relever,  et,  dès  ce 
o  moment,  des  cabales  secrettcs  se  formèrent  dans  toutes  les 
»  langues.  Le  5  juillet,  Emmanuel  de  Rohan  reçut  le  viatique  au 
»  milieu  du  concours  d'un  peuple  éploré ,  contrastant ,  dit-on , 
»  avec  les  espérances  des  partisans  d'un  autre  chef.  Après  avoir 
D  nommé  lieutenant  du  magistère  le  bailli  de  Vachon-Belmont, 
»  et  demandé ,  par  l'organe  de  son  confesseur,  un  pardon  général 
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»  ï  ions  ses  frères  ,  le  GraDd-Mahre  demeura  en  quelqae  sorte 
»  isolé.  Le  7  il  fit  ses  dernières  dispositions;  le  dimanche  9, 
»  toutes  les  cloches  annoncèrent  son  agonie,  et  la  foale  se 
»  porta  aux  églises. 

»  Se  tron?anl  un  peu  mieux  le  lendemain,  il  demanda  quel 
»  serait  son  successeur  :  c  On  parle  du  bailli  de  Hompesch,  ré- 
»  pondit  en  hésitant  un  des  commandeurs  qai  entouraient  le 
»  mourant.  —  Ce  choix  ne  sera  pas  mauvais,  s'il  est  bien  con* 
»  seillé,  reprit  le  prince;  au  reste,  ajoota-t-il,  je  suis  le  dernier 

>  Grand-Maitre,  du  moins,  d'un  ordre  illustre  et  indépendant. — 
»  Cette  prophétie ,  qui  devait  si  prochainement  s'accomplir,  Tat 

>  sa  dernière  parole.  Après  avoir  supporté  d'attroces  douleurs 
»  avec  un  grand  courage  et  un  calme  vraiment  religieux ,  il  expira 
»  le  jeudi  soir,  15  juillet  1 797  *.  » 

Alors  surgirent  plusieurs  compétiteurs  au  trône  magistral, 
entre  autres,  le  prince  Camille  de  Rohan,  neveu  du  dérunt; 
comptant  sur  les  suffrages  du  peuple  de  Malte,  il  espéra,  un 
niomeot,  se  faire  acclamer,  ce  qui  n'eût  pas  été  impossible,  dans 
la  disposition  où  se  trouvaient  alors  les  esprits.  Toutefois,  les 
bogues  réunies  optèrent  en  faveur  de  Ferdinand  de  Hompesch, 
élole  17  juillet  de  la  même  année.  Son  premier  acte  fut  de  ratifier 
la  convention  qui  acceptait  uu  prince  schismatique,  le  czar  Paul  I, 
comme  protecteur  de  l'ordre,  et  de  lui  envoyer  la  croix  de  dé- 
votion, en  même  temps  que  la  croix  d'or  aux  princes  ses  fils  et  k 
quelques  seigneurs  de  sa  cour.  Timide  à  force  de  circonspection , 
il  fie  conserva  pas  longtemps  sa  confiance  k  des  hommes  dont  la 
fraodiise  était  un  obstacle  aux  intrigues  des  ambitieux.  Les 
cbeyaliers  s'aperçurent  bien  vite  qu'ils  avaient  jugé  trop  favo- 
rablement le  nouveau  Grand-Maître.  Jamais  cependant  l'ordre 
l'avait  eu  si  grand  besoin  d'un  chef  courageux  et  habile.  L'état 
de  crise,  signalé  sous  le  magistère  Rohan ,  s'aggravait  à  Malte, 

*  StinUeneuve-Bargemoat,  Mimuments  de$  Grand^MaUrês. 
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en  raisoa  des  progrès  qa'y  fiisaii  cbaqw  jour  l'esprit  ré? oliv- 
liûQDske*  Ofl  STail  beau  avertir  rUaprévoyant  Hompeseli  ;  U  pre* 
naitlechsoge  sur  les  dispositioDS  du  Directoire  ^  s'eiagécait  ses 
propres  fonces,  l'amoor  de  ses  sujets  et  s'endormit  av  brait  de 
la  lempèie.  L'apparition  d*iiiie  escadre  firançaise  qui,  vers  les 
derniers  joars  de  février,  vint  mouiller  devant  l'Ile,  comme  pour 
en  recoDoaitre  les  abords,  détruisit  ses  illusions,  sans  lui  inspirer 
aucuue  mesure  énergique.  C'est  en  vain  que  le  chevalier  de  Bray 
cherche  à  l'éclairer  sur  les  dangers  de  la  situation  ;  il  refuse  de 
croire  à  une  atlaque  sérieuse. 

Les  choses  en  étaient  là,  lorsque  le  mercredi i   six  juin,  un 
convoi ,  sorti  de  Civita-Vecchià  et  composé  de  soixante-dix  bâ- 
timents, de  deux  frégates  et  de  plusieurs  barques  canonnières, 
arriva  non  loin  du  port  HarsaSirocco.  A  cette  vue,  les  habitants  ne 
peuvent  dissimuler  leur  frayeur;  des  bruits  sinistres  circulent  çà  et 
Ui.  On  parle  de  complots,  d'intelligences  avec  le  ddiors.  Les 
chevaliers,  désignés   pour  commander  en  cas  d'agression,  se 
rendent  k  leurs  postes,  savoir  :  le  chevalier  de  Rediighevoisis 
au  fort  Saint-Elme,  le  bailli  du  Tillet  au  fort  Ricazoli,   le  bailli 
de  la  Tour-du-Pin  à  la  Cotonère,  etc.,  etc.  Le  prince  Camille 
de  Rohan  est  mis  k  la  tète  des  milices,  au  nombre  de  doq  mille 
hommes. 

Ces  tardives  velléités  de  courage  ne  rassuraient  personne, 
surtout  à  partir  du  neuf  juin;  ce  jour-lk,  cinq  cents  voiles  se 
déployèrent  sur  les  côtes  et  les  ceignirent  d'un  vaste  cordon  de 
batteries  flottantes.  La  ligne  de  l'escadre  avait  sept  lieues  d'éten- 
due; elle  se  prolongeait  du  cap  Marsà-Sirocco  jusqu'à  l'île  de 
Gozze.  Vers  quatre  heures  du  soir,  un  aide-de-camp  prit  terre 
au  môle  de  la  Santé  et  chargea  Caruson ,  agent  consulaire  de  la 
République,  de  demander  verbalement  au  Grand-Maitre,  au  nom 
du  général  en  chef,  la  permission  d'introduire  la  flotte  dans 
les  ports  de  Malte. 

Hompesch  convoque  sur  le  champ  la  Congrégation  d'Etat,  qai 


nMiik»  >  am  <a«r  ^ofîmjkmdu  Gonseilw  Tous^  s^qppuyaat  sot  ie 

tminé  da  1168»  mmIu  enive  ia  FraotQ,  Napies  et  l'ordre^  sont  d^ati» 

é^  a'aecQi^der  l'eatrée  qa'à  on  petit  aemhre  de  vii^seamx  •  k  la 

fiéek  iaaoirttémf^  on  apporta  on  ultimatom,  espèce  de  protopolcf 

des  difers  griefs  4q  Directoire  contre  le  ooavent.  On  l<ii  vq[)r(vi 

dnil  4'iviir  iaYérisé  les  enoemis  de  la  République,  eoi  fournis^ 

SMl  des  tuteioU  aux  Anglais^  en  ravîtaUlaut  leurs  escadres, 

4*a«oiiç  aqmmé  aux  commanderies  vacantes,  bleu  que  la  Gon^ 

HMIioa  nationale  ks  eût  supimœées  avec  les  ordres  monastiques 

(  49  septembre  1792) ,  etc.,  etc. 

Après  la  lecture  d'un  tel  manifeste,  rillusioo  n- était  plus 
piMIûUe.  Tout  y  cévélait  un  plan  d'attaque  médité  depuis  long^ 
Umps.  Ainsi  se  passa  la  journée  du  9  juin  ;  elle  présageait  pair 
lis  leodenain  une  collision  inévitable.  En  effet ,  le  dimanche 
10  jaîftt  dès  quatre  heures  du  matin ,  les  Français,  qui  ne 
devaient  se  servir  de  la  baïonnette  qu'en  cas  de  dérense  obligea, 
comioencèrent  à  opérer  leur  débarquement  sur  onze  points  diffé* 
note.  A  dix  heures  ils  se  trouvaient  maîtres  de  la  campa^e, 
de  ipelques  forts,  et  à  midi,  de  la  cité  vieille,  laissée  sans  com« 
lOindaDt ,-  sans  troupes ,  sans  canons  et  sans  vivres. 

Cependant  avec  on  peu  d'énergie  «  {lompesch  aurait  pu  tout 
eaoTer  encore.  Chasser  de  la  ville  les  séditieux ,  ou  leur  imposer 
f^  tune  latitude  ferme,  concentrer  ses  forces  dans  la  cité  Valette, 
i^  t'aSaire  de  peu  d'iustants.  Au  lieu  d'agir  ainsi,  tin^ide  et  in« 
décis,  il  se  renferma  au  fond  du  palais  magistral,  avecl'aide^de- 
cenp  de  Saint-Priest,  et  s'y  tint  inaccessible.  Le  canon  n'en  conti- 
Q»d  pas  moins  de  tonner.  Il  se  tut  à  la  fin  du  jour.  L'approche  des 
l^eèbres  augmente  la  confusion ,  les  inquiétudes  et  le  désordre; 
^  basses  alertes  se  succèdent,  et  bientôt  le  trouble  est  k  son 
Mible.  Une  pareille  situation  devenait  intolérable.  Vers  minuit, 
WttiiHiiial  de  la  Kote  et  plusieurs  not^^bles  maltais^  lépulés  les 
<Aer8  du  complot ,  se  rendent  en  députation  auprès  du  Gfané*^ 
Ihitiev  >Bl  l'invitent  h  ceutlujBn:  une  capitulation.  Le  Conseil'  de 


Tordre  est  anssitôt  convoqué.  Il  se  rassemble  sous  rimpresmon 
de  ces  événemeots,  et,  séance  tenante,  il  décide  d^envoyeraii 
général  Bonaparte  le  bailli  Sonza  et  le  consul  de  la  république  ba- 
tave  pour  obtenir  un  armistice.  Le  général  accéda  à  leur  demande, 
à  condition  que,  dans  les  vingt-quatre  beures,  des  chargés  de  pou- 
voirs viendraient  ^  bord  de  l'Orient,  régler  la  reddition  de  la  place. 
Ils  y  arrivèrent  bientôt,  et  bientôt  aussi  la  convention  fut  signée. 
Elle  portait  1*  que  les  chevaliers  renonçaient,  en  faveur  delà 
République  française,  à  leurs  droits  de  propriété  et  de  souveraineté 
sur  les  iles  de  Malte,  de  Gozze  et  de  Gumino,  territoire  et  dépen- 
dances ;  ^  que  tous  les  forts  des  îles,  les  ouvrages  et  postes 
avancés,  les  vaisseaux  et  les  galères  de  Tordre  devaient  ètreai 
livrés  dans  les  journées  des  12  et  15  juin. 

En  retour,  la  susdite  République  assurait  au  Grand-Mattre  unci 
pension  viagère  de  300,000  fr.,  et  une  indemnité  de  600,000  fi^ 
comptant.  Des  articles  supplémentaires  proclamaient  TinviolabiliL  ^ 

des  propriétés  individuelles  et  la  validité  des  actes  antérieurs. 

Vers  quatre  heures  du  matin ,  les  plénipotentiaires  retoumèrenL   j 
la  Valette.  Le  12  juin,  au  soir,  le  général  entra  en  ville  k  la  lôie 
de  ses  troupes ,  c'en  était  fait  de  Malte  ;  le  drapeau  tricoloi^ 
remplaça  alors  l'antique  étendard  de  la  Religion  ^. 

Ainsi  s'effaça  du  rang  des  puissances  souveraines  un  ordre  qui 
comptait  sept  siècles  d'existence,  et  dont  Montesquieu  disait  :  till 
»  est  peut-être  le  plus  respectable  qu'il  y  ait  dans  l'univers  ei 
»  celui  qui  contribue  le  plus  à  entretenir  l'honneur  et  la  bravoure 
B  de  toutes  les  nations  oh  il  est  répandu.  »  Des  conspirateurs.  « 
des  lâches,  un  chef  inhabile  et  sans  énergie,  cela  suiQt  poii:^ 
l'anéantir  en  quelques  heures.  Avec  quelle  douleur  et  quel  dé- — 

*  De  Villeneuve-Bargemont;  Chrisiophoro  éT Avalas,  Tableau  hîsi.,  pol\i.^„^^ 
pky9.  et  moral  de'Malte  et  de  ses  habitants;  Denon ,  Voyage  en  Egypte,  1 1  --^ 
Bourrienne ,  Mém,,  1. 1  ;  Dac  de  Rovigo,  Mém.,  1. 1  ;  Tousard,  Hist.  des  det^^ 
nier  es  années  de  l'ordre,  in-So;  Moniteur  an  vii;  Thiers ,  Hist.  de  la  rétol  ^ 
franc.,  t  iv,  édition  de  1837;  Yktàires  des  français,  t.  xv. 
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sespoir  la  grande  majorité  des  chevaliers  vit  succomber,  comme 
parenchautemeot,  au  nom  du  vainqueur  d'Ârcole,  les  remparts 
formidables  qui  leur  servaient  d'asile  et  qui  bravaient  jadis  la 
puissance  de  Soliman!  Hompesch,  le  faible,  l'incapable  Hompesch, 
pour  ne  rien  dire  de  plus,  fugitif,  abandonnant  de  fidèles  servi- 
tears,  une  population  dévouée,  livrant  à  la  merci  de  l'armée 
républicaine  ses  religieux,  leurs  archives ,  les  trésors  do  Saint- 
Jean,  etc.,  arriva  à  Trieste,  après  trente-neuf  jours  de  traversée. 
Ce  n'était  pas  ainsi  qu'on  vit  jadis  les  premiers  Grands-Maitres 
s'éloigner  des  murailles  fumantes  de  Jérusalem,  d'Acre,  de 
Césarée;  ce  n'était  pas  ainsi  qu'on  avait  vu  l'immortel  L'Isle- 
Adam  partir  de  Rhodes. 

Quant  aux  Hospitaliers,  quelques-uns  suivirent  le  Grand-Maitre . 
^  Trieste  ;  d'autres,  au  nombre  de  quarante,  les  chevaliers  de  Bude- 
Goébriand,  le  Rebours,  d'Andigné,  deKherguz,  de  Cheffontaines, 
etc.,  etc.,  s'attachèrent  k  la  fortune  de  l'armée  qui  allait  en 
Egypte.  La  frégate  la  Sensible  ramena  en  France  les  deux  frères  de 
Calelan  ;  d'autres,  tels  que  les  chevaliers  de  Roquefeuil,  de  Bé- 
jarry,  de  la  Houssaie,  etc.,  reçurent  des  passeports  pour  Antibes. 
Beaucoup,  obligés  de  quitter  Malte,  et  exclus  de  leur  patrie  :  le 
bailli  Camille  de  Rohan,  les  chevaliers  de  la  Tour-du-Pin,  de 
Beaaoïont,  du  Tillet,  de  Bizien,  de  Yilliers^  le  Rebours,  de  Beau- 
corps,  de  la  Tremblay,  de  Rechignevoisin,  etc., etc./  se  dissémi- 
nèrent sur  divers  points  de  l'Europe,  puis  se  réunirent  au  grand- 
prieuré  de  Russie,  comme  dans  un  port  assuré  contre  la  tempête, 
l^ul  I,  déjà  protecteur  des  Hospitaliers,  envisageait  le  magistère 
comme  un  moyen  sûr  d'acquérir  Malte,  la  clef  et  le  boulevard  de  la 
Kédilerraaée.  Des  négociations  s'étant  ouvertes  k  ce  sujet,  la  cour 
devienne  intima  à  Hompesch  l'ordre  d'abdiquer,  et  il  abdiqua.  Le 
czar  prit  aussitôt  le  titre  de  Grand-Maitre,  à  la  satisfaction  générale 
des  chevaliers  que  sa  munificence  impériale  avait  attirés  à  Saint* 

<  De  Tilleneuve-Bargemont ,  Pièces  justificatives. 


Pétersboinrg.  Une  j^amHéélecltott  était  ôbtttrttre  tifat  ftlaUits  fbt^ 
damentaux  ;  Pie  YII  ne  s'empressa  pas  moins  de  la  reconnafrre  el 
de  la  âanciiônfier,  bien  çontaincu  q^^  fallait  h  la  rëligron,  poor 
86  foleter  de  sa  chute,  le  secours  d^un  bfaft  puissant.  On  vit  éoiic 
^autocrate  porter  le  grand  isceau  et  le  glâita  des  croyants,  se  re^ 
vêtir  de  la  cotle  d'armes ,  pois  suspendre  sur  sa  poitrine  la  crait 
de  La  Valette  par  son  antique  chaîne  d'or,  créer  un  tionVéaià 
prieoré  russe  ponr  la  noblesse  de  ses  États  qui  proressareot  le 
rit  grec,  et  ouvrir  aux  catboliqnes  de  FVante,  d*Italte,  élc.^ 
celui  de  Pologne ,  où  figurent  Sigismond  de  la  Tour^dtl^Pili , 
Henri!  de  la  Tremblay,  les  chevalièrâ  de  Sareë,  de  Chef- 
fontaines,  de  TtUy,  de  BeaunH>nt,  de  06sfa)rd,  de  Guroil^ 
etc.,  été.* 

Tout  semblait  réussir  au  czàr;  âéj^  W  s'eccopâit  des  tnoyèns 
de  recouvrer  Malte  et  d'y  rétablir  ieé  chevaliers  de  Saiint-Jëati^  tori- 
que Ic^  Anglais,  pénétrant  ses  intentioiis,  â'en  émparè^eht,  le 
7  septembre  1800,  et  la  gardèrent  malgré  les  pfëssatitès  soffi- 
citations  du  monarque  moscovite.  Sa  mort  violente,  îirrivéete 
96  marÂ  1804  ,  enleva  k  l'ordre  toute  espérance  de  réhabilitation 
par  la'Russie. 

On  déféra  alors  la  nomination  dn  chef  des  Hospitaliers  an  Saint- 
Siège  sur  la  présentation  des  prieurs.  En  conséquence  de  cet  ar- 
rangement. Pie  VII  élut,  au  moiÀ  de  septembre  1801^  le  bailli 
de  Ruspoli;  celui-ci  ayant  refusé,  le  Saint-Père ,  k  la  i^commao^ 
dation  dn  roi  de  Naples  et  de  Tempereur  dé  Russie,  choisit,  le 
9  février  1802,  Jean  de  Thommasi,  qoi,  dé  page  d'Émmannel 
Pinto,  était  parvenu  au  commandement  suprême  de  la^  murtne 
maltaise.  Le  nouveau  Grand^Maitre  fixa  décidément  »a  réëidéiieèl^ 
Caiane  en  Sicile,  où  beaucoup  dé  cberaliem  épars  tkirem  lé 

,}  Dp  ViHetteuver-BârgemoutvtM. ;  Tabbé  Gemrg^U  VoifateàBoém-PéHn* — 
bourg,  1799-1800;  Extrait  de  ta  Gazette  de  Ratisbonney  8  janvier  1799  z=r 
eamjmffneê  eu  corps  wus  les  ordres  du  prinee  de  Condé ,  par  le  naa^jm;^ 
d^Be^uetilly,  t  n,  ^  -  -     .      .-  •    '.        ^    ? 
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joiodre;  on  y  Iraosporla  également  la  chancellerie  et  les  archives 
de  Tordre. 

Le  traie  d'Amiens,  conclu  le  25  mars  1S02  sous  la  protection 
et  la  garantie  de  six  .grandes  puissances  européennes ,  stipulait, 
anîde  dix,  paragraphe  quatre,  le  rétablissement  des  Hospitalière 
i  Malte.  Foiil  des  droits  que  lui  conférait  ce  traité,  Thommasi  ré- 
clama avec  une  persistance  infatigable  la  restitution  de  TUe,  mais 
3  la  réclama  en  rain  ;  le  cabinet  de  Saint  James  ne  voulut  rien  en* 
tendre.  Le  noble  vieillard  mourut  du  chagrin  que  lui  causait  la 
tuantaise  foi  britannique  ^ 

Ce  fut  le  dernier  Grand-Maitre.  II  n'y  eut,  après  lui,  que  de^ 
Beutenants  du  magistère  :  Guevara  Suardo,  1805-<18i4.  —  Andrd 
di  Giovanni  Gentilles,  1814-1821.  —Antoine  Busca,  1821-1823. 
--^  Charles  Gandida,  1854.  Guevara  eut  besoin  de  toute  sa  fer- 
meté et  de  tout  son  crédit  pour  empêcher  la  vente  des  comman- 
deries  de  Sicile,  et  rendre  impuissantes  les  attaques  du  pariement 
anglais  tendantes  à  dissoudre  les  derniers  débris  de  Tordre  de 
Stint-Jean. 

A  sa  mort  9  les  suffrages  du  sacré-conseil  se  portèrent  sur  lé 
bailli  André  di  Giovanni  Gentilles.  Le  nouvel  élu  commença  Texer-* 
cloe  de  «a  dignité  par  établir  une  correspondance  très-actite  avec 
les  aitdeos  cabinets  amis  des  Hospitaliers.  Le  traité  de  Paris, 
tondu  le  30 mai  1814,  entre  la  France ,  l'Angleterre,  la  Russie 
t| , la  lAruilsâ,  détruisit  ses  espérances ,  car  l'article  7  portait  que 
«! l'Ile  de  Mahe  et  ses  dépendances  appartiendraient  en  toute  sou*' 
^^mim^  h  $a  Majesté  britannique.  » 

.  Cdt.od^K  des: maximes  du  droit  public  et  du  droit  de  propriété 
tf^fea  profondément  Gentilles,  sans  trop  le  décourager;  il  envoya^ 
^déiégBéajao  congrès  de  Vienne  en  1815.  Bon  nombre  de 
commandants  et  de  chevaliers  se  joignirent  ii  eux.  Tous  y  éle- 

^'èfiiit  la^^Myix  pour  obtenir  qu'on  effaçât  du  livre  des  estions 

,-."»_  ■     .  ■■,*... 

>*.UifMr^éu  poj^  PieVU,  parle  chevalier  Artaud;  de  ViHen^v^-Bar- 
feaoat^  iind.;  Saint-AUais^  L'Ordre  de  Malte,  ses  Gr.-Maîtn,  etS€$  Ghcp, 
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l'acte  spoliateur  du  30  mai  1814.  Leurs  prières  ne  furent  point 
écoutées.  Les  mêmes  efforts  se  renouvelèrent  au  congrès  d'Aix- 
la-Chapelle,  en  1818,  sans  plus  de  succès.  André  di  Giovanni 
mourut  trois  ans  après,  léguant  à  son  successeur  le  devoir  de 
s'élever  contre  le  protocole  de  1814.  Antoine  Busca,  promu  à  la 
lieutenance,  en  juin  1821 ,  ne  faillit  point  à  cette  noble  tâche. 
Il  protesta  au  congrès  de  Vérone,  qui  durait  encore  lors  de  son 
avènement.  Ses  envoyés  y  soutinrent  avec  chaleur  une  cause 
étroitement  liée  ^  tous  les  principes  conservateurs  des  sociétés. 
Ayant  jugé  convenable  de  transférer  la  résidence  de  l'ordre  dans 
les  États  romains,  il  s'adressa  à  Léon  XII,  qui  lui  permit,  par 
lettres  apostoliques  du  12  mai  1827,  d'établir  à  Ferrare  lai 
maison  conventuelle  des  chevaliers  \ 

A  sa  mort ,  un  bref  de  Grégoire  XVI  déféra  la  lieutenanee  du 
magistère  ii  Charles  Candida.  La  cause  qu'avaient  défendue  ses 
prédécesseurs,  celui-ci  la  soutint  avec  non  moins  d'ardeur  et  de 
persévérance.  La  sollicitude  paternelle  du  Saint-Siège  et  le  bien- 
veillant appui  de  l'empereur  d'Autriche  ouvrirent  son  cœur  à  de 
douces  espérances....  Elles  ne  se  sont  pas  réalisées,  et  Dieu  sait 
si  elles  se  réaliseront  jamais  ! 

Quoi  qu'il  en  soit,  des  ruines,  des  tombeaux  épars  et  mutilés, 
ce  n'est  pas  là  tout  ce  qui  reste  des  soldats  hospitaliers;  il  reste 
autre  chose  encore  :  il  reste  des  souvenirs  impérissables ,  qui 
feront  tressaillir  d'admiration  et  de  respect  les  cœurs  nobles  et 
généreux  des  siècles  futurs.  Le  Poitou,  l'Anjou,  le  Maine  et  la  Bre- 
tagne occuperont  une  grande  place  dans  ces  souvenirs;  car  elles 
ont  fourni  à  l'ordre  de  nombreux  défenseurs  et  à  la  hiérarchie 
des  hommes  éminents.  Nous  n'avons  pas  à  revenir  sur  Rogier 
de  Moulins,  Jean  de  Lastic,  Pierre  d'Aubusson,  Philippe  Villiers 
derisle-Adam,  Pierre  deHonti,  Emmanuel  deRohan,  grands- 
maîtres  illustres,  les  uns  originaires  des  provinces  de  l'Ouest, 

*  De  Villeneuve-BargemoDt,  ibid.;  Saint-Allais,  ibidr,  MénL  miUl.  sur  te^ 
événements  de  la  Grèce, par  Jaurdain^  2  vol.  ia-8o. 
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les  autres 's'y  raliachant  par  des  branches  de  leurs  familles  qui 
s'y  90Dt  établies.  Nous  trouvons  : 

I.  Des  «RAIVDS-FRIEIJRS,  de  PnovENCE,  Philippe  du 
Broc,  en  1550;  —  d'AmxRGNE,  Louis  de  Laslîc,  en  13o6; 
Claude  de  Montmorillon ,  vers  1600,  etc.;  —  de  Fra^îce  ,  Fou- 
caod  de  Rocheebouard,  en  1416;  Antoine  Chabot,  oncle  de  Phi- 
lippe Chabot,  amiral  de  France;  N.  Pelloquin,  en  1388;  Tous- 
saint de  Terves ,  commandeur.de  TIleBouchard ,  de  Saint-Jean 
et  de  Saînte*Catherine  de  Nantes,  puis  grand-hospitalier,  prési- 
dent de  la  noble  langue  de  France  ;  —  de  Champagne  ,  Léon  de 
Moolalembert,  en  1550;  Jean  Âudibert  de  l'Aubuge,  en  1563; 
Jacques  Aymer,  en  1505,  etc.;  —  d'AQuiTAiNE,  Renaud  de 
Saint-Simon,  en  1500;  Jacques  Pelloquin,  en  1559,  etc. 

IL  Des  GBAlirDS-CROIlLy  Michel  de  Bouille,  bailli  de 
Tordre;  Antoine  de  Martel,  commandeur  de  Loudun,  procureur  cl 
receveur-général  du  commun  trésor  au  grand-prieuré  d'Aquitaine; 
Jean-Alexis  de  Boislinards  de  Margou ,  commandeur  de  Mou- 
champs,  bailli  de  Lyon,  etc. 

in.  CONSERVATEURS  DES  PRlVIIiÉGES  DE 
I«'SRDRE  :  Christophe  de  Bouille ,  l'un  des  héros  qui  se  dis- 
%Qërent  aux  Dardanelles  en  1669,  etc.,  etc. 

IV.  Des  BAIIililS,  de  la  Morée,  Joachim  de  Saint-Simon, 
^n  1527;  Jacques  Pelloquin,  en  1525;  Jean  Audibert  de  TAu- 
*"gc, en  1562;  Pierre  Pelloquin,  en  1565;  François  Brochard, 
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INTRODUCTION. 


Nous  avons  vu  les  Gestes  de  Dieu  envahir  la  vie  tout  entière 
des  XII®  et  xiii®  siècles ,  l'épopée  des  Croisades,  avec  ses  succès  et 
ses  revers ,  ses  péripéties  et  ses  catastrophes,  se  dérouler  en  huit 
tableaux^  dont  le  premier  commence  au  siège  de  Nicée  et  le  dernier 
finit  avec  saint  Louis,  sous  les  murs  de  Tunis.  Nous  avons  vu  dans 
ces  guerres,  justement  appelées  les  guerres  des  héros  et  des  mar- 
tyrs, les  vertus  du  vrai  chrétien,  une  humilité  évangélique,  une 
i   résignation  presque  surhumaine,  les  élans  de  la  charité,  se  mêler 
I  aux  exploits  de  la  chevalerie ,  s'associer  à  tout  ce  que  la  valeur  a 
,    de  plus  éclatant  et  de  plus  glorieux. 

Ah  !  si  l'oriflamme  fût  restée  debout  sur  les  rives  du  Bosphore, 
du  Jourdain  et  de  l'Euphrate,  des  nations  civilisées  y  trouve- 
raient encore  des  éléments  de  prospérité  et  d'avenir;  Séleucie, 
Ântioche,  Bagdad,  seraient  pour  l'Asie  ce  que  sont  aujourd'hui 
Paris  et  Londres  pour  l'Europe.  Là  où  le  cimeterre  force  des 
peuples  esclaves  à  se  courber  sous  le  regard  ou  sous  le  caprice 
I  d'un  despote;  là  où  le  pirate  barbaresque  exerce  ses  brigandages, 
on  verrait  des  gouvernements  chrétiens  constitués  pour  l'ordre 
et  la  liberté  ;  les  lumières  et  l'amour  de  l'humanité  se  répan- 
draient à  grands  flots,  du  sein  des  plus  belles  contrées  que  le 
soleil  éclaire,  jusqu'à  l'extrême  Orient,  jusqu'au  centre  de 
rAfrique.  Dieu  ne  l'a  pas  voulu,  et  il  n'appartient  pas  à  l'homme 
de  scruter  les  desseins  de  Dieu. 
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N'allons  pas  croire  toutefois  que  tant  de  sacrifices  so: 
restés  stériles.  Quand  une  ou  plusieurs  nations  agissent  par  c 
viction  et  dans  un  but  moral  élevé,  il  est  impossible  que  de  k 
offorts  réunis  il  ne  sorte  pas  quelque  chose  d'important  et  de  di 
d'elles.  N'est-ce  rien  d'avoir  préservé  l'Occident  d'une  loi  d'at 
tissement  et  de  servitude  ?  N'est-ce  rien  d'avoir  vidé,  en  S 
et  en  Palestine,  une  querelle  qui,  autrement,  aurait  eu  p 
champ-clos  les  bords  de  la  Loire,  de  la  Seine  et  du  Rhin?  Oi 
saurait  le  contester,  sans  un  ermite,  sans  le  cri  :  Dieu  le  ve 
la  patrie  des  Charlemagne,  des  saint  Louis,  serait  aujourd't 
non  une  France  chrétienne ,  mais  une  France  musulmane.  A 
place  qu'occupent  nos  cathédrales^  nos  saintes  basiliqa( 
s'élèveraient  des  mosquées,  des  minarets  surmontés  du  croissai 

Là  ne  se  bornent  point  les  résultats  des  Croisades.  Un  célM 
écrivain  a  dit  vrai  :  Les  événements  sont  plus  grands  que  ne 
savent  les  hommes.  Si  le  but  que  poursuivaient  les  soldats  « 
Christ  leur  échappa ,  ils  recueillirent  en  échange  des  avanta^ 
auxquels  ils  étaient  loin  de  songer. 

Les  expéditions  d'outre-mer  créèrent  en  effet  une  situati 
nouvelle.  La  plupart  des  fcudataircs  se  virent  alors  obligés, 
uns  à  leur  départ  pour  Jérusalem ,  les  autres  à  leur  retour, 
vendre  la  liberté  aux  serfs ,  des  privilèges  aux  communes ,  d'al 
ner  leurs  domaines,  soit  pour  se  procurer  l'argent  nécessa 
au  voyage ,  soit  pour  rendre  les  sommes  qu'ils  avaient  empru 
tées  avant  de  se  mettre  en  route;  de  là  le  déplacement  de 
propriété  et  par  conséquent  de  la  puissance;  de  là  l'affaiblisî 
ment  successif,  puis  la  décomposition  du  système  féodal  au  p 
fit  de  la  royauté,  qui  devint  la  protectrice  des  communes,  i 
habitants  des  campagnes,  et  s'enrichit  de  tout  ce  qu'aval» 
perdu  les  possesseurs  de  fiefs.  Echappaient-ils  aux  souffrance 
aux  maladies,  au  glaive  des  infidèles,  ils  ne  retrouvaient, 
rentrant  dans  leurs  manoirs,  que  misère  et  pauvreté.  Les  dé 
ccndants  des  illustres  barons  de  l'ancien  temps,  dit  la  chroniq 
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lu  prieur  de  Vigeois,  qui  tous  les  jours  donnaient  de  somptueux 
'epas^  dont  profitaient  les  gens  peu  riches  et  les  mendiants, 
urent  contraints  eux-mêmes  de  demander  à  leur  tour  Vhospi- 
alité. 

Les  prédicateurs  des  guerres  saintes  avaient  mis  dans  les 
MBurs  je  ne  sais  quels  sentiments  religieux,  quel  amour  de  la 
|ustiœ,  quelle  tendre  compassion  pour  les  malheureux.  Que  de 
restitutions  alors ,  que  de  largesses ,  que  de  dons  aux  hospices 
des  pèlerins,  des  malades,  des  enfants  trouvés!  Que  de  testa- 
ments en  leur  faveur!  La  distance  d'homme  à  homme  disparut , 
les  mœurs  de  la  chevalerie  remplacèrent  les  mœurs  féodales. 
Coiim, disait  au  sire  de  Joinville  le  sire  de  Boulaincourt ,  en 
fassent  outre-^mer^  ne  songez  pas  au  retour;  nnl  chevalier j  riche 
mpmvre  qu'il  soit,  ne  saurait  revenir  sans  infamie^  quand  il 
kme  aux  mains  des  Sarrazins  le  menu  peuple. 

Â  cette  transformation  morale  et  politique  il  faut  en  ajouter 
one autre,  dans  Tordre  des  idées  et  du  progrès  matériel,  non 
moins  digne  d'attention.  Au  fur  et  à  mesure  que  les  débris  des 
tfmées  chrétiennes  revinrent  des  plages  orientales,  TEurope 
sWichit  de  productions  nouvelles,  des  productions  du  génie, 
c'est-à-dire  de  la  culture  intellectuelle  des  Grecs  et  des  Arabes, 
fleurs  langues,  de  leur  littérature,  de  leurs  connaissances  dans 
li  philosophie,  la  jurisprudence,  la  physique,  la  chimie,  la 
i&édecine,  les  mathématiques, la  mécanique,  l'industrie,  la  na- 
vigation ,  l'art  des  sièges  et  des  batailles,  etc.,  etc. 

L'histoire,  en  passant  des  faits  locaux  aux  prodiges  d'héroïsme 
accomplis  en  Terre-Sainte,  devint  plus  intéressante,  plus  solen- 
^e,  prit  un  caractère  de  nouvelle  grandeur  avec  Guillaume 
<^  Tyr,  Guibert  de  Nogent,  Robert  le  Moine,  Guillaume  le 
^tOQ,etc.,  etc.,  avec  le  brave  la  Villehardouin  et  le  sire  de 
^inville,  les  deux  premiers  qui  aient  écrit  en  langue  vulgaire  et 
Prtparé  la  voie  aux  Dante,  aux  Pétrarque,  aux  Boccace.  —  La 
poésie  s'éleva  jusqu'à  l'épopée.  La  religion,  la  galanterie,  des 
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L'AèM;  ei{i^>5(  et  méca  cocltek  pnxan  acx  coQtréesoGddeB- 
tatka  t'xa  c«  qu'oBeounnerceiiiDS  TstecC  plos  actif  poonit  mellre 
^  e<r<Uib£kr&  d;sQ5  le  d^jccsK  à?  h  boCiiû^  â  de  b  xookfie; 
^k  1^  dota  de  la  camie  à  sucre,  da  loaB,  etc.  On  TÎt  sunt 
f/iOU  r^œr  ses  jardins  de  b  leDoncck,  et  le  troubadour  Hh 
t/aiit  |OT«]T  les  siens  des  roses  de  lêricho.  D'antres  croisés 
^hpfjtUfHut  d'Aicaion  de  petits  oignons  di>nt  b  cnltore  est  si 
i:hiMtïUX\fi  aujourdliui  \  On  apprit  également  i'osage  du  sato, 
(\(t  Talun ,  de  l'indigo ,  etc. ,  etc.  L'introduction  des  coursiers 
'4X7t\it^  fil  des  chiens  de  chasse  de  Tartane  remonte  à  la  mêiDe 
^'pf^im.  Si  ki  homes  que  nous  nous  sommes  prescrites  ne  s) 
opposaient ,  nous  aurions  bien  d'autres  importations  à  meD- 
tionner. 

l'ne  large  part  de  tant  de  conquêtes  précieuses  revient  aot 
provinc^^  de  TOuest ,  car  il  y  en  a  peu  qui  aient  fourni  ^ 
ex{)éditions  d'outre-mer  d'aussi  nombreux  contingents.  Mais  qni 
nous  dira  les  noms  de  tous  les  guerriers  qu  elles  envoyèrent 
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combattre  au  loib  les  ennemis  de  leurs  croyances ,  de  ceux  qui 
y  moururent,  yictimes  d'un  héroïque  dévouement ,  de  ceux  qui 
en  revinrent,  emportant  dans  leurs  manoirs  ou  dans  leurs  chau- 
mières des  pahnes  de  la  Judée?  Si  Ton  avait  ^u  alors,  comme 
aujourdTiui,  des  gazettes,  des  états  de  la  guerre,  nous  les  comp- 
terions par  myriades ,  car,  selon  les  expressions  de  saint  Ber- 
nard, on  ne  voyait  que  veuves  dont  les  maris  étaient  vivants. 

Au  lieu  de  ces  chiffres,  apr&s  avoir  compulsé  les  chroniqueurs 
et  les  poètes  contemporains ,  Guillaume  de  Tyr,  Foulcher  de 
Chartres,  Albert  d'Aix,  Jacques  de  Vitri,  etc.;  les  chansons  de 
^e  sur  Antioche  et  sur  Jérusalem^  la  branche  aux  royaux 
tisnages  de  Gnillaume  Guiart,  etc. ,  la  Villehardouin ,  Henri 
de  Valendennes,  le  sire  de  Joinville,  etc.;  les  chroniques 
locales,  les  travaux  des  généalogistes  les  plus  célèbres,  les  ar- 
dÛTes  publiques  et  privées ,  les  vieux  cartulaires  des  abbayes , 
ooQs  en  soQunes  réduit  à  ne  pouvoir  réunir  que  trois  ou  quatre 
cents  noms. 

Plusieurs  de  ces  noms  se  lisent  dans  le  manuscrit  de  Bayeux 
et  la  collection  Courtois.  Le  manuscrit  de  Bayeux  contient,  avec 
1b catalogue  des  gentilshommes  de  Normandie,  de  Bretagne, 
d*Aqou,  du  Maine  et  de  Touraine  qui  suivirent  au  voyage  de 
1096  Robert  Courte-Heuse  et  Alain  Fergent,  l'indication  de  leurs 
tmas.  Gabriel  du  Moulin  Ta  inséré  à  la  suite  de  son  Histoire  de 
Normandie.  Quelques  détails  sont  ici  nécessaires.  Faut-il  regar- 
der ce  manuscrit  cpnmie  un  document  digne  de  foi?  Deux 
plions  semblent  s'élever  contre  son  authenticité.  Mais  d'abord 
^rt-il  bieô  certain  que  l'usage  des  armoiries  soit  postérieur  h  la 
Première  croisade?  Les  citations  suivantes  et  autres  que  nous 
Pearrions  invoquer  prouvent  le  contraire  :  deux  sceaux  d'Adel- 
^,  duc  et  marquis  de  Lorraine ,  apposés  à  deux  chartes  de 
*W0  et  1087,  représentent  un  écu  chargé  d'un  aigle  au  vol 
«iflttirf;  —  un  diplôme  de  Raymond  de  Saint-Gilles ,  de  l'an 
1088,  est  scellé  d^une  croix  vidée,  dêchée  et  pommetée;  —  le 
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sceau  de  Thierry  II,  comte  de  Bar-le-Duc  et  de  Hontbéliart, 
mis  au  bas  d'un  acte  de  1093,  représente  deux  bars  adossa; 
Renaud  I,  possesseur  des  mêmes  comtés,  y  ajouta  un  semis  de 
croisettes  fichées ,  etc. 

Est-il  bien  certain,  en  second  lieu,  que  les  préuoms  du  ma- 
nuscrit en  question  appartiennent  à  des  personnages  qui  vivaient 
de  1300  à  1360?  Mais  la  plupart  des  seigneurs  y  figurent,  noo 
pas  avec  des  noms  de  baptême,  mais  avec  la  qualification  de 
sire:  tels  sont  les  sires  d'Âncenis,  d'Âvaugour,  de  Beaumanair, 
de  Chateaubriand,  de  Ghàteaugiron,  de  Combourg,  deDinan, 
de  Glisson,  de  Coëtquen,  de  Kergorlay,  de  Léon,  de  Lobéac, 
de  Malestroit,  de  Montauban,  de  Montfort,  de  Quintin,  deRieux, 
etc. ,  etc. ,  toutes  familles  fort  anciennes  et  dont  des  titres  nooh 
breux  attestent  Texistence  et  la  haute  position  féodale  à  la  fin  do 
xi^  siècle,  et  la  présence  de  plusieurs  de  leurs  membres  soos 
Tétendard  de  la  croix  dans  le  cours  du  xii®  et  du  xiii®.  Et  puis, 
parce  qu'il  y  avait  un  Alain  de  Rohan ,  un  Alain  de  Tinténiac,  eo 
1341  et  1343,  s'ensuit-il  qu'il  n'en  existât  pas  avec  ces  pré- 
noms, lors  du  grand  mouvement  de  1096,  comme  si  Alain  TI 
ne  supposait  pas  antérieurement  Alain  V,  Alain  IV,  AlaiB 
m,  etc.? 

Quant  aux  parchemins  du  cabinet  Courtois,  les  uns  se  rappor- 
tent à  la  troisième  et  les  autres  à  la  septième  croisade.  Les  pre- 
miers concernent  des  emprunts  que  bon  nombre  de  gentib- 
hommes ,  ruinés  par  la  longueur  du  siège  de  Saint-Jean-d'Acre, 
contractèrent  en  1191,  envers  des  banquiers  italiens ,  sousk 
garantie  de  Philippe- Auguste,  de  Richard-Cœur-de-Lion  ou  de 
quelque  grand  seigneur,  soit  pour  continuer  la  guerre,  sdt 
pour  regagner  leur  patrie  ;  les  seconds,  datés  de  Limisso,  aa 
mois  d'avril  1249 ,  ou  de  Damiette  et  d'Acre,  1250 ,  sont  des 
actes  de  fret  relatifs  au  passage  en  Egypte,  ou  bien  des  actes 
d'emprunt.  Un  séjour  trop  prolongé  dans  Tîle  de  Chypre,  etto 
désastre  inénarrable  de  Mansourah  avaient  réduit  les  croisés  i 


la  deniière  misère  ;  il  fallut ,  comme  en  1191 ,  recoirrir  aux  mar- 
chands de  Pise  et  de  Gènes.  Charles,  comte  d'Anjou,  et  Alphonse, 
comte  de  Poitiers,  servirent  de  caution  à  plusieurs  d'entre  eux. 
Un  savant  paléographe,  M.  Gazzara,  conservateur  de  la  biblio- 
thèque de  Turin ,  énumère  d'une  manière  claire  et  concise  les 
considérations  qui  démontrent  jusqu'à  l'évidence  l'authenticité 
de  la  masse  de  ces  titres,  et  pense  que,  s'il  s'en  trouvait  d'apo- 
CTTphes,  il  serait  facile  de  les  reconnaître.  Nous  sommes  de  son 
am;  si  loin  qu'on  porte  aujourd'hui  l'imitation  des  vieilles  écri- 
tures, il  y  a,  dans  la  contexture,  dans  les  caractères  de  vétusté, 
jenesais  quoi  qui  fait  distinguer  le  vrai  du  faux.  Nous  en  avons 
en  quantité  entre  les  mains ,  et  tous  nous  ont  semblé  réunir  les 
conditions  entièrement  identiques  avec  celles  des  actes  du  même 
temps  les  plus  incontestables. 

Parmi  les  familles  que  nous  avons  vu  figurer  dans  la  période 
des  croisades ,  beaucoup  sont  éteintes  et  d'autres  existent  ;  nous 
hor  avons  consacré  à  toutes  une  notice  plus  ou  moins  longue , 
setonleplus  ou  le  moins  de  documents  mis  à  notre  disposition. 
C^t  justice,  car,  après  avoir  arrosé  de  leur  sang  les  plages  de 
l'Asie  et  de  l'Afrique ,  elles  continuèrent  de  le  répandre  en  Eu- 
rope contre  les  ennemis  de  la  France,  à  Bouvines,  Saintes,  Tail- 
•*ourg,  Courtrai,  Mons-en-Puelle ,  Cassel,  l'Écluse,  Crécy  , 
ftHtiers,  Cocherel,  Auray,  Rosbecq,  Azincourt,  etc.,  etc., 
et  sur  tous  les  autres  champs  de  bataille,  jusqu'à  nos  jours,  avec 
00  dévouement  à  la  fois  chevaleresque  et  patriotique. 
Ce  n'est  pas  seulement  pour  avoir  agrandi  le  domaine  de  l'his- 
■'■■  Wre  par  des  faits  d'armes  capables  d'honorer  une  grande  nation, 
90e  leur  souvenir  ou  leur  existence  actuelle  sont  entourés 
d'une  auréole  de  gloire,  mais  pour  des  services  d'un  autre  genre 
rendus  dans  les  conseils  des  rois,  dans  la  diplomatie,  l'admi- 
nistration civile  et  judiciaire,  dans  la  carrière  politique  et  légis- 
lative, et  en  fournissant  à  l'Église  d'illustres  prélats.  Voilà  ce 
que  nous  avons  cherché  à  mettre  en  lumière  dans  chaque  notice , 
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laissant  à  d'autres  la  tâche  de  donner  une  filiation  suivie,  des 
généalogies  complètes. 

Il  n'était  pas  hors  de  propos  d'ajouter  ce  qui  rehausse  et 
donne  de  l'éclat,  comme  les  alliances,  ce  qui  rémunère  la  bra- 
voure, l'intelligence,  les  nobles  instincts  du  cœur,  la  loyauté, 
la  fidélité,  c'est-à-dire  les  ordres  de  chevalerie  :  derHermine, 
du  Porc-Épic ,  de  Saint-Hichel ,  du  Saint-Esprit ,  de  Saint- 
Louis,  de  la  Légion-d'Honneur  et  ceux  des  états  européens;  — 
la  pairie  ;  —  les  honneurs  de  la  cour,  et  surtout  les  titres  de  ducs, 
de  marquis,  de  comtes,  de  vicomtes,  de  barons,  conférés  par 
érection,  par  lettres-patentes,  par  brevets, par  lettres  ou  com- 
missions du  roi. 

Le  désir  d'être  utile ,  exact  et  véridique ,  a  inspiré  et  cons- 
tamment dirigé  cette  étude  sur  les  anciens  jours.  C'est  le  seul 
but  digne  d'un  écrivain  consciencieux ,  le  seul  mérite  qui  sauve 
du  naufrage  le  fruit  de  ses  labeurs.  Nous  n'avons  rien  pris  sur 
nous;  chaque  notice  est  accompagnée  des  preuves  qui  la  justifient. 
Nous  donnons  dans  ce  volume  les  familles  bretonnes  dont  les 
ancêtres  ont  combattu  pour  la  foi  ;  d'abord  celles  qui  figurent 
à  la  première  croisade,  classées  par  ordre  alphabétique,  puis 
celles  qu'on  trouve  à  la  seconde,  rangées  dans  le  même  ordre; 
ainsi  de  suite.  Le  troisième  volume  embrassera  l'Anjou ,  le  Maine, 
le  Poitou,  et  les  chevaliers  de  Saint- Jean  de  Jérusalem  qui  appar- 
tiennent à  ces  provinces  et  à  la  Bretagne. 


L'OUEST  AUX  CROISADES. 


PRE6MIÈRE   C^OISc^rOE, 


MAISON  ET  ARMES  DE  BRETAGNE. 

jklain  Fergent,  fils  d'Hoël,  comte  de  Cornouailles,  et  d*Hervoise,  marié 
d*abord  à  Constance,  fille  de  Guillaume-lc-Conquérant,  morte  13  août 
1090,  puis,  en  1093,  à  Hermengarde,  fille  de  Foulques-Réçhin ,  et 
flemme  répudiée  du  duc  d'Aquitaine ,  Guillaume  IX ,  duc  de  Bretagne  en 
1084,  partit  en  l'exercite  de  Noslre  Seigneur  outre  mer  avec  les  autres 
princes  chrestiens  en  Surio ,  1097  ;  revint  Van  mil  cent  et  un ,  au  mois 
Êtaousi^  en  Bretagne,  où  il  fut  à  très  grande  joye  recueilly;  entra  au 
monastère  de  Redon  par  cav^e  de  conversi/>n,  en  11121,  où  il  mourut  le 
13  octobre  1119.  (LeBaud,  ch.  24;  d'Ârgentré,  liv.  3,  ch.  44;  Uart 
de  vérif.  etc.,  t.  ii,  p.  897;  D.  Morice,  Table  généal,  des  rois,  comtes  et 
ducs  de  Bretagne ,  p.  14.) 

Geoffroy,  surnommé  le  Roux,  second  fils  d'Alain  Fergent,  passa  en 
Syrie,  Tannée  même  où  son  père  se  relira  à  Tabbaye  de  Redon,  c'est-à-dire 
en  1112,  et  mourut  à  Jérusalem  en  1216,  à  grant  doleur  de  Vexercite 
Christian.  (Le  Baud,cb.  24;  D;  Lobin.,  liv.  G ,  p.  125;  D.  Morice, 
liv.  2,  p.  85.) 

TOME  II.  1 
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La  question  de  savoir  si ,  avant  Pierre  Hauclerc  ,  les  ducs  de  Brctaç 
avaient  des  armes  et  si  ces  armes  étaient  des  hermines,  a  été  résol 
affirmativement  par  les  plus  grandes  autorités  qu*on  puisse  invoquer  de 
les  études  héraldiques  :  par  Claude  Fauchet  (liv.  1  de  L'Orig.  des  artn. 
le  père  Labbe  ( TabL  généal.  delà  mais,  de  Fran.,  p.  S38-&39)  ;  les frèi 
de  Sainle-Marihe  {Hist.  généal,  de  la  mais,  de  Fran.,  t.  u,  liv.  3fj 
rhistorien  dei  grands  officiers  de  la  couronne  (t.  i ,  p.  446)  ;  Claude  h 
radin  {Allian,  généal.  des  rois  de  Fran.,  p.  547)  ;  Vulson  de  la  CoIoid 
bière  {Science  hér.,  1.  G)  ;  etc.  • 


*  Seul,  (liim  I^tiiincaii  (l.  i,  Hy.  C.  p.  197  )  osl  d*un  avis  contraire  rt  prétend  que  Pion 
Manclerc  ne  brisa  les  ormes  do  Dreux  et  de  Rrainc  d*un  quartier  d'hermines  que  pM 
se  distinguer  de  ses  autres  rivres.  L'uui^jue  preine  qu'il  en  donne ,  c'est  qu'à  Hiomoigl 
rendu  par  ce  prince  à  Pliilippe-Aiigiislc  le  Hl  janvier  1213,  c'est-à-dire,  t  avaol  qil 
eût  efTcctivement  épousé  Alix,  un,  en  d*aulres  termes,  avant  que  la  cérémooieà 
mariage  eût  été  célébrée,  son  sceau  porte  déjà  le  franc  quartier  d'hermines,  et  Pioit 
n*y  prend  d'autre  qualité  que  celle  de  fils  de  Robert,  comte  de  Dreux  et  de  Bnix.» 

Cette  conclusion,  où  n'apparnil  ps  la  sûreté  de  jugement  habituelle  an  docte  béai" 
dictin ,  est  en  contradiction  avec  les  faits  les  mieux  éUblis  et  rapportée  par  dom  Loki- 
nean  lui-uéme.  C'est  en  1212,  et  non  en  1213,  que  le  mariage  de  Pierre  avec  Alix  M 
proposé ,  discuté  et  arrêté.  Les  oinditioos  qu*y  avait  mises  PhUippe-Auguste  fiMl 
garanties  la  même  année,  au  mois  de  novembre,  par  Robert  111,  (rère  aîné  dePicnii 
et  en  décembre,  par  Robert  II ,  son  père.  Il  importe  donc  peu  que  la  cérémonie  religicM 
dn  mariage  ait  été  on  non  différée  ;  un  lien  de  droit  nVn  existait  pas  moins  dés  Ktti 
et  c*est  uniquement  ciimnic  époux,  ou,  ^i  l'on  veut,  comme  fiancé  d'Alix,  que  Mandat 
alb  faire  hommape-Iiiîc  au  roi  de  France  le  27  jaii\ier  1213.  C'est  tellemonl  ^xai.qK 
don.  Lobineau,  d'accord  celle  r«)is  avec  lous  les  hi'^loriens,  constate  qu'on  regarda*» 
lors  Pierre  Mauclerc  comme  duc  de  Rrolagne,  quoiqu'il  n'eût  pas  encore  vffectirmaA 
épousé  Alix.  Ce  prince  pouvait  doue  en  janvier  1213,  et  même  dès  l'année  1212,  preadic 
les  armes  de  rhériliére  de  Rrctague.  Il  aima  mieux  les  associer  aux  siennes;  mais  c*esl 
à  ce  titre  seulement,  et  non  comme  simple  brisure,  que  les  hermines  figurent  sur  h 
sceau  de  1213. 

Si  Pierre .  sur  ce  sceau  comme  dans  l'acte  même  auquel  il  est  appendu ,  ne  pli 
que  la  qualité  de  fils  de  Robert,  comte  de  Dreux  et  de  Draine,  ce  fut  de  sa  parti 
témoignage  plus  ou  moins  volontaire  de  déférence  envers  Philippe-Auguste,  qui  prêta 
dait  être  alors  le  véritable  souverain  de  la  Bretagne,  et  qui  ne  voulut  sans  douta  i 
désister  en  faveur  de  Pierre  de  ses  droits  et  de  son  lilre  de  duc  qu'après  avoir  reçu  M 
serment  de  fidélité. 

Une  dernière  observation,  qui  a  bien  sa  valeur:  si  l'upiuion  de  dom  Lobineau  m 
quelque  fondement ,  el  que  le  franc  quartier  d'hermines  dût  être  considéré  comme  m 
simple  brisure,  il  serait  impossible  d'expliquer  pourquoi  Jean  111'  du  nom .  renonçant 
1317  â  Vrchiqueté  d'or  el  d'azur  à  la  fcordun;  de  gueules  de  la  maison  de  Draine.  n'auT 
retenu  que  les  hermines.  On  ne  fait  pas  de  la  brisure  des  armes  d'une  famille  Télémi 
unique  des  armes  d'une  pr.mde  province.  Il  nous  semble  évident  que  Jean  ÏII,  plusbret 
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princes  de  Dreux  avaient  coutume  de  prendre  les  armes  des  nobles 
auxquelles  ils  s'unissaient.  «  Monsieur  Robert  de  France,  dit  du 
ruiei  {Recueil  des  rois  de  Fran.,  leurs  cours  et  mais.,  p.  3S2),  comte 
ie  Dreux,  frère  du  roy  Loys  le  jeune,  porta  û'asur  eschiqueté  d'or  à 
la  bordure  de  gueules,  qui  estoit  Tarmoirie  de  sa  femme  Agnès,  com- 
tesse de  Brenne;...  monsieur  Pierre  de  France,  autre  frère  dudit  roy 
I^ys  le  jeune,  espousant  Isabeau,  héritière  deCourtenay,  accorda  aussi 
prendre  les  armes  de  sa  femme ,  laquelle  portoit  dor  à  trois  torteaux 

de  gueules.  •  Pierre  Mauclerc  prit  un  terme  moyen.  Lors  de  son  mariage 
vee  Alix ,  il  associa  les  armes  de  Dreux  à  celles  de  Bretagne. 

Quant  à  Torigine  des  hermines,  comme  armes  souveraines,  le  père 
SSberi  de  Yarennes  (Le  Roy  d'Armes,  p.  66]  en  fait  honneur  à  un  duc 
m  Bretagne  c  qui,  voyant  au  ciel ,  à  ce  qu'on  dit ,  une  image  de  la 
i^  Yierge  sacrée  vestue  d'un  manteau  d'hermines,  changea  les  anciennes 
r  •  innés  de  Bretagne  qui  estoient  û'azur  à  trois  gerbes  de  bled  liées 
\  •  d^or.  »  Ce  duc,  Guy  Le  Borgne  le  désigne  :  «  Les  anciennes  chroniques, 
[•  ditpHl  (L'arm.  breton.,  p.  8),  attribuent  ce  changement  d'armes  à  Ârtur 
■*  b preux,  roy  de  la  Grande-Bretagne.  »  Artur,  après  avoir  envahi  les 
fientes,  aurait  eu  un  duel  avec  Flolo,  tribun  de  Rome  dans  l'islede  Nostre-- 
ifcmè  de-Paris.  En  ce  moment  solennel  lasacrée  Vierge  Marie  s'apparut, 
lui  de  l'envers  de  son  manteau  fourré  d'hermines  couvrit  le  bouclier 
^Âirtwr.  Les  aociennes  chroniques  dont  parle  Le  Borgne  sont  celles 
i^âiaîn  Bouchart  (liv.  2,  fol.  xuii),  qui  s'était  inspiré  lui-même  du  livre 


lue  ranientété  Arthur  II,  Jean  II,  Jean  1  et  Pierre  Mauclerc ,  voulut  simplement  re- 
t  le  symbole  héraldique  des  aociens  ducs. 

Afiégnerait-on ,  en  fayenr  du  célèbre  bénédictin ,  le  silence  des  monuments  nomis- 
^Mifies  relativement  aux  armoiries  des  prédécesseurs  du  duc  Pierre  ;  nous  répondrons 
^He  la  science  qn'avant  le  XIII*  siècle  on  n*cn  trouve  aucune  trace  sur  les  monnaies  des 
hiadt  feodataires.  On  le  sait  :  au  démembrement  de  Tempirc  carlovingien ,  les  seigneurs, 
enens  indépendants  dans  les  provinces  dont  ils  avaient  Tadministration ,  en  s'arro- 
^■■t  le  droit  de  frapper  des  espèces  à  leur  profit ,  n*cn  conservèrent  pas  moins  Tem- 
Ininlt  royale.  Pour  ce  qui  concerne  la  Bretagne,  nous  établirons ,  d*aprés  Faustin  Poêy 
ilfant,  la  filiation  suivante:  i.  de  850  à  950,  type  carolin;—  ii.  de  950  à  1008,  le  type 
Mjil  perd  peu  k  peu  sa  forme  primitive  et  les  légendes  deviennent  féodales  ou  commu- 
lalei;  —  III.  sous  Alain ,  troisième  du  nom ,  de  1008  à  1040 ,  le  type  royal  fait  place 
■  tfpe  seigneurial .  c*estpà-dire  au  monogramme  des  seigneurs;  —  iv.  on  voit  surgir 
Mirile  la  croix  ancrée  qui  dure  longtemps,  puis  les  armoiries  à  Tavènement  de  la  maison 
iDreoi. 
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de  Geoffroy  de  Monmouth,  des  romans  ù'Ariur  et  des  chevaliers  de  k 
Table-Ronde. 

SansdQute,  ces  vieilles  traditions  ne  peuvent  servir  de  base  à  des 
travaux  sérieux.  Toutefois ,  rapprochées  de  faits  historiques  plus  moder- 
nes ,  elles  ne  laissent  pas  d'avoir  une  certaine  importance.  Ce  champ 
û' azur  àtrois  gerbes  dehledliées  S  OTïiQ^^Q%i'\\  pas  perpétué  dans  les  armes 
des  de  Porhoët,  juveigneurs  de  la  maison  ducale,  et  dans  les  armes 
primitives  des  Penthièvre,  ramage  de  la  même  maison  ?  L'ordre  de  TÉpt, 
créé  par  le  duc  François  I ,  n'en  est-il  pas  un  monument  commémontif? 
Ce  collier,  couvert  d'épis  de  bled,  au  bas  duquel  se  trouve  une  hermifle 
pendante,  ne  semble-t-il  pas  dire  qu'avant  les  hermines  il  y  avait  des 
gerbes  de  bled  liées  d'or? 

ANGENIS. 

ire  Croisade.  —  Geoffroy,  de  gueulles  à  trois  quintefeuilles  th»- 
mines  à  un  label  d'azur,  —  Cholard  d'Ancenis,  autre  croisé,  avant  de 
partir  pour  Jérusalem,  donna  au  bienheureux  saint  Martin  et  i  ses  reli- 
gieux Tautorisation  de  passer  librement  sur  la  Loire  toutes  choses  leur 
appartenant.  [Titre  de  Marm.,  cité  par  D.'  Morice,  Pr.,  i,  col.  488).  Cs 
titre  prouve  que  Chotard  était  l'un  des  principaux  d'Ancenis  et  noodeli 
maison  d'Ancenis. 

Ile  Croisade.  —  Guihenoc,  «  ayant  pris  la  croix  du  Sauveer, 
»  quand  il  voulut  aller  à  Jérusalem,  assumptâ  cruce  Domini,  elc^àoDM 
9  en  aumône,  à  Melleray,  une  maison  située  près  d'Ancenis,  sur  le  bord 
•  de  la  Loire,  exempte  de  toutes  rentes  et  libre  du  pouvoir  séculier.  * 
(D.  Lob.,  Pr.,  col.  181.) 

VI*  Croisade.  —  Geoffroy  d'Ancenis  est  mentionné  comme  aw^ 
chant  sous  la  bannière  d'André  de  Vitré  en  1239;  c  car  outre  plasieaff 
»  de  ses  hommes  et  subjects  qu'il  y  mena,  il  avoit  monseigneur  Geof- 
«  froy,  seigneur  d'Ancenis  et  monseigneur  Foulques  Paynel.  (C/iron.* 
Vitré,  ch.  42.)  —  Ancienne  baronnie  d'Etat  à  laquelle  appartenaient  les  1 
chàlellenies  de  Belligné,  la  Bonate  et  Varades.  —  Aremburge,  femme  de  1 
Guerech,  comte  de  Nantes,  est  regardée  comme  la  fondatrice  et  la  pre-  1 
mière  souveraine  d'Ancenis,  980.  Après  elle,  viennent  :  Guihenoc,  1O70; 
Geoffroy;  Maurice,  1104;  Guehenoc,  1132;  Geoffroy,  1149;  Geoffroj, 
1202  ;  Geoffroy,  1275,  —  fondus  dans  Rochefort  en  1340,  par  le  mariage 
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le  Jeanne  d'Ancenis  avec  Thibaud  de  Rochefort,  d'où  la  baronnie  est 
pissée  par  alliance  aux  Ricux,  1374;  —  2»  aux  Lorraine-Elbœuf,  1555  ; 
— S^aux  Lorraîne-Mercœur  par  acquêt,  1596  ;  aux  Vendôme  par  alliance, 
1809;  —  40  aux  Fouquet  par  acquêt;  5o  aux  Béthune-Charost,  1657. 
(E.  de  Cornulier,  Dktionn.  des  terres  et  seign.,  etc.) 

AVAUGOUR. 

In  CÉPOlMule.  —  «  Le  sire  d*Avaugour,  (Targent  à  un  chef  de 
pmiUes.9  [Mss.  de  Bay.^  p.  26.) — Guillaume  d'Avaugour.  Mêmes  armes- 
Brisure  :  un  baston  d'azur,  {Ibid.)  L'un  et  Tautre  bannerets. —  Un  autre 
Guillaume,  bachelier.  Mêmes  armes.  Brisure  :  trois  loxenges  d'or  vuidées 
«i(!/w/:(/Wd.,p.28.) 

T|e  Croisade.  —  Le  comte  de  Goëllo  (  Henri  II,  comte  de  Goëllo, 
Itaot  de  prendre  le  nom  d'Avaugour ,  le  même  qui  flgure  si  noblement  à 
Il  |»remière  croisade  de  saint  Louis).  (  Le  Baud ,  liv.  31,  p.  236.  ) 

Vile  Croisade.  —  Henri  d'Avaugour  suivit  le  roi  saint  Louis  au 
nofage  de  la  Terre-Sainte  ;  il  fonda  à  son  retour  le  couvent  de  Cordeliersde 
IKii8o,où  il  mourut  en  1281.  {Y o\rV  Ouest  aiuc  Croisades,  t.i,p.  269.)  — 
lette  maison,  ramage  de  Penthièvre,  la  première  des  anciennes  baronnies 
le  Bretagne ,  qu'une  haute  origine,  d'illustres  alliances ,  des  possessions 
maîdérables ,  un  grand  nombre  de  personnages  distingués  mettent  au 
premier  rang  de  la  noblesse  bretonne ,  s'est  éteinte  comme  bien  d'autres. 
La  branche  ainée  a  fmi  avec  Jeanne,  dame  d'Avaugour,  comtesse  de 
Boéllo,  femme  de  Guy  de  Bretagne,  comte  de  Penthièvre,  frère  puîné 
leJean  III.~  Celle  du  Parc  auMaine  fondue  dans  Clerembault en  1540. 
-Celle  de  Courtalain,  dans  Orgemont,  1560. —  Celle  de  Kergrais,  dans 
Mlouan,  auxv  siècle. — Celle  du  Bais  s'est  éteinte  au  xviiie,  dans  la  per- 
oone  d'Antoine  Érard.  (  Armes  :  d'argent  au  chef  de  gv,eules,  brisé  d^un 
iàele  d'or  pour  la  branche  de  Kergrois.  Devise  :  Utimur.)  (Aug.  du  Paz. 
HsL  généal.  de  la  maison  d'Avaugour.  —  D.  Morice,  Généal.  de  la  mai- 
m  de  Bretag.,  1. 1.  ) 

BEAUMANOIR. 

Le  sîre  de  Bcaumanoir,  d'azur  bllletté  d'argent.  {Mss.  deBay.,  p.  27.) 
'  Hobert  de  Bcaumanoir,  mêmes  armes.  Brisure  :  une  hermine  noire 


-  6  — 

sur  la  première  billeite,  {Ihid, ,  p.  29.)  —  Jean  de  Beaumanoir,  mêmes 
armes.  Brisure  :  un  lainbel  de  gueuUes.  {Ibid.)  —  Maison  aussi  ancienoe 
qu*illustre.  Elle  a  produit,  dit  Le  Borgne  (Armor.  Brel. ,  p.  15),  plu- 
sieurs braves  et  vaillants  capitaines  et  chambellans  ordinaires  de  nos 
ducs;  Hervé,  Fun  des  héros  de  Bouvines  (La  Roque ,  Traité  du  ban  et 
de  l'arrière-ban)  ;  — Robert,  fait  prisonnière  la  sanglante  bataille  de 
la  Roche-Derrien  {Poëmê  de  GuilL  de  Saint-André);  mais  le  plus 
illustre  ùi*.  tous ,  c*est  le  capitaine  des  Trente. 

A  ce  bon  samtNly  BcanmaDoir  !<«  jrnsna, 
(îraiid  S4iir  niist  1**  bnruQ  :  a  boire  demanda. 
Me^sire  riefTroT  du  Kouays.  tantostre^ponda  a  : 
Buis  tnnsanir  nfanmanuir!  la  soif  te  paitsera. 

Elle  a  produit,  en  outre ,  Jean  IV,  qui  fut  prins  prisonnier  àlaba* 
taille  d'Aulray  (  Du  Paz,  p.  100)  ;  Robert,  vainqueur  de  Pierre  de  Tonr- 
ncmine,  dans  un  combat  à  outrance  à  Nantes,  sur  la  place  du  Bouffay, 
SO  décembre  1386.  {Id,  ibid,)  En  lui  finit  la  branche  aînée,  dont  les 
possessions  furent  portées  dans  la  maison  de  Dinan,  par  le  mariage  de 
Jeanne ,  sa  sœur  consanguine,  avec  Charles  de  Dinan.  —  La  branche  de 
Besso,  éteinte  en  1636,  en  la  personne  d'Hélène  de  Beaumanoir,  vicoaH 
tessc  de  Besso,  morte  sans  enfants.  —  Celle  de  Beaumanoir- Levardinsn 
Maine,  en  la  personno  dEmmannel-Ilenry,  marquis  de  Levardin,  tué 
en  1703,  à  la  hataillo  de  Spire.  —  Devises  :  J'aime  qui  m'aime,  et  depuis 
le  combat  des  Trente,  Beaumanoir,  bois  ton  santf. 


LA  CHAPELLE. 

Le  sire  do  la  Chapelle,  de  (jnenllea  à  la  fasec  d'hermines.  {Msa.  de\ 
Hay.,  p.  30).  —  Celle  maison,  qui  possédait  les  terres  de  la  Chapelle,  de 
Molac,  de  Seront,  de  Peslivien ,  siluées  dans  les  paroisses  du  même  nom, 
a  figuré  à  la  réformalion  de  1513  avec  les  gentilshommes  de  la  paroisse 
de  laCliapelle-soiis-Ploërinel,évêché  deSainl-Malo(i4«c.  rc/brm.)  — Elle 
compte  ,  entre  autres  personnages  remarquables  ,  un  grand  maréchal  de 
Bretagne,  en  1 3 18,  par  lelt?  es  de  Jean  III,  scellées  d'un  sceau  où  se  trouvent 
des  hermines,  sans  les  armes  de  Dreux  (D.  Lob.,liv.9,p.  305);  uncbam- 
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bellan  du  doc  François  II.  (Guy  Le  Borgne,  p.  45.)  —  Elle  s'est  fondue 
dans  Rosmadee,  par  le  mariage  de  Jeanne  de  la  Chapelle  avec  Jean,  sire 
de  Rosmadec,  en  1305  (Réfomi.  de  1668  à  1671,  Mss.  de  la  BibL  de 
Mml»,  t.  in,  fol.  2115.) 

GHARRUEL. 

Yvon  Charruel  se  croisa,  en  1096,  efe  gueulles  à  une  fasce  d'argent, 
{Mss.  de  Bay. ,  p.  28.)  —  Seigneurs  du  Guérand  et  de  Kergoallan,  eu 
Méoez,  de  Kerahel,  de  Lesenor,  terres  situées  en  diverses  paroisses  de 
révêché  derTréguier.  —  Après  Yvon,  le  plus  ancien  des  Charruel,  vient 
Henry,  qui ,  en  1294 ,  devait  le  service  à  Tosl  du  duc.  (  D.  Mor. ,  Pr. , 
1. 1. ,  col.  1110.  )  —  Even  fut  des  trente  chetaliers  bretons ,  s'acquist  une 
glori^Mse  réputation  en  la  bataille  des  Trente,  et  encore  en  la  deffense  de 
la  vtUe  de  îiennes ,  contre  le  siège  du  duc  de  Lancastre,  (  G.  Le  Bor. , 
p.  46.  )  —  Il  reçut  à  Mi-Voie  de  noonbreuses  blessures,  car  il  avoit  le 
vùUre  (visage)  si  destaillé  et  descoupé  qu'il  montroit  bien  que  la  besogne 
fiU  bien  combattue,  (Froissart.) 

Nous  trouvons  encore,  en  1415,  un  Guillaume  Charruel  et  un  Alain 
r  Qiarruel,  en  1420.  •« Béatrix ,  fîlle  ou  sœur  de  T un  des  précédents, 
porta  en  dot  les  seigneuries  de  Charruel  à  Jean,  sire  de  Penhoët,  d*où 
HlOB  sont  passées  aux  Boiséon ,  aux  du  Parc-Locmaria  et  aux  Quemper 
de  Lanascol.  —  Devise  :  L'homme  d^  cœur  surmonte  tout. 


DU  GHASTELIOER. 

V  Croisade.  —  Guillaume  du  Chastellier,  d'or  au  chef  de  sable,  à 
un  lambel  d'argent  {Mss,  de  Bay, ,  p.  31). 

!!•  Croteadle.  —  Suivant  un  titre  du  musée  Courtois,  un  autre 
Goillaume  du  Chastellier  se  trouvait  en  Chypre,  en  1249,  avec  far- 
inée chrétienne  [Charte'  de  Nymoc)  Augustin  du  Paz  (p.  89)  corn- 
nence  la  généalogie  de  cette  maison  à  Alain  du  Chastellier,  vivant  en 
13&3  «  1S28,  et  lui  donne  pour  successeurs  :  Guillaume  II,  croisé  en  1248, 
Guillaume  UI  et  Guillaume  IV,  Alain  II,  Raoul,  Guillaume  V,  Jean  I  et 
Jeaa  II,  Alain  III,  Amaur^- ,  Jean  IH,  qui  s'allient  aux  maisons  de  Dinan, 
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Piouër,  Léon,  Chàleaubriand,  Rochefort,  FoDtenay,  la  Chapelle,  Plus- 
quellec,  Madcuc.  (Du  Paz,  ibid.) —  Fondus  dans  Ville-Blanche,  perle 
mariage  de  Catherine  du  Chastcllier  avec  Jean  de  Ville-BlaDche  (Du  Pu, 
ibid.),  d'où  la  seigneurie  du  Chastellier  passa  à  messire  Anne  de  Hontoo- 
rency,  par  tiltre  de  donaisœi,  1540. 


CHATEAUBRIAND. 

I'*  Cr«tMule,  1096.  —  c  Le  sire  de  Chateaubriand,  d'azur  à 
une  fleur  de  lys  d argent.  »  {iïss.  de  Bay.,p.  26.)  —  Jean  et  Briend 
de  Chateaubriand  l'accompagnèrent  et  avaient  les  mêmes  armes,  avee 
brisures;  celle  du  premier  était  un  lambeld argent^ ei  celle  du  second, in 
baslon  (cotice)  d*argenl.  {Mss.  de  Bay,,  ibid.,  p.  30.) 

TII«  CralMile,  1248.  —  Geoffroy,  IV»  du  nom,  suivit  Louis IX 
en  Terre-Sainte;  •  demeura  prisonnier  entre  les  Sarrazins  quelqoei 
»  années,  puis  fut  délivre,  sa  rançon  ayant  esté  payée....  Le  raj 
9  sainct  Louys  en  recognoissance  de  sa  valeur  au  fait  des  armes,  lof 
»  donna  pour  luy  et  ses  successeurs  permission  et  privilège  de  porteries 
>  fleur  de  lys  d'or.  »  (  Du  Paz,  IlisL  gén.  des  bar.  de  Châteaub.,  p.  16.) 

Chevalerie  de  Salnt-Jeaii-de- Jërasalem.  ^—  FraDÇois- 
René  de  Chateaubriand,  après  avoir  fait  ses  preuves  de  noblesse,  en  1789, 
devant  le  bailli  de  Freslon,  commandeur  de  la  Fouillée  et  de  Peton,  le 
chevalier  de  la  Laurencie,  commandeur  d'Ozon,  le  chevalier  de  Mural, 
commandeur  de  l'Ilôpilal  d'Angers ,  le  chevalier  de  la  Bourdonnaye- 
Monlluc ,  commandeur  de  la  Onerche,  désigné  commissaire  par  le  grand- 
prieur  d'Aquitaine,  pour  le  procès-verbal  drs  preuves,  fut  reçu  ,  la  même 
année,  chevalier  de  justice.  {Mémorial  des  titres  envoyés  à  Malte.) 

nanif,  origine  de  Ia  ntalson  de  Cliâte»ubrt«nd.— -Les 
monuments  de  Thistoire  de  Bretagne  la  placent  au  nombre  des  plus 
illustres  de  cette  province  et  même  de  France.  Elle  doit  ce  privilège  à  son 
ancienneté,  à  ses  dignités  dans  le  sacerdoce,  à  la  cour  de  ses  souverains, 
à  SOS  sorvices  dnns  les  :irmècs,  dans  la  diplomatie,  dans  les  lettres, 
cl  à  SOS  alliances.  D'après  Augustin  du  Paz  (tô/d.,  p.  3),  et  la  Réfor- 
muiionde  1668  {Mss.  delà  Bibl.  de  Nantes,  l.i,  fol.  220),  elle  tirait 
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ttorigine  de  la  maison  de  Bretagne,  par  Briend,  4^  fils  d'Eudon ,  comte 
»PeotUè?re  et  de  Goello. 

Ilhiftrati«ii0.  —  Dans  la  première  branche  ou  des  barons  de 
itkaubriand,  qui  finit  en  la  personne  de  Geoffroy  IX ,  tué  au  siège 
la  Roche-Derrien,  en  1347,  nous  trouvons  des  fondateurs  et  bienfai- 
mdes  prieurés  de  Béré  et  de  la  Primaudière  {Charl,  de  Marm<mt.; 
nriee,  1. 1 ,  col.  401  et  809)  ;  un  compagnon  d'armes  de  Guy  de  Thouars 
I  prise  du  Hont-Saiot-Michel ,  en  1203  (Lobin.,  liv.  vi,  p.  190)  ;  des 
Brriera  aux  batailles  de  Bouvines  en  1S14  ,  de  Taillebourg  en  1S42 , 
Courtrai  en  1302,  de  Mons-en-Puelle  en  1304  (La  Roque,  Traité  du 
iHd$  rarrière^an)  ;  un  évèque  de  Nantes  en  1227.  {GalL  ehriiL, 
Of,  col.  820.) 

)ni8  la  deuxième  branche  ou  de  Beaufort,  qui  a  pour  auteur  Briend« 
lième  fils  de  Geoffroy  V,  et  se  prolonge  jusqu^à  nos  jours  par  divers 
leaox,  nous  trouvons  :  Briend,  sire  de  Beaufort,  amiral  de  Bretagne 
1423  (Horice  i,  p.  492)  ;  Bertrand ,  qui  accompagna  le  duc  en  France 
oriee,  Pr.,  I.  n,  col.  1722);  Jean,  fils  de  Bertrand ,  compris  parmi  les 
obellans,  écuyers,  aux  gages  de  120  livres,  dans  les  comptes  de  la 
IfSk  1460  {id.^  t.  n,  col.  1746);  un  membre  du  parlement,  24  mars. 
19;  un  page  en  1778;  — René-François  de  Chàleaubriand,  secré- 
«  d'ambassade  à  Rome  en  1803,  puis,  le  29  novembre  de  la 
BM  année,  ministre  de  France  près  la  république  du  Valais,  membre 
'lostiluten  1811,  ministre  plénipotentiaire  à  Stockolm  en  1814,membre 
'Académie  en  1816,  ministre  plénipotentiaire  et  envoyé  extraordinaire 
Pnuse  en  1820,  ministre  d*Ëtat  et  membre  du  Conseil  privé  en  1821, 
^deur  en  Angleterre  en  1822,  Tun  des  ministres  du  roi  au  congrès 
i^éfooe  en  1823 ,  enfin  ministre  secrétaire  d'État  au  département  des 
ires  étrangères,  de  1822  à  1824  ;  —  ses  écrits  ne  sont  pas  des  titres 
os  incontestables  à  Timmortalité.  Certes,  son  Génie  du  Christianisme, 
Etudes  historiques,  l'Itinéraire  à  Jérusalem,  les  Martyrs,  ses  Mé" 
m,  etc.,  etc.,  transmettront  aux  siècles  futurs  le  nom  de  Chàteau- 
od  entouré  d'une  auréole  de  gloire. 

los  la  troisième  branche  ou  des  Roches-Baritault,  qui  commence 
m,  seigneur  des  Roches-Baritault,  deuxième  fils  de  Geoffroy  YI,  fleurit 
lOS  el  s'éteignit  avec  Raymond ,  mort  sans  postérité,  après  1671, 
trouvons  Georges,  capitaine  et  maitre  de  la  vénerie  du  roi ,  de  1481 
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à  1483  (Ansel.  Yin,  p.  705);  Philippe,  gouverneur  de  Fonteoiy-le- 
Comte  en  1577,  mêlé  aux  guerres  civiles  de  son  temps,  sous  Charles  Q; 
Henri  III  et  Henri  IV  (ibid.^  P'707);  des  lieutenants  géoèraïadapio- 
vinces;  des  lieutenants  généraux  des  armées  du  roi;  des  mestresde 
camp  (Ansel.,  ibid.;  La  Chesnaye,  t:  nr;  Preuves  de  nobl.  faites  au  ca^ 
des  ordres  du  roi)  ;  deux  abbés  d'Évron ,  François  en  1485,  etNicolaseo 
1519  (GaU.  chr.,  t.  ziv,  col.  489-490)  ;  Gabriel ,  abbé  de  Lezai  (Oiid. 
un,  col.  1449). 

AlliAiices.  —  De  la  première  branche  avec  les  maisons  deMaj«uia« 
de  la  Guerche,  de  Lusignan,  de  Thouars,  de  Hachecoul  «  de  ta  Haje.dft  | 
la  Hotte ,  d*Avaugour,  d*Arragon  ;  —  de  la  deuxièfne^  avec  cdles  ôa 
Beaumanoir,  du  Guesclin,  du  Chastellier,  de  Tebillac, d'Oranges, d'BqiÂr 
nay,  des  Planches,  de  Malestroit,  de  Tréal,  de  Sévigné,  de  Montg^iD* 
mery,  Brullon,  Boisriou ,  Saint-Gilles,  Rogon ,  Hontigny,  Berthelot,  C^ 
Chapelle,  du  Rocher,  Lamour,  de  Bedée,  de  la  Vigne-Buisson  ;  ^^  de  1> 
troisième,  avec  celles  de  Sainte-Maure,  Parthenay,  de  Bueil,  Toatenv^B 
Odard,  d*ËstouteviUe,  Vernon,  de  Croy,  de  Champagne,  du  Puy-&«] 
Fou,  Montausier,  Sallo,  Loaisel.  (Réf.  de  1669,  Mes.  delaBibL  ^ 
NanL,  X.  i,  fol.  426-429;  La  Chesnaye,  iv;  Ansel.;  Mém.  dOUbam 
Tombe,  xi.) 

Ordres  de  elieiralerte.  —  Des  chevaliers  des  ordres  in  Roii 
avant  rétablissement  de  Tordre  du  Saint-Esprit;  des  chevaliers  de  Sai0^ 
Louis;  Rcné-François-Âuguste,  membre  de  la  Légion-d'Honneur  ^ 
1823,  chevalier  de  Tordre  de  la  Toison-d'Or,  grand'croix  de  Tordre  ^ 
Charles  III  d'Espagne  et  de  Tordre  du  Christ  de  Portugal ,  chevalier  ^ 
Tordre  de  Russie  en  1825,  de  TAigle-Noire  de  Prusse,  de  TAnnoncla^^ 
de  Sardaigne  et  chevalier  des  ordres  du  Roi  en  1824  ;  —  Geoffroy-Loui* 
chevalier  de  Saint-Louis. 

Patrie. —  René-François-Augusle ,  nommé  pair  de  France,  le  ^ 
août  1815. 

Honneurs  de  la  Cour.  —  Accordés  io  à  M.  le  chevalier  ^ 
Chateaubriand ,  le  23  février  1787  ;  2^  à  Moie  la  comtesse  de  Chàt^a^ 
briand ,  le  3  janvier  1788  ;  3^  à  M.  le  comte  de  Chateaubriand,  le  ^^ 
février  1788.  (Sainl-Allais,  Ànnu.  hisL.ann,  1835.) 

Armes  primitives.  —  De  gueules,  semé  de  pommes  de  pin,  ^ 
mieux  :  un  papelonné  d'hermine  ou  d'un  œntre-hermine ,  qu'aura  ssos 
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doute  adopté  Briend ,  puioé  des  ducs  de  Bretagne;  et  plus  tard  par  conces- 
floo  :  de  gueules,  semé  de  fleurs  de  lys  d'or, 

».  — -  Mon  sang  teint  les  bannières  de  France. 


GHATEAUGIRON. 

Le  8îre  de  Châteaugiron^  vairé  d'argent  et  de  noir  ;  —  Henri  de 
Chàteaugîron,  mêmes  armes,  et  pour  brisure  un  baston  de  giLeuUes,  l*un  et 
Tantre  bacheliers.  (Mss.  de  Bay.,  p.  30.)— Barons  dudit  lieu  et  de  Derval , 
seigneurs  du  Jaulnay,  de  Bougé,  des  Vignes,  etc.,  au  nombre  des  gentils- 
hommes qui  figurent  sur  le  rôle  des  réformations,  faites  en  1448  et  1-513, 
àosles  paroisses  de  Brutz,  Saint-Aubin-du-Pavail,  Yenefle,  etc.,  évêché  de 
Bfiones  {Ane,  réform.)  —  Le  premier  connu  est  Giron ,  qui  donne  son 
nom  à  UD  château  situé  sur  la  route  de  la  Guerche.  Ce  nom  composé  est 
devenu  celui  d'une  petite  ville  et  des  descendants  de  Giron,  parmi  lesquels 
OD  remarque  Alain  I,  Tun  des  seigneurs  ligués  pouT\^deffense de  la  duchesse 
Constance,  veulve  de  Geoffroy  d'Angleterre  (Du  Paz,  Hist.  généal.  des 
'ttign.  de  Chàteaug.,  p.  2148)  ;  Alain,  trésorier  et  chanoine  de  Benes,  et 
wnmUer  du  duc  Jean  111,  évêque  de  cette  ville  en  1308  [Id.  ibid.,  p. 
SSi)  ;  —  Galeran ,  qui  accompagna  Philippe  III  le  Hardi ,  en  Aragon 
(VL,ibid,,  p.  252);  —  Alain,  trésorier  de  Benes  Van  1308,  successeur  de 
son  oncle  au  siège  de  Bennes  en  1327  {Id.  ibid.);  —  Patri,  partisan  de 
Charles  de  Blois,  fait  prisonnier  à  Auray,  1364  {Id,,  ibid,,  p.  254);  — 
Hervé,  signataire  du  traité  de  Gucrande  le  4  avril  1381  {Id.,  ibid.)  ;  — 
ftW II,  grand  chambellan  du  duc  (7d.t6id.,p.255);— Patri  HI,  valeureux 
^faitdes  armes  contre  les  Anglais  en  1425, 1426,  etc.,  {Id.,  ibid.,  p. 257), 
laésur  les  grèves  du  mont  Saint-Michel  en  1427;  —  Jean  de  Chàteaugiron 
^iantmort  en  1482,  sans  laisser  d'enfants,  Gilet  te,  sa  sœur,  porta  la 
seigneurie  de  Chàteaugiron  à  Jean  Raguenel  (Du  Paz,  p.  260),  —  d*où 
elle  passa:  1^  auxRieux  (mar.  de  Françoise  Raguenel,  dite  de  Malestroit, 
avec  Jean,  sire  de  Rieux)  (Du  Paz,  ibid.);  —  2^  aux  Laval  (mar.  de 
Françoise  de  Rieux  avec  François  de  Laval,  en  1482)  {Id.,  ibid.)  ;  —  3« 
aax  Acigné  (mar.  d'Anne  de  Montejean,  héritière  de  Chàteaugiron  ,  avec 
Jean  d' Acigné  (Id.,  p.  261);  —  4»  aux  Cossé-Brissac  (mar.  de  Judith 
d* Acigné  avec  Charles  de  Cessé,  comte  de  Brissac,  1573)(id.t&td.)  ;  — 
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So  par  acquêt,  aux  Le  Preslrede  Lczonnet,  en  1701.      Devise:  Peniex-y 
ce  que  vous  voudrez. 


GUSSON. 

Le  sire  de  Clisson,  de  gueulles  à  un  lyon  d'argentrampant  et  couroim^ 
efor.  {Mss,  de  Bay.^  p.  S6,)  —  Amaury,  mêmes  armes.  Brisure: m 
baston  d'axur.  Ce  nom  est  celui  d*un  château  fort  et  d*une  petite  ville  ài 
comté  nantais,  vers  les  marches  du  Poitou.  Il  a  été  porté  avec  éclaipar 
une  des  plus  anciennes  et  des  plus  grandes  des  maisons  de  Bretagne. 
Nous  voyons  figurer  les  Clisson  à  tous  les  événements  militaires  ôo 
provinces  de  TOuest  et  de  la  France ,  du  x]i«  au  xv«  siècle,  à  la  priseds 
Mont-Saint-Michel  (du  Chesne,t.  v),  à  la  bataille  de  Bouvines  (LaRoqiie, 
Traité  du  ban  et  de  V arrière-ban),  au  combat  de  la  Roche-Derrien,  1347, 
aux  guerres  de  Flandres ,  es  années  1382,  1383,  1386  et  1388.  {Ànsd,j 
t.  VI ,  p.  203.)  —  Olivier  IV*  du  nom  est  incontestablement  le  plus  illuslre 
de  tous;  créé  connétable  de  France  par  Charles  VI,  28  novembre  1380, 
il  fut  le  rival,  le  compagnon  d'armes  de  du  Guesclin,  Tintrépide  et  glo- 
rieux défenseur  de  Charles  VI  et  de  la  France  contre  les  Anglais.  En  lui 
s*éteignitla  maison  de  Clisson.  La  châtellenie  passa  auxPenthièvre,pif 
le  mariage  de  Marguerite,  Tainée  des  trois  filles  du  connétable,  at.'oe 
Jean  de  Chàlillon,  dit  de  Bretagne,  comte  de  Penihièvre,  le  20 jan- 
vier 1387.  —  Confisquée  sur  Marguerite  de  Clisson  et  donnée  parlé  duc 
à  son  frère  Richard  de  Bretagne,  en  1420,  —  donnée  par  le  duc  Fran- 
çois II  à  son  fils  naturel  François  de  Bretagne ,  dont  les  descendants  font 
possédée  jusqu'à  leur  extinction  vers  le  milieu  du  xviiic  siècle;  — d^ 
venue,  en  1745,  la  propriété  des  Rohan-Soubise,  et,  en  1809,  celledu  baron 
Lemol  (D.  Lobin.,  1. 1,  p.  465  ;  D.  Morice ,  1. 1,  p.  483  ,  et  Tdbkgénéd, 
p.  30;  Diction  des  terres,  etc.,  du  comté  nantais.)  —  Devise  :  Pour  ce  qvi 
me  plaist. 

GOESBfES. 

|re  Croisade.  —  Brisegant  de  Coesmes,  de  gueulles  fretlées  d'her- 
mines. —  Jean  de  Coesmcs ,  rf/?  gueulles  à  six  annelets  d^ argent, (Mss.d^ 
nay.) 
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IK«  Croisade.  — Angelbade  et  Éléazar  de  Coesmes  reçurent  la 
Toix  des  mains  de  Guillaume  Passavant ,  dans  Tcglise  de  Notre-Dame  de 
fayenne,  en  1158.  (Ménage,  Hist,  de  Sablé;  Le  Paige,  Dklion.topogr. 
lu  Maine ,  t.  u.)  —  Seigneurs  dudit  lieu ,  de  Meillechat ,  du  Broussay , 
te  La  Bichetière,  etc.,  etc.,  mentionnés  aux  réformations  de  1427,  1513, 
ivec  les  nobles  des  paroisses  de  Guipel ,  Noyai  et  Rhetiers,  évèché  de 
iennes.  {Ane. réform.  )  —  Alliés  aux  maisons  de  La  Fouillée  (Du  Paz, 
}.  493),  Chevigné,  Douarain,  Saint-Mervé,  Babin  de  La  Babinaye, 
\à  Jaîlle  (I&id.,  p.  18),  du  Plessis  {Ibid.,^.  151),  Avaugour  {Ibid., 
[>.  716.)  —  Le  sire  de  Coesmes ,  membre  de  la  ligue  contre  les  Pen- 
thièvre,  en  1420.  (D.  Lobin.,  liv.  15 ,  p.  553.)  —  Jean  de  Coesmes , 
capitaine  d'une  compagnie  au  service  du  Dauphin,  en  1421.  (Jd.,  i&ûf. , 
p.  5S8).  —  Le  sire  de  Coesmes,  aux  États  de  Vannes ,  en  1451.  (D.  Ho- 
rilce,  1. 1,  liv.  11.) 

GOEXQITEN. 

Le  sire  de  Coëtquen, 6ane^  d'argent  et  de  gvsulles  de  six  pièces.  {Mss. 
^  ®ot/.,  27.  )  —  «  Ancienne  chaslellenie ,  dit  Le  Laboureur  (  Hist.  généal. 

*  de  la  mais,  de  Eudes,  p.  36),  qui  s*élend  en  plusieurs  paroisses  avec 

*  toute  jurisdiction  ,  »  érigée  en  marquisat  en  1579.  (  Touss.  de  Saint- 
Luc  ,  Mim.  sur  VÉtat  de  la  nobl.  de  BreL,  p.  92.  )  Après  le  croisé  susdit, 
'W>U8  trouvons  :  Raoul,  qui  vivait  en  1140  ;  Olivier ,  au  nombre  des  sei- 
Roeurs  associés,  en  1202,  pour  venger  la  mort  d'Arthur  (Réf&rm.  de  1668 
*167l,  fnss.de  la  Bibl.  de  Nantes,  t.i,  fol.  517-518); —Clément , 
*^èquedeDol,  en  1243  [Gall.  christ.,  t.  xiv.);  Marguerite,  abbesse  de 
Saini-Sulpice  de  Rennes  (J6ûi.);  —Jean,  mort  prisonnier  en  Angle- 
^re,  lors  des  guerres  entre  les  Monlfort  et  le  comte  de  Blois  {Mss.,ibid.); 
•^  Raoul,  gouverneur  de  Redon  et  du  chùleau  de  Lehon  [Afss.,  ibid.)  ;  — 
'^n ,  grand-maître  de  Bretagne,  gouverneur  de  Saint-Malo,  «  qui,  par 

•  ses  négociations  et  sage  conduite,  dit  Le  Borgne  (p.  59),  avança 

•  l'heureux  mariage  d'entre  le  roy  Charles  YIII  et  la  duchesse  Anne  de 

•  Bretagne.  »  Un  lieutenant-général  des  armées,  mort  en  1727.  Cette 
^lustre  famille  s'est  éteinte  dans  la  personne  de  Louise-Françoise-Ma- 
clovie-Célesle ,  mariée  à  Emmanuel-Félicité,  duc  de  Duras,  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi.  Devise  :  Qvs  mon  supplice  est  doux. 


—  14  ^ 


GOMBOURG. 


Le  sire  de  Combourg ,  écarUlé  d'argent  et  de  gueiUles.  {M$s,  de  fiay., 
p.  27).  Terre  seigneuriale,  située  dans  Tévêché  de  Rennes.  ËlleadoDné 
son  nom  à  une  maison  issue  en  juvcignerie  de  celle  de  Dol,  car  ële 
porte  iearteU  d! argent  et  de  gueules,  comme  DoL  Son  premier  auteur  est 
Gédouin ,  fils  puiné  de  Ruellan  ou  Rivallon ,  qui  eut  le  chasteau,  temd 
seigneurie  de  Combourg  pour  partage.  (Â.  du  Paz,  Hist.  généoL  d» 
seign,  de  Dol  et  de  Comb.,  p.  512).  —  Nous  trouvons  après  lui  dans 
Tordre  filiatif  Hamon ,  Rivalon,  etc.  Les  successeurs  de  Gédouin  finisseat 
par  s*éteindre  et  Combourg  rentre  dans  la  maison  de  Dol,  sous  Jean  Y, 
comte  de  Dol ,  vers  1330.  {Id,  t6/d.)— Jeanne,  fille  et  unique  héritière  de 
Jean  Y,  mariée  en  secondes  noces  à  Jean,  sire  de  Chàteaugiron,  ne  lui  porta 
en  dot  que  la  terre  de  Combourg.  Cette  terre  est  passée  ensuite,  par  diverses 
alliances  :  1^  aux  Raguenel ,  —  2^  aux  du  Chastel ,  —  3^  aux  Montejean, 
—  40  aux  Acigné,  —  5®  aux  Coëtquen ,  —  6®  aux  Durfort;  vendue,  ea 
1731  par  M.  le  maréchal  de  Durfort  aux  Chateaubriand  qui  la  possèdent 
encore  aujourd'hui.  {Id,  ibid.,  p.  526-527.) 


DINAN. 


l.f  Croisade.  «*  Le  siro  de  Dinan  :  de  gvs^ulles  à  une  fasce  d'her-  ^ 
mines  fïzelée  de  six  lorteaux,  (  ^fss,  de  Bay,,  p.  1.) 

Roland  de  Dinan  :  mêmes  armes  avec  un  lambcl  d'azur  pour  brisure. 
(fWd.,  p.  26  et  28.) 

Geoffroy  de  Dinan  ;  mêmes  armes  avec  une  bordure  d'azur  pour  bri- 
sure. {Ibid.) 

Rivallon  de  Dinan,  en  1112,  accompagna  Geoffroy  de  Bretagne,  2' 6^* 
d'Alain  Fergent,  au  voyage  d'outre-mer,  où  il  se  rendit  célèbre  par  d^ 
aventures  chevaleresques,  dont  nous  avons  donné  le  récit  dans  le  premi^' 
volume  de  l'Ouest  aux  Croisades  (  liv.  3,  secl.  3,  p.  124-128). 

La  maison  de  Dinan  est  une  des  plus  anciennes,  des  plus  grandes  ^^ 
des  plus  illustres  de  Bretagne.  «  Les  vicomtes  de  Dol  et  de  Dinan,  dit  V* 
»  Lobiueau  (t.  i,  liv.  3,  p.  107),  ne  le  cédoienl  aux  sires  de  Vitré  et   ^* 
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•  Montfori,  ni  en  richesses,  ni^en  magnificence  ;  »  il  aurait  pu  ajouter  ni 
en gtoire.  Citons  quelques-unes  de  ses  illustrations  :  Bertrand,  qui  com- 
battit à  la  batailUe  d'Hasting,  en  1066  ;  Alain,  premier  du  nom,  champion 
do  roi  Henri  II ,  duc  de  Normandie,  dans  un  combat  singulier,  livré  en 
1164  à  Gisors;  —  Roland,  grand  justicier  de  Bretagne;  Olivier,  Tun 
des  héros  de  Bouvines,  1214  ;  un  autre  Roland,  à  la  bataille  de  Mons-en- 
Paelle,  1304  ;  -^  Geoffroy,  à  Texpédition  d'Afrique,  conduite  par  le  duc 
de  Bourbon,  1390  ;  —  Charles,  Tun  des  guerriers  de  la  journée  d*Auray, 
1364;  Jacques,  grand  bouteiller  de  France,  etc.,  etc.  (A.  Du  Paz,  p.  177; 
Morice,  t.  i,  p.  76,  111  et  113;  Combden,  Brit.,  p.  434;  La  Roque, 
TnMidu  ban  el  de  l'arrière-ban;  Ansel.,t.  vui,  p.  580.)  —  La  branche 
aînée  ou  des  vicomtes  s'est  fondue  par  les  Vitré  dans  la  maison  de 
MayeDDe;  —  celle  de  Montafilant,  éteinte  (en  ligne  directe  seulement) 
avec  Jacques  de  Dinan,  qui  ne  laissa  qu'une  fille,  mariée  lo  à  Gilles  de 
Bretagne,  2oà  Guy  XIII  de  Laval,  Z^  à  Jean  de  Poissy,  gentilhomme 
picard.  (Du  Paz,  ibid.  ;  Ansel.,  ibid.) 

■•liMii  de  1»  Hotte-Rouge,  ramage  de  Hontafllant. 
—  Deux  pièces  extraites  des  archives  de  Saint-Brieuc  établissent  d'une 
Banière  incontestable  que  cette  maison  est  issue  en  juveignerie  des 
I  HoQlafilant  :  la  première  est  un  hommage,  rendu,  le  5  juin  1583,  au  duc 
^à  la  duchesse  de  Mercœur  et  de  Penthièvre,  par  Jacques  Rouxel  du 
^t-Chesnart,  curateur  de  Jean  de  la  Motte-Rouge  ;  la  seconde  est  un 
wwi  à  Marie-Anne  de  Bourbon,  duchesse  de  Penthièvre  et  de  la  Vallière, 
^\m  1691.  Dans  la  pièce  de  1583  nous  lisons  :  «  Escuyer  Jacques 

>  Rouxel  sieur  du  Pont-Chesnard,  curateur  de  escuyer  Jean  de  la  Motte, 

>  tieur  de  la  Motte-Rouge,  lequel  Rouxel  audit  nom  confesse  estre 

•  bomme  et  sujet  de  mesdicts  seigneur  et  dame  et  tenir  prochement  et 

•  noblement  en  ligence  à  foy  et  devoir  de  rachat  et  chambrelenaige 
■  quaud  le  cas  y  advient  de  la  court  du  duché  de  Penthièvre  au  siège  de 
«  Lamballe  et  prochement  en  ramaige  de  la  court  et  seigneurie  de  Mon- 

•  tafillant  au  chemin-chaussée,  savoir  est  :  les  maisons  manoirs  et  do- 
9  maioes  dudil  lieu  de  la  Motte....  *.  > 

L'aveu  de  1691  est  encore  plus  démonstratif.  Après  rénumération  des 

•  Pour  expédition  conforme  à  la  minute  déposée  aux  archives  de  Penthièvre,  réanies 
k  celles  du  département.  Saint-Brieuc,  le  dix  mai  1864.  Le  conseiller  de  préfecture, 
wattûit  général.  Légué.  •—  Pour  collation  »  Tarchiviste  du  département,  J.  Lamare. 
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maisons,  manoirs  et  domaines,  pour  lesquels  Charles  de  la  Hotte-Booge 
se  doit,  vient  ce  qui  suit  :  «  Lesquels  héritages  sont  tenus  par  ledit  uenr 
»  avouant  (Charles  de  la  Motte-Rouge)  en  juveignerye  et  PÀiAadeli 
»  seigneurie  de  MontaQlant  au  chemin  chaussé,  de  môme  que  pv  » 
•  autheurs  et  prédécesseurs  cy -dessus  nommés  aux  fins  des  aveux  ik- 
a  dittes,  pour  reconnoissance  de  laquelle  juveignerye  et  parage,  Wt 
»  sieur  avouant  doit  deux  sols  de  rente  à  ladite  seigneurye  de  HoatafiliBt, 
»  payables  une  fois  Tan  sans  déclaration  de  terme,  etc.,  etc.  *  » 

Quant  à  Tépoque  où  la  maison  de  la  Motte-Rouge  s*est  détachée  de  No» 
tafilant,  elle  remonte  au-delà  de  1272.  En  effet,  à  cette  date,  noosUoib 
vons  déjà  un  Théobald  de  la  Motte.  (D.  Morice,  Pr.,  t.  i,  col  IMM 
Extraits  de  qxtdques  comptes  rendtis  auDtu:.)  En  1294,  Roland  de  laHoUi 
(baillage  de  Penthièvre)  reconnaît  devoir  un  chevalier  à  l'ost  du  duc  (li 
Baud,  Mém.  servant  à  Vhist.  de  Bret.,  p.  192).  Les  seigneurs  de  k 
Motte-Rouge  figurent  aux  réformations  de  1423,  1441,  1513  et  15K 
avec  les  nobles  et  gentilshommes  des  paroisses  d'Hénansal,  Pluriflii 
Meslin  et  Pommeret,  évèché  de  Saint-Brieuc.  {Ane.  réform.  Mk.  (feto 
Bibl.  de  Nantes,  t.  ii,  passim.)  Les  commissaires  royaux,  par  arrêt  Ai 
18  janvier  1669,  les  ont  déclarés  nobles,  issus  d*ancienne  estrsctioL 
{Mss.  de  la  Bibl  de  Nantes,  t.  u ,  fol.  1742.)  Nous  avons  montré  Foiigiai 
et  Tancienneté  de  la  maison  de  la  Motte-Rouge.  Il  ne  nous  reste  plus(|i1 
faire  connaître  ses  alliances,  ses  services  et  dignités  en  dehors  delà  pi*- 
fession  des  armes,  ses  services  et  commandements  militaires,  ses  réeo0- 
penses  honorifiques,  ses  représentants  actuels. 

ÂLLiAncis  avec  les  malsons  de  Tremereuc,  1390;  de  Kergoat,  lUfi 
Gesrildu  Papou,  1435;  Le  Fesle,  1476;  des  Noës,  1496;  RouxeldB 
Lescouct,  1518,  1547  et  1827;  de  Bréhant,  1536;  de  Kalbault  deCtf- 
delan,  1598  ;  Thomas  de  la  Yillegratien,  1651  ;  de  Bruc,  1659;  ReDaii. 
de  la  Yillc-Feslet,  1640  ;  Goudrel;  Geslin  de  Coëtcouvran ,  1669  ;  Berth» 
delaVille-Josse,  1695;  des  Cognels,  1724;  d'Argaray,  1749;  CiW- 
deuc  du  Bois  de  la  Motte  1785  ;  Goyon  du  Vaurouault,  1823.  -^  Flofli 
1826  ;  L'Eprine  de  Grainville  1788  ;  Couppé  des  Essarts  1822  ;  de  la  Hotta 
de  la  Guyomarais,  1802. —  Delà  branche  de  Mommurau,  1550, avec 

*■  Pour  expédilioo  conforme  à  la  minute  déposée  aux  archives  du  département  ^ 
Cûtes-du-Nord.  Saint-Brieuc,  le  21  mai  1864.  Le  conseiller  de  préfecture,  sea^ 
générai.  Légué.  —  Pour  collation,  Tarchiviste  du  département,  J.  Lamare. 
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leiinajsonsde  Trémereuc;  Rouan  du  Prédéro;  Bcrthelemer;  le  Vayer; 
Il  Selle;  Jsd;  la  Gucrande;  Champion;  la  Boucxièrc;  de  Hiniac,  Vion 
deTessancourt;  du  Fresne  du  Colombier,  de  Bouleau,  fondue  dansd'Âr- 
DMilléetla  Villarmois.  —  Du  côté  des  femmes ,  Chrétien  de  Pommerio, 
1430;  de  Quelhenec  ;  la  Goublaye  1653  ;  Le  Breton  de  la  Hingandays, 
Poulain  de' Saint-Père,  1744;  Lambilly  ;  de  Freslon,  etc. 

icmees  et  dtgnltës  en  deliore  de  I»  profession  des 
«nus.  — Par  ses  lettres  du  13  mars  1435,  le  duc  François  I  recon- 
mit  les  bons  et  agréables  services  de  son  amé  et  féal  chambellan ,  Pierre 
de  la  Motte,  et  lui  fait  don  du  droit  de  rachat  pour  les  terres  et  revenus 
de  feue  dame  de  la  Comillière.  {Archiv.  de  Lamballe.)  —  Roland  et 
Pierre  de  la  Hotte-Rouge  jurent  fidélité  au  duc  avec  les  nobles  de  Lam- 
Mle,eDl437.  (D.  Lobin.,iV.  col.  1051-1052.)  —  Guillemeite  de  la 
Motte,  dame  d*honneur  de  la  duchesse  Isabeau.  (D.  Morice,  Pr.,  t.  ii, 
^  1726).  —  Alain  delà  Motte-Rouge,  seigneur  de  Saint-Gilles,  est 
appelé  aux  parlements  généraux  de  1451  et  1455,  sous  le  duc  Pierre  II 
(Touss.  de  Saint-Luc,  Mém.  sur  l'état  de  la  nobl.  de  Bret,,  p.  50.)  —Alain, 
pHear  du  Saint-Esprit;  Toussaint-François,  prieur  de  la  Madeleine, 
^ire général  de  Tréguier,  mort  en  1832;  —  Joseph-Marie,  marquis 
deMontmuran,  président  par  intérim  aux  États  de  Bretagne  de  1752  ; 
de  la  Motte  de  Lesnage,  1754  ;  Pierre-Martial  de  la  Moite  Beaumanoir, 
i756;  Joseph-Toussaint  de  la  Motte-Rouge,  17G8,  tous  trois  membres  du 
Pirloment  de  Bretagne. 

ierwlees  et  eommondements  militaires.  —  Allain  de  la 

Kotte-Rouge,  seign.  de  Saint-Gilles,  capitaine  choisi  par  les  habitants  d'Hé- 

Bioial;  Cbarles-Marie  de  la  Motte-Rouge,  nommé  capitaine  des  milices 

(Nes-€ôte,en  1735;  deux  volontaires  au  combat  de  Saint-Cast  en  1758. 

—  Emmanuel-Marie,  aux  campagnes  d'Allemagne  en  1813,  de  France 

tt  1814,  de  Belgique  en  1815,  d'Espagne  en  1823  où  il  se  distingua; 

— Joseph-Harie,  émigré  dans  Tarméedes  princes,  volontaire  en  la  com* 

pegnie  noble  de  Bretagne,  à  Texpédilion  de  Quiberon ,  sergent  volontaire 

iiQsle  Boyal-Émigrant ,  capitaine  d'infanterie  en  1814,  chef  de  bataillon 

breveté  au  5«  régiment  de  la  garde,  en  1815.  —  Armand-Marie-Aimé  a 

Ail  la  campagne  de  1813  et  1814  comme  garde  d'honneur,  lieutenant 

au  10«  de  ligne,  campagne  de   1823 ,  commandant  de  place  à  Villa- 

Béal.  —  Nous  trouvons  dans  la  branche  aince  deux  lieutenants  des 

2 
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vaisseaux  du  roi,  Charles-Jean,  né  en  1750,  et  Françoiâ-César,  son  ftèn 
puiné.  —  De  nos  jours ,  Charles-Harie-Auguste-Jules-Josepb,  né  en 
1830  ;  Auguste-Henri-Charles-Harie,  né  en  1831,  lieutenants  de  Tais- 
seau.  —  Toutefois,  la  plus  grande  illustration  militaire  de  la  maison  dd  h 
Motte-Rouge,  c*est  incontestablement  Joseph-Edouard ,  né  k  Plënent 
(Côtes-du-Nord),  le  3  février  1804,  élève  de  Técole  spéciale  de  Saint- 
Cyr,qui,  par  son  mérite,  s*est  élevé  du  grade  décaperai,  iSSO.keeliiî 
de  général  de  division  ;  capitaine  en  183S,  chef  de  bataillon,  184!  ;  tten- 
tenant-colonel ,  1846  ;  colonel,  1848  ;  général  de  brigade ,  185S  ;  génjial 
de  division,  18SS.  H.  le  général  de  la  Hotte-Rouge  a  fait  avec  distinctiMB 
les  campagnes  :  1<»  d*Espagne,  18S3-182S;  if»  de  Belgique,  1831-1812  Z 
30  de  Paris,  1851;  4» de  Crimée,  1854-1856;  5od*Italie,1859.— DestàlA 
dans  les  rapports  et  ordres  du  jour  des  commandants  en  chef  des  armé^^ 
de  Crimée  et  dltalie,  pour  la  part  qu'il  a  eue  à  la  bataille  d*InkenD«»  -< 
1854;  à  la  prise  de  Touvrage  de  contre-approche  du  bastion  central,  l'es 
1  au  S  mai  1855  ;  à  Touvrage  de  contre-approche  du  cimetière,  SS  et  1^9 
du  même  mois  ;  à  la  prise  de  la  courtine  de  Malakoff,  8  sept.  1855;  a^ 
combat  de  Turbigo,  3  juin  1859;  à  la  bataille  de  Magenta,  4  Juin  181^    î 
à  celle  de  Solférino,  24  juin  1859. 

Récompenses  lionoriflqaes.  —  Joseph-Marie  de  la  Motl^^ 
Rouge,  chevalier  de  Saint-Louis,  de  Saint-Ferdinand d*Espagne  etde  1^ 
Légion-d*Honneur;  Emmanuel-Marie,  chevalier  de  la  Légion^rHoO' 
neur;  Joseph-Edouard  de  la  Motte-Rouge,  chevalier  de  la  LégioO- 
d*Honneur  1840,  officier  1850,  commandeur  1855,  grand-ofBcier  ISSA 
chevalier  compagnon  de  Tordre  du  Bain  1857,  grand-ofOcier  de  TorAre 
duMedjidieh  1856,  chevalier,  grand'croix  de  Tordre  de  Saint-StanlS' 
las  de  Russie  1857,  décoré  de  la  médaille  d* Angleterre  1857 ,  de  celle  à» 
Sardaignc  1856,  de  celle  d^Italie  1859,  grand-offlcier  de  Tordre  de  Saiisl- 
Maurice  et  de  Saint-Lazare  de  Sardaigne  1860. — Cbarles-Marie<A>tf' 
gusle-Jules-Marie-Joscph ,  chevalier  de  la  Légion-d*Honneur,  décoré  A 
l^ordre  du  Medjidieh  et  des  médailles  de  Crimée  et  de  Chine.  —  Auguste 
Louis-Charles-Marie,  chevalier  de  la  Légion-d*Honneur,  décoré  de  Tordf* 
de  Saint-Ferdinand,  de  la  croix  de  Mérite  de  Sardaigne  et  des  médaille 
d'Italie  et  de  Chine.  —  Dans  la  branche  de  Montmuran,  Martial  de  ^ 
Motte,  marquis  de  Montmuran,  chevalier  de  Saint-Louis,  officier  de  drt* 
gons.  —  Anne-René  de  la  Motte,  officier  de  marine,  chevalier  de  Saiof- 
Louis,  tué  à  Elven  en  1793. 
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Imneke  netoelle.  —  Le  I^*  rameau  de  celte  branche  est  repré- 
senté: 1»  par  les  enfants  de  Charles-Louis-Hubcrt ,  fils  aîné  de  Charles- 
Jem,  f  1845  ;  Charles-Marie,  marié,  en  1860,  à  Marguerite-Pauline- 
Niiida  de  Blgorie  de  Laschamps  ;  Céline,  née  en  1828,  à  Louis  de  Lam- 
biUy  ;  Elisa,  née  en  1840,  à  Félix  de  la  Iloussaye,  et  Âzélie,  née  en  1844; 
*-  S<>  par  Joseph-Emmanuel-Désiré,  né  en  1794,  dont  les  enfants  sont  : 
l*Raoul-Prosper-César-Henri-Joseph,  marié  en  1851  à  Olympe  Boue- 
tOQx  de  Bréjerac«  dont  René,  Raoul,  George  et  Allain,  nés  en  1853, 
18S4,  1855, 1859,  et  Olympe,  née  en  1862  ;  2o  Charles-Marie-Auguste- 
Jiil6i4larie-Joseph ,  né  en  1830,  et  Marie-Joseph-Julie-Sévère-Louise, 
oie  en  1818;  —  3*  Auguste-Henri-Charles-Marie,  marié  en  1863  à  de- 
moiselle Angéline-Bonne  de  la  Motte-Rouge,  sa  cousine  germaine; 
4*AnDaod-Harie-Aimé,néen  1795,  dont  les  enfants  sont  :  Marie-Augus- 
^iœ^néeen  1827  ;  Armand-François-René-Augusle,  né  en  1829,  marié, 
tt  1861,  à  Louise-Marie-Esmangard  de  Beurnonvillc,  dont  un  flls  Henri- 
Loois-Harie,  né  en  1862  ;  Julie-Caroline,  née  en  1833  ;  Angélina- 
BoQoe,  née  en  1838;  Antonin-Jules,  en  1843.  —  Le  I/o  rameau  est 
représenté  :  l^  par  Marie-Hyacinthe,  mariée  à  Charles  de  Lourmel, 
^mte  du  Hourmelin,  en  1848;  2*  par  Victorine,  mariée  en  1826,  à 
Beory  du  Pontavice  de  Boishenry  ;  3«  par  Édouard-Jules-Marie,  marié  en 
1864,  à  demoiselle  Berthe  Martin;  4<>  par  Marie-Thérèse,  née  en  1830; 
^ftt  Adèle ,  en  1835  ;  6»  par  Alphonse,  en  1839 ;  ?<>  par  Félicie ,  en 
Uil-.  Le  III^ rameau,  représenté  :  1»  par  M.  le  général  de  la  Motte- 
Bouge,  marié  le  12  octobre  1840,  à  demoiselle  Marie  Pocquet  de  Livon- 
oiire,  fille  de  Scevole  Pocquet  et  de  demoiselle  Adélaïde  de  la  Hothaye, 
taeeadant,  en  ligne  directe,  de  Claude  Pocquet,  célèbre  jurisconsulte, 
OQtear  de  la  C<mtume  d'Anjou  et  de  plusieurs  autres  ouvrages  ;  —  2»  par 
^fbe  de  la  Motte-Rouge ,  mariée  à  François  de  la  Goublaye  de  Ménor- 
^el;— 3*  par  Adolphe-Casimir  de  la  Motte-Rouge,  marié,  en  1859,  à  Marie 
UlSeoeechal  de  Kerdreoret.  —  Armes  :  de  i^able,  freUé  d'or  de  six  pièces. 

DDL. 

In  Croftsiidc.  —  D.  Lobineau   (t.  i,  liv.  3,  p.  106)  et  autres 

kiMoriens  bretons  mettent  le  sénéchal  Alain  de  Dol  au  nombre  des  croisés 

^id96.  D*un  autre  côté,  Orderic  Vital  (liv.  11)  et  Guillaume  de  Tyr 

(lir.  14)  citent  Gervais  de  Dol,  glorieux  compagnon  de  Rivallon  de 

«comme  ayant  fait  de  b^les  armss  en  Orient. 
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II®  Cr«â0»de.  —  Suivant  du  Paz  (HUL  généal.  des  seign.dêD^z 
p.  518),  beaucoup  de  gentilshommes  signalez  de  Bretagne  firent 
tûicge,  du  nombre  desquels  fut  nastre  Jean,  seigneur  de  Dol,  pourr^^ 
dre  grâces  à  Dieu  ,  qui  Vatoit  préservé  et  délivré  de  tant  et  si  grt^, 
nombi^e  de  périls  et  hazards,  et  luy  aroit  fait  la  grâce  et  faveur^ 
retourner  en  son  pais  sain  et  sauf,  il  donna  et  départit  ses  biens  et  h&r 
tages  à  ladite  abbaye  de  la  Vieuville.  » 

La  maison  de  Dol,  ramage  de  celle  de  Dinan,  a  pour  tige  Ruella 
ou  Rivallon  de  Dinan.  (A.  du  Paz,  Histoire  généal.  des  seigm.,  d 
Dol,  p.  499.)  —  Après  lui  se  succèdent  dans  Tordre  suivant  :  Jeao'I, 
1060;  —  Jean  II,  1080  ;  — Gédouin  I.  Yseult,  fille  de  Jean  U,  marideè 
llasculphe  de  Soligné,  qui  prit,  ainsi  que  ses  enfants,  le  nom  de  Dol 
{id.  ibid.)  Après  lui  viennent  Jean  III  do  Dol-Solignc,  mort  en  lîiOj  — 
Ilarcouet;  —  Jean  IV  et  Jean  V,  1330  {id.  i6»d.)  —  Jeanne,  fille  et 
unique  héritière  de  Jean  V,  apporta  à  Jean  de  Tin téniac,  son  premier 
époux,  la  riche  seigneurie  de  Dol,  qui  passa  ensuite  aux  Laval,  par  le 
mariage  d'Isabeau  d^  Tinténiac  avec  Jean  de  Laval,  seign.  deCbàlillon 
(*d.i6Mf.,p.5270 

GOUYON. 

iro  Croisade.  —  Etienne  Gouyon  prit  part  au  grand  mouve 
ment  de  la  chrétienté  on  1096.  Son  nom  est  mentionné  dans  le  manus- 
crit de  Baveux,  publié  par  Du  xMoulin  {llist.  de  Normand., ad caUenf^  • 
p.  29).* 

«  11  suivit ,  dit  Moreri  (  t.  vu,  p.  335  ),  le  comte  Alain  Forgent  à  la  coti 
»  quête  de  TAnglelerre  par  Guillaiimc-le-Bàtard,  et  au  voyage  de  *^ 
»  Terre-Sainte ,  où  il  signala  sa  valeur.  » 

ITIlc  Croisade.  —  La  maison  de  Gouyon  est  encore  représentée  ' 
la  première  croisade  de  saint  Louis,  en  13149,  par  Guillaume  de  Gouyo^ 
Voici  le  titre  qui  en  fait  foi  : 


*  Gouyon  cslla  véiitablj»  orlhoprapho;  sur  des  actes  da  1383  ot  1419  les  sceaux app^** 
fés  portent  :  Sijilium  Bertrand  et  Slephani  Gouyon.  Les  pierres  tombales  de  la  famiH^ 
dans  la  chapelle  de  Malignou .  porlaient  :  Gonyon.  Enfin,  Tarrêt  du  Parlement  di 
Bretagne,  du  25 février  1069,  pour  la  réformalion  de  la  DoblcsbC,  porte  exclusivement: 
Gouyon. 


-  21  — 

«  Que  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  sachent  que  nous, 

•  (jeofTroi  de  Montbourcher,  Guillaume  Goyon,  chevaliers,  Alain  Dazy 
»  et  Hervé  de  Bellenave,  écuyers ,  associés  à  frais  communs  pour  notre 
•.  passage ,  et  pleins  de  confiance  dans  la  prudence  d'Hervé  ,  ma- 
>  rÎDier,  citoyen  de  Nantes ,  avons  donné  audit  Hervé  plein  et  entier 

•  pouvoir  pour  traiter,  régler  et  convenir  pour  nous  et  en  notre  nom, 
»  avec  tous  patrons  et  fréteurs  de  navires,  du  prix  de  notre  passage  à 
t  Damlette,  promettant  d'avance  de  ratifier  et  accomplir  tout  ce  qui  aura 
»  été  fait  et  convenu  à  ce  sujet  par  notre  fondé  de  procuration  susdit , 

•  devant  lequel  le  présent  acte  a  été  passé.  —  Donné  à  Limisso,  sous  le 

•  sceau  de  moi  Geoffroi  susdit ,  Tan  du  Seigneur  1249,  au  mois  d'avril.  • 
€%ev«lerie  de  Salnl^iVeaii  de  SérummlewMk,  —  Jacques 

GouyoD,  m  du  nom,  sire  de  Matignon  et  de  La  Roche-Gouyon,  comte  de 
Thorigny,  baron  de  Saint-Lô,  dont  les  preuves  furent  admises  au  grand 
prieuré  de  France,  le  1"  mars  1651  (Veriot,  Listai  des  chevaliers  de  la 
^l  Long,  de  Fran,  ^  p.  113).  —  Charles-Maurice  Grimaldi,  fils  de 
Jacques François-Léonor  et  de  Louise-Hippolyte  Grimaldi,  reçu  demi- 
Dorilé,  vers  1730  (Ansel.,  v,  391).  —  Armand-Aimé-Ange-Michel,  le  29 
wût  1775  (  Saint- Allais ,  Nomencl  d£s  cheio.  fran.  de  Saint -Jean ,  de^ 
ni»  1700.  ) 

Ortctne  de  la  maison  de  Gouyoïi-llatlirnoii.  —  Elle 
^Dit  tous  les  caractères  qui  élèvent  aux  premiers  rangs  de  la  noblesse  : 
^te  ancienneté ,  extraction  chevaleresque ,  alliances  avec  les  plus 
illustres  maisons,  une  longue  possession  des  premières  dignités  de  TÉglise, 
Placeur  et  des  armées.  Dès  le  x^  siècle ,  le  sire  de  Gouyon  rendit  de 
P^ûds  services  à  Alain-Barbe-Torleen  l'aidant  à  repousser  les  Normands. 
(Moreri,  vu,  335.)  «  Pour  assurer  le  pays  contre  leurs  incursions, 

*  ajoute  cet  auteur  (ibid,),  il  fit  bàlir  un  château  sur  un  rocher  escarpé , 

•  >ur  la  mer,  qu'il  appela  de  son  nom  le  château  de  la  Roche-Gouyon.  •  » 
'^lexi^  nous  trouvons  Guillaume,  témoin  des  donations  faites  par 
'^etGedouin  de  Dol  à  Tabbaye  do  Saint-Florenl-lès-Saumur.  (Lobin., 
P' 137.)  Eudes,  signataire  d'une  charte  du  Mont-Sainl-Michel  en  1075, 

'  CbilMu  de  la  Boche-Goayon ,  aujourd'hui  propriété  de  TÉlat,  sous  le  nom  de  Fort- 
WiUe.  Les  armes  des  Gouyon  sont  encore  sculptées  sur  la  porte  d'entrée  et  à  l'inte- 
f     fifn.  iasqoe  sous  Louis  XVI ,  à  l'époque  de  la  guerre  d'Amérique ,  le  commandement 
àth  place  était  réservée  un  oflicicr  en  retraite  du  nom  de  Gouyon 
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{ibid^y  225).  La  filiation  suivie  se  prouve  par  titres  depuis  Etieune  Gooy^OD, 
vivant  en  1209. 

Alllancefl  avec  les  maisons  de  Matignon,  Bieux,  Dinan,  Rochetort, 
Le  Moine,  Montbourcher ,  Mauny,  du  Perrier,  Silly ,  Daillon  de  Lude, 
Maure,  Orléans-Longueville,  Guiche,  Malon  de  Bercy,  Grimaldi ,   la 
Bloussaye,  Chûteaubriant,  du   Chastel,  Champagne,   la   Toor  d^Au- 
vergne,  Acigné,duHaz,  Appelvoisin,  la  Musse,  TEspinay , Beaueoips, 
Coëllogon,  du  Verger,  Boisriou,  Visdelou,  la  Chapelle,  Roavroi  de 
Saint-Simon ,  etc.,  etc.,  etc.  (AnseL,  ibid  ;  Moreri ,  ibid\  La  Chesoiye « 

l.  VII.) 

Blinnttës  dans  l'Église.  —  Guillaume,  évèque  de  Luçod,  1427- 
1432  {Gall  Christ. ,  ii  )  ;  trois  évoques  de  Cou  tances  :  Lancelot ,  &ï  158*1 
{Gall.  Christ,  xi,  903);  Léonor,  1633,  transféré  à  Lisieux  eo  1644 
(ibid.,  905),  et  Léonor,  1721-1757  {ibid,  909).  Deux  évoques  de 
Lisieux  :  Léonor  I,  1648-1672  ;  Léonor  II ,  1677-1714  (Md,  808).  — 
Jacques ,  nommé  à  Tévéché  de  Condom  en  1671. —  Jean-Louis,  à  celui  A 
Sainl-Pol-de-Léon  {ibid.,  xiv,  986).  —  Des  abbés  de  Lessay,  Thorigaji 
Foigny,  de  Saint- Viclor  de  Marseille,  Boquen,  La  Vieuville,  Sain*- 
Mathieu,  La  Cour-Dieu  Sainte-Croix  de  Guingamp,  Quimperlé,Cbaix^ 
bon  {Gall.  Christ.,éà\i.  de  1656;  Abbatiœ  Galliar., passim;  An8el.,t  ^î 
réform.  de  1668,  Mss.  de  la  Bibl.  de  Nantes,  t.  u,  fol.  1076-1097.) 

Charges  à  larour  et  dans  les  mrwnéem.  —  Des  conseillers, 
des  maîtres  d'hôtel,  des  panetiers,  des  chambellans  des  ducs  deBr^' 
tagne  et  des  rois  de  France ,  des  pages,  des  gentilshommes  de  letif 
chambre  (  Anselm. ,  ibid.  ;  La  Chesnaye,  ibid.)  ;  —  des  diplomates  habile 
(Rymer,  Act.  pubL,  iv,  627, 861  ;  vu,  232.)  ;  —  des  chevaliers  baO- 
nerels ,  des  gouverneurs  de  villes ,  châteaux  et  provinces ,  des  cap*^ 
laines  de  50  et  100  hommes  d'armes,  un  maréchal  et  amiral  de  BrelagO^ 
deux  maréchaux  de  France,  un  grand  échanson,  bon  nombre  de  lieut^^ 
nants  généraux  et  de  maréchaux  de  camp  et  des  armées  du  roi,  un  généra' 
de  brigade  en  1854,  etc.,  etc.,  etc.  (AnseL,  ibid.  ;  La  Chesnaye ,  t5td«  » 
Pinarl,  ChronoL  milit.,  t.  ii,  m  ;  Mss.  de  la  Bibl.  de  Nantes,  réform» 
de  1668 ,  t.  II,  fol.  1076  ;  Anscl.,  ibid.;  Moreri,  ibid.  ) 

Ordres  de  Chevalerie.  —  Des  chevaliers  de  Tordre  du  Bot; 
plusieurs  de  Tordre  de  Saint-Louis;  sept  chevaliers  et  uncomnaandeurde 
Tordre  du  Saint-Esprit ,  qui  sont  :  en  1579 ,  Jacques,  maréchal  de  France; 
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«  1598,  Odet,  maréchal  de  camp  ;  ea  1S99, Charles,  lieutenaot-géné- 

nl^eo  1661,  Léonor,  évèque  de  Lisieux,  commandeur;  en   1661, 

J^rasçols,  lieutenant-général;  en  1686,  Jacques,  lieutenant-général;  en 

1734,  Jean-Baptiste,  lieutenant-général,  et  Charles-Auguste ,  maréchal 

de  Trance  (Anselme,  t.  ix). 

Sl«a»eam  de  1»  Coor.  —  27  mars  1753  et  18  avril  1763, 
(Courcel.  »  DiU.  de  la  nobl.  de  Fran,^  i ,  394),  en  vertu  des  preuves  faites 
iix   cabinet  des  ordres  du  roi. 

JPttlrfte.  —  Gabriel-Honoré  Grimaldi,  duc  de  Yalentinois,  prince 
liéréditaire  de  Monaco ,  nommé  pair  de  France  par  I.ouis  XVIII,  le  4  juin 
1 8 14  (Courcel.  Hist.  génial,  des  pairs  de  France,  t.  vii  ). 

4irwkmdemum  d*C»pasne.  —  Dignité  entrée  dans  la  maison  de 
Gonyon-Hatignon  depuis  1749  (Laine,  Dict.  Vérid.,  t.ii). 

Titre.  —  Cette  maison  a  possédé  un  grand  nombre  de  terres  titrées. 

Deux  ont  été  érigées  en  son  nom ,  savoir  :  la  baronnie  de  Thorigny 

CHormandie)  en  comté,  par  Charles  IX,  en  1865  (Ansel.,  v,  p.  385),  et 

^B  seigneurie  de  la  Houssaye  (Bretagne)  en  marquisat,  par  Louis  XIII , 

^Q 1615.  (Touss.  de  Saint-Luc,  Mém.  sur  l'éUU  de  la  nobl.  de  BreL, 

p.  96.) 

]^r»aeliee  «etiiellee.  —  Parmi  les  branches  qui  existent ,  nous 
itérons  celles  des  Gouyon^MaJlignon  de  Saint-Loyal  et  des  Gouyon- 
oignon  de  BeauforL  La  première  de  ces  deux  branches  est  représen- 
^  par  H.  Mériadec  de  Gouyon-Haiignon  de  Saint-Loyal ,  général  de 
Mgade,  commandeur  des  ordres  delà  Légion-d^Honneur  et  d'Isabelle- 
l<-Catholique,  officier  de  Tordre  de  Léopold  de  Belgique,  chevalier  de 
^^rdre  du  Sauveur  de  Grèce.  La  branche  des  Gouyon*Hatignon  de  Beau- 
fort  était  représentée,  en  1789 ,  par  Luc-Jean ,  marquis  de  Gouyon,  comte 
de  Beaufort,  condamné  à  mort  par  le  tribunal  révolutionnaire  de   Paris, 
^  ^juin  1794.  Un  peu  plus  tard,  par  Louis-Joseph-Marie,  marquis  de 
^uyon,  comte  de  Beaufort,  fils  de  Jean  Luc,  et  aujourd'hui  par  les 
enfants  de  Louis* Joseph-Marie,  qui  sont  :  lo  Florestan-François,  comte 
(^uyon-Matignon  de  Beaufort  et  ses  deux  fils ,  Florestan-Louis-Marie- 
Praoçois  et  Arthur-Marie-Jules  ;  —  9fi  Edmond-Harie-Ange  Gouyon- 
M^tigoon  de  Beaufort  et  ses  trois  enfants  ;  —  3»  Ernest-Marie  Gouyon  - 
■'•Kgnon  de  Beaufort;  —  4©  MU«  Marie-Ange  et  Elisabeth-Marie- Lucie 
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Gouyon-Matignon  de  Beaufort*;  par  les  Gouyon,  seigneurs  du  Yau* 
rouault  ;  enfin ,  par  François  Gouyon  de  Saint-Loyal ,  qui  eut  deux  ftia, 
Paine,  Louis-Marcel  Gouyon  de  Saint-Loyal,  et  le  second,  Joseph-Brano, 
père  lui-même  de  Luc-Jean  Gouyon  de  Beaufort. 

Arme»  :  Écartelé  au  l^r  et  3»  d'argent  au  lion  de  gueules,  armé, 
couronné  et  lampassé  d'or,  ce  qui  est  Gouyon;  au  2  à  4,  d'or  à  deux  fasces 
nouées  de  gueules  accompagnées  de  neuf  merlettes  de  même ,  4  en  chef, 
i  entre  les  deux  fasces ,  et  3  en  pointe ,  ce  qui  est  Matignon. 

Devise  :  Honneur  à  Gouyon. 

DU  GUESCLIN. 

Iro  Croisade.  —  Le  Manmcrit  de  Dayeux  nomme  :  lo  Bertrand 
du  Gucsclin  et  lui  donne  d'argent  à  un  aigle  7ioir  à  deux  testes  et  vn 
baston  de  guenilles  ;  — 2io  Olivier  du  Guesclin,  mêmes  armes  et  un  5«to(i 
bougoyiné  d'or  et  de  gueulles,  pour  brisure.  Ce  manuscrit  se  trouve  ea 
parfait  accord  avec  le  biographe  du  connétable.  (Hay  du  Cbasteiet, 
liv.  I,  p.  2.) 

II1«  Croisade.—  «  Geoffroy  Waglifou  Guarlip,  dit  rbistoriefl 
»  des  grands  officiers  de  la  couronne,  (t.  vi,  p.  18G),  est  mentionné  dans 
»  Tacle  do  1180,  où  il  nomme  sa  mère,  et  par  lequel ,  à  6on  retour  â» 
•  Jcru:ialem^  il  conlirme  la  d(>nalion  qu'il  avoit  faite  à  Tabbaye  de  la 
»  Ville-Vieille.  » 

Origine,  erlat  des  du  Guesrliii.  —  «  Cette  maison,  dit  la 
»  (!licsnay(î  (t.  mi,  p.  517-518),  réunit  à  Tancienneté  tout  ce  que  de 
»»  grandes  possessions ,  des  alliances  illustres,  des  services  rendus  à  la 
»  couronne  el  les  dij;riiiés  (jui  en  sont  la  récompense,  peuvent  donaer 
»  d'éclal.  »  —  Au^uslin  Du  l*az  (p.  400)  nous  indique  clairement  son 
origine  ;  «  Salonion,  lils  de  Uaymon ,  vicomte  de  Dinan,  frère  d'auire 
»  Ilaymon  aussi  vicomte  de  Dinan ,  de  Guiguenous  archevêque  de  Dol.... 
»  fut  le  premier  seigneur  de  Guarplic  (cbàleau  dont  les  descendants 
n  prirent  le  nom),  des  jurisdiclions  et  seigneuries  que  luy  donna  son  frère 


*  M.  lo  pri(T.'«l  Meriadt'c  oi  los  dosccndairts  do  Lur-JcanoDt  prouvé  devant  le  tribno» 
de  Sainl-Malo.  par  h'^  arU'>.  dr  relal-iivi) ,  qu'ils  se  raltacheni  aux  Gouyon-Malignon, 
H  ce  trihunal,  par  >on  jiik'oniciit  du  9  juilloi  1859,  h^ur  a  reconnu  le  droit  de  com- 
pléter leur  nom  par  celui  de  Malijnon  ,  qui  eUil  le  nom  de  leur  famille. 
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•  rarehevesque  en  la  paroisse  de  Sainct-Colomb,  pour  les  tenir  à  foy  et  à 
t  iMMimage  de  luy.  »  —  «  U  quitta,  ajoute  Hay  du  Cbastelet  (ibid.) ,  le 

■  nom  et  la  baDoière  de  Dinan  qui  estoit  de  gueulles  à  quatre  fusées 

■  Chemines  mues  en  fasces,  et  six  bezans  d'hermine,  trois  en  chef  et 

•  trois  m  pointe,  prit  le  nom  de  du  Guesclin ,  et  pour  ses  armes  porta 

•  ^argent  à  Vaigle  esployée  de  sable  becquée  et  membrée  de  gueulles.  » 

m-) 

Mrmnéhmm  et  tllastr»tlous.  —  Cetie  maison  a  formé  plu- 
sieurs branches  :  1*  les  seigneurs  de  Broons ,  éteints  en  1380  ;  —  S®  les 
leigD.  de  la  Roberie^  marquis  du  Guesclin,  éteints  en  1747;  —  3^  les 
iâgn.  de  Beaucé  et  û'Àuvers^  éteints  en  la  personne  de  Françoise  du 
Boesclin,  mariée  à  Louis-Joachim  Potier  de  Gesvres,  décapité  en  1794. 
-  Ces  diverses  branches  ont  produit  un  grand  nombre  de  chevaliers 
bérets,  des  chevaliers  de  Tordre  du  roi,  des  capitaines  de  cinquante  et 
ieeeDt  hommes  d'armes,  un  écuyer  de  Charles  YII,  des  gentilshommes 
)rdioaires  de  ta  chambre ,  nombre  d'officiers  supérieurs ,  une  abbesse  de 
iainl-Georges  de  Rennes,  un  évêque  de  Cahors  en  1741  ;  mais  celui  qui 
'âève  le  pluSf  c'est  Bertrand  du  Guesclin,  connétable  de  France  et  de 
^tle,  «  rhonneur  et  la  gloire  de  noslre  province,  dit  Du  Paz  (p.  88), 
»  comme  l'un  des  plus  insignes  et  illustres  guerriers  des  siècles  passez.  » 
"-U  œ  faut  pas  oublier  son  frère  Olivier,  connétable  de  Castille,  comme 
^  (Ansel,  ibid.  ;  d'Ârgentré,  Le  Baud).  —  Devise  :  Dat  tirtus  quod 
^ofma  negal. 

GUITON. 

^Jf^wkàère  Croisade  f  II9S.  — >  Robert  de  Guiton  se  fit  remar- 
iée la  conquête  des  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile  et  à  l'expédition 
*^UTecre-S«inte  où  il  accompagna  Robert  Courte-lieuse,  duc  de  Nor- 
••Bdie.  {Hist.  somm.  des  Normands^  par  de  Masseville,  Rouen,  1698- 
'ÎW,6vol.ia.l2,t.ii,  p.  348.) 

Ck^Yalerie  de  Saiiit-Jleaii-de*Jërii0a1eBt«  —  Gilles,  che- 
*^de  Rhodes,  dans  la  dernière  moitié  du  xiye  siècle,  eut  une  vie 
'^^B^^aesque  et  aventureuse.  Blessé  à  la  bataille  de  Nicopolis,  il  dut  la 
^^^'^^ation  de  ses  jours  aux  soins  d'une  jeune  Hongroise.  Il  revint 
^ile  mourir  à  Carnet»  le  l^r  juin  1403.  On  lisait  sur  son  tombeau  Tins- 
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criptioD  suivante  :  Ànno  Domini  mcccgiii,  die  $cUicet  prima  junii,  ol 
nMlii  frater  Egidiui  GuUon  hoipUaUs  êaerœ  domui  iomeU  JaQ$t 
BaptisL  HieroielimUani ,  eujm  anima  requUseat  in  pacê.  ffiûti 
UofU-SaifU-meha,  année  1419.) 

Orlylne  de  la  maison  de  Goltaa.  •—  Elle  est  goboi 
depuis  la  fin  du  ix«  siècle.  Nous  trouvons  à  la  date  de  89S  i  M 
Witto,  Witton,  archevêque  de  Rouen  {Gall.  ehrisL,  U  z,  col.  2S),d« 
identique  à  celui  de  Guiton.  «  Witon,  dît  rabl)é  Desroches  {AmaLt 
BassC'Norm.^  p.  94) ,  est  le  même  mot  que  Guiton.  »  Auguste  te  PrM 
(Order.  VUaL,  notes,  t.  y,  p.  3S)  traduit  également  Witto  par  GmtM 
après  Guiton,  l'archevêque,  vient,  dans  le  zi»  siècle,  Robert  de  Giiik» 
qui ,  suivant  Gauthier  d* Arc  CHtf(.  descanq.  dee  Norm.  en  Italie,  iie, 
p.  18S),passaen  Calabre,en  1057,  avec  Robert  de  Hautevllle,  sur 
nommé  Guiscard,  puis,  d'après  de  Masseville,  en  Terre-Sainte,  m 
Robert-Courte- Heuse,  duc  de  Normandie.  Si  nous  en  croyons  (Me 
rie  Vital,  ce  même  Robert  aurait  accompagné  son  père,  Raoul é 
Guiton ,  à  la  conquête  de  F  Angleterre  en  1066  (Uber.  ni). 

Se»  pemseflelone.  —  Quoi  qu*ll  en  soit,  Raoul,  la  conqnêl 
terminée,  reçut  de  Guillaume  le  Retard  d'importants  domaines  dm 
le  comté  de  Devon  et  y  fonda  la  paroisse  de  son  nom,  aujourd*hui  WIlM 
dont  ses  successeurs  donnèrent  le  patronage  au  prieuré  de  Saint-Aodr 
de  Stoke  (Arc/i.  hist,,  t.  ii,  p.  365).  En  Normandie,  la  maison  quiooo 
occupe,  possédait  le  fief  de  haubert  desGuitons  (évèchë  d'Avranches),k 
seigneuries  de  Montanel,  d^Ârgouges,  de  Carnet,  de  la  Villeberge,  i 
Guivray ,  de  Jautée ,  de  Ligeraie ,  des  Riards ,  etc. ,  etc. 

Ses  dlipnltëe  dans  rEgllee.  »  Guiton,  archevêque  de  Rouea 
Frodoard  (Liber.  JV,  cap.  14),  et  le  Père  Labbe  {Saeross.  comi 
t.  iz,  col.  486)  mentionnent  la  correspondance  de  ce  prélat  avec  Hervi 
archevêque  de  Rheims  ;  son  zèle  pour  la  conversion  des  Normands  le 
regarder  comme  un  apôtre  {Gall.  christ.,  ibid,)  •  Wiiou,  ditOrdé 
•  Vital  {Liber.  IV) ,  montant  au  trône  pontifical  qu'on  lui  avait  conf 
»  montra  en  faveur  du  peuple ,  sa  prudence  et  les  saintes  doctrinal 
— «  Le  huitième  abbé  du  célèbre  monastère  de  Saint-Alban  dans 
comté  de  Herford,  est  ainsi  désigné  : 

Octatmsque  Thomas  Guiton,  vir  munere  parctis, 
Pauperibus  nonus  Russel  dans  œra  Ricardus. 
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t  Cet  abbé,  dit  Desroches  (ibid.,  p.  94),  d*une  abbaye  si  illustre, 
»  était  de  la  môme  famille  que  le  fondateur  de  la  paroisse  de  Guiton  et  ce 
•  Rossel  était  de  la  famille  des  ducs  de  Bedfort.  > 

ler¥iee«  Baftllialrc*.  —  Raoul  Golton  figure  an  nombre  des 
ebev&Kers  renommés  de  Normandie,  depuis  Guillaume  le  conquérant 
jmqQ'i  Philippe-Auguste  {du  Moulin,  ad.  cote.,  p.  43).  —  En  1346, 
n  autre  Raoul,  capitaine  de  Saint-James,  défendit  cette  place  contre 
hi  Anglais  {Hist.  des  ehéU.,  par  M.  de  Gerville).  —  Jean,  Tun  des 
llSbirosduHont-Saint-Hichel,  en  14S3  {duMouL,  ibid.,  p. SI),  ei 
kê  braves  qui  combattirent  à  Orléans,  sous  Jeanne  d*Arc,  vainqueur 
inAoglais  au  port  de  Genêts,  1438,  il  aida  à  prendre  le  château  de  Saint- 
IvDes,  en  fdl  créé  (1448)  capitaine  et  chef  des  partisans  de  Charles  YII 
H  pays  d*Avranches,  nommé  par  le  roi  escuyer  en  son  eseuirie.  —  Deux 
nies  Guiton ,  capitaines  de  SO  lances ,  le  premier,  à  la  bataille  de  Ra- 
lame.  —  Jean ,  capitaine  de  50  arquebusiers  à  cheval ,  se  distingua  à  la 
frise  de  Pontorson  en  1590.  —  Charles,  nommé  chevalier  de  Saint- 
Loois  à  la  bataille  de  Halplaquet.  —  Joseph ,  capitaine  général  des  côtes 
de  la  Basse-Normandie  {Brevet  du  3  déeem.  1726).  —  Gilles- Anne- 
Iné,  comte  de  Guiton,  seigneur  de  Montanel,  page  de  la  grande 
enrie,  1766» 

iM  alIlAiieefl  avec  les  maisons:  Aux-Espaules  1388, — de  la  Croi- 
ile  1418,  —  â*Oessey  1498,  —  de  Couvran,  1505,  —  de  Roncherolles 
IW,  —  de  Saint-Germain  1581,  —  du  Haliay-Coêtquen  1607,  —  de 
leUetl665,  —  de  la  Yillette  1713,  —  de  Clinchamp  1747,  —  du 
[  QiesDoy  1779,  —  de  Carbonnel  de  Canisy  1828. 
[  Vitres.  —  lo  celui  de  comte  donné  par  Louis  XV  à  Joseph  de 
I  AAûo  (3  décemb,  1726)  ;  —  2o  celui  de  vicomte  ,  le  fief  de  haubert 
I  ai  Goitona,  ayant  été  érigé  en  majorât  au  titre  de  vicomte  en  1826. 
fltai  reprësentants  actuels.  —  Crescent,  comte  de  Guiton* 
VUdierge ,  marié  23  juillet  1828  à  Mu«  Paulîne-Etiennette  de  Car- 
tOBoel  de  Canisy.  De  ce  mariage  est  né  François-Anne-René,  vicomte 
ieOoitOD,  marié  en  1857  à  M^^  Françoise  Hay  des  Nétumières. 

0e0  aanaies  :  lyaxur  à  trois  angons  émargent  posés  S  e<  1.  — 
Devise  :  Diex  aie. 
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HOnSSATE. 


Eustache  de  la  Houssayc ,  échiqueté  d'or  et  d'azur  {Itss,  de  6a||^ 
p.  29).  —  Ces  armes  soiil  celles  des  seigneurs  de  la  Houssayc,  de  Ban- 
léoD,  Maugrénieux,  la  Horandais,  que  nous  voyons  figurer  auxmooUtt 
et  réformations  de  1426  à  1536  (anc.re/l),  paroisses  de  Sainl-HartiD- 
sur-Oust,  Qucdillac,  Guégon,  Fougeretz,  évêchés  de  Saint-Malo  el  de 
Vannes,  et  dans  la  grande  réformation  de  1668,  comme  ayaotuoe 
extraction  chevaleresque  (arrêt  du  8  novembre,  Mss.  de  la  BibLii 
Nantes^  t.  u).  —  Ils  comptent  des  personnages  distingués,  tels  que: 
Alain,  gouverneur  de  Bennes  en  1380  (D.  Lob.,  liv.  13,  p.  433);  Miir 
sire  EmlacJie  de  la  Houssaye,  chevalier  de  renon  et  de  prouesse,  maré- 
chal de  Bretagne  (Du  Paz). 

KERGORLAY. 

ir«C?rolsade,  1096.— Le  manuscrit  de  Bayeux ,  publié  par  Gabriel 
du  Moulin  {HisL  de  Norm.,  appen.,  p.  27),  mentionne  le  siredeGaf 
goulé  au  nombre  des  bannerets  qui  accompagnèrent  Alain  Fergentea 
Terre-Sainte.  Il  lui  donne  pour  armes  :  Vairé  d'or  et  de  gueules;  un(^ 
du  château  de  VUré  est  d'accord  avec  ce  manuscrit. 

VII*  Croisade ,  1248.  —  Le  zèle  du  sire  de  Gargoulé  eut  da 
imitateurs  parmi  sesdescendants.Pierre  III  de  Kergorlay  el  Geoffroy,  soa 
frère  ,  prirent  la  croix  en  1248.  Le  nom  de  Geoffroy  se  lit  dans  une  des 
procurations  données  à  Hervé  de  Nantes  pour  le  passage  de  Limissoî 
Damiette. 

Vlllo  Croisade ,  1269.  —  Les  épreuves  cruelles  du  premier 
voyage  d'oulre-mer  n'avaient  pu  ralentir  l'ardeur  religieuse  et  cheva- 
leresque de  Pierre  lU  de  Kergorlay.  Le  jeudi  de  Pâques ,  le  duc  Jean- 
le-Roux  prit  le  chemin  de  Marseille,  où  il  devait  s'embarquer,  tllyfat 
suivi ,  dit  D.  Lobineau  (t.  i ,  p.  261),  de  beaucoup  de  Bretons  »,  entre  les- 
quels il  nomme  Guillaume  de  Loyans,  le  vicomte  de  Tonquedec,  le 
vicomte  Alain,  Pierre  de  Kergorlay  et  Geffroy  de  Roslrenen.  Les  nom 
el  armes  de  Pierre  de  Kergorlay  figurent  au  musée  de  Versailles ,  salle  ; 
des  Croisades,  No  331.  Avant  départir,  Pierre  avait  emprunté  au  doç 
1,000  livres  louruois.  Nous  lisons  dans  le  compte  de  1271  :  Petrusd» 
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^U  dd)uil  fniUelibras  de  presto  qunndo  ivit  apud  Thunes.  (Lob., 

ilt.)  Geoffroy  de  Kergorlay  partit  aussi  et  emprunta  100  livres. 

i  de  Coêtmen ,  Roàtreneu  et  Tooquedec  empruntèrent  de  100  à 

». 

ralerie  de  Saliit»«Ieaii  de  Sérummlem.  —  Louis- 

Paul,  comte  de  Kergorlay,  reçu  chevalier,  par  bref  de  minorité, 

lue,  Aiieteiiiietëy  ransdelaniAlfMm  de  Kerger* 

Elle  descend,  par  Bivallon ,  comte  de  Poher ,  des  comtes  de  Cor- 
,  c*est-à-dire  de  la  maison  ducale,  et  a  pris  son  nom  d*une  terre 
ible ,  située  près  de  Carbaix,  au  centre  du  pays  de  Cornouailles.  On 
re,  paroisse  de  Motreff,  les  vestiges  du  vaste  emplacement  qu*oc- 
ncien  chàteau-fort  de  Kergorlay.  La  maison  de  Kergorlay  a  pos- 
]coupd*autres  terres  en  Bretagne  et  en  France.  D'Argentré  {Iritr. 
de  Dret.j  édit.  de  1668)  la  met  au  nombre  des  plus  grandes, 
s  et  illustres,  avec  celles  de  Rohan,  de  Bieux,  de  Roslrenen, 
,  de  Derval ,  du  Chastel  et  de  Montfort  ;  —  dans  Tenquète  pro- 
H  1341 ,  par  Charles  de  Blois  contre  Jeanne  de  Montfort,  on  la 
laliûée  Tune  des  plus  grandes  et  notables  de  la  province.  {Eastr. 
r.  de  la  nobl.  )  A  la  pureté  de  son  origine  (Cherin ,  Pr.  de  Cour), 
esse  de  son  extraction,  vient  se  joindre  Tillustration  que  donnent 
;  alliances,  la  carrière  des  armes,  la  carrière  politique,  les 
les  dignités ,  les  récompenses  honorifiques. 
.LiAKCES  avec  les  maisons  de  Penthièvre,  de  Lamballe  1181, 
in  1169 ,  de  Lanvaux ,  d'Avaugour ,  de  Lannion ,  de  Bohao ,  de 
des  vicomtes  de  Léon,  do  Montfort,  de  Bcaumanoir,  de 
du  Cludon,  de  Toumemlne,  de  Plusquellec,  de  Pestivien, 
ilaun,  de  Boisgelin,  de  Faudoas,  de  la  Luzerne.  A  Textioc- 
I  race  des  vicomtes  de  Léon ,  il  ne  resta  que  deux  sœurs.  Jeanne, 
ipousa  Jean  I ,  vicomte  de  Bohan  ;  la  seconde ,  Marie ,  fut  mariée 
1  de  Kergorlay.  D.Morice  relate  leur  partage,  (t.  i,Pr.,  col.  1625). 
e  Kergorlay ,  leur  fille,  épousa  Baoul  de  Montfort.  Elle  eut  pour 
le  Jeanne  de  Montfort-Laval ,  mariée  à  Louis  de  Bourbon- 
I,  cinquième  aïeul  du  roi  Henri  IV  et  de  Marie  Stuart.  (Ansel., 
74,  et  1. 1,  p.  332.)  On  compte  aujourd'hui  vingt-trois  gêné- 
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towlces  dans  I»  carrière  des  armes.  —  L'esprit  belli- 
queux des  seigneurs  de  Kergorlay  se  voit  à  chaque  page  de  rhistoireée 
Bretagne  et  des  fastes  militaires  de  la  France.  Le  sire  de  Kergortaj 
flgure comme  banneret  et  son  frère ,  David ,  comme  chevalier,  à  Tasiiie 
tenue  i  Nantes,  en  1057  {Procès-verbal  de  cette  assemblée.  Charte  à 
Cikâleauneuf,  Cab.  des  ordres  du  roi;  toyex  d^dessus),  et  le  siradi 
Kergorlay  comme  banneret  à  la  première  croisade  ;  Pierre  III  de  K» 
gortay ,  présent  avec  ses  chevaliers  à  la  montre  de  Ploêrmel,  1184  (Le 
Baud,  Àppen.,  p.  191  )  ;  Jean  I  de  Kergorlay,  banneret  et  qualifié  omi- 
seigneur ,  Tun  des  vingt-six  hauts  seigneurs  bretons  qui  reçurent,  m 
1304,  des  lettres  personelles  de  Philippe  IV  le  Bel,  pour  la  guerre  k 
Flandres,  {Trésor  des  chartes,  XXXI;  La  Roque,  Traité  du  bandé 
l'arrièra-ban)  tué  à  filons- cn-Puel  le.  En  1294,  il  reconnut  devoir  dan 
chevaliers  pour  sa  terre  de  Poher  et  de  Cornouailles. 

Jean  III  se  couvrit  de  gloire  à  la  bataille  de  Uauron,  en  1353;  a 
nombre  des  seigneurs  bretons  qui  s*attachèrent  à  Charles  de  Blois  :  «li 
»  vicomte  de  Rohan ,  le  sire  de  Léon,  le  sire  de  Kergorlay,  le  mis 
»  Loheac  et  moult  autres  que  je  ne  puis  mie  tous  nommer,  »  (dit  Froia, 
IV,  p.  t4S.)  Il  fut  tué  à  Auray,  avec  la  fleur  de  la  chevalerie.  (FjoisSi,Ii 
p.  iXJ.)  Jean  III  de  Kergorlay  combattit  près  de  Charles  de  BMi 
jusqu^à  la  fin  et  tint  à  c  honneur  de  périr  avec  lui,  »  disent  lescbm* 
niques.  Rolland  de  Kergorlay,  ligué  en  1379,  pour  soutenir  le  doc  et 
empêcher  r invasion  du  pays  (Touss.  de  Saint-Luc,  Mém,  surtÉUUit 
la  nobl.  de  Dret, ,  p.  72)  ;  Rolland  et  son  frère  Henri  ratifièrent  le  tnité 
de  Guérande,  le  grand  acte  de  pacification  de  la  Bretagne ,  en  le  signant 
et  y  apposant  leur  ^ce^w ,  taire  d'or  et  de  gueule.  {Trésor  des  Chartit, 
241-48.)  Jean  V  de  Kergorlay ,  prisonnier  au  siège  de  Pontorson ,  coflh 
battit  à  la  bataille  du  Mont-Saint-Michel,  et  prit  part  à  beaucooy 
d'autres  combats ,  au  service  du  roi  de  France.  Jean  VI  de  Kergorlay 
siégea  comme  banneret  aux  parlements  de  1451  et  1455.  (Touss.  ^ 
Saint-Luc,  p.  50;  D.  Mor.,  Pr.  II,  col.  16,  70etsuiv.)  Jean  VII de 
Kergorlay,  présent  à  la  montre  de  Tréguier,  1481.  Rolland  de  Kergpr- 
lay,  son  fils,  prêta,  en  1524,  serment  à  François  I,  représentant  dt 
dauphin.  {Arch.  del'emp.,  58,  18,  20.)  £n  1671,  trois  arrêts  du! 
mars  déclarent  d*ancicnne  extraction  et  chevaliers  :  l»  Jacques 
seigneur  du  Cludon,  et  Vincent,  son  frère,  seigneur  de  Guengol 
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i*  Beniard  et  Raymond,  seigneurs  de  Tromenec,  et  Jean,  seigneur 

diKemIaan;  3*  René,  seigneur  de  CouëtvoulL  Un  quatrième  arrêt, 

il  14  mars  1671,  pour  Uicbel  de  Kergorlay,  baron  de  Pestivien, 

Mcia  de  Jacques  et  Vincent,  n  ne  reste  plus  aujourd'hui  de  postérité  mâle 

9»  eelle  de  Jean  de  Kergorlay,  représentée  naguère  par  les  deux  frères 

Looia-Gabriel-Harie  et  Louia-Florian-Paul  de  Kergorlay,  pairs  de  France. 

AUn-Marie,  comte  de  Kergorlay,  chevalier  de  Saint-Louis ,  brigadier 

années  du  roi ,  capitaine  au  régiment  des  gardes  françaises,  griève- 

bleasé  à  Fontmioy,  lieutenant-général  en  1784. 

Mmtpmtmmm  dUsns  I»  carrière  polttiqoe.  —  Louis-Gabriel- 

,  comte  de  Kergorlay,  officier  de  cavalerie ,  fit  la  campagne  des 

,  député  de  la  Uanche,  1820  à  1827,  pair  de  France,  même  année, 

en  1830.  Louis-Florian-Paul ,  comte  de  Kergoriay,  officier  de 

atvalerie,  fit  la  campagne  des  princes,  député  de  rOise,  181S,  1820, 

pair  de  France  en  1813.  Ses  actes  courageux  en  1818,  1830, 

un,  et  après  1848,  témoignent  de  rattachement  qu'il  portait  à  Tan- 

le  monarchie.  Il  se  montra  aussi  inébranlable  à  soutenir  et  réclamer 

libertés  nationales  que  les  droits  de  la  royauté;  célèbre  orateur,  par 

.#flûqnan(8  discours  et  d'importantes  publications,  il  traita  avec  une 

élévation  de  vues  les  questions  agitées  de  son  temps.  Mort  le 

Il  loin  1886. 

*  Mëeemapemses  lienorifiqiies ,  titres  et  dl^iatt^.  — * 

*!•  Plusieurs  chevaliers  de  Saint-Louis,  dont:  Alain-Uarie,  comte  de 

iKgoriay,  et  Louis-Florian-Paul,  comte  de  Kergoriay;  1*  iUres  de 

iMnioiset  de  comte,  usités  dans  les  actes  publics,  et  les  brevets  depuis 

h  XVI*  siècle;  Z^  honneurs  delà  cour  :  accordés  à  Louis-Gabriel- 

Ittie,  comte  de  Kergoriay ,  le  7  novembre  1788  ;  Louis-Florian-Paul , 

MMe  de  Kergorlay,  le  11  avril  1787  (  Gax.  de  France,  27  avril  1787) ; 

hetae  de  Faudoas,  comtesse  de  Kergoriay,  le  10  décembre  1787,  dame 

pour  aceompagner  &!■«  la  comtesse  de  Provence,  femme  du  futur  roi 

toda  XTin  ;  4^  deux  pairs  de  France  :  Louis-Gabriel-Marie ,  comte  de 

Sogoriay,  nommé  pair  de  France  en  1827  ;  Louis-Floriant-Paul ,  comte 

^  éB  Kergorlay,  nommé  pair  de  France  en  1823.  {Ann.  de  la  Pairie,) 

■muaelieaiaetvellee.  —  Les  deux  fils  d' Alain-Marie,  comte  de 

KMfQcIay,  restés  seuls  représentants  mâles  de  la  maison  de  Kergoriay 

ont  Canné  deux  branches.  Louis-Gabriel-Marie ,  comte  de  Kergorlay , 
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rainé,  marié  à  Justine  de  Faudoas  en  1787,  dont  :  i^  Jean-Florian  Her 
comte  de  Kergorlay ,  marié  à  Louise  d'IIervilly ,  et  père  de  Louis 
Kergorlay;  S»  pierre-Ernest-Âlain ,  comte  de  Kergorlay,  mariée' 
taviede  Uérona,  dont  trois  fils  :  Raymond ,  Christian  el  Pierre, et t 
filles  :  Marie,  Aline  etGabriclle.  Deuxième  b^ranche,  Louis-Florian-P 
comte  de  Kergorlay ,  marié  à  Blanche  de  la  Luzerne ,  dont  :  1*  loi 
Gabriel-César,  comte  de  Kergorlay  ;  il  prit  part  à  la  conquête  d'Atf 
démissionnaire  en  1830,  marié  à  Mathide  de  Saumery  Lacarre,  ils 
trois  fils  :  Florian ,  Geoffroy  et  Jean ,  et  une  fille  :  Jeanne  de  KergoH 
2o  Cécile  de  Kergorlay,  mariée  à  Louis-Charles-Robert,  comte  de  I 
maisons  ;  leur  fille,  Françoise,  est  mariée  à  Charles  de Faucigny , pri 
de  Lucinge  etCystria  ;  S»  la  comtesse  Marie  de  Kergorlay.  L*orthogn 
des  noms  bretons  varie  beaucoup,  surtout,  comme  le  remarque  Te 
saint  de  Saint-Luc,  lorsqu'ils  sont  écrits  par  des  historiens  français,  i 
ces  syllabes  semblent  dures.  On  trouve  le  nom  de  Kergorlay  écrit  G 
gorlay,  Guergolé,  Gargourlé ,  Carjoulé ,  Kaerjoulé,  Guergoulé,  I 
gourlé. 

AnÊkmm  :  VcUré  d'or  et  de  gueules,  en  quatre  traits,  conformémc 
YÀrmor.  gén.,  p.  348  , 1. 1,  art.  91.  —  Couronne  de  marquis  etco 

WBmwÈttm  :  Àyde^i,  Kergorlay ,  el  Dieu  t'aidera. 

LAHBALLE. 

c  Baldic,  dit  Du  Paz  {Ilial.  généaL  de  lamais.de  Peni.,^.i) 
9  son  histoire  de  la  guerre  sainte,  fait  mention  de  Conan  de  Lambal 
»  escrit  qu'il  estoit  fils  du  comte  Geoffroy,  tué  a  Dol,  en  1093 
»  qu'il  alla  Tan  mil  96  avec  Alain  IV  du  nom. . .  en  terre  salncte 
»  la  délivrer  de  la  subjcclion  des  Sarruzins  et  qu'il  y  fist  de  b 
»  armes,  »  si  belles,  qu'au  dire  de  Guillaume  de  Tyr  (liv.  8,  p.  4 
il  fut  un  des  premiers  à  entrer  dans  Jérusalem. 

Le  comté  de  Pentliicvre,  apanage  des  puînés  de  Bretagne 
portaient  é'hermines  à  la  bordure  de  gueules  ^  se  formait  de  plus 
fiefs  distincts  :  du  fief  de  LambaJle  ou  Penthiètre  proprement  di 
de  ceux  de  Gcëllo^  Lannion,  Tréguier,  Moncontour,  lugon,  Guing 
La  Roche-Sichart  et  Miiiibriac^  désignés  sous  la  dcnominalic 
m4:mbres  de  Pcnthièrre.  —  Eudon ,  deuxième  fils  de  Geoffroy  I« 


--  33  — 

le  Bretagne,  est  la  première  tige  de  celle  grande  et  illustre  maison  , 
p commence  avec  lui,  vers  1008,  et  finit  avec  Henri  IV  d'Avaugour, 
01 1334.  Avant  cette  époque,  Henri  H,  fils  d'Alain ,  comte  de  Tréguier, 
ie  Guingamp,  de  Goëllo,  et  de  Pélronille  d'Avaiigour,  ayant  été 
lépooillé  du  comté  de  Penlhièvre  par  Pierre  Mauclerc,  en  1223, 
prit  le  nom  d'Avaugour.  Depuis ,  le  comté  de  Penthièvre  a  appartenu 
i  la  maison  ducale,  donné  en  dot  en  1238  par  Jean  I  à  sa  sœur 
ToIaDde,  lors  du  mariage  de  celle  princesse  avec  le  comte  de  La 
Marche,  repris  par  Jean  H^  à  la  mort  d'Yolande  en  1272,  donné  par 
Jean  lU  à  Guy  de  Bretagne,  son  frère,  lors  de  son  mariage  avec 
Jeaoae  d'Avaugour,  en  1318;  —  d'où  il  est  passé  successivement 
an  maisons  :  1<>  de  Blois,  par  mariage  en  1337.;  —  2<»  de  Brosse, 
aa  1337;. —  3»  de  Luxembourg,  par  mariage,  1526;  —  i^de  Lor^ 
fëM-Mercœur^  par  mariage,  en  lîi75;  —  S»  Bourbon-Vendôme, 
par  mariage,  en  1609  ;  —  6<>  Bourbon-Conti  par  acquêt  (Du  Paz, 
BkL  généal.  de  la  mais,  de  Penth.;  —  D.  Mor,  Tabl.  général  des 
im, comtes  et  ducs  de  Bretag,;  Ansel.  passim.)  —  Erigé  en  duché- 
pairie  en  faveur  de  Sébastien  de  Luxembourg,  1569  (Ansel.  m,  p.  715  ) 
•-puis,  en  faveur  de  César,  duc  de  Vendôme,  1658  (td.,v.  28)  — 
pais  enfin ,  en  faveur  d'Alexandre  de  Bourbon-Conti,  1697  {id., 
«a.,  49.) 

LARÛÉ2à. 

In  Croisade.  —  «  Raoul  du  Largez  et  Alain  son  fils  et  Jubaël 
a  père  de  Bardoul  du  Largez  se  croisèrent  avec  le  duc  Alain  en  1096  et 
>  aorent  bien  grande  part  à  la  conquête  de  la  Terre-Sainte  »  (La  Chesnaye 
fa  Bois,  t.  yiii,p.  476). 

!!•  €ap«tMiaie.  —  Ce  même  Bardoul ,  fils  de  Juhaël  du  Largez , 
tjttt  pris  la  croix  et  résolu  de  faire  le  voyage  de  Jérusalem ,  suscepta 
tmee  et  habita  volunUUe  eundi  in  Jérusalem,  fait  des  donations  à 
fabbtye  de  Saint-Sulpice  (D.  Mor.,  Pr.  i.  603). 

«  BaroDDie  de  toute  antiquité,  dit  La  Chesnaye  (ibid.),  toujours  con- 
>  -nue  8008  le  nom  de  Gaôl  ou  Haêl  ;  elle  est  située  en  la  paroisse  du 
»  Largez,  diocèse  de  Saint-Malo.  »  Les  seigneurs  du  Largez,  qualifiés 
barons  dans  des  actes  de  1027  et  1058,  comparurent  aux  mon- 
eC  reformations  de  1427, 150^,  1535 ,  au  ban  et  arrière-ban  de  1636 

TOMB  II.  3 
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.^.  juL)  ^  Ils  se  sont  allies  aux  maisons  de  Rohan,  Duras,  de 
^k^ti»,  dWiguilloa,  etc.,  etc.  —  On  trouve  dans  leur  histoire  géoéa- 
^^u^uts;  Tbomas,  qui  accompagna  Guillaume  à  la  conquête  de  TAd* 
^M^ktfrrt»;  un  gendarme  d'Artur  de  Bretagne,  un  gendarme  deRichaid 
^tt  Ur«ittgne  et  gentilhomme  de  sa  chambre,  un  capitaine  d'hommes 
4  :ii-uies  du  duc  de  Guienne,  un  évèque  de  Vannes,  un  écuyer  du  roi 
lieuri  IV. —  Armes:  D'argent  au  lion  de  9able  armé^lamfmsédt 
ijotml»  ei  couronné  d'or. 

LÉON. 

irt  Cr^lMMle.. —  Le  sire  de  Léon,  (for  à  un  lion  noir  rampai 
(Ifef.  de  Bay,,  p.  S6).  Il  s'agit  ici  de  Guyomarc'h  it  qui  prit  iechemia 
de  la  Terre-Sainte  avec  son  fils  Hervé  (D.  Horice,  Tabla  géHéoLéa 
rois^  comtes  et  ducs  de  Bretagne). 

111«  Croisade.  —  Adam  de  Léon  est  cité  par  Benoit  de  Peter* 
boroug  {Histor.  de  la  France,  t.  xvii,  p.  512)  au  nombre  des  victimes  qui 
succombèrent  au  siège  d'Acre. 

T«  Croisade. —  Hervé  II,  vicomte  de  Léon,  se  croisa  eaUll 
avec  Horvan,  vicomte  du  Faou,  son  beau-frère.  Celui-ci  étant mortd 
Palestine,  Hervé,  impatient  de  recueillir  sa  succession ,  repartit  aussitôt 
et  fit  naufrage  en  vue  de  Brindes  (Willel.  Arm.,  dans  le  t.  xvii  des  Histor. 
de  la  France,  p.  13). 

VI*  Croisude.  —  Guyomarc'h  VIII  avait  résolu  d'accompagner 
Pierre  Mauclerc  au  voyage  de  1238;  mais  il  ne  partit  pas,  pour  km 
guerre,  dit  Le  Baud  (liv.  31,  p.  236),  qui  se  meut  entre  le  duçJeoniH 
Bretagne  ci  luy, 

Tllle  Croisade. —  Hervé  V,  le  dernier  d^  comtes  de  L^a^i 
reçut  un  destrier  pour  la  voie  de  Ttiunes  (D.  Mor.,  Pr.  U  i.^cpL,  104ÎX> 

Maison  princlcre,  ramage  des  anciens  rqi^  de  Brelagiie.  «  {.es  coi|B|ei 
n  de  Léon ,  dit  Toussaint  de  Saint-Luc  (A/m.  sur  l'état  d^  la  noblii^ 
n  Bretagne)^  ont  toujours  coDser>'é  par  eux-même^  leur  drojlt  defré- 
»  séance  dans  les  Parlements  généraux  etdans  les  l^tatsde  cett^ppiy- 
9  vince.  »  —  Grande  et  héroïque  lignée  qui  tint  l'épée  et  loso^fUi; 
de  Bretagne,  rempart  de  son  indépendance  contre  les  rois  fpançs^deâpR 
salut  contre  les.Nqrmands,  «^c  son  autonomie  .<;ontre  Fambitipa  dei 
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Dets.  Les  sires  de  Léon  forment  deux  grnndes  branches  qui  se 
!0t  en  plusieurs  rameaux-.  —  i^e  Branche,  comtes  de  Léon.  Elle 
se  à  Morvan,  l'adversaire  de  Charlemagneet  de  Louis-le-Débon- 
nment  ensuite  :  Guyomarc'h  I,  Plinis,  Guyomarc'h  II,  Even  I, 
Guyomarc'h  III,  Morvan  II,  Alain ,  Guyomarc'h  IV,  Hervé  II, 
€'h  V,  Hervé  III,  Guyomarc'h  VI  et  VII,  Conan-le-Bref, 
f  et  V.  Hervé  V,  dernier  comte  de  Léon ,  vendit  pièce  à  pièce 
ë  au  duc  Jean  1, 1276  (D.  Hor.,  Tabk  génial,  des  rois^  comtes 
le  Brelagne;  D.  Lob.,  t.  i,  liv.  8,  p.  274).  —  2*  Branche,  vi^ 
j  Léon.  Elle  a  pour  tige  Hervé  I,  fils  puîné  de  Guyomarc'h  VI, 
t  en  apanage  les  fiefs  de  Landemeau,  Coëtmeur-Daoudour, 
en  Léon ,  avec  ceux  de  Plogastel-Daoula»,  Crozon ,  en  Cor- 
,  et  Bourgneuf ,  en  Poher.  Lui  succèdent  dans  Tordre  suivant  : 
1,  m,  IV,  V,  VI,  VII  et  VIU.  Hervé  VUI  étant  mort  sans 
tous  les  biens  des  vicomtes  passèrent  à  Jeanne,  sa  sœur  aînée, 
Ters  1349,  à  Jean,  vicomte  de  Rohan.  La  vicomte  de  Léon , 
Q  principauté,  en  1572,  devint  la  propriété  des  Chabot,  en 
ir  le  mariage  de  llarguerite,  duchesse  de  Rohan,  avec  Henri 
seigneur  de  Sainte-Aulaye  (D«  Mor.,  ibid.\  Aymar  de  Blois, 
et.,  t.  II  ;  D.  Lob.,  t.i,  passim). 

LOHÊAG. 

;  de  Lohéac,  de  vair  {Mss.  de  Bay.,  p.  26).  De  son  côté,  Aug. 
[Hist.  généal.  des  seign.  deLoJUac,  p.  622),  raconte  comment 
Lohéac  fist  le  voyage  de  la  conqueste  de  Hierusalem,  comment 
(  de  belles  et  riches  despouilles  sur  les  ennemis  de  la  chrestienté 
'^liiHts'i  comMent  il  envoya  à  son  frère  Gauthier  par  un  sien 
i^  sâeféeè  et  pieuses  reliques)  —  Le  sire  de  Lohéac,  dont  parle 
c^  lae  Bayeux,'  est  Hervé,  Tainé  des  sept  fiis  de  Judicaël,  ou 
Gucfthénoc',  lè'secoHd ,  deirenu  Tëiné  par  la  mort  de  son  frère. 
i  téès-ahciénte,  illustre  dès  le  dixième  siècle  ;  elle  tirait  son 
è'ikrfé  située  en  févèché  de  Saint-Malo.  —  Juhaël,  contempo- 
eôffréy  de  Bretagne  et  de  son -fils  Alain,  en  992,  bienfaiteur  de 
te  Sainl-Sativeur  de  Redon  (  Du  Paz,  ibid.)  ;  —  Judicaël,  père 
;ï||kir  sont  Hervé,  Guelhcnoc,  Riou,  Guillaume,  Rodoalt  et 
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Daniel  ;  —  nous  trouvons  ensuite  Geoffroy  ;  Pierre  I,  bienfaiteur  de  Saiol* 
Jacques  de  Montfort  {id.  ibid.,  p.  6SlS)  ;  Guillaume ,  au  nmbn  des 
barons  et  seigneurs  bretons  qui  prindrent  les  armes  pour  s'opposer  aux 
violences  de  Richard,  roi  d'Angleterre  (id.  ibid.)  ;  Pierre  II,  aux  états  de 
Vannes,  en  1^02,  pour  adviser  des  moyens  d'avoir  réparation  du 
meurtre  dudit  Artur  de  Bretagne;  Endon  ,  Pierre  III,  Guillaume  II, 
Jean ,  chetetaine  de  la  chevalerie  de  Bretagne  {ibid,,  p.  626). 

Fondus  dans  la  Roche-Bernard,  en  1290,  par  le  mariage  d'Hermine, 
dame  de  Lohcac,  avec  Eudon  de  la  Roche-Bernard  ;  —  Péan,  second  fils 
d'Hermine,  fil  revivre  le  nom  illustre  de  Lohéac  et  en  prit  les  armes  : 
rairé  et  contre-vairé  d'argent  et  d'azur.  —  Isabeau,  petite-fille  de 
Péan,  porta  ladite  «seigneurie  aux  Montfort-Gaël,  en  1364.  —  Reoée 
de  Rieux,  femme  de  Louis  de  Saint-Maure,  succédant  à  son  onde 
Guy  XVII,  comte  de  Laval,  la  vendit  en  1553,  au  comte  de  Uauie. 
Louise,  fille  et  unique  héritière  de  Charles  de  Uaure,  la  transmit  m 
Mortemar,  en  épousant  Gaspard  de  Rocbechouart.  —  Vers  le  miliea  du 
XVUl  siècle,  elle  passa  aux  Rosnyvinen.  \ 

MALESTROIT. 

Le  sire  de  Mal  Irait  (Malestroit),  de  gueulles  bezantées  rf'or.  —  Jean 
(lo  Mainstroil,  mômes  armes  avec  un  baston  d'azur  pour  brisure  {Mss.de 
liay.,  p.  27  et  28).  —  Terre  seigneuriale  de  Tévêché  de  Vannes,  érigée 
on  baroimie  par  lettres  du  duc  Pierre  I",  1451  (Touss.  de  Si-Luc,  Métn. 
sur  l'état  de  la  nobl.  de BrH,),  berceau  d'une  maison  qui  a  produiltfw^ 
infinité  de  rares  et  r aillons  chevaliers  et  capitaines  sous  nos  duc 
(Le  Borg.,  183),  tels  que:  Juhacl ,  contemporain  d'Alain  Fergeniel 
Tnn  de  ses  exécuteurs  testamentaires  {Du  Tsz ,  Hist,  généal.  des  stigf^' 
de  Makfifr.): —  Jean,  confédéré  avec  plusieurs  seigneurs  powr /«  sff- 
rice  de  la  duchesae  Constance  (id.,  ibid.); —  Henri,  maistre  des  ft- 
qu^stcs  chez  le  ro\i  Philippe  de  Valois  (id.,  ibid.); —  Geoffroy,  capilcàms 
dnchasteau  d'Anlrny  (irf.,  ibid.); —  François,  sire  de  Kaël,  à  la  bataille 
d'Aignadel,  en  1509,  où  i7  fist  de  si  belles  armes,  queleroy  rotiknt 
rer.ngnohitre  et  récompenser  sa  vertu ,  le  fist  chevalier  de  ses  propres 
mains  {id.,ihid.,  p.  195).  —  Branche  aînée,  fondue  dans  Chàteaugiron, 
en  1317,  par  le  mariage  do  la  fille  de  Jean  11  avec  Hervé  de  Château- 
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« 

gin»  (id.,  ibid.)^  d'où  la  seigneurie  de  Malestroit  a  été  transmise: 
l'iu  Raguenel,  en  141i,  par  le  mariage  de  Jeanne  de  Châteaugiron 
afec  Jean  Raguenel  (Du  Paz,  ibid,^  p.  187  )  ;  —  2o  aux  Rieux,  en  1411, 
INr  le  mariage  de  Françoise  Raguenel  avec  Jean  de  Rieux ,  maréchal 
de  France  {id.,  ibid.^  p.  190)  ;  —  3»  aux  Monlfort-Laval ,  par  le  mariage 
éà  Françoise  de  Rieux  avec  François  de  Montfort- Laval  {id.,  ibid.); 
^  aox  Hontejean,  par  succession  collatérale  {id.,  ibid.);—  5»  aux 
Acigné,  par  le  mariage  d'Anne  de  Montejean ,  héritière  de  Malestroit, 
avec  Jean  VII  d'Acigné  (id.,  tôid.,  p.  191);  —  6o  aux  Cossé-Brissac, 
par  le  mariage  de  Judith  d'Acigné  avec  Charles  de  Cessé,  comte 
de  Brissac  {id.j  ibid.^  p.  i9i). —  La  branche  de  Kaër^  fondue  dans 
UoDtalais,  par  le  mariage  de  Louise  de  Malestroit,  héritière  de  son  oncle, 
René  de  Malestroit,  mort  sans  enfants,  avec  Mathurin  de  Monlalais 
[iàLfibid.,  p.  197).  —  La  branche  de  PotUcaUec,  dans  Papin,  qui  s* est 
fODdue  elle-même  dans  Guer ,  par  le  mariage  de  Marie  Papin ,  dame  de 
laTévinière  et  de  Pontcallec,  avec  Charles  de  Guer  {Mss.de  laBibL, 
tu,  fol.  1136). 

MAUNY. 

Eostache  de  Hauny ,  d'argent  à  un  croissant  de  giieulles  à  lambel 
^fauTbesanté  d'or  {Mss.  de  Bay.,  p.  31).  c  Cette  maison,  dit  Le  Borgne 

*  (p.  202),  a  fleury  en  grands  hommes  beaucoup  renommez  pour  leur 

*  valeur,  la  pluspart  desquels  ont  accompagné  le  conneslable  du  Gles- 

*  ^Dio.  s  Gauthier,  Tun  des  plus  braves  de  son  temps,  vainqueur  de 
I^d'Espagne,  aux  environs  de  Quimperlé  (D.  Mor.,  t.  i,  liv.  6, 
h  257-267),  fait  prisonnier  à  la  bataille  d'Auray  (id.,  liv.  7,  p.  311).  — 
OiiTier,  Alain ,  Hervé  et  Henri,  cousins  germains  de  du  Guesclin,  ses 
ttopagnons  d'armes  en  France  et  en  Espagne  (D'Argentré,  liv.  5, 
^360);  Olivier,  capitaine  de  Dol  avec  cent  hommes  d'armes;  il  prit 
irtà  la, guerre  de  Flandres,  en  1383;  —  François,  évêque  de  Saint- 
Meue.,  en  1S44,  transféré  au  siège  de  Tréguier,  en  1545,  puis  à  celui 
B Bardeaux,  en  1553  {Gall.  christ.,  t.  xiv,  col.  1101  et  t.  ii,  col.  848- 
(9); —  ta  branche  aînée  s'est  fondue  dans  Bourdin ,  puis  dans  Poulain, 
ir  le  mariage  de  Jeanne  Bourdin  avec  Guillaume  Poulain  {Mss.  d^  la 
iM.  d$  Nant.^  i.  m,  p.  1949);  —  2io  celle  de  Lesnen,  dans  du  Chaslcllicr, 
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puis  dans  du  Chaste!;— celle  de  Torigny,  dans  Gouyoo-lf atigoon,  |Mr  le 
mariage  de  Marguerite  de  Hauny  avec  Jean  Gpuyon,  sire  de  Halignon, 
en  1421  (La  Chesnaye,  t.  yu,  p.  36%). 

XAURS. 

Le  sire  de  Maure,  de  gueulles  à  un  croissant  de  vair  {Mss.  de  ftty., 
p.  27.)  —  Terre  seigneuriale  c  sur  les  confins  de  Tévêché  de  St-Halo, 
9  au  R)idy,  vers  Redon  •  (fouss.  de  St-Luc,  Mém.  sur  Vétai  dik 
nobl.  de  Brelag.,  p.  95).  — ;  Elle  a  été  le  berceau  d'une  maison  losa 
illustre  par  ses  alliances  avec  les  Rohan ,  les  Bochefort ,  les  Gouyoo,  la 
Chabot,  les  Anger,  les  Saint-Gilles,  La  PeLllée,  La  Chapelle,  do 
Cars,  etc.,  etc.,  que  par  ses  personnages  remarquables  :  Jean,  char^ 
des  affaires  du  duc  en  Angleterre,  en  1280,  et  son  exécuteur  testamerb 
taire;  -r  Jean  Y ,  chetcUier  de  Mérite,  de  grande  vaUur  et  rqmtatm, 
fait  prisonnier  à  Auvay ,  en  1364;  —  Jean  VI|,  chemlier  preux  et  harùit 
conseiller  et  charnbeUan  de  François  11  (  Du  Paz,  Hist.  génioL  des  harm 
et  comtes  de  Maure  ^  p.  631);  —  Pierre ,  capitaine  du  château  ducal  di 
Succinio  (Morice,  Fr.,  t.  m,  p. 280  et  393);  —  Claude,  en  faveur  de 
qui  la  baronnie  de  Maure  fut  érigée  en  comté ,  en  1553,  chevalier  de 
l'ordre  du  roi  et  gentilhomme  de  sa  chambre.  —  Fondus  dans  Bocb^ 
chouart,  par  le  mariage  de  Louise  de  Maure  avec  Gaspard  de  Rocbe- 
chouart  (Du  Paz ,  ibid, ,  Mém.  de  Castelnau ,  p.  256,)  d*ou,  par  acqaêl, 
aux  Rosnyvinen. 

MOLAG. 

Guy  de  Molac ,  de  gueulles  à  six  lozenges  d'argent  vuidées.  (Mu»  à» 
Bay.,  p.  30.)  Un  sceau  de  1378  porte  de  gueules  à  neuf  mâcles  d'ar- 
gent.—  Ancienne  maison  de  févêché  de  Vannes,  paroisse  de  même  dod, 
qu'on  trouve  aux  montres  et  reformations  de  1426  à  1481  (Mss.  de  la 
Bibl,  de  Nantes),  et  presque  à  chaque  page  de  Tbistoire  de  Bretap^ 
(Lobin.,  1. 1,  pp.  152,  154,  178,  187,  etc.,  etc.)  Elle  s'est  fondue  dans 
La  Chapelle,  puisdansRosmadec,par  le  mariage  deMarie*Annede  La  Cba- 
pelle-de-Molac  avec  Jean  ,  aire  de  Rosmadec,  mariage  célébré  le  19  jan- 
vier 1505,  au  château  de  Blois,  en  présence  de  Louis  XII  et  d'Anne, 
duchesse  de  Bretagne  (Refonn.  de  1668   à  1671 ,  Mss,  de  la  BibL  de 
Nçintes,  t.  |ii,  fol. 21 15),  puis  dans  Le  Sénéchal  de  Karcado,  1666,  par 
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ie-Anne  de  Rosmadec  avec  René  Le  Sénéchal  (Ld 
).  533  ;  néform.  de  1668  à  1671,  M$8.  de  la  BibL  de 
S217.)  Devise  :  Oric  da  Molac,  Silence  à  Molac.) 

MONTAX7BAN. 

luban,  de  giieulles  à  six  loxenges  d'or  vuidées,  à  un 
r;  Renaud  de  Montauban,  mêmes  armes,  avec  un 
)ur  brisure.  {Mss,  de  Bay. ,  pp.  Î7  et  29.)  Guy  Le 
de  gueules  à  neufmaseles  d'or,  rangées  trois  à  trois, 
lambel  à  trois  pendants  en  chef.  —  €  Il  y  a  grande 
a  Paz  {HistgénéaL,  etc.,  etc.),  que  les  seigneurs  de 
issus  de  la  maison  des  seigneurs  et  vicomtes  de  Rohan, 
lent  les  armes.  »  Illustres  par  leur  ancienneté  et  leur 
•nt  pas  moins  par  Texercice  des  plus  hautes  dignités 
'endus  aux  ducs  de  Bretagne.  Jean  I,  chevalier  sage  et 
les  armes  pour  venger  la  mort  du  duc  Artur;  (Du 
sselin,  evesques  de  Renés,  de  122Sà  1234  (îd.  ibid.); 
les  écuyers  choisis  par  Beaumanoir  : 

onvient  choisir  moult  très  nobles  escuiers 
tauban  Guillaume  prandray  tout  le  presùer. 

r  de  grand  réputation,  porta  les  armes  pour  Charles 
ibid.);  —  Artur,  religieux  célestin,  archevêque  de 
(Gall.  Chr.,  t.  ii,  col.  844);  —  Philippe,  sçavant 
vaillant  au  fait  des  armss,  lieutenant-général  du  duc 
chancelier,  membre  du  conseil  de  régence  pendant  la 
Bretagne,  et  Tun  des  principaux  agents  de  son  mariage 
[Du  Paz,  ibid,)  -^  Fondus  dans  Beaumanoir,  par  le 
erile  de  Hontauban  avec  Jacques  de  Beaumanoir  en 
,  p.  390) ,  puis  dans  Volvire,  par  le  mariage  de  Cathe- 
avec  René  de  Volvire,  baron  de  RufTec  {Riform.  de 
de  la  Bibl  de  Nantes,  t.  ut,  fol.  2426). 

MONTBOURGHER. 

r^isade.  —  Guillaume  de  Monibourcher»  bacbe- 
rhannes  de  (jncules.  {Mss.  de  Bayeux,  p.  30.) 
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Septième  CreUiaiie.  —  Geoffroy  de  HoDlbourchereBtDoouDi 
dans  le  même  titre  que  Guillaume  de  Gouyon,  avec  qui  il  donne  proea- 
ration  à  Hervé  de  Nantes  pour  assurer  leur  passage  à  Damiette,  au  mis 
d'avril  1249.  En  vertu  de  ce  litre,  le  nom  et  les  armes  de  Geoffroy  de 
Montbourcher  figurent  au  Musée  de  Versailles. 

Origine  île  la  nmlson  île  Ifontlioareliep,  r—JU  terre  de 
Montbourcher,  située  en  Vignoc,  évècbé  de  Rennes,  était  un  fief  deben- 
nière.  Le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Nantes  (Réf.  de  iC68  à  1671, 
t.  Il)  et  Le  Laboureur,  fout  descendre  cette  maison  des  seigneurs  de  Vitri, 
Suivant  ces  autorités,  N.  de  Montbourcher  était  fils  puiné  de  Tristan,  baroB 
de  Vitré,  et  d*  Ynoguen  de  Fougères.  Ils  eurent  Simon  et  Guillaume  qui  lll 
le  voyage  d'Orient  avec  Alain  Fergeni.  Après  eux  viennent  Simon  II, 
Guillaume  II,  père  de  Geoffroy  qui  se  croisa  en  1248. 

Braneliee.  —  La  première ,  ou  brançhe-4ige,  commencée  à  N^ 
de  Montbourcher ,  fils  puiné  de  Tristan,  éteinte  avec  René  de  Uont- 
bourcher,  seign.  du  Pinel ,  du  Lion-d'Angers,  etc.,  etc.,  chevalier  de  roièe 
du  roi  {ïmeiU.  des  (\cie$  pour  la  Réf.  de  1668,  signé  Hévin),  dont  la  fille 
unique,  Françoise,  dame  de  Montbourcher,  épousa  l»  René  de  Hontbou^ 
cher,  chevalier  de  Tordre,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi 
Henri  IV,  capitaine  de  50  hommes  d'armes  (même  hiverU.),  seigneur  da 
Bordage;  2*  Anne  de  Franquetot.  —  La  deuxième^  ou  du  Plem- 
Pillet^  commencée  avec  Guillaume,  fils  puiné  de  Geoffroy  II,  éteinte  avec 
Abel  qui  ne  laissa  qu*unc  fille,  Ilcnriclle,  mariée  à  Jean  Bouan.  —La 
troisième,  ou  du  Bordage,  commencée  avec  Renaud ,  fils  puîné  de  Geof- 
froy I,  éteinte  avec  René  Amaury,  marquis  du  Bordage  en  1744.  Sa  sœur, 
mariée  en  1699  à  François  Franquetot,  duc  de  Coigny,  maréchal  de 
France,  chevalier  de  l'ordre  du  roi  et  de  la  Toison-d'Or.  —  La  qua- 
trième, ou  de  la  Magnanne,  détachée  de  la  précédente  au  XII«  degré 
{Mss,  de  la  Bibl.  de  Nantes,  ibid.;  La  Chesnaye-des-Bois ,  X),  éteinte 
en  la  personne  de  René-Marie,  marquis  de  Montbourcher,  député  dllle- 
et-Vilaine  sous  la  Restauration. 

Allianceft.  —  De  la  première  branche  avec  les  maisons  de  Fou- 
gères, Tinléniac,  Giffart,  du  Pinel,  Coësmes,  Lansamorl,  Coupu,  di 
Breil,  Courceriers,  La  Cigogne,  d'Orenges,Parlhenay,Picdevacheidu  Boi: 
Monlécler.  —  De  la  deuxième,  avec  celles  de  Vandigné,  La  Faucille,  Brcn 
Champagne,  la  Landc-Pousle,  Ragucnel,  Beaucé.  —  De  \Atroisièm 
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avec  celles  de  Saiot-Brice,  Coësmes,  Gouyon,  Ragucnel,  Le  Vayer, 
Onmpagné,  Blossac,  Quëbriac,  Lesbiest,  La  Duchays,  Maleslroit, 
Thierry,  Bellouan,  Massuel,  Huguet,  du  Boays,  Durcot,  Gouyon.  — 
Dell  guafrtôme,  avec  celles  de  La  Haignanne,  Benouart,  du  Bois, 
6enoIt,Hontalembert,  Briend,  Monlaudouin,  Saint-Gilles,  Kersauson, 
Caradenc,  de  Langle,  Hay  des  Nétumières.  (Man.  de  la  Bibl.  de  Nant., 
ibU,;  La  Cbesnaye,  ibid.) 

lervlee»  à  la  ceor,  ûmnm  les  armées  et  la  liaote 
■UMrlstratvre*   ?—    La  première  branche  a  produit ,  outre   les 
cnités  ci-dessus,  un  Monlbourcher  à  la  bataille  dllastings  {Catalogue 
poblié  par  André  Ducbesne).  (M>n«  des  Nétumières  possède  un  an- 
cîeo  armoriai  anglais  où  se  trouvent  le  nom  et  les  armes  des  Mont- 
boDrcher;  il  est  probable  qu'une  brancbe  de  cette  famille  s'était  établie 
n  Angleterre  après  la  conquête.)  GefTroi  accompagna  le  sire  de  Laval 
knquMl  rejoignit  Charles  d'Anjou,  qui  s'était  croisé  contre  Mainfroy  ; 
ptodaitt  ce  voyage,  le  sire  de  Lavai  nomme  Geffcoi  son  exécuteur  testa- 
■eotaire  et  lui  fait  sceller  de  ses  armes  son  testament  (1255).  {Arch.  de 
UuU,)  Âuffray,  compagnon  de  du  Guesclin  et  le  chevalier  le  plus  en 
ci^l  dans  l'armée  de  Charles  de  Blois  (Lob.,  liv.  10,  327)  ;  Jean,  gouver- 
Oeoret  capitaine  de  Nantes,  sénéchal  et  gouverneur  du  Limousin  (Jdss. 
^  la  Bibl,  de  Nant.^  ibid.;  La  Cbesnaye,  ibid.),  l'un  des  héros  de 
^  bataille  de  Mauron  en  1351  (Lobin.,  ibid.,   345).  —   La  Iroi- 
fîiffie  a  produit  :  Renaud,  chambellan  et  garde-des-sceaux  des  ducs 
Artur  n  et  Jean  II  {Mss.  de  la  Bibl.  de  Nant.,  ibid.;  La  Cbesnaye,  i^td.); 
Keoaud  II  qui  avait  épousé  Honorée  Raguenel,  sœur  de  Tiphaine,  sert 
k  pleige  à  la  rançon  du  connétable  du  Guesclin  ;  Alain  et  Simon , 
■embres  de  l'Association  ayant  pour  but  la  défense  de  Rennes  en  1379 
(Lobin.,  XII,  432;  Toussaint  de  Saint-Luc,  Mém.,  2«  part,,  p.  72)  ;  «  do 
la  fidélité  desquels  estant  assuré,  »  le  duc  Jean  IV  leur  confie  la  garde  de 
la  ville  et  du  château  de  Saint^Brieuc  (Lobin.,  xiii,  470)  ;  Simon ,  cham- 
bellan et  conseiller  du  duc,  l'engagea  rompre  avec  l'Angleterre  et  à 
s'attacher  à  la  France.  On  trouve  son  discours  dans  d'Argentrc  (liv.  9, 
eb.  5)  ;  Bertrand  II,  grand  écuyer  de  Bretagne  et  chambellan  de  Jean  V 
(Lobin.,  14,  504),  fait  prisonnier  à  Pontorson  (id.,  i%  571),  chargé, 
en  1434,  de  la  garde  de  Saint-Aubin-du-Cormier  (id.  ibid,,  599);  René, 
gouverneur  de  Rennes  (La  Cbesnaye,  ibid.),  et  liciilcnant-général  de  Bre- 


i^l»,  conseiller  et  maitre-d'bôlel  de  la  reioe  ;  —  René  V,  Wê 
c«iu|»  ei années  du  roi,  tué  au  siège  de  Philipsboorg  en  161 
AuMury,  marquis  du  Bordage,  ancien  mestre  de  camp  de  cat 
da  Bené  V  (C/ir.  miliL,  v,  466).  —  La  quatrième  a  prodi 
gouverneur  de  Rennes  et  lieutenant-général  en  Bretagne;  — q 
willers  au  Parlement  :  Olivier,  7  septembre  1602-1635;  René,  SI 
Gabriel,  19  juillet  1692;  René-Claude-Marie,  S8  mai  17S5, 
«Il  enquêtes,  18  août  1758 ,  président  à  mortier,  14  août  173 
fa  BibL  de  Nant.;  UsU  de  Noee.  du  Parlent,  de  BreL,  Rennes 
tiuy-Josepb-Âmador,  capitaine-commandant ,  lieotenant-coloii 
goos;  René-François-Joseph,  marquis  de  llontboorcber,m8Joi 
du  régiment  royal  de  dragons ,  lieutenant  du  roi  des  quatre  éi 
René-François-Joseph,  II«  du  nom,  marquis  de  Hontbourcb 
dlIle-ot-Vilaine  sous  la  Restauration. 

•rdrcs  de  Cnhevalerie.  —  René  II,  seigneur  du 
et  René,  soigneur  du  Bois,  du  Lion-d* Angers,  chevaliers  de 
roi  ;  Guy-Joseph-Àmador,  chevalier  de  Saint-Louis. 

Titres.  —  Érection  en  marquisat  de  la  terre  du  Bordage 
de  René  IV«  du  nom ,  par  lettres  du  mois  de  mai  1656 ,  enn 
Rennes,  13  octobre  suivant.  (Toussaint  de  Saint-Luc ,  Mém.  et 
la  nobl.  de  Bret. ,  2°  part.,  p.  89.) 

Honneare  de  la  Coar.  —  M.  le  marquis  de  Montb 
Bordage,  présenté  en  1731,  et  M.  de  Montbourcher  du  B< 
4  décembre  1773  (CourcelL,  Diction,  univ.,  1. 1.) 

BeprëeenUmSe  actael««  —  Isidore-Marie-François( 
bourcher,  fille  et  unique  héritière  de  Renc-Harie,  U^^  du  nom,  i 
Montbourcher,  mariée  à  Charles,  comte  Hay  des  Nélumiè 
lo  Bcrthe  des  Nétumières,  mariée  au  comte  Ludovic  de  Menou 
çoise  des  Nétumières,  mariée  au  comte  de  Guiton  de  la  Villeber 
brielle  des  Nétumières,  au  comte  Paul  de  Kcrnier,  et  4»  René,  v 
Nétumières. 

Armes  :  D'or  à  trois  channes  ou  marmites  de  gueules; 
de  marquis. 

Devise  :  Assez  d'amis ,  qtiand  elles  sont  pleines. 
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VONTFORT. 


re  de  MonUbrt ,  dC argent  à  un  fer  de  moiUin  de  gtmUles  à  te$te$ 
iKf  d'or,  à  ihaque  corne  du  fer  (Mn.  de  Bay.^  p.  S7).  Celait , 
Lobineau  (t.  i,  Uv.  3,  p.  106)  etOrdenc  Vital  (liv.  9),  Raoul, 
)  HoDtfort,  que  son  fils  Alain  accompagna  en  Terre-Sainte.  — 
une  et  illustre  maison,  dit  la  Chesnaye  (t.  x,  p.  360),  qui  a  donné 
iréchal  et  amiral  de  France,  un  grand-maître  des  eaux-et-forêts, 
ind-maitre  de  France,  deux  gouverneurs,  un  amiral  de  Bretagne, 
hevèque  de  Rheims,  un  évêque  de  Dol.  » 
inche  aînée  s'est  fondue  dans  Rieux ,  par  le  mariage  de  Jeanne, 
jy  %Yl  de  Laval-Honlfort  avec  le  sire  de  Rieux,  en  1518  (Ansel., 
765),  d'où  la  terre  seigneuriale  est  passée  aux  Coligny,  par  le 
de  Claude-de  Rieux ,  comtesse  de  Laval  et  de  Uontfort  avec 
de  Coligny,  en  1547  (Ansel.,  t.  vn,  p.  157),  puis  aux  La  Tré- 
-  La  branche  de  la  Rivière  s'est  fondue  dans  du  Maz  (Ansel., 
65). 

OBENGES. 

r#tMide.  -»  Guillaume  d'Orenges,  party  d'argent  et  de  gueul' 
croissant  de  l'un  en  l'autre  {Mes.  de  Bay.,  p.  30). 
r^lMMle.  —  Guillaume  d'Orenges  figure  sur  le  catalogue  des 
ommes  qui  prirent  la  croix  à  Notre-Dame  de  Mayenne,  en 
nage,  Hist.  de  SabU).  —  Seigneurs  d*Orenges,  de  la  Feillée, 
laudière,  paroisses  de  Vieuxvy-sur-Couasnon ,  de  Ferré,  évè- 
ennes,  comparus  aux  réformations  de  1429  à  1513  {Mes.  de 
*,  Nantes);  —  Guillaume,  défenseur  de  Dol,  en  1173  (Lob., 
160);  Guy,  qui  confirma  les  privilèges  accordés  à  Saint- 
-Cormier,  en  1228  (Lob.,  liv.  7,  p.  218);  Jean,  Tun  des 
Montmuran,  en  1354  (  Lob.,  liv.  10,  p.  347);  Guibourde, 
9  Saint^Sulpice  de  Rennes  (D.  Taill.,  t.  ii,  p.  119).  —  Bran- 
fondue  dans  Chateaubriand,  vers  1440,  par  le  mariage  de 
ime  d'Orenges,  avec  Bertrand  de  Chateaubriand  (Béfomude 
.  de  la  Bibl.  de  Nantes ,  1. 1 ,  fol.  423). 
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DU  PARC. 


Maurice  du  Parc,  daxur  à  un  lyonceau  degueuUes.  (K».deBay. 
p.  S9.)  —  Seigneurs  dudit  lieu ,  évèché  de  Cornouailies,  issus  en  juvei- 
gnerie  des  vicomles  du  Faou,  dout  ils  portaient  les  armes,  aveciw 
lambel  à  trois  pendans  de  gueulles  en  chef  pour  brisure.  (G.  Le  Borg., 
p.  221.)  —  Nou^  les  voyons,  dès  les  temps  les  plus  reculés,  prendre  pari 
aux  événements  de  leur  province  et  y  occuper  de  hautes  positions:  Ueh 
sire  Charles  du  Para,  chevalier,  chambellan  du  duc  François  UtCapir 
laine  de  cent  homni^  d'armes  des  ordonnances  de  son  excellence,  et  ion 
frère  puisîié  Bertrand  du  Parc,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'ama, 
en  leur  vivant,  l'un  après  l'atUre,  capitaines  de  la  place  et  fortermii 
viUe  et  chasteau  de  Fougères  et  de  Vennes  (Du  Paz,  Hist.  généoL  d» 
vicomtes  de  Besso,  p.  109),  etc.,  etc.  —  Fondus  dans  Troussier,  par  la 
mariage  de  Jeanne  du  Parc  avec  Jean  Troussier  [Réf  de  1668  à  1671, 
Mes.  de  la  Bibl.  de  Nantes,  t.  m,  fol.  2346)  ;  d'où  la  seigneurie  du  Paie 
est  passée  l^  aux  Penmarc'h,  en  1S42,  par  le  mariage  de  JeaDiie 
Troussier  avec  Alain  de  Penroarc'h  (ibid,,  fol.  1840);  —  2«  aux  Le  Vayer, 
par  le  mariage  de  Marie-Françoise  de  Penmarc*h  avec  François  Le  Vayer 
(ibid.,  fol.  2387)  ;  —  3^  aux  Pontcallec,  par  le  mariage  de  Robuste- 
Angélique  Le  Vayer  avec  Claude-René  de  Guer,  marquis  de  Pontcallec, 
frère  de  Clément,  Tun  des  membres  de  la  conspiration  Cellamare. 

PENHOET. 

Le  sire  de  Pancouet,  d'or  à  unefasce  de  gueulles.  {Mss.  de  Bay.,  p.  M.) 
Le  sire  de  Pancouet  n'est  autre  que  le  sire  de  Penhoët,  comme  le  prouve 
ridenlilé  d'armes,  telles  que  les  donnent  le  manuscrit  et  Guy  Le  Borgoe. 
Lignée  d'une  origine  prlncière,  elle  est  réputée  pour  Vune  des  plus  an- 
ciennes maisons  du  pais ,  qui  tire  son  origine  des  anciens  barons  t 
vicomtes  du  Léon.  »  (Guy  Le  Borgne,  ibid.)  L'éclat  de  ses  services  ré 
pond  à  celui  de  son  extraction.  Les  sires  de  Penhoët  figurent  aux  état 
de  Rennes  de  1384  et  1397  (Lob.,  xiii,  4;$4,  et  xiv,  496),  à  ceux  d 
1451  et  1455.  (Touss.  de  Saint-Luc,  Mém.  sur  Vélat  de  la  nobl.  de  Brci 
p.  50. )  —  Jean,  gouverneur  de  Moriaix,  en  1402  (td.,  xiv,  p.  502 
vainqueur  de  la  flutic  anglaise  en  1403  (id„  503)  ;  —  Jean,  amiral  i 
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Bretagne  à  la  prise  de  Lamballe,  en  14Î0  {id.,  xv,  S86),  reçoit  de  Jean  V 
pour  lui  el  pour  ses  successeurs  le  droit  de  manger  à  telle  table  du 
éacja'U  lui  plairoU,  et  quand  il  n'y  mangeroil  pas,  d'avoir,  à  diner 
ntàiouper,  un  pot  du  meilleur  vin  de  la  bouche  (Lob.,  iiv.  xvi,  p.  549). 
— Branche  ainée,  éteinte  dans  Rohan,  en  1475;  — -  branche  de  KergoatUm, 
à»  Groësquer,  au  XVI«  siècle  ;  —  la  branche  de  Kerimcl,  dans  la 
Toocha-Limousinière ,  en  1492.  Devise  :  Red  eo.  (Il  faut),  et  Antiquilé 
deFenhoët. 

PERHXER. 

In  C>«lMiiie.  —  Jean  du  Perrier,  d'azur  billeté  d'or  {Mss.  de 
«iîf.,p.S9). 

Cfralflaiie  de  i  S90.  —  Jean  du  Perrier  suivit  le  duc  de  Bourbon 
nus  les  murs  de  Cartbage  et  y  trouva  une  mort  glorieuse  (Lob.,  Iiv.  13, 

MW). 

CheTiilerle  de  ^t^Jfemn-df^Sfrummîenk.  «  Olivier  du  Perrier 
iiMené,  reçu  chevalier  de  justice,  25  avril  1651,  et  Marc-Tristan  du  Per- 
fcr  du  Mené,  en  1654  ;  ils  portaient  d'azur  à  dix  billeUes  d^or,  4,3, 
lell  (Vertot,  t.  v,  p.  169  et  170).  —  Seigneurs  du  Perrier,  de  Ker- 
Msler,  de  Coëtgonien,  de  Kerdavy,  etc.,  présents  aux  montres  et 
léformations  de  1427-1543  (Ane.  Réform.;  Mss.  de  la  Bibl.  de  Nantes) , 
iDiésflux  maisons  de  Coëimen,  Quelen,  du  Mené,  Kermellec,  Kergrist,  Ker- 
^*geot,Loz,  Le  Borgne,  Perrien,  du  Chastel,  elc.,elc.;  —  déclarés  nobles 
faocienne  extraction,  et  maintenus  en  leur  titre  de  chevaliers,  par  arrêt  du 
Ijanvi'er  1671  [Mss.  de  la  Bibl.  de  Nantes.i.  m,  fol.  1864-1865).— Entre 
ntres  personnages  distingués,  nous  citerons  :  Jean,  à  Tost  du  duc  à 
hêrmel,  en  1290  (Le  Baud,  ad  calcem);  un  autre,  au  siège  de  Brest, 
8 1373  (Lob. ,  Iiv.  12 ,  p.  407)  ;  un  autre ,  membre  de  la  ligue  nationale 
bl378  [id.  ibid.,  p.  420),  Alain,  maréchal  de  Bretagne,  en  1387 
d  13,  p.  459)  ;  un  avocat  général  en  la  chambre  des  comptes  {Mss. 
ila  BibL  de  A'ant.,  ibid.);  un  évêque  de  Tréguier  {Gall.  christ. , 
m). 

Branche  aînée  fondue,  en  1482 ,  dans  Laval ,  par  le  mariage  deChar- 
tle  du  Perrier  avec  Jean  de  Laval  (Le  Paige,  Diction,  du  Maine,  1. 1 , 
(87),  d*oii  ladite  seigneurie  est  passée  aux  Rohan-Guémené,  par  le 
triage  de  Catherine  de  Lavai  avec  Louis  de  Rohan-Guémené  [id.  ibid.). 

La  branche  de  du  Plessis-Balison ,  éteinte  dans  Yilleblancbe. 
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PLÉDRAN. 


Henri  de  Plédran ,  (for  à  six  lozenges  d'axur  [ibs.  de  Bay.,  p.  29}, 
armes  qui  revienoent  à  celles  de  Guy  Le  Borgne  :  d'or  à  septmâdts 
d'azur,  3,  3  et  1;  —  vicomtes  de  Plédran ,  d'où  ils  tirent  leur  Dom; pré- 
sents  aux  montres  et  réformations  de  1423  à  1535,  évêcbé  de  Saiot^rieuc, 
{Ane.  Réf.)  Ils  comptent  entre  autres  personnages  distingués  :  Henri, 
Tun  des  seigneurs  bretons  qui  jousterent  à  trois  rangs,  au  fameux  tour- 
noi de  Londres,  en  1351  (D.  Lob.,  x ,  345),  compagnon  de  du  Guesclio 
en  toutes  ses  expéditions  (id.,  XI,  358),  capitaine  de  cinquante  lance», 
au  siège  de  Brest,  1373  (tU,  xii,  407),  membre  de  rAssoeialion  dn 
25  Avril  1379,  pour  soutenir  le  parti  du  due  (Touss.  de  Saint*Luc,lf/m< 
sur  l'état  de  la  nobl.  de  Brel.,  p.  70)  ;  —  Jean,  abbé  de  Sainte-Croli  dé 
Guingamp,  en  1397  (D.  Tailland.,  t.  ii,  p.  333);  Hathurin,  évèque 
de  Dol,  le  12  juin  1504.  Il  officia  pontiflcalement  dans  Tcglisc  des  Carme» 
de  Nantes,  lorsque  le  cœur  d*Ânne  de  Bretagne  y  fut  déposé  (Lob., 
XXII,  p.  837);  —  Jean  Y  conseiller  au  parlement  et  doyen  de  TÉglise 
de  Nantes,  deuxième  président  de  la  Chambre  des  Comptes,  31  mai  1537 
(Histoire  de  la  Chambre  des  Comptes  ^^^  298).  —  Branche  aînée,  éieiote 
au  XVe  siècle  dans  la  Chapelle ,  d*où  la  vicomte  a  été  transmise  succès^ 
sivementloauxBeaumanoir,  2o  auxCoctquen,  parle  mariage  de  Julienne 
de  Beaumanoir  avec  François  de  Coëtquen  [Mss.  de  la  Bibl,  de  Nar^r 
1. 1,  fol.  84)  ;  —  3*  aux  du  Louët  ;  —  4°  aux  du  Ilarlay,  par  le  mariage 
de  Renée  du  Louët  avec  Achille  du  Ilarlay  (Ansel,  t.  vhi,  p.  800);  — 
5®  aux  Montmorency.-I^uxeaibo^i'g..      .  . 

PLOESQU^XâlfEG.  ,  r  .  i    • 

Le  siredePluscalet,  de  guèUlles  à  ttois  th\^ri>ns  d'argent  [Mss.' dt 
Bay. ,  p.  27)  ;  —  Guy  de Pluscalet ,  mèifaes  drmes,  hVec  un  làmbd  k'oivf 
pour  brisure;  —  Seigneurs  dudit  lieu-,  dd'Calléc,  Bruilfac , Kérhubt, ^lc.i 
etc.;  —  présents  aux  montrés  et  réfolrmalidns  àe  142T^l562,  évfchéà'dir 
Cornouaîlles  et  de  î'rcguièr  (B.  i/ià^.,  Pr.,  t.  l^  Mss.  dé  ia^ Bibl  ft 
Nantes.) —  Déclarés  dfancïerfrie  extraction  et' main teh us  en  leur  qùalilédé 
chevaliers,  par  arrlet  du  19  août  1669  {Mss.  de  la  Bibl.  de  Nàtîtes,  t.  m,* 
fol.  1912-1914).  —  Alliés  aux  tnaisons  dèTroguindy,  Bois-Rioir,  Botloy, 
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orice,  Roger,  Renaud,  Le  Gualès,  Arrel,  Kerguesay,  RufTaut,  Poiil- 
rd,  Cosquer,  Rolland ,  etc.,  elc.-  {Mss.  de  la  Bibl.,  ibid.)  —  Lenr  nom 
[ore avec  honneur  dans  Thistoire  de  Bretagne:  Raoul,  défenseur  de 
080,  en  1373  (Lob.,xni,  406],  fundes  auteurs  de  la  Ligue  de  1379 
otrePinvasion  française  (id.  iMcL,  421);— Raoul  au  seryice  du  dauphin, 
1415  {id.,  XV,  529);  —  Henri  qui  accompagne  le  duc  à  Paris  (id. 
d.,  534)  ;  —  Horice ,  désigné  pour  suivre  en  France  Richard  de  Bre- 
n»,  en  1419  {id.  ibid.,  S39),  au  siège  dePouencé,  en  1432  {id,,  xvi, 
S9S),  etc.,  etc.  —  Branche  aînée  fondue  dans  Pont-PAbbé,  par  le  ma* 
p  de  Jeanne  de Ploesquellec  avec  Charles  du  Pont-FAbbé  (Du  Paz, 
tf.  ginioL  des  eeign.  du  Chastell.,  p.  93),  d^où  la  seigneurie  de  Pont-* 
lec  est  passée  aux  du  Chastellier,  par  donation  de  Marguerite  du  Pont  à 
eousine  Catherine  du  Chastellier  (id.  ibid.),  —  puis  enfin  aux  Ville- 
Dche,  en  1482  {id.  ibid.) 

PONTGHATEAU.  ' 

|n  CrelMMle.  —  Le  sire  de  Pont,  de  noir  à  un  croissant  de 
miles  {Mss.  de  Bay.,  p.  27),  et  suivant  Le  Baud  {Recueil  Armor., 
i09),  de  tavr  à  un  croissant  de  guexdks. 

f*  C^rolsaiie.  —  Eudon  de  Pontchâteau ,  ayant  pris  la  croix  et 
sbeminant  vers  Jérusalem,  in  Jerosolimis  cruce  signatus  iter  arripiens, 
•  des  donations  à  Blanche-Couronne  (D.  Mor.^  Pr.,  t.  i,  col.  833). 
Baronnie  d'ancienneté  (Le  Baud,  ibid.;  d*Argentré,  Introd.,p.61). 
Diel  est  le  premier  auteur  connu  de  cette  grande  maison.  Après  lui 
DoentJamigon  1040,  Hélie  1072;  Daniel  lOéo  etËùDon,  1189.— 
idus  dans  Clisson ,  par  le  mariage  de  Constance ,  tille  d'Eudon ,  dame 
Pontchâteau,  loavec  Hd^vt^'dfe  Bfd^;^H^ec  Olivier  de  Clisson, d'où 
efppni^.cstpa^e  l9  aux  Roban ,  par  Je  mariage  de  Béatrix  de  Clisson 
îy^lain,  vicomte  de  Rot»^n  (^\nsel.,  t.  iv,  ^,  56)  ;  ,—  2o  ^ux  Maillé 
,4'^P^,,par,  le  oiariilge  dq  ^argMerite ,  d(;  Roi^an  avec  François  de 
{^{(Aç^ekif^'Vihy  p^5,9.1)  ;  pr  .3«>.afj^.LayaU,yer9  1500,  par  le  ma- 
I  ^t^Ffjf nço.ise  ^  Maillé  avec  Gi))es  ^e  Laval,  If'  di^  npm  (Anselme, 
ffPl);.-rr  4<^&uxCl^ambets,,  par  j^  mariage  d*  Anne  de  Laval  avec 
pfe  dç  Qiamji>es  ;  vendue  pa^^  J^an  de  Cham)}es  à  François  du  Cam- 
cq  1587),  éngiée  meQibre^M  duphé-pairie  de  Coislin,  de  1663  à  1733, 
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—  vendue  aux  Menou ,  1754.  {Diction,  des  terres  et  seign.  du  cmté 
nantais^  par  H.  E.  de  Coroulier.) 

PORGON. 

Olivier  de  Porcon,  cCor  à  une  fasce  d'hermines  {Mss.  de  Bay.,p.30). 
Le  Borgne  ajoute:  accompagnée  de  trois  fleurs  de  lys  daiur.i^i 
(p.  235).  —  Seigneurs  de  Porcon ,  de  Bonnefontaine,  defs  Carrez,  de  ta 
Cherbaudière,  etc.—  Mentionnés  aux  réformations  de  1428,  1513, 
avec  les  nobles  des  paroisses  de  Saiut-Meloir-des-Ondes,  Cbcrmeix, 
Saint-Hilainydcs-Landes,  etc.,  etc.,  évùchés  de  Saint-Malo,  Bennes  et 
Dol.  {Ane.  réf.)  —  Déclarés  d'ancienne  extraction  et  de  chevalerie,  par 
arrêt  du  3  décembre  1668  (Afs9.d(;/a  ^i!;/.,  t.iii,  fol.  1937-1938)^- 
Alliés  aux  maisons  deSaint-Brice,  Tiercent,  Saint-Gilles,  Pober,  Pou- 
part,  La  Feuillée,  etc.,  etc.  (td.  î^id.)—  Elle  a  produict,  dit  Du  Pal 
(p.  685),  nournj.et  esleiie  plusieurs  capitaines  et  escuyers  taiUawH 
courageux  qui  l'ont  rendue  recommandabU  et  qui  ont  fait  de  bcM 
services.—  Olivier,  Tun  des  compagnons  d'armes  de  du  Guesclin.el 
qui  combattit  sous  ses  ordres  à  Bécberct,  en  1351,  à  Sbint-Jamesdi 
Beuvron,  en  1359  (D.  Lob.,  tiv.  10,  p.  345,  11,  359);  le  sire  de  Poreoil, 
signataire  du  traite  qui  suivit  la  paix  de  Dinan,  en  1488  (ûf.,  Ht.  il% 
p.  788);  mcssire  Jean  qui  fît  de  bons  sert ices  au  duc  François  semd, 
fut  capitaine  et  conducteur  de  quarante  hommes  d'armes  (Du  Pax, 
tbid.);  messire  Artur  fut  de  la  maison  de  la  duchesse  et  royne  Annîet  | 
son  chambellan  à  gages,  qui  lui  donna  la  garde  du  chasteau  de Fmi" 
grres  {id,  ibid.)  —  La  branche  ainée,  éteinte,  en  1556  ,  dans  la  Mar- 
zclière,  par  te  mariage  de  Françoise  de  Porcon,  dame  de  BonnefontaiDe* 
avec  Pierre  de  la  Marzelière  (Mss.  de  la  Dibl.  de  Nantes,  t.  iii,  fol. 
1938). 

ÛUÉBRIAG. 

Le  sire  de  Qucbriac,  d'azur  à  une  fleur  de  lys  d'argent  {Mss,  de  Boy*, 
p.  29).  Depuis,  au  lieu  d'une  fleur  de  lys,  on  en  mit  six,  trois,  deuiel 
un  (G.  Le  Borg.,  p.  242).  —  Seigneurs  de  Québriac,  du  Fléchay,  du 
Bois-Maigne,  de  Launay,  de  Blossac,  de  la   Touche,  etc.,  etc.— 
Mentionnés  aux  réformations  de  1428  et  de  1513  avec  les  nobles  des 
paroisses  de  Québriac  et  autres,  évéchés  de  Dol  et  de  Rennes.  {Ane.  réf.) 
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-  Déclarés  nobles  d'ancienne  extraction  chevaleresque  par  arrêt  du  28 
ictobre  1668  {Mss.  de  la  Bibl.  de  NanUs,  t.  m,  fol.  1980-1981).—  Alliés 
lax  maisons  de  Dol ,  de  Chàteaubriant  (Ogée ,  Dictionn,  de  DreL,  t.  u), 
le  Saint- Amadour,  Guitté,  du  Breil  de  Raiz,  Hay  des  Nétumières 
Do  Paz,  pp.  303,  78t,  797),  Louail,  Le  Périlleux,  de  Meslé, 
«6  Tassai,  Le  Courvaisier.  (Afss.  de  la  Bibl.,  ibid.). —  Nous  trouvons 
irmieux,  entre  autres  personnages  remarquables:  Normand  de  Que- 
viae,  sénéchal  et  maréchal  de  Bretagne,  en  1231  (D.  Lob.,  liv.  7, 
k  331).  —  Thomas ,  grand  écuyer  de  Bretagne.  (Ogée,  ibid.)  —  Guil- 
aame,  Tun  des  cinquante-deux  gentilshommes,  compagnons  d'armes 
ledoGuesclin  (D.  Lob.,  liv.  12,  p.  359).  —  Thomas,  grand  escuier 
fttcwrie,  à  cattse  de  sa  terre  de  Bresse  (id.,  liv.  18,  p.  650)  ;  aux  Etats 
kTaanes  de  1462,  il  portait  le  chapeau  de  parement  de  l'escurie  et 
Tii*  du  duc  enrichie  d'or  et  de  pierreries  {id.  ibid.,  p.  680).  —  Le  sire 
le  Québriac,  Tun  des  otages  du  traité  codcIu  entre  la  duchesse  Anne  et 
Heori  VII  (id.,  liv.  21,  p.  795).  —  Branche  aînée,  fondue  dans  Guéma- 
fcoc,  par  le  mariage  de  Marguerite  de  Québriac  avec  François  de  Gué- 
■adeuc  (Mss.  de  la  Bibl.,  t.  u,  fol.  1131).—  Branche  de  Chasné,  fondue 
te»  Hontbourcher ,  par  le  mariage  de  Jeanne  de  Québriac ,  dame  du 
QiaflDé,  avec  Bertrand  de  Hontbourcher,  II'  du  nom  (LaChesnaye, 
l.x,p.287). 

QUINTIN. 

U  sire  de  Quintin,  d  argent  à  un  chefdegueulles,  armes  d'Avaugour, 
wcc  un  lambel  d'azur  pour  brisure.  {Mss.  de  Bay.,  p.  26.)  —  On  tient, 
Il  Du  Paz  {Généal.  des  comtes  de  Quintin,  p.  177),  que  les  comtes  de 
(Mnitfi  sont  issus  des  comtes  de  Penthievre  et  des  anciens  barons  d'Atau- 
U^T,  —  Le  premier  seigneur  de  Quintin,  dont  nous  ayons  connaissance, 
*Près  celui  du  manuscrit  de  Bayeux ,  est  Geoffroy,  l«r  du  nom,  fils 
^Alain  I,  comte  de  Penthievre  et  de  Goëllo,  qui  eut  en  partage  la  sei- 
V^fïB  de  Quintin  et  la  transmit  a  ses  successeurs  :  Geoffroy  III,  par- 
'^nde  Charles  de  Blois,  tué  à  la  bataille  d*Auray,  en  1364.  (Du  Paz, 
*fct,  p.  177)  ;  —  Jean  IV,  qui  fit  hommage  au  duc  Jean  le  Conquérant, 
^T  sadite  comté  de  Quintin  {id.  ibid.)  ;  --  Jean  V,  fondateur,  avec  sa 
®Qune  Béatrix  de  Thouars ,  de  cinq  prébendes  canoniales  {id.  ibid.)  — 
fondas  dans  du  Perrier,  par  le  mariage  de  Plesiou ,  dame  de  Quintin  et 
TOMB  n.  4 
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sœur  de  Gcofri-oy  V,  avec  Jean  du  Perrier  {id.  Und,,  p.  178),  d*où  la  sei- 
gneurie de  Quintin ,  devenue  baronnie  en  14S1,  passa  aux  Laval-Nont- 
fort ,  par  le  mariage  de  Jeanne  du  Perrier,  avec  Jean  de  Laval,  puis  soi 
La  Trémoille,cn  1521,  aux  Goyon  la  Moussay^  par  acquêt,  eipa: 
acquêt  aussi  (29  septembre  1681),  à  Guy-Aldonca  de  Durfèrt ,  érigée  ei 
duché-'hérédUairt ,  en  aa  faveur,  par  lettres  du  mois  de  mars  1191,  titr 
changé  en  celui  de  duu  de  Lorges,  en  Taveor  de  Guy-Nicolas  de  Durfori 
en  1706.  (Ansel.,  t.  v ,  p.  772  ;  Courcel.,  Pain  de  France,  t.  ▼,  p.  30L) 

RAGUENEL. 

Robin  Raguenel,  écartelé  d'argent  et  de  noir  {Mss.  de  Bay..  p.  19). 

—  (Test  une  des  moisons  le^  plus  anciennes  de  Bretagne ,  et  même  tà 
plus  illustres,  1*  par  ses  alliances  avec  celles  de  Dinan ,  de  du  Guesclin, 
de  Montfort,  do  Lanvalay,  Couppu  do  la  Couppaye,  de  Malestroit,  deb 
Chapelle,  de  Chàteaugiron,  de  Rîeux ,  etc.;  —  2*  par  ses  grands  hommes: 
Robert ,  chambellan  et  conseiller  des  ducs  Jean  second ,  Àrtur  fécond 
et  Jean  troisiesme  (Du  Paz,  HisL  généal,  des  vicom.  de  la  Bellière,^,  lU); 

—  un  autre  Robert  ou  Robin,  chevalier  fort  renommé  is  armes, \*^ 
des  trente  choisis  par  Beaumanoir, 

Va  Hobin  Raguenel ,  Huon  de  Saiot-Yvon;  i 

Guillaume,  Im  à  la  bataille  d'Aulray,  l'an  1364  (Du  Paz,  t6k^.,p.  ItS- 
1er  toi.  de  Froissart,  ch.  272);  ^  Jean,  mort  au  Uct  d'honneur  k  iatM^ 
taille  d'Âzincourt  (Du  Paz,  ibid,;  roLId'Eng.  de  Monstrelet,  p.Stfi); 

—  Jean  III ,  Tun  des  seigneurs  tués  par  embuscade,  en  un  lieu  appdb 
les  BaS'Courtils,  l'an  1427  (Du  Paz,  ibid.,  p.  149)  ;  -r- Jean  IV,rttt 
des  seigneurs  qui  accompagnèrent  à  Chinon  Arlur  de  Bretagne,  1436 
présent  au  couronnement  du  duc  François  premier  en  sa  ville  deBeMf 
1450  {id.  ibid.,  p.  149),  créé  baron  en  1451,  mort  la  veille  de  Noël  1471 
laissant  deux  filles,  Françoise  et  Jeanne.  —  Françoise,  Tainée,  mariée 
Jean  de  Ricux,  et  Jeanne,  la  cadette,  è  Tanneguy  du  Chastel.  (Du  Pa: 
ibid.,  p.  150.) 

*  Vers  104  du  Poème  des  Treute. 
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RAIS  OU  BETZ. 


'^■Le  sire  de  Rais,  i au  nomtire  dés  croisés  de  1096,  d^tyr  h  une  croix 
mint^-^  GuiltttUiDè  de  Rais ,  mêmes  armes  avec  vn  orle  de  gueuUes 
p» Mètre  (lfe#w  deBay.,  p.  36  et  38).  —  Barons  d'Etats ,  ils  avaient 
oaaDii^niléiieBi^tûs  an^^ienn^'et  des  plus  illnstres.  La  baronnie  de  Bais, 
(UiïflfirgeDtré  {tM¥od.,  p.  65^),  fut  baiUée  par  le  comte  Lambert  à  ses 
nep9eux,  du  temps  de  Neomene ,  du  vivant  de  Charlemaigne.  Du  Paz 
(Hist, génial,  des seign.fbarons^deBais^^  fait  mention,  lui  aussi,  des 
neveux  de  Lambert,  auxquels  U  inféoda  certaines  parties  du  comté,  à 
k^knji/r  cK^f^y.  etd^^e  sucçmeurs ,  hoifkml  ât  Bomaire  k  qmrlier  des 
^ffig^^^  .Çema.r.lfff^  à  fiunfrou  celuy  d'HerhWQes;  et  là 
t^ffUf^mfifiM  \H'^^  ii^/4  Pa^^ronnie  de  Rais»  .^  de  ceslui*cy  (Hunfroy), 
{Mr.  puççession  f^  fmp*,  ^  r^prp^enMiçn  ^  persQWMi  sont  issps  les  au- 
fpfljbs^f:o!M^^^,l^a^  jf^ç^généalogistaj^r^n  en  40000  la  liste  suivante  : 
|iHi^id^,V)98;  ^  B«ilpoid^;  Justin, Il«  10CI6;  B^pland^  Gersirel; 

|(Ï^H^;.JÇ^^^  Etarc<}id.IY;.G^ireII,.l«25-  Lecanulaire 

liff-f^^ffif^vy^  (ta pi^Sf?^ d^  Vpvâsl,  an.  ISSU)  nommo Qar»ire,  1120 ; 
Gersiie,  1160  ;  Raoul,  1237 ,  et  Guillaume^  ?r-  é^iots  en  1250,  dans  la 
peraoone  de  Garsire ,  dont  la  fille  et  unique  héritière,  Alietle,  selon  Du 
Pu,  Eustachiei  d*jiprè8r  le  eartuiairë  de  Rais^,  épouseGtirard  Chabot  (Du 
Paz,  t^id.)  ;  —  des  Chabot,  la  baronnie  a  passé  successivement,  par  ma- 
^i^,  j^  aux'  MoMboréncy-Laval ,  UO6;  — '  2o  aux  Montfort-Laval , 
fiftifr;^3»aux  Chauvîgny,  Ï478;  —  4^  aux  Toiirnemine,  1502;  — 
S^m  Amiébéudi'  1S30;  ^^  k»  aux  Gondy,  1662,  en  faveur  desquels 
M^ftit  érigée  en  duché  -  pairie  ;  —  ?<>  aux  Blanchefort-de-Bonne- 
Wii4^by,'l675;'— '  8e  aux  Neuville ,  I7i6;  —  9«>  par  acquêt,  aux 
Hk!  marquis  âe  Serrant,  1778,  qui  démembrèrent  ladite  baronnie  (Du 
Pli'^'tMd.;  Ansél,  t.  ni,  p.  %W{DicU  des  terres  et  seign.  du  comté 

mmi 

•■'J  -.  ,'      ..i-.ii  *    .:  ■■    î  BIBUX^ 

ira  Croisade.  —  Le  sire  de  Rieux,  d'axur^esan^  d'or  {Mss,  de 
toy..p.S7.) 
yfW  €7roiMMle,  —  «  Gilles,  sire  de  Rieux, qui  fit  le  voyage  de  la 
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»  Terre-Sainte,  en  1239,  selon  quelques-uns;  il  mourut  en  1255.  « 
(Mor6ri,ix,  p.  199.) 

VII*  Croisade.  -*  Gilles  prit  la  croix,  en  1247,  et  suivit  Pierre 
Mauclerc  en  Orient  (Ansel.,  t.  vu.) 

Croisade  de  tSMI  en  Barbarie.  —  Jean,  accompagné 
d*une  nombreuse  suite  de  raillants  hommes,  fit  partie  de  rexpéditioo 
de  1390,  conduite  par  le  duc  de  Bourbon  (Lob. ,  13,  472;  Mor.,  i,  (07). 
—  L*une  des  plus  anciennes,  des  plus  riches  et  des  plus  illustres  maiioDs 
de  Bretagne  :  1®  des  plus  anciennes;  elle  remonte  au-delà  de  1064 (Lob., 
liv.  3 ,  p.  97  et  106)  ;  —  2o  des  plus  riches  ;  elle  possédait  la  baronoie 
d*Ancenis ,  les  comtés  de  Châteauneuf  et  de  Largoët ,  les  marquisats d*Âs- 
scrac,  de  Sourdéac,  d*Ouessant,  etc.,  etc.;  —  3^  des  plus  illustres,  i^par 
ses  alliances  avec  les  maisons  de  Léon,  Machecoul,  Amboise,  Clisson, 
Rochefort,  Harcourt,  Rohan,  Raguenel,  Laval,  Bourbon,  Montmorency, 
Rocbechouart,  etc.  (Ansel.,  t.  vi;  Chesnaye  des  Bois,  t.  xii);  2o  par  ses 
grands  hommes;  «  elle  peut  se  glorifier,  dit  Guy  Le  Borgne  {Armer,  di 
Dretag.) ,  d'avoir  produit  en  divers  temps  des  maresehaux  de  France  et 
de  Bretagne,  possédé  avec  honneur  et  générosité  plu^sieurs  autres  belln 
charges  »  :  celles  de  gouverneur  de  places  et  de  provinces,  de  premiers 
écuyers,  de  chambellans,  de  lieutenants-généraux.  Les  seigneurs  de 
Rieux  se  sont  distingués  sur  tous  les  champs  de  bataille  de  notre  histoire: 
ou  Mont-Saint-Michel,  a  Bouvines,  à  Courtray,  à  Mons-en-Puelle(La 
Roque,  Traité  du  ban  ci  de  Varrière-ban),  à  la  Roche-Derrien,  à 
Rosbeck,  à  Pavie,  etc.,  etc.  (Ansel.,  vi;  La  Chesnaye,  xii,  16).  —  La 
branche  aînée  éteinte  avec  Claude  en  1548;  --  La  branche  d'AsséroAM 
dernière  de  toutes,  avec  Louis  de  Rieux,  tué  à  Quiberon,  en  1795. 

Devise  t  A  tout  heurt  Bellier,  à  tout  heurt  Rieux, 

ROCHE-BERNARD. 

Ire  Croisade.  —  Le  sire  de  la  Roche-Bernard ,  d'or  à  un  oigl^ 
noir  à  deux  testes.  {Mss.  de  Bay. ,  p.  27.) 

VIIo  Croisade.  —  Josselin  de  la  Roche*Bernard ,  crues  signalvif 
avant  de  prendre  le  chemin  d'Orient,  ût  une  donation  à  Blanche-Cou- 
ronne. (D.  Morice,  Pr,,  1. 1,  col.  912.) 

Baronnie  d'ctQt,  appennage  du  comté  de  Nantes  (d*Argentré,  Introd^, 
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IS).  —  Grande  et  illustre  maison  dont  Torigine  se  perd  dans  la  nuit 
temps.  —  •  Les  seigneurs  de  la  Roche-Bernard,  dit  D.  Lobineau 
.  3 ,  p.  107) ,  ne  cédoient  à  personne  en  biens,  ni  en  libéralité.  Uab- 
B de  Saint-Gildas  les  reconnaît  pour  fondateurs,  1026.  —  Le  pre- 
r  connu  est  Bernard  I,  qui  vivait  vers  Tan  1000.  Voici  Tordre  filiatif 
essuccesseurs:  Simon,  1026,  —  Bernard  H,  1063  et  1099,  celui 
accompagna  Alain  Fergent  en  Terre-Sainte,  —  Josselin,  1 1 16, — 
allon,  1131,  —  Eudon  qui,  en  1148 ,  suivit  le  duc  Conan  III  à  An- 
i(D.  Lob.,  liv.5,  p.  149);  —  Josselin  II,  1179,  —  Olivier,  1199, 
Uain,  1202,—  Josselin  III,  1239,  —  Alain,  croisé  en  1248,  — 
laume,  1252,  —  Eudon,  1290,  qui  épousa  Hermine,  dame  de 
éac,  dont  il  prit  le  nom  ;  —  éteints  avec  Bernard,  fils  d'Eudon ,  qui 
aissa  qu'une  fille,  mariée  à  Raoul  de  Hontfort  VII  (Du  Paz,  Hist. 
'oLdesseign.de  Lohéac,  p.  629),  d*oii  la  baronnie  de  la  Rocbe- 
lard  passa  l^en  1518  aux  Rieux^  par  le  mariage  de  Catherine  de 
Ifort,  dite  de  Laval,  avec  Claude  de  Rieux  ;  —  2<>  aux  Coligny,par  le 
âge  de  Claude  de  Rieux  avec  François  de  Coligny  ;  —  3^,  en  1605,  à 
de  de  Lorraine,  duc  de  Chevreuse  ;  —  acquise  par  Charles  du  Cam- 
t  en  1643  ;  —  érigée,  avec  la  baronnie  de  Pont-Château  et  le  marqui- 
le  Coislin ,  en  duché-pairie,  en  faveur  d'Armand  du  Cambout ,  par 
es  de  décembre  1663  (Ansel.,  t.  iy,p.  797)  ;  —  acquise  par  Boisgeslin 
744. 

ROGHEFORT. 

esire  de  Rochefort,  vairé  d'or  et  d'axur  {Mss.de  Bay,^  p.  .26). — 
e  maison ,  qui  comparut  aux  réformations  de  1426  à  1553,  paroisses 
»aiDt-Nazaire,  Escoublac  et  Varades,  évêché  de  Nantes  (ilru;.  ré- 
1.),  n*est  guère  moins  ancienne  que  celle  de  Rieux,  ni  moins  illustre 
ses  alliances,  ses  services  aux  ducs  de  Bretagne ,  ses  charges  et  ses 
ités.  Elle  a  produit,  entre  autres  personnages  :  Guillaume,  nommé 
[ue de  Léon,  le  25  novembre  1349  {Gall.  christ.,  t.  xiv,  col.  978)  ; 
labé,  nommé  évêque  de  Nantes,  le  17  juillet  1338  (ibid.,  col.  825), 
etc.  —  La  branche  aîn4e,  fondue  dans  Rieux,  par  le  mariage  de 
De,  dame  de  Rochefort ,  avec  Jean,  sire  de  Rieux,  maréchal  de 
ce  (Ans.,  t.  vi,  p.  765 ) ,  d'où  la  seigneurie  de  Rochefort  est  passée 
«orraine-Elbeuf ,  par  le  mariage  de  Louise  de  Rieux  avec  René  de 
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Lorraine,  marquis  d'Elbeur(i(i.,  t.  ▼!«  p.  769).  -^  La  branche  cadette  ou 
du  Henleix  s'est  éteinte  dans  Rohan,  par  lo  mariage  de  Guyenne  de 
RocbefoM,  dame  du  Henleix^  avec  Jean  de  Boban,  seigneur  du  Gvé^e- 
risle  (Le  Labour.,  Hist.  généal.  des  Budes^  p.  47.) 

ROHAN. 

Ire  CrolMMle.  —  Le  vicomte  de  BohtD ,  de  fueulUiàsix  launga 
d'or  vuidées  (Afes.  de  Bay.)  -^  Guillaume  et  Alain  de  Roban  ;  mômes 
armes,  avec  un  baston  d'azur  pour  brisure  (ibid.) 

Ille  Croisade.  —  Alain  VII,  vicomte  de  Bohan,  se' tnNivaDtè 
Acre,  en  1191,  le  lendemain  de  la  décoUatioQ  de  saint  Jean-*Bat»lisle, 
scella  de  son  sceau  des  lettres  de  garantie,  pour  une  sommô  dé  130  mpres 
d'argent,  qu'avaient  empruntée,  à  un  marcbaod  de  Pise,  trdis  chevaliers 
bretons  de  sa  suite.  Pour  sûreté  de  celte  garantie,  il  engage  sosefaetaux, 
ses  armes,  ses  harnais  et  tous  ses  biens  en  généisii(C/iarll'Slrik«i;) 

Vile  Croisade.  -^  Un  poème  anglo^normand  sur  la  bataille  ée 
Mansourah  {Mss.  du  Musée  britan.p  biti.  CùUon)  nomme  sire  Jean  de 
Bretagne,  qui  estcU  de  Rohan  et  nent  de  NormandL        «  -  ' 

Clieiralepte  de  Saliitile»m«de^ëriisaletti.  -«  Karie- 
des-Nciges-Emmanuel  de  Rohan-Polduc,  no'en  Espagne;  le  10  atfil 
1725,  chevalier  de  Malte,  le  3  mai  1753,  commandeur  de  Metz  en  1756, 
et  de  La  Feuillée,  1772,  puis  Grand-Croix  et  capitaine  général  des  galères 
de  Tordre ,  proclamé  Grand-Maître ,  le  12  novembre  177^  ,  au  milieu 
d'un  enthousiasme  universel.  Les  Langues  de  France,  écartées  du  trône 
depuis  1697,  manifestèrent  leur  triomphe  par  des  fêtes  splendides.  Harie- 
des-Neiges  signala  son  magistère  par  dMmportantes  améliorations,  sur- 
tout par  la  construction  d'un  fort  sur  la  pointe  Dragut,  destiné  à  défendre 
rentrée  du  port  Marsa-Muscet  {Memorie  di  gran  Maëstri,  par  Pacciaudi, 
t.  III  ;  Rech.  polit,  et  hist.  sur  Malte ,  etc.,  etc.). 

Trop  de  monuments  attestent  la  splendeur  de  la  maison  de  Bohan. 
et  ces  monuments  appartiennent  trop  au  domaine  de  Thistoire,  pour 
qu'on  se  croie  obligé  de  les  reproduire,  et  même  de  les  citer.  Il  nous 
suffira  de  dire  qu'à  raison  1*  de  son  extraction  souveraine,  reconnue  parles 
ducs  de  Bretagne,  Jean  V  {Actes  de  1420) ,  François  I  {Actes  de  1440], 
Arthur  III  {Lettres  de  1457),  par  les  rois  de  France,  Henri  III  (leWrc 
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(ntUnn  en  dmchi^padrit  du  comté  de  iÊéntbazon) ,  Louis  XIIÎ  (LeUre 
MSfi,  értcUon  de  la  baron,  de  Frontenac  en  éucM-paimè),  Louis  XIV 
Mr«  de  iWl^éncL  de  la  terre  de  Soubke  en  principauté)  ;  —  S®  de 
clat  de  ses  alliances  ;  —  3^  du  nombre  et  de  la  grandeur  de  ses  illus- 
itioDs,  elle  figure  avec  les  Montmorency  au  premier  rang  des  familles 
France. 

Brandies.  — .1^  Vicomtes  de  Rohan,  éteints  en  1S80,  avec 
iode,  évèque  de  Cornouailleé ;  —  V  seign.  du  Gué-de-Lisîe  et  du 
idms  ^eiatB  avec  le  Grand-Maître  de  Halte  en  1797;  —  3®  Princes 
Guimené,  ducs  de  Ëhnlbcaon  encore  existants.  Ils  ont  formé  trois 
neittx,  lu  Rohan^Gié  {branche  ainée),  éteints  en  15S9,  avec  François 
Bohan^  petitf-fils  du  maréchal;  -—  2o  Rohan-Soubise ,  éteints  le 
wMilST'^^^Sr  Rohan-Gié {branche  cadHté),  vicomtes  de  Rohan, 
idaSt  an  164S,  dans  Chabot,  par  le  mariage  de  Marguerite,  duchesse 
Rohan ,  princesse  de  Léon. 

Brandies  «iLlstnntes.  «-^  V  Rohan-Guémené-Roehefort,  repré- 
liée  l'par  Camille- Joseph-Idesbald,  prince  de  Rohan-Guémené,  Ro- 
Bfon  et  Montauban,  duc  de  Bouillon  et  Hontbazon,  né  en  1801 ,  marié, 
28  mai  1826,  à  Adélaïde,  fille  du  prince  de  Lawenstein-Wertheim-Ro- 
nberg;  — ^â^  par  Benjamin^Armand-Jules  Mériadec,  prince  de  Rohan- 
lémené,  Rochefort  et  Montauban ,  marié  en  1825,  à  Stéphanie,  fille 
prince  de  Croy-Dulmen,  veuve  en  1846,  dont  1*  Ârtur-Charles-Louis, 
iriéà  Prague,  en  1850,  à  Gabrielle,  comtesse  de  Waldstein; — 2' 
etONLouift-Auguste ,  né  en  1827  ;  —  3*  Alain-Gustave-Louis,  en  1826  ; 
>4*Loui8-ADtoine-Benjamin,  en  1833,  etc.  ;  —  u*  Rohan-Chabot ,  re- 
éientés  l^par  Charles-Louis-Josselin,  prince  de  Léon,  né  en  1819, 
trié  en  1843  à  Étiénnette-Catherine-Adèle-Octavie  Rouillé  de  Boissy, 
iAAlai0*Charles-LouisdeRohan-Chabot,  né  en  1844;  Henri-Marie 
oger^en  1850;  Amélie-Josephine-Marguerite,  en  1846;  Anne-Char- 
Ite-Louise-Marie,  en]1848;  —  2^  par  Charles-Guy-Fernand ,  né  en 
DS;  —  3»  par  Baoul-Henri-Léonor,  en  1835  ;  —  4°  par  Louis-Charles- 
lilipp&flenri-Gérard  de  Rohan-Chabot ,  oncle  des  précédents,  marié, 
1831,  à  Marie-Caroline-Raymonde-Sidonie  de  Biencourt,  dont  1»  Guy 
Boban-Chabot,  né  en  1836;  —  2»  Anne-Marie-Thibaud ,  en  1839, 
;,  etc. 
âmicfi.  —  l^  Des  Rohan-Guémené  :  de  gueules  à  neuf  mâcles 


Lorraine,  marquis  crK;' 
du  Henîeix  s'esl  l'iîi- 
Rocheforl,  dame  du 
risle  (Le  Labour.,  ' 


.^  -- 


^gkidê  Rohan,  et  au  2  de fireiagne. 
,^  .fifc/l  ef  4  de  gxmde^f  àneufmkk^ 
.^-  Îei3  d'or,  à  trois  chabot$  de  gumle$, 


^%1L 


^^m  fœdari. 


Ire  Croi»» 
d'or  vuidfea  ( 
armes,  avoc 

Ille  C  r 

Acre ,  en  1  ■ 
scella  i\i* 
d'argon  i 
broloii 
ses  ai- 


ROUGÊ. 

X?  sire  de  Rongé  cl  Jean  de  Rouge  siiivirenl 

.«ÉicitfOte.  Leurs  armes  étaient  :  De  gueules  à  une 

^  i  alésée.  Jean  ajoutait  pour  brisure  un  bc^ton 

^i^l  sur  le  tout.  {Mss.  de  Day,,  pp.  27  cl  28.) 

^.  f  f  49.  —  Olivier  de  Rougé ,  II»  du  nom,  est  un 

^ifls  qui  donnèrent  procuration  à  Hervé  de  Nanles. 


Mni 
Ri. 


^^  maison  de  Roagë.  —  Elle  tire  son  nom 
*'^fl^ située  en  Tévéclié  de  Nantes,  qui,  par  son  étendue 
' V^x  ^-assclage ,  donnait  le  rang  de  bannerol  dans  la 


.  jir* 


fa  Iiiérarchie  féodale.  La  Sircrie,  depuis  baronnie  de 


•    »i^té  de  la  Guerche  et  autres  terres  considérables  vinrent 
*•'■  -P^ter  son  apanage.  Tudual,  le  premier  auteur  connu  de 


.vi.**fl 


figure  dans  la  charte  de  fondation  du  prieuré  de  Beré 


"   •  Mênno,  son  fils  aîné,  donne  à  ce  mémo  prieure  un  bien  sis  a 
^ /fervé,  autre  fils  de  Tudual,  un  bordago  déterre  sis  à  Pire. 
y^^,  />r.,  1. 1,  col.  401 ,  402,  495  ;  Ang.  Du  Paz,  Ilist.  géncal  de 

'_^rheii.   —  La  l'o  commence  à   Tudual,  éteinte  en  1415. 
^j  2*  ou  de  la  Chapvlk-Claiu,  à  Jean,  fils  puîné  d'Olivier  II, 
^  1314,  éteinte  avec  Jean ,  111^  du  nom.  —  La  3©  ou  de  liouaïjs,  à 
;^ de  Rougé,  fils  puîné  d'Olivier  l«r,  éteinte  avant  1469  avecLe 
^fcws  de  Rougé.  —  La  4^  ou  des  Bues,  l'c  actuelle,  à  Aimeri  de 
ll^^\  lils  de  Honabes  T*-*r.  —  La  :>•,  ou  2c  actuelle,  à  François-Picrre- 
^f*ier,  maniuis  de  Rougé.  —  La  C^  ou  de  La  Ikllicrc  et  du  Fan,  à 
^njues  de  Rougé,  (Us  puîné  de  René  1er  de  Rougé,  éteinte  en  1732. 
Dlipiilti^s  tt  la  cour  ,    dans   les  armes  et   dans  le 
p.  —  l'o  branche  :  Ronabes  ler^  Tnn  des  seigneurs  bn^ 
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>  ligués  contre  Henri  II,  roi  d'Angleterre  1173;  Olivier  H,  Tun 
13  baonerets  bretons  qui  suivirent  Philippe  m  en  Aragon  (Du  Paz, 
I.);  —  Guillaume  I«^  aux  batailles  de  Hons-^n-Puelle  et  de  Courtrai 
Roque,  Traité  du  ban  et  de  F  arrière-ban),  partisan  de  Charles  de 
is,  tué  au  combat  de  la  Roche-Derrien  1347  (Lob.,  liv.  10,  p.  340); 
BonabesIII,  conseiller  et  chambellan  de  Charles  V,  prisonnier  à 
liera  et  conduit  à  Londres  avec  le  roi  Jean  (Mor.  I ,  col.  1471  ) , 
ifié  par  Charies  Y  de  la  vicomte  de  la  Guerche  en  Touraine(Du 
,ibid.,  166). 

>aD8la2*,  nous  trouvons  :  Jean  II  à  la -bataille  de  Tariffa,  gagnée 
Alphonse,  roi  de  Castille  sur  les  Musulmans  en  1340  (Courcel., 
'^gin.,  etc.,  t.  X )  ;  —  Jean,  à  l'Assemblée  du  Pariement,  convoqué 
re  les  Penthièvre  (Lob.,  liv.  15,  p.  553).  —  Dans  la  3«  :  Veron  de 
gé  à  la  bataille  de  Hauron,  avec  une  compagnie  d'écuyers  et  d'archers  ; 
10,  p.  345)  ;  —  Le  Gallois  de  Rougé,  écuyer  d'écurie  du  roi,  capi- 
sdeSO  lances  et  de  40  archers,  gouverneur  des  villes  de  Saint- 
),  Auray,  Ingrande,  pensionnaire  et  chambellan  du  duc.  (Comptes 
445  à  1460),  aux  États-Généraux  de  1451  à  1455.  (Touss.  de  S.  Luc, 
L  sur  VéUU  de  la  nob.  de  Bret.  )  —  Dans  la  4«  :  Pierre  de  Rougé , 
itier  de  Louis  XI  et  gratifié  par  lui  des  revenus  de  la  prévôté  de 
nar  ;  *-  Mathurin,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi  156S, 
reroeur  du  Mans,  aux  batailles  de  Jarnac  et  de  Moncontour  ;  —  René  I 
lené  n,  gentilshommes  ordinaires  de  la  chambre  du  roi  ;  —  Georges- 
nne,  pagode  la  grande  écurie  1710;  —  Gabriel-Louis,  sacré  évèque 
Périgueux,  26  avril  1772  {Alman.roy.  de  1772);  —  Pierre  H, 
ries-François  et  Pierre  III,  aides-de-camp  du  maréchal  de  Crequy  ; 
Sabriei-César,  page  de  la  grande  écurie  1720;  —  Gabriel-Fran- 
et  Pierre-François,  marquis  de  Rougé,  colonels  des  armées  du 
le  l«en  1784  et  le  2^  en  1759  (Chron.  hist.  miliL ,  t.  v,  pp.  652-53)  ; 
hnabes-Louis-Viclurnien-Alexis,  marquis  de  Rougé,  maréchal  de 
f  1822;  —  Adrien-Gabriel-Victurnien,  comte  de  Rougé,  lieutenant- 
M  d'état -major.  —  Dans  la  9fi  branche  actuelle  :  François- 
le-Olivier,  comte  de  Rougé,  marquis  du  Fay,  breveté  colonel  d'infan- 
1780,  maréchal  de  camp  1791,  puis  lieutenant-général  des  armées  du 
—  Augastia«Cbaries-Camille,  comte  de  Rougé,  colonel  du  47*  de 
.—  Dans  la  branche  du  PlessiS'BeUière ,  aujourd'hui  éteinte  : 


?1j? 


Jacques  de  Bougé,  marquis  du  Plesais*B§Uière«  oon^iller  4p  WH^ 
conseils,  UeutenaDt-général ,  capitaine  géoéral  et p«ftîcuUer etconmiik- 
daul  en  chef  de  ses  armées  {Gazette  de  Franc.,  11  janvier  1655;  Clin». 
hist.  milU.,  iv,  86);  •—  François-Henri  de  Rougô,  marquis  du  Pieu»' 
Bellière,  autre  guerrier  célèbre,  maréchal  de  camp  en  1691.  (iMd, 
t.  VI,  484.) 

AUlttnces.  —  De  la  l^  branche  avec  les  maisons  de  L^Bigol, 
Jacson,  de  Chateaubriand,  Derval,  Neuville,  La  Haye,  de  Maillé  IIH, 
Beaumanoir,  Rieux.  •—  De  la  S«  avec  celles  de  SafTrè,  Saiit-FW. 
-^  Delà  3«  avec  celles  de  Erbrée  1375,  Yrigiié,  Orvavx  14Sl,Ai 
Boisl447,d^Anèsl477,Foureau  lS10,du  Veille  1654,  La  Courtises,  J«» 
seaume  1637,  du  Bois  de  Maquillé  1724,  de  ChéHtél649,  Préseau  IW, 
du  Bois  de  la  Ferté  17S8,  de  Croy-d'Avré  1760 ,  de  Coelnlea  1749,  Ib- 
chechouart  1777,  de  Crusol  d'Uzès  1804,  de  Forbin  180».— DelBl* 
actuelle  avec  celles  de  Robert  de  Lignerac  1779,  de  la  Porte  1898.  •*- 
Des  marquis  du  Ptessis^BeUière  avec  celles  de  Bruc,  Jegoa  de  KerrUIr 
1680,  de  Lcntivy  1705,  d'Albert  d'Ailly  17S2,  d^Blbœuf-Lorraine. 

Orilre  de  clievttlerle.  —  1^  Chevaliers  de  S^inl-MM: 
Màthurin ,  1568,  René  T,  1603,  René  IL  —  2o  Oe  Saint-Louis:  Pierre- 
Georges  ,  vicomte  de  Rougé,  Auguste- Achille ,  vicomte  de  Rougé,Gt- 
briel-François ,  comte  de  Rougé  1756,  Pierre-François,  marqui3dB 
Rougé  1750,BonabcsLouis-Victurnien-AIexis  1814,  François-Piern- 
Olivier,  comte  de  Rougé  et  du  Plessis-Bellière ,  marquis  du  Fay.  - 
3'  Du  Saint-Esprit  :  Jacques  de  Rougé ,  chevalier,  marquis  du  Plessis- 
Bellière,  nommé  le  22  août  1652.  --^^Dela  Légion-d' Honneur  :  Bonabes 
Louis-Victurnien-Alexis,  marquis  de  Rougé,  nommé  officier  en  1815; 
Auguslin-Charles-Camille,  comte  de  Rougé,  officier  en  1847;  sonfib. 
Emmanuel-Olivier-Charles,  membre  de  Tlnstitut,  conseiller  d'Etal, 
nommé  officier  en  1863. 

Pttlrle.  —  Bonabes-Louis-Victurnien-Alexis,  marquis  de  Rongé, 
également  croix  de  Saint-Louis,  nommé  pair  de  France,  le  17  août  1815. 
et  Adrien-Gabriel-Yicturnien ,  le  5  novembre  1827.   ^ 

Honneurs  de  Im  eour  accordés  !<>  à  M.  de  Rougé  en  1774,-- 
2*  à  M.  de  Rougé,  le  16  janvier  1775,  —  3' à  M™»  la  comtesse  de 
Rougé,  en  avril  1768,  —  4°  à  M.  le  comte  de  Rougé,  le  4  novembre 
1757.  (Courcell.,  Diction,  -unit?.,  etc.,  1. 1.) 


.  —  De  gueules  à  la  croix  paUée  tC argent  (sceau  1S76)  et 
■r  im  aatre  de  1416,  iearieU  Jkroal. 

ROUZEXiOT. 

Jean  Rouxelot  ou  Rousselot,  d'argent  à  trois  haches  noires  {Mss,  de 
%.ép.30}.  —  Famille  d'ancieDoe  extraction,  originaire  de  Tévêché 
,i6^iat-Brieuc,  où  elle  possédait  la  seigneurie  de  Limoëlan  ;  elle  com- 
pilât aux  montres  et  rérormatîons  de  1469  à  li35  {Ane.  réform.), 
.Annii.le  jour  !<>  à  Raoul,  chanoine  de  Dol,  chargé  de  lever  en  Bre- 
itegoeUsubverUion  pour  la  guerre  de  Flandres  (D.  Hor.,  liv.  S,  p.  232), 
,|tare  et  conseiller  de  Philippe  IV:  le  Bel,  puis  évêque  de  Saint*Halo  , 
Hl31S  (D.  TaillaD.,  t.  n,  p.  47),  transféré  à  Laon,  suivant  les  frères 
41  Sainte-Marthe {Gall  christ.,  t. vu);  ^  2o  Guillaume,  de  la  cour  du 
IneJeevi  III,  choisi  parce  prince  pour  expert  noble  dans  la  prisée  des 
tas  attribués  à  la  duchesse  Yolande,  deuxième  femme  du  duc  Arthur  II 
(D.  Hor.,  liv;  5 ,  p.  231  )  ;  ^  3p  Jean ,  Tun  des  héros  de  Mi- Voie, 

Missire  Jehan  Rousselot  qui  a  le  cœur  de  lyon. 

•t  il  Délaissa  qu'une  fille»  Jeanne,  dame  de  Limoëlan,  mariée  à  Louis 
çêaDinaQ  (A.  Du  Paz ,  Hist.  généal  de  Montafilant ,  p.  139) ,  d*où  ladite 
trigneurie  passa  :  4«»  aux  Kersaliou ,  2*  aux  la  Chapelle ,  3o  aux 
fiaémadeuc,  par  le  mariage  d*Hélène  de  la  Chapelle,  dame  de  Limoë- 
hsLr-  ^IVOQ  François  de  Guémadeuc  {Généal.  de  la  maison  de  Budes,  par 
tp«  Laboureur,  p.  67);  4o  aux  Beaumanoir,  par  le  mariage  d'Anne  de 
Siteadeuc,  dame  de  Limoëlan,  avec  Toussaint  de  Beaumanoir  (îd. , 
4il),  puis  aux  La  Roue. 

RUFFIER. 

Iw  Croisade.  —  Jean  Ruffier,  d'azur  au  lyon  d'argent  ram- 
pent et  biUeté  de  m4me  {Mes.  de  Bay. ,  p.  31). 

ITII*  CrolMiile.  ^-  Une  charte,  datée  de  Limisso,  souscrite  au  mois 
Tërrii  1249,  et  relative  au  passage  de  cette  ville  à  Damiette,  porte  le  nom 
e  Heori  Rûlfier.  —  Seigneurs  du  Bois-Ruffier,  de  la  Gibonnays,  de  la 
ooderie,  etc.,  etc.,  présents  aux  montres  et  reformations  de  1427  à 
135 1  diocèse  de  Saint-Brieuc  et  de  Saint-Halo  {Ancien,  réform.;  Mes. 
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de  la  BibL  de  Nantes)  ;  ils  comptent  des  hommes  remr 
autres  :  Jean,  qui  combattit  à  Montmuran  en  13S3,  sous 
Guesclin  et  faisait  partie  de  sa  compagnie  (Lobin. ,  x ,  ?' 
témoin  entendu  à  Tenquète  pour  la  canonisation  de  D 
(id.,  XII,  399);  —  le  sire  de  Ruffier,  membre  de  rassc 
contre  Tinvasion  française  (td.,  xii,  421)  ;  —  Geofflroy, 
tel  de  Jean  IV  ;  —  Jean,  Tun  des  capitaines,  qui,  en  14!  ' 
des  gens  d*armes  au  comte  d'Etampes,  alors  en  Guienne  (> 
—  Charles  reçoit  le  collier  d*hermine  du  duc  Pierre  II . 
XVII,  656).  —  Fondus  dans  Fcrron. 

8AZNT-BRIGE. 

Ira  Croisade.  —  Le  sire  de  Saint-Brice,  paaslédfar 
de  six  pièces.  [Mss  de  Bay.,  p.  S7  ).  —  Le  Baud  (RecuriL  Ar 
p.  211  )  donne  exactement  les  mêmes  armes. 

iril«  Croisade.  —  Le  nom  de  Payen  de  Saint-Brie 
une  charte  datée  do  Limisso ,  au  mois  d'avril  1149  [CoUeeL 
liaison  très-ancienne,  qui  tirait  son  nom  de  la  seigneurie  d 
située  en  Tévôché  de  Rennes.  —  Rogon  do  SaîDt-Brice, 
donation  faite  à  Savigné,  en  1157,  par  Raoul  de  Fongè 
Pr.,  1. 1., col. 629).  —  Guillaume,  pris  dans  la  tour  de  D 
(D.  Lobin.,  liv.  5 ,  p.  160).  —  Le  sire  de  SainUBrice  aoL 
de  Vannes,  sous  le  duc  Pierre  II,  en  14!^1  [id.,  liv,  i8, 
éteints  dans  Sccpeaux,  d'où  ta  terre  d<^  Sainl-Brice  est  i 
acquêt,  la  propriété  de  Philippe  de  Moiitâubân,  qui  la 
baronnie  en  1513  (Ansel,  t*  iii,  p*  83)  ;  puis  celle  ûe$  Tfl 
mariage  de  Catherine  de  Montauban ,  dam©  de  Sainl-Brîco 
de  Volvire,  en  faveur  de  qui  elle  fut  érigée  en  oaàïtlttlal 
{id.ibid) 

SÂlKT-amL£S. 

I"  Chrolsodo. -*  Le  sire  de  Sûinl-Gi\\\^^  jîitfi**' 
d'argent  semées  {Mn.  de  B'tîf''  i.30). 

en  1S49,  chargea,  pa^        m.  Ai^ 
d'afflréter  un  naYire  po 
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Mie,  868  armes  ont  été  admises  au  musée  de  Versailles,  salle  des 
CMiades.  Il  portait  :  d'azur  semé  de  fleurs  de  lys  d'argent. 

•rlyùae  de  la  naalsoii  de  Salnt-Clllles.  —  Seigneurs  du 
BA^Geolfroy,  du  Moulin-Tison,  de  la  Cliapelle-aux-Fumeux ,  du 
PeRoonay,  du  Gage,  etc.,  etc.,  mentionnés  aux  réformations  de  1426, 
ltt7, 1513,  avec  les  gentilshommes  des  paroisses  de  Saint-Gilles,  de  la 
Ckapelle-des-Fougerais,  de  Bedée,  Guipry  et  Romilley  {Anc.réform.);-^ 
BiiateDus  d'ancienne  extraction  et  en  la  qualité  de  chevaliers,  par  arrêt 
to  16  mars  1669  (  Mss  de  la  Bibl.  de  Nantes,  t.  m  ).  Ancienne  et  grande 
aaisoD ,  qui  a  donné  ou  emprunté  son  nom  à  la  seigneurie  de  Saint- 
Slles,  paroisse  de  même  nom.  Son  premier  auteur  connu  est  Bertrand, 
oi,  suivant  Missirien  (  Généal.  de  la  mais,  de  Goul.,  Mss.),  vivait  en 
106.  Elle  joint  à  Tancienneté  ce  que  donnent  d'éclat  les  alliances,  les 
gnités,  les  charges  éminentes  et  de  glorieux  services. 
AlUamcesi  de  la  branche  aînée  avec  les  maisons  de  Montfort,  de  Maure, 
loguy  de  Cambray,  Hay  du  Breil,  1412  ;  Rosmadec,  Rohan,  Porcon, 
Mcé,  Coëtlogon  ;  —  de  la  branche  du  Pordo  avec  celles  du  Pordo, 
tQoulaine,  delà  Lande,  de  Kerman,  de  la  Musse,  Guernapin,  Cbâ- 
mbriand,  la  Chastegneraye  ;  —  de  la  branche  de  Beiton  avec  celles 
»  Rochefort,  Grimaud,  etc.;  ---delà  branche  de  Perronay  avec  les 
OBtgermon ,  les  Chesnel ,  les  Aubaud ,  les  Tournemine ,  les  Thomas  de 
Goulnelaye,  les  Chàteaubriant,  les  Saint-Pern ,  les  du  Breil  de  Pont- 
iind,  les  Brunet  du  Moulin-Tison,  les  Bois-Baudry,  les  Derval ,  les  du 
oeBclin  (Missirien ,  ibid.  ;  Mss  de  la  BibL  de  Nantes,  t.  m,  fol.  2171  ). 
Cïlittpges  à  la  cour*  —  Robert  II ,  maistre  d'hosiel  de  la  reine 
mie  (MJmr.)  ;  —  Pierre,  escuier  ordinaire  de  la  mesme  mère,  qui  le 
mia  l'an  ISOl  avec  damûiseUe  Catherine  Grim^ii^,  l'une  de  ses  fiUes 
'homeur  (Missir.^  ibid.)-^  —  Guillaume  et  Gilles,  gentilshommes 
rdinaires  de  la  chambre  (Mss.  de  la  BibL,  ibid.)  ;  —  Jean-Baptiste-René, 
igade  Louis  XIY,  en  1687;  François-René  et  Jean-René  de  Saint- 
tUes, pages  du  même  roi,  sous  le  duc  de  la  Trémoille  (Salnt-Allais, 
mm  de  la  chamb.  du  roi). 

ÊmrwÈmmm  militaires.  —  Jean  de  Saint-Gilles,  qui  ayda  à  faire 
Waietéde  Cuerande,  l'an  1334  (Missir.);  Olivier,  qui  ratifie  la  paix 
tê  kroy  et  le  duc  de  Bretagne  (id.,  ibid.),  le  20  avril  1381  ;  Jean,  qui 
mgea  m  duc  de  Bourgogne  de  la  garde  de  Sainct-AuMn^^u-Cormier 


en  1400  [id.  tMd.)  ;  .Goorgei^  qui  sigfi4i^^m  t87A^.  l^mm 
asiocùUUm  det  pablêB^pour  U  Mfvieê  du  duc^^idHibié.)^^ 
seigneur  ^  Por4o  «  qui  mena  un$  e(>mpÊignk  dViommet  d'à 
accompagner  le  due  au  txnage  de  Paris ,  Fan  1418  (id.  ibi 
seigneur  ^de  Beltop  i  leqtid  f'obUgef^  Auxàua  de  k  gatMlê  di»i 
Dinan,  Pan  14Q3,  mena  une  compaignie  d'hommes  d^œ 
accompagner  le  duc  en  France  (id.,  %bidi)V\meurê  venèreii 
sur  le  champ  de  bataille,  tels  qa^  Olivier,  tué  à  MeuperUti 
Bertrand,  à  Azincourt,  en  1415,  etc.,  ete.    .  •  i  ! 

Branche  àinée^  fondue  dans  Lionois^  par  ie  mariage  4! Asn 
Saint-Gilles  avec  Guillauoiele  Lionoia  ;  puis;  dans  -  SaiB4**An 
mariage  de  Matburine  le  Lionoia  a,vec  François  de  Saint- A«i 
rien,  ibid.);  puU,  dans  Malestroit^  par  le  mariagd  d^Anm 
Amour  avec  Franççis  de  llaleatroit  (id,,  ibid,);  puis,  c 
Monlbourcber,  par  le  n^iriage  de  Jeanne  de  Maleslroit  aveoi 
Montbourcber,  seigneur  du  Bordage.  — La  Inranehe  du^Pm 
dans  Tébillac,  d'où  la  «terre  du  Pordo  est  passée  succeesii 
maisons  de  Le  Breton  de  Ville-Andri  1671 ,  de  Durfort  177ff^ 
de  Salentin  el^  de  Goulaine. 

SËXŒNT. 

Ire  Crolsttile.  —  Marquer,  seigneur  de  Sérent,  prit  pa 
deux  flls,  Judicaël  et  Pierre,  au  grand  mouvement  de  109 

t.  IX.) 

Ille  Croisade.  —  Josselln,  qualifié,  dans  plusieurs a( 
lier-banocret,  se  distingua  sous  les  murs  de  Saiut-Jean-d'^ 
où  il  trouva  une  mort  glorieuse.  {Id.  iJbid.) 

Ve  Croisade.  —  «  Juhel  et  Gicquel  de  Sérent ,  fils  de 
9  Mcriadec  de  Sérent  et  d'Adelle  de  Lohcac,  furent  Tun  < 
«  nombre  des  croisés.  Gicquel  entra  dans  Tordre  des  Temp 
»  trouva  au  siège  de  Damiettc.  »  (Moréri,  ix,  357.) 

VI«  Croisade.  »  t  Guétbenoc  de  Seront ,  seigneur  i 
»  avait  sa  propre  bannière  i  la  croisade  commandée  parPieri 
»  1239,  comme  étant  du  nombre  des  grands  cbevaliers,  c\ 
»  ceux  qui  portojient  bannière.  »  (Moréri,  iàid.) 


Mralerie  dH  Vemple.  —  «  Juhaèl  ou  Gîoqael ,  reçu ,  dans 
rira  des  Templien ,  se  trouva  au  siège  de  Damîette/bù,  sous  Tés 
ndo  Grand^Maître,  il  donna  des  preuves  de  courage.  >  (Horéri, 

lentferf  •  de  S»int»jreaii  de  Jf^raealem.  —  Pierre  de 
tf  «émis  chevalier  de  justice,  le  2  juillet  1663  ;  (fot-  à  trois  quin- 
l0f  dé  sable.  (Vertot,  Liste  des  chev.  de  Saint- Jean ,  ete, ,  p.  17S.) 
leph-^Helcblor,  d-abord  hospitalier,  puis  religieux  de  Tordre  de 
z.  (Horéri ,  ibid.)  —  Maison  de  chevalerie,  qui  avait  pris  son  nom 
terre  située  dans  Tévêché  de  Vannes ,  Tune  des  plus  anciennes 
plus  considérables  de  Bretagne.  —  L'une  des  plus  anciennes, 
:  cite  des  actes^  qui  la  font  remonter  au  x«  siècle.  —  L'une  des 
TmidéraMes  l^  par  le  nombre  et  rétendue  de  ses  domaines  ;  elle 
ait,  outre  sa  terre  de  Sérent ,  érigée  plus  tard  ed  baronnie ,  les' 
unes  de  Tromeur,  La  Rivière,  La  Salle ,  La  Yille-Louët,  Kerfily, 
3C,  La  Yilleraix,  Trédion,  Halestroit,  etc. ,  etc. — S*  Par  ses 
9»  avec  les  maisons  de  Chaumont,  de  La  Roche,  de  La  Marche, 
léae ,  d'Elven ,  de  Dinan ,  de  Rochefort ,  de  La  Chapelle ,  de  Rais , 

00 ,  de  Dreux,  de  Clisson ,  de  Hontrelais ,  de  Halestroit,  de  Cbâ- 
iant,  de  Saint-Gilles,  de  Poher,  de  Quelen,  de  Rosmadec,  de 

1,  de  Madeuc,  de  Laval,  du  Harlay,  de  Charette  de  Montbert, 
itmorency.  —  3*  Par  ses  illustrations;  elle  a  produit  des  cheva- 
ranerets,  des  capitaines  de  SO  et  100  hommes  d^armes ,  iin  grand 
lier  et  un  grand  feuconnier  de  France,  dés  gouverneurs  de  places 
provinces ,  des  sénéchaux ,  des  conseillers  et  chambellans ,  et  une 
iê  guerriers  qui  se  distinguèrent  aux  combats  et  batailles  de  Bren- 
»,  d*Hasiings,  de  Bécherel ,  d*Azincourt,  etc.,  etc.;  un  des  ëcuyers 
abat  des  Trente,  un  abbé  de  Prières,  des  chevaliers  des  ordres  de 
de  Saint-Michel,  de  Saint-Louis,  des  membres  admis  aux  honneurs 
Mmr.  (Moréri ,  ibid,\  Mss.  de  la  Bibl,  de  Nantes ,  t.  m  ;  D.  Taillan., 

mehe  aînée  fondue  dans  la  Chapelle ,  d*oii  la  seigneurie  de  Sérent 
ssée  :  lo  aux  Rosmadec ,  par  le  niariage  de  Jeanne ,  dame  de  la 
Ile;  avec  Jean,  sire  de  Rosmadec  (Le  Labour.,  Généal.  de  la 
ieBudes.p.  40);  —  2o  aux  Sénéchal,  par  le  mariage  de  Marie- 
le  Rosmadec,  avec  René  Le  Sénéchal ,  comte  de  Karcado  {Mss,  de 
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l'«  l/»t— <».  —  U  iire  de  Tiatéine,  croisé  eB.1096 ,  portaUà 
ilwtuUm  i  PriHâfùHiiè  d'argent  à  une  bœuU  ifoitir.  (Ifin.  de  flèj*,  p.11.) 

hMuàh  TïnUinïnc^  mAoïêf  ames^et,  pour  brîsHres,lmt.AeiM 
ri'/fr9uflalmn4k,(ïhld.,p.9Q.)  -q 

Vl«  Cir«l0iitf  •.  —  Noui  lisons  dans  le  ICamifrra  de  làmiMi^ 
ih  Nmin  (Uéfhm.  de  1868  à  1671 ,  t.  m ,  foi.  9^275  )  f  qw den  Mm 
fifi  In  iiiAino  rnuilllfi ,  Marc  ex  Geoffroy  de  Tioténiao, 
Plnrm  Maucloro  nu  voyago  d*oulre*mer  de  1289.  «^  Le  |Mreaûer 
miniMi  dtfooite  maison  fl»t  Btienno.  «On  voit^  ooniiniie  le 
t  hUMM'Il  (iMif),  pur  do  vioux  actes,  qu'il  était  seigneur  do  cb&liBsè 
t  TiuliMUtio  I  du  ttmipïi  du  cointo  Eudon ,  »  c*est^-dir«  Ter»  I09lt>- 
Vtohumu  0UHull<)  riuUlauine,(H)Qleinporain  deRegiiaiMl«é«éq«edaSikfr 
M(0o «  «)ut  \ U(iU  do  I0T9  à  10S7  (Du  Paz ,  p.  SU)  ;  —  (Xivûr , 
t#u^'  diMi  t«NVvx«Ni  «4  ^#iivH$l  Moii^^/itfr  de  SetiicMHOifU  làt  Ami  îii 
(KM;  •  AUin,  liS7;*--0UvK>rII;--GuillaQiBe>Ue(Clù«vria.aBii 
i  K\«ii3kxo  ds'  Ot^lMuMaul  «  dont  il  eut  tro»  fiU  :  Jwa.  JLIbs  et  iDfiiK 
*  *  )  svi  vW^\  ^vr\'uiîiNr«  $^  dbtîD^ru<ff^Nit  è  SlnTm.  Ao»  ^^  aerné  k 

>^  «iv^»i  J^  t^>%wr  rt  nwJs.U'itf  «  wMwàr  laeiM.  (^fti  Pk.  â«.^  la*** 
Xnmn»^  ^  l\< .  ^%iw  4l;<^.  U4^«t .  aarw^  4  Juv  *  Lani  fl*  * 
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Alaio,  frère  puioéde  Jean,  eut,  lui  aussi,  une  part  glorieuse  au 
eoobat  des  Trente  :  Aprèi  ehocait  des  escuiers ,  et  premier  :  Guillaume 
iê  MoiUauban ,  Alain  de  Tinteniac ,  etc. 

Oo  ne  sait  rien  de  sa  postérité  ;  -^  il  n'en  est  pas  de  noême  d^OIlvier, 
frère  de  Jean  et  d'Alain.  Il  est  la  tige  des  seigneurs  de  Quîmerc'b ,  qui 
«xisleat  encore  aujourd'hui. 

TOURNEMINE. 

|w  Croisade.  —  Olivier  de  Tournemine,  écarUU  d'or  et  cCazur 
(JHss  de  Bay.,  p.  27). 

ClieTalerle  de  Saiiit-Jfean  de  J^^rasaleni. —François, 
im  être  engagé  dans  cet  ordre,  «  fut  en  plv^sieurs  expéditions  de  guerre 
Qiucles chevaliers  dudit  Bhodes contre  les  Turcs,  esquelks il  fisl  preuve 
dsia  valeur.  »  (Du  Paz  ,  Histoire  généal.  des  Seig.  de  la  Hunaud,'» 
p.  165.)  —  Jean ,  chevalier  de  Saint-Jean  de  Hiérusalem,  cœnmandeur 
debiViUe'J)ieu(id.,  p.  166). 

Cette  maison,  en  possession  de  la  seigneurie  de  laHunaudaye,  baronnie 

depuis  1487,  s'élève  aux  premiers  rangs  par  l'éclat  de  son  origine,  de  ses 

iHiaoceset  de  ses  grands  hommes.  —  !<>  Son  origine  :  Elle  est  issue  en 

Mgne  masculine  et  directe  des  rois  d'Angleterre,  et  du  costé  maternel  des 

ém  de  cette  promnce  de  Vestoc  des  comtes  de  Penihievre.  (iGuy  le 

Borgne,  p.  275).  —  2o  Ses  alliances  :  Avec  les  maisons  de  Rohan, 

Anugour,  Hachecoul,  Chàleaubriant ,  Beaumanoir,  Bougé,  Craon,  du 

fliesclin,  Saffré,  la  Porte  de  Vezins,  Villiers  du  Hommel,  Villeblanche , 

diiPerrier,  Caillou,  Montbourcher,  Coligny,  Hingant,  Rieux,  Pierre- 

BofBère,  Goulart,  Peschard,  Coëtlogon,  Rivel,   du    Chastel,  Saint- 

Aoadoar,  etc.  (  Du  Paz ,  ibid.  Moréri.)  —  Ses  grands  hommes  :  Geoffroy, 

éifôqiie  de  Tréguier,  en  1286  {Gall.  Christ,  xiv);  —  Olivier  II,  défen- 

Mor  de  Vannes  en  1343  ;  —  Geoffroy  lY,  tué  au  siège  de  la  Roche- 

Oerrien,  1347;  —  Olivier  III,  tué  à  la  bataille  d'Auray,  1364;  — 

Pierre  II,  compagnon  d'armes  de  du  Guesclin,  vaincu  dans  un  duel 

/hffleuz,  au  Bouffay  de  Nantes,  en  1386  ;  —  Jean  II,  tué  au  combat  des 

Bfts-Courtils,  en  Normandie,  en  1427;  — Jean  III,  grand  veneur  de 

Bretagne,  bOUS  les  ducs  Pierre  II,  Arthur  III  et  François  II  ;  —  Raoul, 

cbevalier  d'honneur  des  reines  Anne  et  Claude  de  France,  guerrier 

5 
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valeureux  aux  guerres  d*Ila1ie,  fait  chevalier  à  Fornoue,  ambassadeur  en 
Angleterre  el  à  Rome  ;  —  René,  nourry  page  du  roy  sous  la  chargi 
(Teseuyerdela  Bocque.ei  depuis  panelier  du  Dauphin. 

La  branche  aînée  ^  fondue  dans  Annebaut ,  par  te  mariage  de  Françoise 
de  Tourncmine,  si  célèbre  à  la  cour  de  François  I,  avec  Claude  d'ÂDoe* 
haut,  amiral  et  maréchal  de  France  (Moréri,  t.  x,  p.  293),  d'où  la 
baronnie  do  la  Hunaudaye  est  devenue  la  propriété  successive  des  la 
Hotte-Vauclair,  des  Rosmadec,  des  Rieux.  —  La  branche  de  la  Guerdie, 
éteinte  avec  René  Tournemine  III,  du  nom  (Moréri, i6td.)  —  La branclu 
de  Coëtmeur,  fondue  dans  Vieux-Pont,  par  le  mariage  de  Renée  de 
Tournemine  avec  Alexandre  de  Vieux-Pont  (id.  ibid.)  —  La  brand^d» 
Camsillon ,  la  dernière  de  toutes ,  à  laquelle  appartient  le  Père  de  ToDroe- 
mine,  jésuite  célèbre  par  sa  vaste  érudition  et  la  multiplicité  de  sesécrils 
(  Du  Paz,  ibid,  ;  Moréri,  ibid,) 

TRËMEREUG. 

ire  C^rolsade.  —  Geoffi-oy  Tr^ms^ei,  eschiqxuté d'or  et  deguéuUn 
{Mss.  de  Bay„  p.  29).  Le  manuscrit  ajoute  un  baston  dChemina] 
cette  brisure  indique  que  Geoffroy  était  un  puiné  :  quant  à  rideniité  des 
mots  Tramalel  et  Treinereuc,  elle  ne  saurait  êlpc  mise  en  doute  :  1» 
preuve  en  est  que  les  armes  des  Tramalet  du  manuscrit  sont  exactement 
celles  que  Le  Borgne  donne  aux  Trémcrcuc  {Arm,  de  Bret.)  —  Maison 
qui  tire  son  nom  de  la  terre  seigneuriale  de  Trcmcreiic,  évêché  de 
Saint-Malo,  représentée  aux  montres  el  reformations  de  1440  à  1535;  •* 
déclarée  d'ancienne  noblesse  et  chevalerie,  par  arrêts  du  16  et  du  17 no- 
vembre 1668  (3fç5.  de  la  Bibl  de  Nantes,  t.  m,  fol.  MOS-MIO).  -  iî- 
We  aux  maisons  de  Goiiyon,  Li  Molle,  1439;  Gouyon  de  VaurouauH, 
vers  1525  ;  Habell;  La  Bourdonnière  ;  Rouxel;  Champion;  La  Bintinayé, 
1591;  Villarmois,  1595;  du  Breil  de  la  Motle-Ollivet,  1648;  Corel; 
Launay;  Plouër;  Madeiic;  Bcauregnrd;  la  Molle; l'Enfant; Coëtquen; le 
Gallais;  des  Cognets;  Villéon  ;  Boiiays  de  Cou6sbouc;  Vlsdelou  (iftid.) 

—  Elle  n'est  pas  restée  sa  fis  gloire.  Le  sire  de  Trémereuc  reçoit  de  Tar- 
gent  des  exécuteurs  testamentaires  du  duc  Jean  II,  avec  plusieurs  aulrfâ 
seigneurs,  à  titre  de  restitution  ou  de  dédommagement  (Lobin.,  ix,î9i). 

—  Le  sire  de  Trémereuc  scelle  de  son  sceau  les  lettres  remises  aux 
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dMssadeors.  chargés  d^aller  solliciter  en  Angleterre  la  délivrance  de 
Âdes  de  Blois  (Lob.,  x^  346),  -;-  Le  sire  de  TrémeroMC ,  membre  de  la 
pie  contre  les  Penthièyçe ,.  en  1420  {id.,  xv»  5S3).  — ^  Branche  aînée 
idue  4&ns  Beaumanoir  au  XV*  siècle,  par  le  mariage  de  leanne,  dame 
Trémereuç ,  avec,  Jean  dq  Beaumanoir  (Anseî.,  t.  vu,  p.  289).  — 
inche.die  Largouei^  dans  Cornulier,  en  1689,  par  le  mariage  de  .Tous- 
bt  de  Çornulîer  avec  Anne-Louise  de  Trémereuc,  en  1687. 

/  TÏlÉSZGyiDY. 
|n.  €Sr#lMi4e.  T-  Jean  de  Trésiguidy,  d'or  à  trois  pommes  de  pin 
gumU^'iMss.  deBaU'^  P*  ?9.]  -7  Maurice  de  Trésiguidy,  mêmes 
mest  et  pour  brisure  une  molette  d'axur.  (T&id.) 
f  11^  CrQlftiife.  —  Il^omas  de  Trésiguidy ,  mentionné  dans  une 
irte  de  Limisso  (  Coll.  Courtois  )  ;  —  ancienne  et  illustre  famille ,  qui 
donné  ou  emprunté  son  nom  à  la  terre  de  Trésiguidy ,  paroisse  de 
syben ,  évêché  de  Cornouailles.  t  Un  seigneur  de  cetle  maison ,  dit  Le 
Borgne  {Ârm.  Bret.^  p.  28é  Jr^i^in^e  ceux  qui  se  comporta  des 
mieux. en  la  bataille  de,, Trente,, .et  ensuite  suivit  généreusement  les 
victorieux  estçndards  du  connestable  du  Glesquio  en  la  pluspart  de  ses 
poqque^tes.  ».—  Ce  n'est  pas  U  seule  illustration  des  Trésiguidy.  Us 
mpfent,  en  outre,  M^iurice,  évêque  de  Rennes,  de  1260  à  1282. 
'•iftt.  Çhri^L,  t.  ;i;iy, col  754);  —  Guy,  garde  de  Toriflamme  à  Texpé- 
iûij^e  Flandres,  contre  Philippe  d'Artevelle;  —  un  gentilhomme  de 
db^mbre  de  Louis  SJV ,  et  écuyer  de  sa  petite  écurie.  (Guy  Le  Borg.) 
Fopd^s  ^aos  La  Paiue,  d'où  la  terre  de  Trésiguidy  est  passée  :  lo  aux 
DQt^ragon  ;  9*  aux  Montmorency ,  par  le  mariage  de  Jeanne  de  Mont- 
|igon,  ^y^.  Fr^çoisde  Montmorency  (La  Chesnaye,  t.  x,  p.  412); 
:,.^^9uX;Ri()SYQadec,  par  le  mariage  de  Françoise  de  Montmorency 
;^,|^^sti^n,.mar(][uis.de  Rosmadec,  baron  deMolac  (Le  Laboureur, 
^^.  de  la  mçÂs,  ,de  iSudes,  p.  40)  ;  —  4<»  aux  Kerlec'h  ;  —  5»  aux 
^j^); -;^,6<>,.auX:Kergari0U,  par  le  mariage  de  Marie  de  Kergrist 
ec  jpnatbaii.de  Kergariou.  {Mss.  de  la  BibL  de  Nantes,  1. 11,  fol.  1,338). 

VITRÉ. 
|î*  érBtmw^e.  ^Robert  1 1  print  le  signe  de  la  croix ,  et  laissant 
les  terres  en  la  garde  et  gouvernement  de  Tno^uen,  sa  mère,  s'en  aMla 
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»  en  Jérusalem  «  où  il.  90uf(rti'  pluseurs  labeurs  ^  ^^esof  ses  peur  Tboor 
•  neù?  de Notret>Se!gneiir^  elquand  Ueutijarfalct ^a peregnoetioa^ttae 
»'  mit  à  ceiaurser  et  parvint  ju^ques  au  Mans  luy  tiers  sei^Ueiçeni^çf 
•1  tctus^ses.oooapfiigûona  et  familiers  e^toient  morts  #n  la  Toye|.forscehif 
•ê  néh^e.  ji  (CViron.  de  yùff-é^  cb^  xu.)  Jeté  d0QS  une  prison  par  6uy^ 
deLavalv^l D'Dhtint  sa^libertéque  moyeunaot  uue  forte  Eajaço;a«.(MâM.; 
Art  de  Vérif.,  etc^  U  n«  864.)  CO:  pèlerinage  quj^  .Uc^i  .ayant  I9  gra4 
mouvement  de  1096,  auquel  le  sire  de  Vitré  prit  une  large  part,  car 
le  Manuscrit  de  Bayeux  le  mentionne  parmi  les  croisés  de  la  Bretagne 
et  lui  donne  pour  armes  :  de  gueulles  au  lion  d'argent  rampant  (p.  S7). 

Ile  Croisade.  —  Henri  de  Vitré  figure  au  nombre  des  nobles 
hommes  qui  prirent  la  croix  à  Notre-Dame  de  Mayenne,  en  1 158.  (Ménage,   i 
Hist.  de  Sablé.) 

III»  Croisade.  »  André,  croisé  en  1184,  «  pour  faire  la  peregrioa- 
»  tiondeson  père,  laquelle  il  avoit  promise  et  n'avoit  pas  faite; avant 
»  son  parlement  Ot  son  testament...  celuy  voyage  parfist  celuy  André, 
>  seigneur  de  Vitré,  et  comme  il  en  relournast ,  il  vint  en  sa  terre,  où  il 
»  fut  à  grand  joye  reçeu  par  ses  subjects*  »  (C/iron.,  ibid.,  ch.  xxxi.] 

Vie  Croisade.  —  En  1239 ,  beaucoup  de  Bretons  entrèrent  dans 
la  voie  d'oulre-mer,  «  entre  lesquels  y  alla  monseigneur  André  (lll),sei- 
»  gneurde  Vit  é,à  grand  appareil;  car,  outre  plusieurs  de  ses  hommes  el 
»  subjects  qu'il  y  mena,  il  avoit  soubs  sa  bannière  monseigneur  Geo(- 
»  froy,  seigneur  d'Ancenis,  monseigneur  Foulques  Paynel,  à  ses  ] 
»  despens.  »(C/iron.  de  Vitré,  ch.  xlii.) 

Vile  Croisade.  —  En  1248,  ce  glorieux  athlète  du  Christ 
c  si  ordonna  les  choses  qui  lui  cstoient  nécessaires  pour  son  voyage  ;  et 
1  entre  autres  choses,  fist  ses  ordonnances  testamentaires.  »  {Ibid.^ 
ch.  XLiv).  Il  ne  devait  plus  revoir  sa  patrie,  c  II  mourut  glorieusement 
»  pour  la  foy  de  Jesus-Christ ,  le  huitiesme  jour  de  febvrier  1250.  ■ 
{Ibid.,  ch.  xLv). 

Celte  maison,  d'origine  souveraine,  si  ancienne,  si  puissante  par  le 
nombre  de  ses  vassaux,  si  célèbre  par  ses  grands  hommes  et  par  le  rôle 
brillant  qu'elle  joue  dans  Thistoire  de  Bretagne,  s'est  fondue  dans  la 
maison  de  Laval,  par  le  mariage  de  Philipette,  fille  et  unique  héritière 
d'André  IV  de  Vitré  avec  Guy  VI  de  Laval  (Duchesne,  Histm  généal,  delà 
mais,  de  Montmor.^  liv.  viii,  ch.  i),  auquel  elle  porta  sa  baronnie  de 
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d*où  ladite  baronnle  est  passée  aux  Honlfort-Laval ,  par  lemanage 
de  Laval  ^véc  Jean  de  Henlfbrt,  en  1404(DucbeaDe,  ibiéL;  Du 
DiciUm.  topog,  du  Maine,  p.  486*t87);  —  aux  Rteax,  par  le 
e  de  Catherine  de  Montfort  avec  Claude  de  Rieux,  en  lJil7 
U.,  p.  487)  ;  —  aux  Coligny,  par  le  mariage  de  Claude  de  Bieux 
raoçois  de  Coligny  {id.ibid.) — Guy  XX,  issu  de  cet  hyoied, 
la succession  à  Henri  de  la  Trémoilte {id.ibid.) 


^EVXIÈmE   C^pISoA'DE. 
De  1145  A  1179. 


iLncenis.  (Guéthenoc  III  d')  —  Voir  ci-dessti$,  page  4. 


BRÉHAN. 

Il*  Croisade.  —  Guillaume  de  Bréhan,  fils  d'Ierfoy  de  Bréhan, 
ur  le  point  de  se  rendre  à  Jérusalem,  iturus  Jérusalem^  donne  au  mo* 
Astère  du  monl  Saint-Miche)  la  dime  de  Saint-Brouladre  quMl  tenait  de 
archevêque  de  Dol  {Titres  du  monl  Saint-Michel  ;  D.  Mor.,  Pr.,  1. 1, 
ol.  522  ). 

HTlie  Croisade»  —  La  Chesnaye-des-Bois  (t.  m,  p.  153)  met 
'eaiâ  de  Bréhan  au  nombre  des  croisés  qui  accompagnèrent  saint  Louis 
Bl  Pierre  Mauclerc  en  Egypte;  d'un  autre  côté,  une  charte  faisant  partie 
^u  musée  Courtois  et  citée  par  Roger  {La  France  aux  Croisades,  p.  252), 
^(teste  qu'au  mois  d'avril  de  1249,  Henri  de  Bréhan  se  disposait  à  passer 
^  Chypre  à  Damiette. 

Ville  Croisade.  —  Etienne  de  Bréhan  et  son  frère  Raoul 
PHrent  la  voie  de  Thunes,  en  1270,  avec  le  duc  Jean  I,  fils  de  Pierre 
Mauclerc.  Etienne  mourut  sur  la  plage  africaine.  Quant  à  Raoul,  de  retour 
^Bretagne,  il  donna  à  l'abbaye  de  Boquien  une  dime,  un  pré  et  quelques 
fkts  (La  Chesnaye^  ibid.;  Horéri,  Dict.  hist,,  n,  p.  253). 

Origine  des  seigneurs  de  Brëlian.  —  «  Maison ,  dit  La 

$  Cbesnaye  {ibid,),  reconnue  pour  une  des  plus  anciennes  et  des  mieux 

p  alliées  de  la  province  de  Bretagne,  vraie  race  d'ancienne  noblesse  de 

cbevalerie  qui,  dans  les  xi«  et  xii^  siècles,  tenoit  rang  parmi  les 

anciens  barons  du  pays,  avant  la  réduction  faite  en  1451.  Elle  tire  son 
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»  nom  do  la  terre  et  seigneurie  de  Bréban-Loudeac...  Suivant  un  viem 
M  carlulaire  de  Tabbaye  de  Harrooutier,  vers  Tan  1080,  Bréhao-le-Vieux 
»  fait  une  donation  au  prieuré  de  Saint-Martin,  de  certains  iîef$  à  loi 

•  apparlcnans;  il  est  qualifîédans  cet  acte  de  Brientensium  sumnm 

•  Dominus,  »  —  Considérable  par  son  ancienneté,  la  maison  de  Bréhao 
ne  Test  pas  moins  par  ses  alliances  et  les  personnages  distingués  qu'elle 
a  produits. 

Allianees.  ^  Elle  les  a  contractées  avec  les  maisons  d'Herefort^ 
de  Rohan-Reaufort;  Tournemino;  Le  Yayer;  Dinan;  Penlbièvre ;  La 
Lande  ;  du  Cambout  ;  Bois-Boiasel  ;  Bérard  de  Kermartin  ;  Guibé;. 
Kergu;  Des  Cognels;  du  Plessis-Mauron;  Uby  de  la  Huberdière, 
1599;  Le  Faïr,  1630;  Bouan;  Quelen,  16S4;  du  Gouray;  leFebvrede 
la  Faluèro,  1G94  ;  Phclypcaux  de  la  Vrillière;  Du  Plessis  de  Richelieu, dd 
la  branche  d'Aiguillon,  en  1740.  —  Du  côlé  des  femmes  :  alliances avee 
les  Rohan  (Alix  de  Bréhan,  fille  do  Jean  de  Bréhan ,  épousa,  vers  ISiO, 
Tristan  de  Bohan,  soigneur  de  Polduc);  avec  les  Sévigoé  (JeaDoede 
Bréhan,  fille  do  Maurille  de  Bréhan,  mariée  à  Charles,  marquis  de  Sévigpé, 
fils  de  ritlustrc  marquise  de  ce  nom)  ;  avec  les  Poulpry  et  les  Bezé(l£8 
doux  sœurs  de  ce  même  Maurille  mariées,  Tune  au  baron  de  Poulpry el 
^'autre  à  &1.  de  Rezé).  [Mss,  de  la  bibL  de  NanUs,  réf.  de  1668à  1671, 
1. 1  ;  La  Chcsnayc-des-Bois,  ibid.  ), 

PersoiiiiM^eii  dlfltiiiKués. —  Elle  a  donné  :  1»  à  VEglis^i 
deux  abbés,  l'un  de  Saiut«Aubiu-des-Bois,  en  11G3  (D.  T  ai  lia  nd.,  Co/o/' 
hist.  des.ciéq,  etabbcs  d4i  liret.,  [i,  143),  et  fautre,  de  Saint-3agu(ùt, 
ibid,,  p,  83  ).  —  2«^u  Parlement,  quatre  conseillers  :  Louis  de  Bréhao, 
reçu,  le  30  octobre  1631;  François  de  Bréhan,  Il  janvier  1645;  Maurice 
de  Bréhan ,  27  mars  1654,  et  René  de  Bréhan,  27  mai  1689  {liste géii^r 
de  71SS.  du  Pari.,  Rennes,  1754).  —  3*»  A  /a  Cour^  des  geuliifi- 
hommes  de  la  chambre  du  Roi,  des  pages,  des  ofûciers  aux  gardes (m^- 
de  la  BibL,  ibid.\  La  Chcsnaye ,  ibid.),  *—  4<*  A  Za  diplomaJie,  un  ambasr. 
sadcur  de  France  près  la  cour  du  Danemark,  en  1729  (La  ChesDajei 
ibid.),  —  y  A  la  carrure  des  armes,  des  chevaliers^  des  écayers 
bannerets^  des  capilaincs  de  50,  100,  300  et  500  hommes  d'armes;  to 
guerriers  aux  diverses  montres  dos  xv^  et  xvi*  siècles  (D.  Lob., LU, 
col.  495,  574,  eic,  etc.;  D.  Mor.,  iV.,  t.  n,  104,  eic);  un  valeureux 
compagnon  d'armes  de  Bayard ,  blessé  à  la  bataille  de  Rave^ue  el  mri 


'I{n9;-^'Jéaii;  tué  8u)e  guerres  d'Italie;  Claude,  lîeulenant  d'une 
it>égniè'd*homdâés'd'apoiC9,  blessé  è  Brfgnoles;  Malhurin,run  des 
o*des  goefrei'<ritâlie'aù  temps  dé  Charles  Vlll ,  de  Louis  XII  et  de 
iifôls I**",  capitaine  de  360,  puis  de  500  hommes  d'armes,  mort  è 
ifléé,  1838,  des  blessures  qu'il' avait  reçues;  Louis,  seigneur  de 
irte,Bé!îé-l9Suf^,  etc.,  maréchal  de  camp,  capitaine  d'une  compagnie 
200  hommes  d'armes;  Jean-Gilles,  tué  au  siège  de  Lille;  Louis- 
lèrf^'Ëippolyfede Bréhari ,  plus  connu  sous  le  nom  de  comte  de  Plélo, 
•tredei  caiÊ/p  d^un  régiment  de  dragons,  ambassadeur  du  roi  au 
ietâèrk;"ti!rèi'f iliaque  des  retranchements  de  l'armée  russe  sous  les 
'sdë Dantrfck,  ëprès  des  prodiges  de  valeur;  Bihy-Almeric, comte  de 
Uilir;f^èfé  piiiniédù  précédent,  l'un  dés  braves  de  la  guerre  de  Sept 
î4*èb6rd  èapitainé  du  régiment  de  dragons  de  la  reine,  mestre  de  camp 
176Î;  retiré  avec  le  grade  de  colonel;  le  crayon,  le  pinceau  et  la 
ne  devinrent  les  délassements  de  son  esprit.  On  connaît  de  lui  un 
ftgèirilitùlé  i  Lé  mot  et  la  èhôse  expliqués  pat  les  dériva  du  laiin, 
7 ; Bihy-Aliiieric  avait  épousé,  en  1771,  Marie-Louise  Belianger, 
d^AtitOtne-Louis  Belianger,  vicomte  d'Hôtel,  conseiller  d'État, 
I^  érvdcal  général  à  la  Cour  des  Aides  de  Paris,  dont  il  n'ent  pas 
lyols;  Marie-Jacques  de  Bréhan ,  d'une  autre  branche  que  les  précé- 
Is,  branche  dont  la  duchesse  de  Maillé  était  le  dernier  rejeton,  briga- 
,  le  10  mfai  1748,  maréchal  de  camp,  par  brevet  dtr  ÎO  février 
l ,  se  dîstihgàa  aux  -sièges  de  Menin ,  d'Ypres,  de  Friboûrg,  de 
wjr,-ctc.,  etc.,  aux  batailles  de  Clausen,  Deltingen,  Fonlenoy,  Rau- 
t,  Éaslèmbeck,  Crevelt,  Minden^  mort  à  Paris  en  1764  (La 
snajfe,  ibid.;  Hist.  delà  dipl&tfiatie ,  sixième  époque,  \\y.  3  { Mercure 
ïijttw,  juin  l*/34,  et  novembre  de  l'année  1743;  Chronol.  mUil., 
ib,  p.  434,  etc.  ). 

hnkt^WÊém  de  1»  eour  accordés  !<>  a  M.  le  marquis  de  Bréhan, 
lftl;9i<»à  Jean-AÏmeric  de  Bréhan,  comte  de  Mauron,  marquis  de 
Un  ;iè  SS  ihm  1768  (Saint-Allais,  Annu.  hist,,  année  1885). 
Hih^mlÊ'J'- — Ceux'  de  comte,  de  marquis  et  de  baron,  la  terre  de 
rbfr 'ëfarit  él*  érigée  en  baronnie  en  1.655  ,  en  flaveur  de  Jean  de 
rtBO,W  Aiînand-Louis-Fidèle,  marquis  de  Bréhan,  ayant  été  nommé 
ïae  TEolpire ,  par  lettres  patentes  du  14  février  1810. 
irà^Whé  'àlcttielle;  -^  La  maison  de  Bréhan  éiaU  (^présentée 
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naguère  par  Armand-Louis-Fidèle,  marquis  de  Brèhan,  né  en  1770, 
nommé  baron  de  TEmpire  par  lettres  patentes  du  14  février  ISlO^ookme) 
d^étal-major  sous  la  Bestauralion,  mariée  Jeanne-Françoise  de  Orée)', 
fille  du  comte  de  Crécy ,  député  de  la  noblesse  aux  Etats-Généraux,  et, 
plus  lard,  membre  du  Conseil  des  Anciens.  Armand-LoQîs-Fidèle, 
marquis  de  Bréhan ,  est  mort  le  S9  septembre  18S9,  et  Jeanne-Françoise, 
marquise  de  Bréhan,  le  29  mai  1860.  —  Leur  fils,  Napoléon,  marquis 
deBrél)an,né  en  1805,  est  le  dernier  représentant  delà  branche  de 
Galinéeel  de  Mauron,  et  probablement  aussi  le  dernier  des  Bréhan, 
sous-préfet  de  Loudéac,  puis  inspecteur  général  des  prisons  sous  Louis- 
Philippe;  marié  à  Ilarriet  Peacoclc,  sœur  d'Anthony  Wilson  Peacock, 
esquire  de  Banceby-Hall ,  ancien  membre  de  le  Chambre  des  Coninowi 
d*Anglelerre.  —  M.  le  marquis  de  Bréhan  est  auteur  d'un  reoueil  dé 
poésies,  publié  en  1842,  gracieux  délassements  ou  se  révèlent  les  rartB 
qualités  du  génie  poétique. 

Armes.  —  De  gueules  à  nn  léopard  d'argent  —  Devise  :  Foy  A 
Bréhant  mieux  tault  qu'argent,  ou  bien  :  Fides  Brienlensium. 


Goesmes  (  Angelbade  et  Éléozar  de).  —  Voir  ci-âessus,  page  13. 


Dol  (Jean,  seigneur  de).  ^  Voir  ci*dessus,  page  20. 


FOUGÈRES. 

Ile  Croisade.  — ^  Geoffroy  cl  Yves  reçurent  les  insignes  du  pèleri- 
nage en  1158 ,  dans  réglise  de  Notre-Dame  de  Bfayenne  (Ménage,  Hist- 
de  Sable;  Becueil  des  hiM.  de  la  France ,  t.  xu,  p.  536.)  —  En  1163. 
Raoul,  sur  le  point  de  partir  pour  la  Terre-Sainte,  quando  HierosolyfnoJf^ 
profecturus^  fait  des  donations  à  Téglise  et  aux  moines  de  Savigpy 
(D.  Morice ,  Pr^  1. 1 ,  col.  588  ). 

llle  Croisade.  —Ce  même  Baoul  so  rendit. en  Palestine,  soQ5 
rétendard  britannique ,  en  1190:  et  furent  arec  ledit  Bichard  Booul* 
Foulgeres  et  Juhaël  de  Mayenne ,  qui  s'estoient  accordez  à  luy  (LeBaud, 
ch.  218  ;  D.  Lobin.,  liv.  v.  p.  173). 
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iCfA  iwrAQnie  ni»  Fougères^  ài\  tAri  de  «é-^i^  kz4f9M»»  (t.  u ,  p.  895), 
«i|lJ!qo#>4es.ip9eBU^.ot^  plod^poien^Oftâi^^  de  la 

ttiQQ.jdignIté qifQ  tea  fiDCieos  comtés  et.  vicom^és.de  cette  province, 
le9.uiMS=et  les  QPltree  de  ces  terres  étaot  égalçmeat  l'apanage  donné  à 
(|ati|Riî»é& dq» «nei^ns  fiouv(ic«iinade,Bretagne.»rTMéQQ,  fils  cadet 
iiri^el  Beranger,  cofQteide  Bennes, frère  de  Conan  le  Ton,  comte  de 
alagiK9  ^  0ttt  m  panago  la  baronnia  de  Fougèree ,  vers  972  (  D.  Morice  « 
1,1^.  (H.:p«  lOetil.de  VlmL)  --!  Viennent  ensuite:  Alfred  I,  mort 
Am^r^Hmkll,  en  1091;-- Raoul  I.  en  1124;  — Méen  UI, 
U38î^H€oâI.enUS4;  — Raoul  U,  en  1196  ;  ^  Geoffroy  I, 
hUgfta  rrr.lUDUl  m,/.ep  1266;  —  Jeapne,  fille  et  héritière  de 
mkJSi  «  épouse  f  ep  \9$i ,  Çugues  :^II  de  Lusigqpa  ;  d'où  >ta  baronnie 
b^(wgères:r^t>  dfiveoi^  jla  propriété  successive  do  Philippe  JY  Le  Bel« 
fi^pSlscptioD ,  en  131j!  ;.rr*r^e  Cbarles  de  J^ranee,  par  don ,  en  1M&; 
de  Philippe  II ,  comte  de  Valois,  en  1320  ;  —  de  Jean.  Il  «depuis  roi  de 
%m\  eai^jK  --^  d^.  Charles  Ude  France ,  en  1328«— .de  Ctwt^lIII. 
1346  ;  -T^,dd Philippe  Al,, eu  13SK  ;,—  de  Pierre  I,  en  ii361  ;  tou% 
(  quatre  comtes  d^Alençoo  ;  —  de  Jean  II ,  duc  d*Alençon ,  en  1384  ; 
^  Jeaq  III  ^  duc  d'Alençon ,  en  141S  ;  77  de  Jean  V,  duc  de  Çrelagne, 
r  acquêt,  et  de  ses  successeurs,  les  ducs  François  î,  en  1444;  — 
erre  II,  1450  ;  —  Arthur  I,  1457  ;  —  François  II,  1458  ;  et  d'Anne 
Bretagne,  enf- 1488;-^  dePrançdis  I,roi  de  France  f  dé 'Pfëdçois, 
uphin ,  en  1532.  —  Donnée  par  Henri  II  à  Diane  de  Poitiers ,  en  1547  ; 
-place  forte  du  duc  de  Hercœur,  de  1588  à  1598.  —  Aliénée  par 
>tiis  XV,  à  titre  d'enga^emep(i^,ef  p^f.l^iouis  XVI,  à  perpétuité  et  à 
^  i'affeagement^  en  1784  ;  —  achetée  par  H.  de  Pommereul  [Art  de 
H MèdtéHiiJti  ;i  S95W07 ;  Og(fe ,  DktUm.  de  BfètAfffré.'Vh).  ' ' 

î^Olî  i-  ]    --     i'i'l.    .../;.■■■  \ 
^îj'Vt;'.  i.;^vU^.-  ..-.  .    .\...  GUSRGHS. 

ni  Croisiiiff;  —  ôeoffroy  et  Yves  de  la  Guerche  reçurent  la  cjpoi^ 
8  mains  de  Guillaume  Passavant,  dans  Féglise  de  Notre-Dame  de 
i;éob4^''ën  iloSi.  (li'ênage,  Hw^i  àe  Sablé;  Histor.  deîaTrance,  t.  xii 
nfeVs^^  Paige  (ÙicL  topog.  du  Maine),  Geoffroy  et  Yvies 

iaiuàela^éuèrÔfi^èi'quWtès  du  Pesche'^Diçfi  de  la 

ihe^  U  II) ,  de  la  Guerche  en  Bretagne  ;  ce  dernier  sentibèht  est  le 
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nôtre.  —  Du  Paz  (p.  49}  nomme  Manguen  comme  premier  auteur  des 
seigneurs  de  la  Guerche  ;  de  luy ,  dit-il ,  par  siLccession  de  temps  et  de 
personnes  issit  Silveslre ,  contemporain  du  duc  Conan  II,  qui  ieftstchàn^ 
celûr  de  Bretagne,  (Ibid.)  —  Nous  trouvons  ensuite  Geoffroy,  sonfiis, 
esku  eresque  de  Rennes;  Gauthier ,  fondateur  du  prieuré  de  la  Magàè- 
laine  de  Pouënce,  {Ibid.  p.  51.)  —  Anne,  fiHe  de  Gauthier,  porla  en 
dot  les  seigneuries  de  la  Guerche,  Pouêncé ,  Marlîgné^-FerehBftt  fc  Juhel 
de  Chàteanbriant,  d'où  ladite  seigneurie  passa  :  loaux  vicomtes  de  Beau- 
mont  au  Maine ,  par  le  mariage  de  Jeanne,  avec  le  vicomte  de  Beaumoot, 
en  12163  {ibid,,  p.  58)  ;  —  2io  aux  Chamaillard,  par  succession  en  ligne 
collatérale;  —  3^  aiiX  Valois ,  par  le  mariage  de  Varie  de  Chamaillart 
avec  Pierre  do  Valois,  comte  d'Alençon,  du  Perche,  Iraroo  de  Fougère) 
{ibid,,  p.  65)  ;  —  4<»  à  Bertrand  du  Gliesclin,  connétable  de  France,  par 
acquêt  (  ibid, ,  66.)  ;  —  5»  à  Jean  V ,  duc  de  Bret8gn«,  par  acquêt,  m 
1390  (  ibid. ,  p.  66  )  ;  --  6o  une  deuxième  fois  aux  Yaloia ,  par  le  loariage 
de  Marie ,  fllle  dudit  duc,  avec  Jean  de  Valois,  tué  à  Azinoourt,  ea  1419 
{ibid. ,  p.  67)  ;  -^  7o  aux  Laval ,  par  le  mariage  de  Catherine  de  Vateiii 
avec  François  de  Laval,  en  1462  ( ibid.^  p;  79 )  ;  •—  8*  aux  Hoolferreli 
par  le  mariage  d'Anne  d*AlençoD,  avec  Guillaume  Poléologue,  marqua 
de  Montferrat  {itnd.^p,  80  )  ;  *^  9*  aux  Gonzague ,  parle  mariage  te 
Marguerite  Paléologue  de  Montferrat,  avec  François  Gonzagae,  duc  de 
Manloue  ;  —  10*  aux  Cossé  Brissac  ,  par  échange;  —  11*  aux  Neuville, 
par  le  mariage  de  Marguerite  de  Cossé  avec  François  de  Neuville ,  duc 
de  Viileroy;  ils  vendirent  la  Guerche  à  M.  Feuillant,  1780.  —  Propriétaire 
actuel ,  le  marquis  de  Preaulx. 
Armes  :  De  gueules  à  deux  léopards  d^or. 


Larges  (Bardoul  du).  —  Voir  ci-dessus,  page  33. 


L'ESPINE. 


l|c  Croisade.  —  Hamon  de  TEspinc,  au  moment  de  partir  pour  la 
Terre-Sainle,  en  1182,  lerosolymam,  orationis  gratia,  profaturus,  hW 
une  donation  au  Mont-Saint-Michel  (D.  Mor.,  Pr.,  1. 1,  col.  694).  Plu- 
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lieurs  familles  de  ce  nom  :  l»  les  seigneurs  du  BreiUrEspine,  de  Vauvert, 
évécbé  de  Saint-Malo  ;  —  2»  les  seigneurs  du  Boîs-ïalUé,  évêché  do 
Reooes;  —  3^  les  seigneurs  deTEspine,  paroisse  du  Croisic,  évêché  de 
Naotas. 


Oranges  (Guillaume  d').  —  Voir  ci-dessus^  page  43. 


SOUGNÉ. 

Jean  de  Soligné,  II«  du  nom,  prit  part  au  mouvement  chrclien  de  1148. 

Ceta  rèsullo  de  ce  qui  suit  :  Hasculphe,  son  fils,  donna  vingt  acres  de 

toiTe  è  régiise  de  la  Vieuville,  en  1183.  «  L'acte  porte  que  lors  il  atoU 

tnifoMu  d'une  autre  figure  que  lorsque  son  ptre  alla  en  Hierusalem  > 

(Du  Pas,  HisL  généal  des  seign.  de  Dol,  p.  5213).  Jean  I,  originaire  de 

Rbnnandle,  était  venu,  selon  toute  apparence,  s*établlr  en  Bretagne,  sous 

hrigne  de  Henri  II,  roi  d*Ângleterre,  son  protecteur.  £n  effet,  ce  mo- 

oinrqaë  enleva  à  Raoul  de  Fougères  la  tutelle  d^Yscldis ,  fille  et  unique 

hMlière  de  Jean  II  de-  Dol,  pour  la  donner  à  Jean  de  Soligoé,  ensemble  et 

k  garde  des  tilles,  chasteaux,  terres  et  seigneuries  appartenantes  à  la 

dite  Tseîdis  {id.  ibid,)  ;  -—  Hasculphe ,  fils  de  Jean  de  Solignc,  espousa 

dêpaiis  ladite  Yseldis,  laissa  le  sceau  des  armes  de  son  pet'e  et  print  ce- 

Alt  dê9  seigmurs  de  Dol  il  de  Combour,  prédécesseurs  de  sa  mère  qui  por- 

Mtni  meàttelé  d'argent  et  de  gueuUes.  îi  print  aussi  le  nom  de  Dol  qu'il 

laissa  à  ses  successeurs  :  Jean  III,  1240;  Harcouet;  Jean  IV,  1378; 

el  Jean  V,  1330;  —  Jeanne  de  Dol,  fille  et  unique  héritière  de  Jean  V, 

épouso,  vers  1340,  Jean  de  Tinléniac  ,  chevalier  de  xaleur  et  réputation, 

tué  à  la  bataille  de  Mauron ,  tenant  le  parti  de  Charles  de  Blois  {id.  ibid., 

p.  527). 


.\\\-: 
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TROISIÈME  CROISADE, 


ITAXTBIGNÉ. 

IIM  Crmîmmdm.  —  «  Raoul  d'Âubigné  fit  le  voyage  de  la  Terre* 

•  Saiocte  et  alla  en  Hierusalem.  Hais  avant  que  partir,  il  donna  à  Tabbaye 
9  de  la  Vieuville,  du  consentement  de  Mahaut,  sa  femme,  dame  de 

•  Landal,  quatorze  acres  de  terre,  en  un  lieu  nommé  Lostrol.  »  (Du  Paz, 
Hist.  généaL  des  seign.  de  Landal.)  —  Seigneur  d'Âubigné,  terre  située 
en  la  paroisse  de  ce  nom ,  évèché  de  Rennes ,  puis  de  Landal ,  après  son 
mariage.  —  Viennent  ensuite  son  fils  Raoul  d*Âubigné  et  son  petit-fils 
Guillaume  d'Aubigné  (td.,  ibid.)  —  Mahaut  d'Âubigné,  unique  héri- 
tière de  Guillaume,  porta  cette  terre  et  celle  de  Landal  à  Olivier  de  Mon- 
tauban,  vers  1370,  et  plus  tard,  Marie  de  Montauban  la  porta  en  dot  à 
Louis  de  Rohan  {id.  ibid.)  —  Armes  primitives  :  d'azur  à  trois  mondes 
surmontés  d'une  croix  d'or.  —  Armes  de  Raoul ,  après  son  mariage  avec 
Habaut  de  Hontsorel,  dame  de  Landal  :  de  gueules  à  quatre  fusées  d'or 
posées  en  fase  et  aecomp.  de  six  besants  de  même. 


DU  BREIL. 

111«  Crelsade.  —  Alain  de  Pontbriand,  se  trouvant  à  JafTa,  en 
1191,  emprunta,  avec  Guethenoc  de  Bruc,  Juhel  de  Trémigon  et  Raoul 
^  Langie,  cent  cinquante  marcs  d'argent  à  Bertono  de  Boscoro  (Voir 
P^iotn.)  —  Ancienne  et  illustre  famille  qui  compte,  entre  autres 
P^^nnages  remarquables,  deux  abbés  de  Redon.  —  Fondue  dans  celle 
^^  Breil,  par  le  mariage  de  Guyenne  de  Pontbriand,  fille  aînée  et 
avenue  héritière  de  messire  Jean  de  Pontbriand  et  de  Har|;uerite  Le 
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Vicomte,  avec  messire  Charles  du  Breil,  chevalier,  seigneur  de  Rais, 
elc,  etc.,  mariage  célébré  le  20  mars  1496. 

Ylle  Croisade.  —  Procuration  donnée  au  marinier  Hervé,  citoyen 
do  Nantes,  par  Guillaume  du  Breil  et  trois  autres  chevaliers,  pour  lenolis 
du  navire  qui  doit  les  transporter  de  Limisso  à  Damiette  : 

Vniversis  présentes  liUeras  inspecturis  nolum  sid  quod  nos  GuiMtm 
dou  Breil  Marin  S  Guillelmm  Bruxeria,  Eudo  dictus  le  Begw  d 
Alanus  de  Boesbaudry  milites  ad  communem  cuslum  transfretaiim 
associati  de  prudencia  Ilertei  marinarii  Nannetensis  citis  et  wm 
penitencie  Domini,  plene  confidentes,  dicto  Herteo  plenam  et  omnimoàm 
potestatem  damus  tractandi  ordinandi  et  conveniendi  pro  nobis  et  notiro 
nomine  cum  quibuscimique  natium  Dominis  seu  parcionariis  mfet 
precio  passagii  nostri  ad  Damyetam  promittentes  nos  ratum  habilur» 
et  completuros  quicquid  per  dictum  procuratorem  nostrum  cirea  h» 
actum  fuerit  et  conventum.  Datum  apud  Nymocium  sub  sigiUo  nd 
Guillelmi  supra  dicti  anno  Domini  millcsimo  ducentesimo  quadragttit» 
nono  mense  aprilis. 

Scellé  d'un  sceau  en  cire  verte  pendant  sur  attaches  de  parcbeaio 

portant  une  croix  ancrée.  —  Légende E,  Breil  Morin. 

Au  dos  d'une  écriture  moderne  :  Procuratione  Maraboti  SatinaCCLt 

En  outre  du  titre ,  il  y  a  une  copie  collalionnée  et  certifiée  conformei 
roriginal  en  parchemin  par  moi  soussigné,  archiviste  paléographe, efl 
vertu  du  diplôme  qui  m*a  été  conféré  par  le  ministre  de  rinslrucliOD 
publique,  le 27  féviier  1837.  -  Paris,  15  février  1843. 

Signé  :  E.-A.  de  Stadlbi. 

Chevalerie  de  Naliit- Jean  de  Jériiflalem.  —  Françoisdu 
Breil  de  Rays,  troisième  fils  de  François  et  de  Claude  d'Acigné,  né  en  1585i 
au  château  du  Guildo,  où  son  père  commandait,  fut  reçu  chevalier* 
Tordre,  à  dix-sept  ans,  le  22  juin  1612.  Il  se  fit  remarquer  par  sa  valent 
et  son  courage.  Le  cardinal  de  Richelieu  lui  confia  la  garde  de  la  plaça 


*  11  apparlienl  inconlcMablemcnl  à  la  famille  du  Breil,  car  c'est  la  seule  de  WMII 
qu*OD  tiourc  soit  daus  les  Ptd formations ,  soit  dans  VBistoire  de  Bretagne.  W  fui 
considérer  le  mot  Morin  comme  un  surnom ,  ou  plutôt  comme  le  nom  d^aoe  tore  <)M 
le  croisé  en  question  possédait  prés  de  Fougères. 


—  ^î  — 

i:...        i\.     .•^-  0   a  3jf ave,  1504;  Bernier  de  la  Chapelle, 

:.  ^       'J-.    :'î   tj'iébriac,    1459;   Férigat,  1461;  de 

-T^-  jjiLir-:       1*76;  de    la  Touche  à  la  Vache,  li80; 

-.«  .•  -     t*S5:    de  Lescouri,    1482;  Ferron  de  li 

^~      .-'    -l:«r/ :ei\   de    l'Aumosne,   1489;  rAruour  de 

.  •:     .•    1  Rj.iLiais,  1493;   de  Ponibriand.  1496;  des 

,.  uiiw;'--  .    1500;     de    Landujan ,    1519;    le  Bégas- 

^„    .     ..î.-  .i.a     l.j^36:  Thomas  de  la  Caunclaye,  1570;  d'Aci- 

îv  .u;î   i'i  C-iij'.'jngo .   1594;   Ferron  de  la  Ferronnaye, 

.., .       .   .  .  îi      ^K  ;  Ro  jîiel  de  Goas  Fmmenl,  1608  ;  du  Boiscon, 

;  •.  ^         îiO;  P:v.:i.   1638;  du  Quengo   du  Rocher,  16iî, 

.  .^. .      .    »••  M..  •>-.  ISiS  :  dn  Ponlual,  1052  ;  Ferron  de  h  Ferronnaye, 

.1.  -.^-i   :    :.*  T:  */el,  1658  ;  de  Sévignù  de  Monlmoron,  1660. 

::.  j       ■    .X  •:  nin-^ui,  1660  ;  le  Meneust  doBréquigny,  1680?  da 

"   •:«..■:-:>;,  I68i;  du  Bouëxic,  1685;  Bouan  de  la  Lande 

i;      .uL    -i'?^?.  1-*  ^J  Monneraye  de  la  Mesiée  ,  1689;  de  la  Boues- 

5.::    .:•?:.  i70S;  Oîï^i'hoerit  de  (loiUanfao,  1714;  Paslourde 

^   .  .„       •:>.   Kereraull  de  la  (Iréemareuc ,  1718;  Rohan-(!liabol, 

■^»i        -         ;?Treveneuc.  1740;  du    Ilalgourl  de  Luzuron,  ITW; 

:._ .  '    .  V  1747  :  Chn'rlitMi  de  Treveneuc.  1768  ;  de  Cillarl,  1770; 

.     t:7i;  Prôvosi,  1830;  do  Ciorsbriand,  1859. 

.....    ••>  H'mmraiu:   aux  de  Mu»'»,  1510;  de  Tréal,  1530  el 

.S.    .c-ui  k\c  (';\:cudo,    156'2;  Porcon  de  Lainpaslre,  1567; 

.'.•..  .S.iiif.  1603  :  de  Châleaubnnnd,  1540  ;  le  Bouleillcr  1557; 

-;  .V*.  1575;  de  la  IJorsslùre  de  la  Fosse  au  Lou,  1578;  Uguet 

sy.*     ;î>î-  .   1610;  de  Sînnl-fiilles  de  Perronnay,  1630;HuarldB 

>  ^.    ;.     lw»l  ;  U'  tioiiidec,    16(î2. 

.:.:•:,'  lîo  Pofitbruind  :  aux  le  Dos  de  Vaurouault,  1512;  de 
.;  .-.  ,v  SvTOJC.  1510,  Ferré  de  la  (iaraye,  1551;  rAdvocil 
:  i  vvluns,  1571;  de  Bnislon  de  la  Muce,  1574  ;  Ferron,  1587; 
•  1  î..:i.i\  r.ouuu/,  1590;  de  Ponlual,  1596;  de  (iuémadeue,  1603; 
,vn  rNxjiis  vie  l.ijîuièrus.  1637;  û"  Sainl-Gilles  de  Peronnay.  1639; 
.:.•  l\v'uu*rouc ,  1643;  Gédouin  d-  la  Dobiais,  1646;  Hernard  Je 
M,*'iii'"»- .  lt»49  ;  do  lu  Lande  du  J.oulrégomain,  1649;  Favecq  de 
F«^^^ .  1660;  Amelb  de  la   Rousselais,    1665;   de  Nevet,   1667; 
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lucbet,  1667;  Ferron,  1682;  de  Francheville,  1687;  Arthur  de 
yen,  1690;  du  Menez  de  Lézurec,  1695;  Mairot  de  la  Garaye, 
:696;leClercdu  Voisin,  1697;  de  Bernard,  1698;  le  Testu  de  Balin- 
Oiirt,l699;  de  Forges,  1710;  de  Sainl-Gilles  de  Perronnay,  1714;  de 
'arcydeCuillé,  1721  ;  d'Espinay,  1721  ;  de  Robien,  1723;  de  Bruc, 
738;  Tréourel  de  Kerslrat,  1739;  Rogon  de  Carcaradec,  1744;  du 
teuilly  de  Resnon  ,  1745  ;  Thomas  de  la  Reignerais,  1749;  de  Fallois, 
7S3;de  Geslinde  Kerulal,  1764  ;  Quemper  de  la  Nascol,  1769;  du 
lessis  de  Grénédan  ,  1769;  Mellet  de  Chàteauletard,  1771;  de  Busnel 
îMonlauray,  1796;  Picquet  du  Boisguy,  1796;  Hay  de  Bonleville , 
797;  de  Luslrac,  1799  ;  du  Plessis  de  Grénédan ,  1800  ;  de  Lesquen , 
BOS;  de  la  Vigne  de  la  Hauguemorais,  1803;  Picaud  de  Quéhéon, 
W7;deGnerry,  1809;  de  Poulpiquet  du  Halgouët,  1812;  Rioust  de 
wgenlayp,  1818  ;  de  Kernïarec,  1823  ;  Margeol  de  la  Villenfïeneuc,  1824; 
iPays  du  Teilleul,  1828  ;  le  Douarain  de  Trévélec,  1833  ;  du  Plessis  de 
réoédan,  1834;  O'Murphy,  1835;  de  la  Forest,  1835  ;  du  Bourg,  1836  ; 
îSolérac,  1837;  leMinlierde  la  Molle-Basse,  1837;  le  PellelierDurau- 
^le  1838  ;  de  la  Noue,  1840  ;  de  Bonchamp,  1843  ;  Brossays  de  Canfer, 
lU;  le  Poitevin  de  la  Crochardière,  1849  ;  du  Clezieux ,  1853 ,  1861  ; 
Bel  de  Penguily,  1853;  de  Keroualan,  1856;  Porée,  1863;  du  Pon- 
Tlce,1863;  de  Roquefeuil,  1864;  Thierry,  1864;  Brillel  de  Candé, 
Mi.  (A.  du  Paz;  André  du  Chesne;  Sainl-Âllais;  Arch.  de  la  famille; 
kde  to  Bibl  de  Nantes,  1. 1.) 

Services  mllltalrefl*  —  Guillaume,  sénéchal  de  Bretagne, 
171;  Guillaume  II,  sénéchal  du  comté  de  Penthièvre,  partisan  zélé  de 
lerrc de  Dreux,  duc  de  Bretagne,  1227;  Jean  et  Guérin  qui  servirent 
msla  compagnie  du  sire  de  Rougé,  1351  ;  Roland,  compagnon  d'armes 
leonoétable  Bertrand  du  Guesclin,  1371  ;  Jean,  renommé  pour  avoir 
DO  le  parti  des  enfants  de  Charles  de  Blois,  1407  ;  Olivier  du  Breii  de 
If8,qoi0fpartiederexpéditionconriéeà  Jacques  Cartier,  par  Françoisl^r, 
■ourut  au  Canada  en  1541;  François,  baron  des  Hommeaux,  capitaine 
cent  hommes  d'armes  et  mestre  de  camp  de  dix  compagnies  dMnfan- 
il,  c  Tun  des  plus  hardis,  valeureux  et  expérimentés  chefs  de  guerre  de 
IQO  temps  «(Du  Paz), gouverneur  de  Marienbourg,  1554,  d'Abbevillc 
feSaiot-Quentin  en  1557. 11  se  distingua  particulièrement  à  Cérisoles, 
(ri^^^de  Lens,1551,  et  de  Tcrouannc,  1553,  fut  fait  prisonnier  à  ce 
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dernier  siège  et  remis  en  liberté  moyennant  une  rançon  de  30,000  llvits, 
défendit  Saint-Quentin  contre  les  Espagnols  en  1557,  et  fut  Tun  deshéioi 
de  la  bataille  de  Dreux,  1562  {Mém.  de  MonUuc). 

Jean  du  Breil ,  son  frère,  connu  sous  le  nom  de  capitaine  La  Touehe, 
mestre  de  camp  dans  Tarmée  du  roi ,  1545;  son  fils  Jean,  tué  à  labi- 
taille  de  Dreux  en  1562;  François  du  Breil,  frère  des  précédents, aoai 
mestre  de  camp,  gouverneur  de  Saint-Lô,  Grandville,  et  des  iles  ds 
Serecq  et  de  Chausé,  1549;  Julien  de  Ponlbriand,  capitaine  de  3N 
bommes  de  guerre,  gouverneur  de  Dinan,  commissaire  du  ban  et  arrièn» 
ban  de  Tévèché  de  Saint-Halo,  1570  ;  Julien  de  Bays,  mestre  de  cmf 
des  armées  du  roi,  1576;  Boland,  capitaine  de  100  bommes  d'armes dei 
ordonnances  du  roi,  guidon  des  gentilshommes  de  Tévècbé  de  Saiol- 
Halo,  1579;  Jean,  châtelain  de  Pontbriand,  maréchal  des  camps  et  in 
mées  du  roi.  Assiégé  dans  son  château  do  Pontbriand,  par  les  troupes di 
duc  de  Mercœur,  en  1590,  il  y  soutint  un  siège  glorieux  de  21  jours, el 
ne  capitula  qu'après  avoir  vu  sa  garnison  détruite,  étant  lui-même  griè- 
vement blessé.  Il  assista  à  plusieurs  batailles,  et  fut  pris  deux  fols  par 
les  ennemis  du  roi,  auxquels  il  paya  30,000  livres  de  rançon.  —  Cest 
pour  son  fils  que  la  terre  de  Pontbriand  fut  érigée  en  comté  en  iSSt. 
—  Tanneguy,  capitaine  de  chevau-légers ,  puis  colonel  d'infanterie, 
1642;  François  du  Breil  de  Bays,  alde-de-camp  du  maréchal  de  TureDoe, 
1652;  Tanneguy,  grand  prévôt  de  Bretagne,  1658;  Guillaume  Dinan, 
lieutenant  des  maréchaux  de  France,  1689;  Louis-François-Halharin 
de  Ponlbriand,  colonel,  1719;  Jean-Baplisfe,  capitaine  de  cavalerie,8U 
siège  de  Philisbourg  où  il  eut  la  cuisse  cassée,  1734;  Joseph -Victor, 
comte  de  Pontbriand,  capitaine  de  cavalerie  à  la  bataille  de  FoiileDoy, 
1745;  Jean-Baptiste,  chef  d'escadre,  signalé  au  roi  pour  sa  belle  con- 
duite au  combat  de  la  Grenade,  1759;  Hilarion,  lieutenant  de  vaisseau, 
compagnon  de  La  Pérouse  dans  son  voyage  autour  du  monde,  sur  le  vais- 
seau la  Bomsole ,  mori  en  1788;  Toussaint-Marie,  vicomte  de  Ponl- 
briand, Tun  des  chefs  marquant  des  armées  royalistes  de  Bretagne,  com- 
mandant la  division  de  Dinan  ,  dans  laquelle  huit  officiers  de  son  nom 
servirent  sous  ses  ordres  ;  colonel,  en  1815 ,  de  la  légion  des  Côles-do- 
Nord  formée  par  lui,  gouverneur  de  Tolède  et  de  l'ile  de  Léon  pendanl 
la  campagne  d'Espagne. 

En  outre,  les  comtes  de  Pontbriand  ont  été,  pendant  plus  de  200  ans, 
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commandants  du  ban  et  arrière-ban  de  la  noblesse  de  Tévêché  de  Saint- 
Mato,  et  défenseurs  nés  des  côtes  de  cette  partie  de  la  Bretagne.  La  capi- 
laiDerie  ou  département  de  Pontbriand  comprenait  entre  autres  le  gou- 
reroement  de  IMIe  et  fort  des  Hébiens,  et  le  port  de  la  HouUe  dans  lequel 
«s  seigneurs  entretenaient  constamment,  à  leurs  frais,  plusieurs  fré- 
gates et  bâtiments  légers  pour  le  service  du  roi. 

Vlgaiiiëm  ecelc^mlastiques.  —  Eudes  du  Breil,  prieur  de  Tab- 
iye de Marmoutiers  (D.  Lob.,  t.  ii),  1196;  Guillaume-Marie,  chanoine 
kéologal  de  Rennes,  1728,  député  aux  Etats  par  le  chapitre  en  1730, 
bbédeLanvau  en  1735;  René-Marie,  abbé  de  Saint-Marien  d'Âuxerre, 
MHJateur  de  TOEuvre  des  Petits-Savoyards,  1738;  Henri,  évoque  de 
M>ec,  1740,  mort  à  Montréal  en  1760;  Laurent-Charles,  chanoine 
eQuimper,  abbé  de  Paimpont,  1740;  René-François-Marie,  grand  ar- 
kidiacre  et  vicaire-général  de  Cahors  et  de  Saint-Malo,  abbécommen- 
aiaire  de  l'abbaye  royale  de  Thieulay ,  1750. 

HftsistrMture.  —  Olivier  du  Breil ,  procureur  général  de  Bre* 
igne  en  1444,  sénéchal  de  Rennes  et  conseiller  des  ducs  en  1466, 
liargé  de  plusieurs  ambassades  en  France  et  en  Angleterre,  1466  et 
468.  Il  rendit  de  grands  services  aux  ducs  Pierre  II,  Artur  III  et  Fran- 
oisll,  et  mérita  par  sa  sagesse  et  sa  probité,  notamment  dans  le  mal- 
eareax  procès  du  prince  Gilles  de  Bretagne,  la  réputation  glorieuse  de 

grand  homme  de  bien.  »  (D'Ârgentré.  )  —  Charles  du  Breil  de 
lititMugat,  procureur  et  lieutenant  des  ducs  à  Dinan ,  souscrivit  la 
l|RtQlation  de  cette  ville  en  1488;  Roland  du  Breil  de  Rays,  un  des 
bs  éminents  personnages  de  son  temps,  sénéchal  de  Dinan  en 
iK,  puis  grand  sénéchal  de  Bretagne  et  conseiller  d'Etat  des  ducs  eu 
(79,  envoyé  plusieurs  fois  en  ambassade  auprès  de  Charles  VIII  en 
(87,  signataire  de  la  capitulation  de  Dinan  en  1488 ,  président  du  par- 
tteotde  Toulouse  sous  Charles  YIII,  premier  et  second  président  aux 
vièmeDls  de  Toulouse  et  de  Bordeaux  en  1489,  président  au  parlement 
>  Bieiagne  en  1495,  confirmé  dans  cet  emploi  en  1498  par  la  reine 
i&e(D.  Mor.  et  D.  Lob.  et  Arch.  de  la  Bibl,  imp,). 
Owrrière  llttëralre.  -—  Guillaume-Marie  de  Pontbriand ,  doc- 
t  en  théologie  à  l'université  de  Toulouse,  auteur  lo  d'un  Fohme  sur 
ta$  de  la  poésie  ^  cmironné  aux  Jeux-Floraux  en  1722;  2^  Sermon 
'kâocreduroi^  1722,  in-4o;  3®  Essai  de  grammaire  française^ 
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•:..     ■  -*:     .•    *  :•*«//«  rues  sur  le  système  de  Vuniters,  Paris,  175 

..:  tii  iM  3:eil  de  Ponlbrioiid.  abl)é  de  Saint-Maricn  d'Auxcrr 

'■■;/r  (i'tin  i'tablissnnrnt  pour  élever  danslapiitél 

,       .    >    ru  ^r'.:  dans  Paris,  {1^6i,\n'So,2<*  Pèlerinage  du  Caltai 

:.; ..      i.mf/i,  1751  ;  3°  L'incrédule  détrompe  et  le  chrétien  a 

-I    .:■'»  u  ■;:.  1752,  in-S»;  —   rranrois-Maric-Toiissainl  du  Bn 

.    j»ii: .  aiileur  de  phisioiirs  ouvrages,  entre  autres  d'un  volui 

.  ^-^ ^     : .itulô  :  La  Famille  et  IW utel. 

««^••*i«r«  M  lu  cour. —  Olivirr,  conseiller  d'Etat  des  ducs 

.•  ..i-^".v.  Ii66;  Roland  du  IJreil  de  Hays,  conseilleur  d'Etat  des  ducs 

•r>  Li^MO .  ti79  ;  Charles  du  Breil  de  Hays,  vaillant  capitaine,  clioval 

■i  i  ;M'M-  do  la  duchesse  Anne;  Roland  du  Breil  ue  Rays,  élevé eoft 

.■«niiMir  de  la  reine  Anne,  dont  il  fut  pnge  le  23  octobre  1511;  Franç< 

.  !(:cii  do  Rays,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi,  s 

.  '^i'.  or  on  ses  conseils  d'Elal  oi  privé,  1562;  Julien  du  Breil 

ût>N.  ^ontilhommc  ordinaire  de  la  chambre  du  roi,  1565;  Rolao 

v.i^ihiMiniui  d'honneur  de  Monsieur,   frère  du  roi,  et  du  roi  deXi 

\.itro,   1576;   Julien,    gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  ro 

•it>\oi  du  li  mai  1576;  rran(;ois,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chani 

*».o  du  roi,  brevet  du  20  décembre  1594;  (iuy,  gentilhomme  ordinaii 

;.*  I;i  chamliiv  du  roi,  brrvcl  du   [)  aviil  1619;  Jean-Claiido,  g^^fitil 

:..Mnmo  unliiiaire  de  lacliouibn*  du  roi,  1640;    Tanueguy,  oonselHe 

Il  toi  ou  si's  conseils  «TEla'  rt  |irivé,    1610;   Thomas,    nvii  page  d 

i   ifiiio  Marie  de  Mnlicis,   16   .;    J.'un  .  •;onlilhomme  d'honneur  «1 

S.A.  S.  M()iis«'i«;nour   li;   prince  d(.'(!r.nli,   1680;   Joan-Raplisle,  reç 

|M«;r  du  roi,  l*îr  janvier  1683;  LouisFraiiçuis-Malhurin  ,  rerii  jiagcd 

un  25   anùl   1705;    Joan-R:i[)lisl(^ ,   leru  page  du   roi  en  août  1709 

J.»si»ph-Vi('i(.r,  pa^e  de  MuusoigiH'ur  le  prince  de  Condô,  1740;  Jean 

Malo-ll\aciiilln\  nvu  |)age  du  roi  on  1759. 

KéeoiiipeiiRen  lioiiorlfi<|uett.  —  lo  Die  chcraliers  deVori' 
du  Hni:  Ki-niniis  du  Ihvij,  15t!l;  Julien  do  Ponibriand,  1565;  Frai 
oois,  b-uDu  do>  Iluinmoaux,  1568;  Joaii,  1572;  Jean  du  Breil  de  Pot 
biiand,  1587;  rrancois  du  Breil  do  Rays,  1594;  Julien  du  Breil 
Rays,  1596;  Gu\  du  Breil  do  Rays  1619  ;  Louis  du  Breil  du  Chalon 
1640  ;  Jean  du  Broil ,  cuinlo  do  Ray> ,  1662.  —  2^  Dix  chetdi 
de  Saint'Luuis:  Jean-Baptiste  du  Breil,  comte  de  Pontbriand,  165 
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François-Claude  du  Breil,  comte  de  Rays,  1694;  François-Dinan  du 
Breil  de  Rays,  1747;  Jean-Baplisle  du  Breil  deRays,  1760;  Joseph- 
Tictor  du  Breil,  comle  de  Ponlbriand,  1765;  Urbain-Félicité-Malo  du 
Breil  de  Nevet,  1780;  Louis- Malo-Jean-Roland  du  Breil  du  Chalonge, 
1782;  Toussaint-Marie  du  Breil  de  Ponlbriand ,  1815  ;  Âugustin-Marie- 
Joseph-Prosper  du  Breil ,  comle  de  Ponlbriand,  1816;  Louis-Marie- 
Tictor  du  Breil  de  Ponlbriand,  1816.  —  3o  Chevaliers  de  la  Légion- 
é^Honneur  :  Toussaint-Marie  du  Breil  de  Ponlbriand  ;  Jérôme-Marie- 
ïériadecdu  Breil  de  Ponlbriand  de  la  Caunelaye,  1816.  —  4®  Ordres 
ètangers:  Charles  du  Breil,  marquis  de  Rays,  chevalier  des  ordres  de 
Siiot-Lazare  et  du  Hont-Carmel,  1720;  Toussaint  •  Marie  du  Breil 
le  Ponlbriand,  commandeur  de  Tordre  de  Saint  -  Ferdinand  d'Es- 
pagne. 

BMinelies  eiKlstantes.  —  La  branche  de  Landal,  qui  a  succédé 
I  celle  du  Chalonge ,  représentée  par  Louis-Charles-Marie  du  Breil , 
comte  de  Landal ,  en  laBoussac,  près  Dol  (Ille-et-Vilaine). 

Branche  de  Rays,  représentée  par  Charles-Marie-Bonavenlure  du  Breil, 
marquis  de  Rays,  et  Eugène-Paul-Emile  du  Breil ,  comle  de  Rays ,  au 
château  de  Quimerc'h,  commune  de  Banalec  (Finistère). 

Bcanche  de  Pontdr ûind,  représentée  par  Augustin-Marie  du  Breil  de  ta 
Cauoelaye, comle  de  Ponlbriand,  au  château  de  la  Caunelaye,  près  Plancoët 
(Côtes-du-Nord)  ;  Âchille-Marie  du  Breil  de  Ponlbriand  de  la  Caunelaye,  au 
cblteau  de  Monterfil,  près  Corseul  (Côles-du-Nord);  Louis-Marie-Joseph 
i«  Breil  de  Ponlbriand,  au  château  de  la  Hauguemorais,  près  Matignon 
(Côles-du-Nord);  Jean-Baplisle  du  Breil  de  Ponlbriand,  au  châleau  de 
;   Kerservan,  près  Guémené-sur-Scorf  (Morbihan)  ;  Edmond-Toussainl- 
.ïiriedu  Breil  de  Ponlbriand  ,  au  château  de  la  Villeroberl,  près  Plan- 
coél;  Victor-Marie- Joseph  du  Breil  de  Ponlbriand,  à  Sainl-Servan  (llle- 
'Ol-Vilaine);  Frédéric-Louis-Marie  du  Breil  de  Ponlbriand,  au  château 
des  Roncerais,  près  Hédé  (Ille-el-Yilainc);  Stanislas-Maric-Louis  du 
Breil  de  Ponlbriand ,  au  chàleau  de  la  Villeguérif ,  près  Ploubalay  (Côles- 
du-Nord);  Ange-Marie-Xavier  du  Breil  de  Ponlbriand,  au  châleau  de  la 
Aroosse,  près  Matignon  ( Côtes  du-Nord)  ;  François-Marie-Toussainl  du 
Bnil  de  Ponlbriand,  au  chàleau  de  Marzan,  près  la  Roche-Bernard 
(Ébrbihan)  ;  Auguste-Marie-Louis  du  Breil  de  Ponlbriand  de  la  Caunc- 


Ia;e«  au  château  du  Crevy ,  près  Ploërmel  (Morbihan)  ;  Joseph-Marie  du 
Breil  de  Ponlhriand ,  au  château  de  Lessart ,  près  Corseul  ;  Henri-Marie- 
René  du  BretI  de  Pontbriand,  au  château  de  la  Haye-Besnou,  prèsChâ- 
tetuhriaoi  (Loir^lDrérieure);  Hrppolyte-Marie  et  Adolphe-Harie-Fraih 
Ç04$  du  Bml  de  Ponthriand,  au  château  de  la  Villeguériu,  près  Plan- 
Cf)(^l  (Cù4e:^u-Xord);  Ferdinand -Charles-Marie  du  Breii  de  Poot- 
bfùuht^à&iiQt-Brteuc  (Côtes-du-Nord). 

La  hcaocbe  de  Netet,  rameau  de  celle  de  Pontbriand,  formée,  et 
1739.  par  une  substitution  des  nom,  armes  et  titres  du  dernier mar- 
^tti5  de  Nevet,  représentée  aujourd'hui  par  demoiselle  Brigitte-Marie 
Andrée  du  Breil  de  Pontbriand  de  Nevet,  au  château  de  Châteaulelard 
eu  Saint-Erblon  (lile-el-Vilalne]. 

Arnaes.  —  D'axur  au  lion  d'argent  ;  aliàs  :  pour  la  branche  d 
Pontbriand,  écartclé  de  Pontbriand,  qui  est  :  daiur  au  pont  de  ira 
arches,  maçonné  de  sable. 

Devise.  —  Parcere  subjeeiis,  debellare  superbos. 


BRUG. 

m*  Croisade.  —  Guéthcnoc  de  Bruc  figure  au  nombre  descb 
valiers  bretons  qui  prirent  le  chemin  de  la  Terre-Sainte,  en  1199t 
assistèrent  à  la  prise  de  Saint- Jean-d'Âcre,  comme  l'atteste  le  tîti 
suivant  : 

Notiim  sit  omnibus  présentes  litleras  inspecluris,  quod  nos  GueUf 
neus  de  Drucco,  Alanus  de  Ponte  Driancii,  Juhellus  deFramigof 
Badidfus  de  Anguîo,  milites,  mutuo  recipimus  à  Bertono  de  Bo$coro,  « 
ejus  sociis,  Pisanis  ciribus ,  centum  et  quinquaginta  marcas  argenH,iif 
festiritate  omnium  sanctorum  proximo  ventura  reddendas,  pronA 
tentes  bond  fide,  prestito  juramento  super  missale,  quod  omnia  dampn 
que,  occasione  defectus  solutionù  dicte  pecunie  prefatus  Bertonus  susi 
neret,  eidem  restitueremus  intégré.  Actum  apud  Joppem,  in  crastia 
festi  beati  Andrée  apostoli,  Anno  Domini  mUlesimo  centesimo  nonagei 
mo  primo. 
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C^raUmie.  —  Guillaume  de  Bruc ,  fils  de  Guéthenoc,  donna, 
issociés  Guyomarc'h  Le  Bret,  Geoffroy  de  la  Riboissière  et  Jean 
Désir,  la  procuration  ci-jointe  à  Hervé  de  Nantes  : 

m  présentes  liUeras  inspecturis  notum  sU,  quod  nos  Guyo- 
^  Brel^  Guillelmus  de  Bruc,  milites,  Gaufridus  de  Riboessiera, 
nés  de  Sancto  Desiderio,  armigeri,  ad  œmmunem  fmstum 
%tionis  assodati,  de  prudentia  Hervei  marinarii,  Nannetensis 
%e  confidentes,  dicto  Herveo  plenam  et  omnimodam  potestatem 
uctandi,  ordinandi  et  conteniendi,  pronobis  et  nostro  nomine, 
niscumque  navium  dominis  et  parcionariis  super  precio  pas* 
tri  ad  Damyetam ,  promittentes  nos  ratum  habituros  et  corn* 
quidquid  per  dictum  procuratorem  nostrum  circa  hoc  œtum 
'xmventum.  Datum  apud  Nymocium  sub  sigUlo  met  Guyomardi 
li,  anno  Bomini  millesimo  du^centesimo  qu4idragesimo  nono, 
riUs. 

B  Croisade.  —  Guillaume  de  Bruc,  chevalier,  fit,  lui  aussi,  le 
'outre-mer  avec  Jean  I ,  duc  de  Bretagne.  Ce  qui  se  justifie  par 
eue  commutation  de  bail  ou  rachats  faite  par  le- même  duc  en 
s  gentilshommes  qui  l'avaient  suivi  sur  la  plage  africaine.  Un 
laux  de  cette  charte  du  mois  de  janvier  1275  est  scellée  des 
Hervé  de  Bouteville,  de  Guillaume  de  Bruc  et  d'Alain  Le  Yayer 
Pr.,  t,  I,  col.  1039). 

alerte  de  Salnt-Jeait  de  Jérasalein.  —  lo  Fran- 
ruc,  5«  fils  de  François,  fils  de  François,  écuyer,  seigneur  des 
reçu  en  1601,  mort  à  Bologne,  en  Italie,  4  octobre  1602 
»  Hist.  génial,  des  pairs  de  Fran.,  A'),  2^  Gabriel  de  Bruc,  fils 
îlené,  Up  du  nom,  seigneur  de  Bruc,  de  Tremelan,  d'Esdrieuc, 
le  3  septembre  1655.  Il  se  distingua  au  combat  des  Dardanelles, 
de  Candie,  et  en  Pologne.  Il  revenait  en  France,  ayant  avec  lui 
{t  faulcons  des  plus  beaux  et  curieux,  six  chevaux  arabes  »  que 
naître  envoyait  à  Louis  XIV,  lorsque  «  la  tempeste  fit  périr  le 
u  dans  lequel  il  estoit  et  tout  ce  qui  estoit  dedans  à  une  lieue 
sur  la  coste  d'Âiguemortes.  »  (  Vie  du  chev.  de  Bruc^  par  Louis 
lin,  prestre,  volume  peut-être  unique  communiqué  par  H.  le 
Wismes  ;  Yertot,  Liste  des  chev.  du  prieuré  d'AquU.f  p.  170). 


—  go- 
do  François-Philippe,  comte  de  Bruc  de  Montplaisir  (CourceL 
33).  Vertot  mentionne  encore  (pp.  176  et  178)  Gabriel,  reçu 
et  Luc-Joseph,  en  1711. 

Orliirliie  de  la  maliioii  de  Brue.  —  Celte  maisoi 
origine  et  son  nom  de  la  chàtellenie  de  Bruc ,  située  en  Guemeni 
dans  révèché  de  Nantes.  «  Elle  réunit,  dit  M.  de  Courcelles  (ib 

•  les  avantages  qui  caractérisent  la  noblesse  la  plus  distinguée 
»  dire  une  origine  immémoriale  et  chevaleresque,  de  riches  d 
»  dont  entre  autres  plusieurs  terres  légalement  titrées,  des 

•  avec  les  plus  illustres  familles,  et  une  longue  possession  des  \ 

•  dignités  du  sacerdoce ,  de  la  cour  et  dos  armées.  »  —  Son  ori{ 
chevalerie  sont  prouvées  par  les  Reformations  de  1426  à  1544 
la  Bibl.  de  NanL,  ancien.  Réform.),  et  par  celle  du  xvii«  siè 
déclaré  les  seigneurs  de  Bruc  d*ancienne  extraction  et  c 
(arrêts  du  93  novembre  1668,  S2  juillet  1670  et  du  lOjanvi^ 
(Mm.  de  la  Bibl.  de  Nant.,  t.  i  ).  Le  premier  dont  on  ait  conserve 
moire,  se  signala  à  la  bataille  d'Hastings ,  1066  (D.  Bouquet ,  t.  xi 
Raoul,  cité  dans  une  charte  de  1174,  forme  le  l«r  degré  bien 
tique  de  la  filiation  suivie.  Après  lui  viennent  Guéthenoc  et  Gui! 
Bruc,  croisés,  Tun  en  1190,  et  Tautre  en  1^48.  Leurs  descen 
ligne  directe  masculine  finissent  avec  Pierre  IV,  en  1587. 

Ses  branehes.  —  La  braocbe  de  Vieillecour^  la  sei 
tante  alors  des  branches  cadettes  elqui  a  pour  tige  Gilles,  3«  fils 
devient  branche  ainée,el  donne  naissance  lo  à  celle  de  In 
qui  continue  la  ligne  directe ,  par  Guillaume  V,  Tainé  des  deux 
de  Gilles,  2®  à  celle  ù'Esârieuc ,  détachée  au  même  degré 
personne  de  François,  frère  puiné  de  Guillaume,  3»  à  celle  des 
de  La  Guerche  et  de  Montplaisir,  détachée  de  la  précéden 
la  personne  de  Jean,  2®  fils  de  François,  4o  à  celle  des  comtes  - 
pZaisir  détachée  au  15<3  degré  des  marquis  de  La  Guerche  et  ( 
plaisir,  dans  la  personne  de  François-Philippe,  fils  puiné  de 
Bruc  (Réf.  de  1668,  BJss.  de  la  Bibl.  de  NanL,  1. 1;  de  Coures 
Notice  hisL  et  litlér.  sur  Uené  de  Bruc,  marquis  de  Montpk 
M.  le  baron  de  Wismcs). 

des  alllaiiees.  —  1»  De  la  branche  aînée  avec  les  m 
Callac  1330,  Bouleveillaye    1350,    Coëtlogon    1370,  L'Hos 
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NoQe  1400 ,  Bauloo ,  Coeicoriet ,  Esdrieuc  1450 ,  Provost  1476 ,  Goheau 

1506,  Durant  1548,  Robelot  1573.  —  S»  De  la  branche  de  Viemecaur- 

Utermèrê^  Jubier  1512,  L*Evesque  1532,  Le  Courvaisier  1566,  Paris 

1605,  Coroplude  1633,  Blauf,  Fumée  de  Lignières  1692,  Viau  1722, 

Habille  1755,  Danguy  de  Vue,  de  la  Pommeraye  de  Kerembart  1805, 

de  Juigné,  du  Hamel  de  Fougeroux.  —  3»  De  la  branche  ù' Esdrieuc  : 

Boulliau  1569 ,  de  Bruc  1596 ,  de  La  Touche  1633 ,  Boux  1657,  Hubert 

de  La  Yesquerie,  Le  Prestre  de  Chateaugiron  1712,  du  Breil  de  Pont* 

briand  1738.  —  4^  Des  marquis  de  La  Guerche  et  de  Montplaisir  : 

Tenier  1602,  de  Corbie  1655,  de  Bruc  1691,  de  Sesmaisons  1721, 

b  Conte  de  Nouent  de  Raray  1772.  —  5^  Des  comtes  de  Bruc  et  de 

tbniplaisir  :  De  Fay ,  des  Caries,  Le  Boucher,  de  Maudet  de  Penhoët, 

de  Cossé-Brissac,  de  Cheffonlaines,  de  Perrien,  de  Caraman  1864,  de 

Qennont-Tonnerre  (Réf.  de  1667-1671,  Mss.  de  la  BibL  deNanL,  1. 1; 

Cou  réel,  tdtd.;  NcUce  hist.  et  littér.,  citée  plus  haut). 

l^lynltës  dans  TEglIse.  —  Alain,   évèque  de  Trcguier  en 

1SS8  ;  Jean,  évèque  de  la  même  ville  en  1422,  Iraneféré  à  Dol  en  1430 

(D-    Taillan.,  CaUU.  des  étêqaes  et  abbés  de  BreL,  p.  74,  76);  Jean, 

aocoônier  du  duc  de  Bretagne  en  1418;  — -  Antoine,  prédicateur  de  la 

iueliesse  de  Penthièvre ;  —  Claude,  ne  en  1484,  religieux  de  Tordre  de 

SaiQt-Benoit,  provincial,  prieur  et  seigneur  de  Corbay,  et  enfin  grand 

prieur  claustral  de  Saint-Florenl-le- Vieil,  mort  à  Ancenis  en  1652;  — 

H^ori,  né  en  1608,  abbé  de  Belle-Fontaine  en  Anjou,  et  de  Saint-Gildas- 

d^Bhuis  en  Bretagne,  d'Orbay  en  Champagne,  et  aumônier  du  roi, 

assista  aux  Étals  de  Vannes  en  1632  [Gall  Christ.,  t.  xiv,  col.  850; 

B. Taillan.,  îWd.,  p.  108)  ;  —  Henri-Marie-Claude,  né  à  Valet  en  1751 , 

vicaire  général  de  Tévèché  de  Nantes  en  1817,  où  il  fut  nommé  évèque 

de  Vannes,  sacré  en  1819,  décédé  à  son  évéchéle  18  juin  1826  {L'Église 

de  Bretagne,  par  Tabbé  Tresvaux,  1839 ,  p.  187  )  ;  des  chanoinesses  aux 

chapitres  nobles  d'Estrun  et  de  Neuville  (  Courcel.,  ibid.,  Arch.  de  la 

maison  de  Bntc). 

Ses  cliarges  m  1»  Coar«  —  Jean  de  Bruc,  seigneur  de  la 
Bouteveillaye,  Tun  des  plus  illustres  personnages  de  son  temps,  vice- 
chancelier  de  Bretagne,  ambassadeur  à  Rome  et  en  Angleterre,  mestre 
des  resquestes  en  1411  (D.  Lob.,  liv.  15,  p.  550,  et  Pr.,  col.  1419; 
D.  Mor.,  Pr.,  t.  ii,  890),  deux  intendants,  Tun  de  Charles  de  France,  et 
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Tautre  de  Sébaslien  de  Luxembourg  (CourceL,  ibid.);  —  des  conseille 
d*Etat,des  gentilshommes  de  la  chambre  du  roi,  des  pages,  des  fill^ 
d'honneur  (Le  Labour.,  HisL,  généal.  de  la  maison  de  Bucfes,  p. 4^5 
CourceL,  ibid.;  Arch.  de  la  famille). 

fies  services  diins  Tordre  Judlelalre»  flii»iieler  «^^i 
politique.  —  Trois  conseillers  au  parlement  de  Bretagne:  LoiAia 
conseiller  et  commissaire  en  1656  ;  François,  conseiller  et  garde-scel    ec 
1681 ,  et  Joseph-Jean-Baptiàte,  conseiller  en  1712  {Liste  génér,  de  IKss. 
du  parlement  de  Bretagne,  Rennes,  1754);  •—  deux  membres  à  la  cour 
des  comptes:  François,  en  1559,  et  Guillaume  en  1592  {Hist.  de  la 
chambre  des  Comptes  )  ;  —  un  général   provincial  des  monnaies   eo 
Bretagne;  —-Jean  II,  procureur  syndic  des  Etats  de  cette  province  eo 
1634;  —  Louis-Claude-Jean-Baptiste,  choisi  par  la   noblesse  pour 
présider  les  États  de  1764  (  Mss.  de  la  bibl  de  Nantes;  Le  Labour.,  ibid.; 
CourceL,  ibid.  ). 

Ses  services  ei  comniandeiiieiits  militaires.  —  Des 
chevaliers  et  écuyers  bannerets,  des  capitaines  de  50  et  de  100  homoies 
d^armes;  des  officiers  de  tous  grades  d'une  grande  distinction;  des  lieu- 
tenants-colonels ;  des  colonels;  des  chefs  d'état- major  ;  des  mousque- 
taires gris  et  noirs  de  la  garde  royale  ;  un  lieutenant  des  maréchaux  c*e 
France  à  Nantes;  —  des  maréchaux  des  camps  et  armées  du  rci  ' 
François  de  Bruc;  Philippe,  comte  de  Bruc  de  Montplaisir;  —  Rco^ 
de  Bruc,  marquis  de  la  Guerche  en  1682  [Chronol.  milit.,  t.  vi,  p.  31 5; 
Notice  sur  René  de  Bruo-Uontplaisir,  par  le  baron  de  Wismes),  lieulenaol 
pour  le  roi  au  gouvernement  d'Arras  (Le  Labour.,  t&id.).  —  Claude 
Louis-Marie  de  Bruc  du  Cleray,  officier  de  cavalerie,  ayant  servi  dans 
l'armée  de  Condé  et  commandé  dans  la  Vendée.  —  Son  frère ,  Pierre-     > 
Marie-Michel,  comte  de  Bruc  de  Livernière,  également  maréchal  des 
camps  et  armées  du  roi,  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis,  blessé  à  Taffaire  de  Nantes,  émigré  en  l'armée  de  Condé,  à 
Tarmée  de  Vendée  en  1793,  aux  batailles  du  Mans,  de  Vihiers,  Coron,  ' 
Cholet,  Argenton,  Bressuire,  Beauprcau,  des  Quatre-Chemins,  etc.,  elc, 
en  qualité  de  chef  du  3»  corps  ( //wf.  cow/emp.,- CourceL,  ibid.).  — 
Toutefois,  le  marquis  de  la  Bablière  est  la  plus  grande  illustration 
militaire  de  la  maison  de  Bruc,  et  Tun  des  plus  grands  capitaines  de  la 
dernière  moitié  du  \si\^  siècle;  né  à  Nantes,  en  1624,  brigadier  eo  1674, 
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isiteur  de  la  cavalerie  en  1675,  maréchal  de  catnp  en  1677,  lieutenant* 
^néral  des  armées  du  roi,  1690,  deuxième  grand-croix  de  Tordre  royal 
st  militaire  de  Saint-Louis,  à  la  création  de  l'ordre,  décédé  à  Boucbain 
m  1704,  après  avoir  pris  une  part  glorieuse  aux  événements  militaires 
ie  son  temps  (  Chron,  milit.,  t.  iv,  p.  344,  HisL  des  génér.  franc,,  t.  m  ; 
Ifem.  du  temps).  Nous  citerons  encore  Jacques-Henri-Louis,  chevalier, 
rîcomte  de  Bruc  de  Montplaisir,  né  à  Nantes,  le  4  janvier  1745,  général 
le  brigade,  ancien  lieutenant  du  roi,  commandant  à  Calvi  dans  la 
>rovjnce  deBalagné  en  Corse,  chevalier  do  Tordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis,  blessé  en  plusieurs  rencontres  et  notamment  à  la  défense  des 
Tuileries,  le  10  août  1792,  porté  dans  le  tableau  des  pensions  inscrites 
lu  trésor  public  en  1817  (  t.  m,  p.  503  ),  pour  la  retraite  du  grade  de 
général  de  brigade.  —  Armand-Auguste-Corentin ,  né  le  S2  septembre 
1791,  officier  de  Tordre  royal  de  la  Légion-d'Honneur,  ancien  officier 
les  chasseurs  de  la  garde  impériale,  colonel-major  des  cenl-suisses, 
jardes  du  corps  du  roi ,  puis  colonel  au  corps  royal  d'éiat-major,  chef 
Tétat-major  de  la  16®  division  militaire ,  adopté  par  le  marquis  de 
Ualestroit  de  Pontcalec,  son  parent,  qui  Ta  institué  son  légataire  uni- 
i^ersei. 

Services  «Sans  les  liCttres.  —  i°  René  de  Bruc-Honlplaisir, 

^E^arquis  de  la  Guerche ,  4^  fils  de  Jean  de  Bruc,  seigneur  de  la  Grée  et 

ie  Marie-Veniero ,  frère  du  marquis  de  la  Rablière,  né  à  Paris  en  1610, 

décédé  lieutenant  de  roi  à  Arras  en  1682 ,  auteur  de  charmantes  poésies 

^^ueillies  et  publiées  par  Saint-Marc  en  1759.  Voir  à  son  sujet  Notice  par 

^ô  baron  de  Wismes ,  publiée  dans  la  Revue  des  provinces  de  V  Ouest  en 

^853 ,  et  dont  il  y  a  eu  un  tirage  à  part.  —  Cette  notice  a  paru  abrégée 

^ansla  Biographie  bretonne  de  M.  Levot.  —  Le  baron  de  Wismes  a  aussi 

^onné,  dans  sa  Notice  sur  le  château  de  la  Bellière,  insérée  dans  fon 

ouvrage  Le  Maine  et  l'Anjou,  une  biographie  élcndue  de  Suzanne  de 

Bruc,  marquise  de  Rougé  du  Plessis-Bellière ,  sœur  de  Montplaisir, 

mère  du  duc  et  maréchal  de  Créqui,  formé  à  Télude  de  la  guerre 

par  son  oncle,  le  marquis  de  Bruc  de  la  Rablière.  —  S»  Frédéric ,  comte 

de  Bruc  de  Montplaisir,  né  le  15  juillet  1795,  frère  puiné  du  marquis 

de  Malestroit,  auteur  do  divers  ouvrages,  et  entre  autres  :  Jean  de 

MtUestroU  ou  la  Tour-d'Oudon  ;  —  Une  Conjuration  sous  la  Régence; 

—  j£  Marquis  de  Bonnet  aux;  -—  La  Grande  Truanderie,  ou  Paris  au 
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XIIP  siècle.  —  Il  a  été  pendant  quelques  années  gouverneur  du  château 
de  Compiègne. 

Ordres  fie  ehevalerle.  --  I.  Du  rot  :  René  de  Bruc,  II«  do 
nom ,  seigneur  do  Briic  de  Tfumelan.  —  IL  De  Saint-Louis  :  François, 
marquis  de  la  Rablièrc ,  grand*-croix ,  à  la  création  de  Tordre,  en  1693; 
N.  de  Bruo,  de  Montplaisir,  enseigne  des  gardes  du  corps,  tué  à  Maiplaquet 
en  1709  ;  —  Sébastien-Armand,  comte  de  Bruc ,  capitaine  des  dragons, 
1778  ;  —  Louis- Antoine,  mestre-de-camp-général-dragons,  même  année; 
—  le  chevalier  de  Bruc  de  Montplaisir,  en  1783  ;  —  Pierre-Marie- 
Michel  ,  comte  de  Bruc  do  Livernière  ;  —  Jacques-Henri-Louis,  vicomle 
de  Montplaisir;  —  le  vicomte  de  Bnic-Signy  et  Claude-Louis-Marlc, 
comte  de  Bruc ,  maréchal-de-camp,  en  1814  ;  —  Josoph-Louis-Micbeldc 
Biuc,  ancien  officier,  en  1815  {Registre  de  r Ordre)',  —  IIL  De  to 
Légion-d' Honneur  :  Frédéric,  comte  de  Montplaisir,  et  Armand-Auguste- 
Coreniin.  —  IV.  Ordres  étrangers:  Sébastien  ,  II«  du  nom,  chevalier  de 
de  Saint-Lazare; —  Frédéric,  déjà  nommé,  chevalier  de  Tordre  de 
Charles  III,  et  Armand- Auguste-Corcntin,  de  celui  de  Ilohenlohe. 

Branehes  aetuelles.  —  I.  Celle  de  Livernière  est  représentée 
|o  par  M«ne  la  comtesse  de  Bruc  du  Cleray  et  ses  deux  filles;  —  Jopar 
H.  le  comte  Léopold  de  Bruc-Livernièrc,  marié  à  M^i^  du  Haœel  dfl 
Fougeroux,  arrière-pelile-niècc  du  célèbre  agronome  du  Hamel;  —  3«par 
Marie-Caroline  de  Bruc,  mariée  à  M.  le  baron  de  Wismes,  artiste ellitlé- 
râleur  distingué  ;  —  4®  par  Delphine,  mariée  â  M.  le  comte  de  Bloulinsdc 
Rochefort,  et  5»  par  Ernesline  de  Bruc,  sœur  des  précédents  du  côlé 
paleinel,  veuve  de  M.  le  comte  de  Kératry,  pair  de  France.  —  II. Celle 
d'Eadrieuc,  représentée  par  les  enfants  cl  les  pelit-fils  de  Joseph-Louis, 
comte  de  Bruc,  et  de  Catherine  Le  Chauff,  savoir:  1»  Jeanny-Marie-Bonoe, 
mariée   à  Urbain,  vicomle  de  Marquessac;  2io   Thércse-Evarisle  de 
Bouaud  ;  3*  Joseph- Aimé,  qui  a  eu  de  son  second  mariage  avec  Baplis- 
tine  de  Mieulle:  Paul,  comte  de  Bruc,  et  Marie,  mariée,  en  1853,  à 
Edouard  de  Bruc  de  Montplaisir.  —  IIL  Celle  des  marquis,  comUif 
vicomtes  de  Montplamr,  subdivisée  en  deux  rameaux,  le  l«r  rameau, 
ou  des  inarquis  de  Montplaisir,  représenté  1"  par  Auguste,  marquisde 
Bruc  de  Montplaisir,  marié  à  M"*  lloriense  de  Callac;  — 2®  par  Hippolyle, 
comte  de  Bruc  de  Montplaisir,  marié  à  Mttc  Pauline  de  Saint-Mars,  1845; 
:—  3®  par  Ernest,  vicomte  de  Bruc  de  Montplaisir,  marié  à  MW«  Tliérèse 
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Callac,  en  1850;  —  4*  par  Casimir,  confite  de  Bruc  de  Hontplaisir, 
irië  à  W^  de  Beaumont  d^Âulichamp  ;  —  5<»  par  Félix  de  Bruc  de  Monl- 
lisir, marié  à  HUe  Hortense  de  Morin  de  Sons,  en  1856;  —  G^  par 
louard  de  Bruc  de  Nontplaisir,  marié  à  sa  cousine  Marie  de  Bruc ,  en 
143.  —  Le  îe  rameau,  ou  des  œmles,  v^icomtes  de  Bruc  de  MorUplaisir, 
arquis  de  MaîestroU.  Il  était  représenté  naguère  par  Ârroand-Auguste- 
irentiD,  adopté  par  le  marquis  de  Halestroit-Pontcalec  qui  Tinstitua 
n  légataire  universel^  lui  transmettant  son  nom ,  son  titre  et  sa  fortune, 
irié,  en  1815,  à  Joséphine-Blanche  de  Cossé-Brissac,  mort  sans  laisser 
mfant.  Ce  rameau  est  représenté  aujourd'hui  1*  par  Charles-Eugène, 
ibord baron,  puis  comte  de  Bruc-Monlplaisir,  à  la  mort  de  son  frère 
)é,  marié  à  MUe  de  Penfentenio  de  Cheffontaines,  fîllc  de  M.  le  vicomte 
ChefTontaines,  maréchal  des  camps  et  armées  du  roi,  commandant  de 
rdre  Saint-Louis.  De  celte  union  est  issue  René  Guélhenoc  de  Bruc, 
irquis  de  Halestroil,  héritier  du  nom,  du  titre  et  de  la  fortune  de  son 
Ble,  Armand-Auguste-Corentin ,  veuf  de  M"c  Malhilde  de  Perrien, 
rié  en  secondes  noces  avec  W^^  Anna  de  Caraman ,  fille  de  M.  le 
'  et  de  M"*  la  duchesse  de  Caraman ,  petite-fille  de  H.  le  duc  de 

IlOD. 

AnncB.  —  D'argent  à  la  rose  de  gueules  bouiotinée  d'or.  — 
vise  :  Flos  florum ,  eques  equitum, 

GHOBAR  OU  GOBAR. 

«  Guigon  de  Chobar,  chevalier,  alla  avec  luy  (Raoul  d'Aubigné),  et 
avant  que  partir,  il  donna  à  ladite  abbaye  tout  son  domaine  du  Plessis, 
en  présence  de  Geffroy  de  Millac,  de  Roland  de  Trémigon  et  de 
Robert  Gruel,  chevaliers.  »  (Du  Paz,  p.  453).  — En  effet,  un  titre  de  la 
îuville,  cité  par  Lobineau  {Pr,,  col.  338)  porte:  «  Moi,  Guigon  de 
[Jhobar,  j*ai  reçu  la  croix  de  Fabbé  de  la  Vieuville  pour  aller  à 
férusalem.  » 

KERLOUET    (QUERLOEL). 

Pierre  de  Querloel  alla  aussi  en  Hierusalcm  avec  Raoul  d'Aubigné,  et 
vant  que  pnrtir,  il  donna  à  ladite  abbaye  les  deux  parts  de  la  disme  de 
a  terre  de  Mareis.  »  (  Du  Paz ,  p.  454.)  —  Seigneurs  de  Kerlouel, 
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p0cois8C  de  Plévin;  évôchd  de  Cornoomlles.  «^  FondHt  dast  Cmià^^ 
•^  Armes  :  d'argent  a«  greêlier  de  sable,  accomp.  de  IroU  merleUem  ^ 
même;  -^  Alits  :  fretié  de  xix  pièces.  ^  Devise  :  En  aumi,  en  amit^ 


Ghiwclin  (Geoffroy  du).  —  Voir  cidesms,  h^  Croisade,  pe^  2é. 


LANGLE.  , 

■  1 

Il  If  Croisade.  ^  Baoul  de  Langle  fil  le  voyage  do  la  Terr^' 
Sainte  en  1190.  Cela  résulte  de  Tacte  ci-dessus  (p.  88),  daosleque.M^ 
déclare  avoir  emprunlé,  avec  Alain  de  Ponlbrianl  et  Juhel  de  TrcanigoD^ 
chevaliers,  à  Bcrtonno  de  Boscoro  et  à  ses  associés,  citoyens  de  Pise«  ^^ 
somme  de  cent  cinquante  marcs  d'argent.  Ces!  en  vertu  de  cet  acte,  taif  ^ 
Sainl-JeaQ-d*Acre,  le  leodeuaio  de  Saiol-André,  apôtre  ^  que  les  acn|s  de 
Baoul  de  Langle  figurent  dans  les  salles  des  Croisades,  .au  Musée  4^ 
Versailles.  .        „ 

Orlfftne  des  «elyneum  de  Tiaiigle.  —  Maison  d'aDcienoe 
chevalerie  qui  a  pris  son  nom  à  In  terre  seigneuriale  de  Langle,  située  9" 
diocèse  de  Vannes,  et  qui  appurlenait  en  1324  ù  Olivier  de  Langle,  aiflf' 
que  le  prouve  un  contrat  passé  entre  Olivier  de  Rohan  et  Eon  Boraorip. 
Les  réformations  des  xv*^  et  xvi«  siècles  conslatonl  sa  noblesse.  Celle  de 
16G3  Ta  déclan^e  d'ancienne  extraction  et  a  maintenu  s^z  membres  en  Ifl 
qualité  de  chetaliers ,  par  arrêt  du  26  octobre  {Réform,  de  1668  d  1671, 
Mss.  de  la  BibL  de  Nantes,  t.  u,  fol.  1475).  Elle  doit  à  ses  alliances,  àees 
dignités  dans  TEglise,  à  ses  charges  à  la  cour  et  dans  la  liaule  magiilra- 
lure ,  à  ses  services  dans  la  carrière  des  armes,  la  place  distinguée  qu'elle 
a  toujours  tenue  dans  les  rangs  de  la  noblesse  bretonne. 

f^m  alllancefi  avec  les  maisons  du  Fresnay,  Kerveno,  Clégueneo, 
Bulléon  ,  Guého ,  du  Roscoat ,  le  Sarrazin  ,  Kcrviche ,  Robien^de  Kerta- 
bourg,  du  Boishamon  ,  Shéridan  ,  de  Talhouot,  Montbourcher,  de  JasSy, 
Sourdeau,  de  rile-Fermc,  de  Gourdon,  le  Gonidec  de  Traissan,  de 
Ghaisne  de  Bourmont ,  de  Bancher. 


disnltës  dans  VEmUme.  —  Daniel-Bertrand  de  Langle , 

nommé,  en  1729,  abbé   de    Blanche-Couronne,  pourvu  ensuite  du 

doyeDDé  de  Téglise  de  Nantes,  puis  enOn  sacré  cvèque  de  Saint- Papoul 

le  5  avril  1739  (  D.  Taillan ,  Catal.  hist.  des  évêques  et  abbés  de  Bretagne^ 

p.  1 13;  GaU.  Christ.  XIV,  col.  835  ).  Il  dota  de  500,000  livres  l'hôpital 

général  de  Castelnaudary.  — Marie  Guiilemelle  de  Langle,  prieure  de  la 

Joie,  nommée  par  le  roi  à  cette  abbaye,  le 2  septembre  1731  (D.  Taillan., 

ibid,^  p.  157  ;  Gall.  Christ, ,  ibid.,  col.  970.) 

9m%  «barges  m  la  cour.  —  Jean  ,  cscuycr  du  duc ,  capitaine  du 
chasteau  de  Piremil  en  1462  {Archives  de  famille;  Lobin.,  Pr.,  col. 
1635)  ■  pannetier  du  duc,  ayant  bouche  à  cour  »  (id,  ibid.,  col.  8U), 
t  escuyer  du  corps  et  de  la  chambre,  1415  »  (td.,  ibid.,  013);  — 
Claude  de  Langle  de  Kermorvan,  reçu  page  de  Louis  XIV  en  1G91  ;  — 
Louis-Marie  de  Langle  de  Kermorvan,  page  de  Louis  XV,  en  1720,- 
—  recuis  de  Langle,  page  de  Louis  XVI,  en  17G9  (S.  Allais,  Nob,  univ. 
d»  France^  t.  v)  ;  —  Joseph-Jean-Marie  de  Langle,  page  de  Mer  le 
coiate  d'Artois. 

Cliaripes  dans  la  liante  msiKlBirature.  —  Conseillers  ou 
[ttrlement  :  Louis  de  Langle  de  Kermorvan,  reçu  le  7  janvier  1642,  et  un 
antre  Louis,  le  21  août  1671;  —  Louis-François-Joseph  de  Langle, 
reçu  conseiller  le  29  décembre  1696 ,  président  à  mortier  le  12  novembre 
l'As,  nommé  commissaire  pour  les  Etats  le  25  octobre  1736  ;  —  Louis- 
^uçoisdc  Langle  de  Beanmanoir,  conseiller,  le  12  janvier  1734,  prési- 
fcnt  à  mortier,  7  mai  1738  ;  —  Claude-Marie  de  Langle  du  Coëtuhan, 
cooaeiller  28  avril  1724,  président  5  mortier  26  juillet  1740;  —  Claude- 
Gilles  de  Langle,  conseiller  et  commissaire  18  mai  1751  {Mss.  de  la  Bib. 
<te  Nantes,  ibid.;  Liste  de  Nss,  du  ParL  de  Bret,,  pp.  52,  61,8,  9, 
10, 83).      - 

Ses  menrteem  dans  la  earrière  des  armes.  —  Les  sei- 
gneurs de  Langle  ont  suivi  constamment  la  carrière  des  armes  ;  nous  les 
fronvons  aux  montres  des  xv^  et  xvp  siècles,  et  en  particulier  à  celles 
qui  eurent  lieu  sous  les  rois  François  I  et  Henri  IL  C'est  à  celle  époque 
i|a*UD  membre  de  cette  Tamille  avait  Thonneur  de  commander  les  hommes 
d'armes  et  friancs-arcbers  de  Tévêché  de  Rennes,  c'est-à-dire  toute  la 
noblesse  du  pays. 

«  Jean,  capitaine  et  garde  du  chastcl  et  forteresse  de  Piremill,  prit  et 
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»  accepta  les  soins  et  charges  dudit  chaslel,  promisi,  et  jura  par  la  foi  et 
■  serment  de  son  corps  et  sur  le  dampnemenl  de  son  asme,  qu'il  gac- 
»  dera  et  défendra  à  tout  son  pouvoir  les  droits,  noblesses,  libertés, 
»  franchises  et  usages  de  son  seigneur  de  Bretagne,  vers  louselcoolre 
»  tous.  »  (D.  Morice;  Pr.,  t.  ii,  col.  742-743.) 

A  partir  du  XYii^  siècle,  cette  famille  a  fourni  bon  nombre  d'ofGcieis 
de  tous  grades  :  capitaines,  lieutenants-colonels,  etc.,  etc.«  presque  tous 
décorés  de  la  croix  de  Saint-Louis,  pour  leurs  bons  et  loyaux  services: 
—  Hyacinthe-Louis,  tué  à  la  bataille  de  Luzara  ,  1702  ;  —  Louis-Marifi 
comte  de  Langle,  lieutenant-colonel'  du  régiment  de  Roban-Rocbefor(, 
était  à  Fontenoy,  Lanfeld,  aux  sièges  de  Berg-Op-Zoom  et  de  Hahoo  ;  -^ 
Louis-Yincent-Marie,  vicomte  de  Langle ,  capitaine  4'ai*MUene  ^'^aip^ 
de  Condé,  fusillé  à  Quiberon,  ainsi  que  son  oncle  le  marquis  de  Tal- 
houët  ;  —  René-Joseph-Marie,  officier  d'artillerie  à  l'armée  de  Condé, itié 
à  la  bataille  d'Âuray  en  1815  ;  —Joseph -Jean-Marie, comie  de  Langle*  ^ 
fait  les  campagnes  de  92  à  Tarmée  des  Princes,  celle  de  rDe-Dieu,  etc«; 
—Augustin-Marie-Joseph,  vicomte  de  Langle ,  émigré  en  1791,  envoya 
par  le  prince  de  Condé ,  ainsi  que  H.  Phelippaux ,  le  défenseur  de. Sain ^' 
Jeand'Acre,  pour  commander  les  armées  royales  de  TOrléanais,  npmiP^ 
30  96,  adjudant-général,  délivra,  près  Orléans,  trois  personnes  de   ^ 
suite  du  comte  d'Artois,  que  Ton  menait  à  Paris  pour  y  èt|*e  fusilléa^* 
il  décide  le  11®  chasseurs  à  passer  au  roi  avec  armes  et  bagages,  est  arr^^^ 
à  Orléans,  transféré  à  Chàleauroux,  d'où  il  s'évade,  en  se  laissant  glisser  ^ 
long  d'une  tour,  et  rejoint  l'armée  de  Condé;  délégué  au  20  mars  pour 
commander  l'artillerie  de  Fougères  et  d'Antrain ,  nommé  en  1816  cod^^ 
mandant  des  gardes  nationales  de  l'arrondissement  de  Vitré,  lieutenant^ 
colonel ,  même  année. 

La  maison  de  Langle  a  fourni  également  à  la  marine  un  grand noml>r^ 
d'officiers  distingués  de  tous  grades:  gardes-marine,  gardes  du  pavilloi** 
enseignes,  lieutenants  et  capitaines  de  vaisseau ,  chefs  de  divi^9i^;,qpt*^ 
autres  le  vicomte  Claude  de  Langle,  lieutenant  de  vaisseau  ;  —  son  01^  » 
Louis-Vincent,  vicomte  de  Langle,  lieutenant  de  vaisseau  en  1746  s"f 
V Achille:  prise  d'une  galiote  russe,  dont  il  eut  le  commandement;  pris€ 
de  la  Miltaw;  en  1756,  capitaine  sur  le  Solitaire,  escadre  de  M-  ^^ 
ConOans  ;  retiré  du  service  en  1764,  avec  une  pension  de  2,500  ttVres. 
Ordres  de  ehewalerle.   —    Chevaliers  de   SaitU-Umis  .'    ^^ 
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ricomte  de  Langle  de  Kermorvan ,  lieutenant  de  vaisseau ,  chevalier 
«  1721;  —  son  fils,  Louîs-Vincenl,  vicomte  de  Langle,  capitaine 
le  Taisseau,  chevalier  en  1750;  —  trois  capitaines  d'infanterie,  aux 
égîments  de  Bassigny,  Nice  et  Penthièvre,  1747,  17S0,  1785;  — 
•ouis-Marie,  comte  de  Langle,' lieutenant-colonel  du  régiment  dé  Rohan- 
lochefort,  chevalier  le  l«r  juin  1743;  —  Augustin-Marie-Joseph, 
icomte  de  Langle,  en  1814,  reçu  par  Mb^*  le  duc  d'Angoulême  ;  — 
>^Çh-Jean-Marie ,  comte  de  Langle ,  reçu  en  1815 ,  par  Mg^  le  duc  de 
erry;  —  Claude  de  Langle,  en  1817,  reçu  par  le  maréchal  Gouviôn 
ïînt-Cyr  {Liste  des  merribres  de  V ordre  ;  registre  de  l'ordre;  fiches  de 
a«scwew«.) 

^■iraiielieM  aetaellcs.  —  1^  Louis-Joseph-Tbéophile ,  nôarqufs 
>  langle-Beaumanoir,  ancien  député  et  ancien  sous-préfet  de  Tarron- 
asement  de  Quimperlé,  père  de  Louis-Anne-Tristan ,  comté  de  Langle- 
^aumanoir,  marié  à  N....,Hlle  de  l'amiral  comte  de  Gourdon  ;  Théophile, 
^mte  de  Langle-Beaumanoir,  marié  à  Hermance  de  Tlsle-Ferme,  dont 
srnand  de  Langle-Beaumanoir. 

S®  Ferdlnand-Marie-Joseph ,  vicomte  de  Langle;  Augustin-Maric- 
)seph-Pierre  de  Langle ,  marié  à  Nathalie  le  Gonidec  de  Traissan,  fille 
1  comte  Le  Gonidec  de  Traissan  et  d'Eugénie  du  Plessrs  d'Argctîtré  ; 
iphonse-Marie- Joseph-François  de  Langle,  marié  h  Marie  de  Rancher, 
lie  du  vicomte  de  Rancher  et  d'Olympe  de  Savenlon,  dont  Yves  de 
angle ,  et  Henri  de  Langle. 

3*ï  Bertrand-Marfe-Fidèle-Louis-Henri,  marquis  de  Langle ,  fils  dfc 
la'He-Pidèle  dé  Langle ,  créé  marquis  avec  érection  en  majorât  de  la 
ftnre  et  château  du  Plessis,  par  lettres  patentes  du  6  octobre  1827  {  il 
i^vail  épousé  Ernestine  de  Ghaisnc  de  Bourmont ,  fille  de  Loui^- Auguste 
te'Ghaisne  de  Bourmont ,  inaréchal  de  France ,  et  de  Marie-Màdelclno 
WBec4e-Lièvrè.       ' 

ânueii.  —  D'azur  du  sautoir  d'or,  accompagné  de  quatre  Mttettes 
éeÎTitme. 


liéw  (Adain  de).  —  Yoir  ci-dessus  i^^  Croisade,  p.  34. 
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Hohan  (Aîàîn  Vil,  vicomte  de).  —  Voir  cUdeàsus,  p[ti:  ' 


•.'•''J\'.^     V4 


Serent  (Josselin  àe).  —  Voir  ci-dessus  /«••  Croisade,  p.  Cl 


DE  LA  TOUR.DU-FIK. 

•  -  '  ^ 

Ill«  CrolBAde.  --  Albert  II  de  la  Tour«  baron  de  ta  TDUivda^Piti; 
chevalier,  croisé  or  1190  (Balu^e,  1. 1  ei  ii;  Oaest  awc  Croiêoàbê^iL  i« 

Versailles,  galerie  des  Croisades)^  testa  avant  de  partir.  Son  éoussMi  ^^ 
musée  do  Versailles. 

Croisade  de  ia4&.  —  Humbert  II  de  la  Tour,  baron  da  1* 
Tour^dU'Pin ,  dauphin  de  Viennois,  proclamé  chef  de  la  croisade  de  ii-éS 
par  ia  bulle  du  13  mai  1345  (Histoiro  des  Dauphins  de  la  Tour-dik'Pifll 
par  Valboonais  ;  Ouest  aux  Croisades,  L  i).  'I 

Cltevalerle  de  !9alnt-Jleiiu-de-Jlérafi«leiii.  —  Daus   te 
nombre  dos  chevaliers  produits  par  la  maison  de  In  Tour-du«PiQ,;ipus 
citerons:  Jean  de  la  Tour-Vinny,  fils  de  Hugues  I  de  la  Tour, co-ftôî''* 
gneur  do  la  Tour-du-Pin,  marcciial  de  Vonlre  (Guy-Allard>  Génédo^^ 
de  la  maison  de  la  Tour-du-Pin,  faita  pour  les  Preuves  du  chapitre  àf 
TourJiay)  ,•  —  Toussaint  (allas  Mesniin)  de  la  Tour  de  Verclause-Gou- 
vernel,  tuô  au  siège  de  Turin,  chevalier  de  Tordre  (Preur€s  du  r/rii^î^ 
prieurédc  Saint-Gilles,  1695);  —  Marc-Anloine  de  la  Tour-Verclause- 
Gouvcrnet,  chevalier  de  Tordre  (id,); —  Charles-Lwiis de  la  Tour-diït- 
Pin-MoiUauban,  chevalier  en  1725  (Preuves  de  Malle)  ;--^  Fraoçois- 
Lucréiius-IIector,  comte  do  la  Totir-du-Pin-Monlauban  la  Chaut,  cb^ 
vaiier,  mort  en  1730  (P rentes  de  Malle);  ^-^  Louiîi-Ango-Nicolas  4> 
la    Tour-du-Pin-MoiJtauban  ,    chevaTicr,    mort    en    1739    [Pre^ii^ 
faites  au  grand  prieuré  de  France  en  1756), •  —  Jean-Frédéric  dD  \f 
Tour-du-Pin,  vicomte  de  la  Charce,  chevalier  en  1756  (iZ?id.) ,•.  tV 
Aynard-Louis-Fronçois-Lucréliiis-Heclor  de  la  Tour-dil-Pift-Moalaubaft, 
-chevalier  ou   1771)  (l^reuves  de  Malle  du  10  avrU  1779),*  —  Louis^ 
Heury-Jean-Thomas,  vicomte  do  la  Tour-du-Pin  la  Charce,  ctieVilieC, 
mort  en  180'*  {Preuves  de  Malte):  —  David-Sigismond  de  la.Tour-du- 
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itauban ,  chevalier  en  1770 ,  grand  bailly,  graDd*croix  de  Tordre, 
des  galères  de  la  reIi{[ion  en  1788,  .connaianjdaQt  d^.^ar^vanes 

I  à  17i9i,  Tun  des  défenseurs  de  Malte  en  1798,  nommé 
"oix  au  grand  prieuré  de  Russie  par  Paul  I,  mort  en  1807  (Etats 
ice);  —  Alexandre-Louis-Henry,  vicomte  de  la  Tour-dp-Pin 
f  de  (a  Cliarce,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  littérature  et  do 
î ,  chevalier  en  1784  {Preuves  faites  en  1784)  ;  —  René-Guil- 
llaude-François-Jean ,  marquis  de  la  Tour-du-Pin-Monlauban 
yans,  chevalier. eu 4790  (^Prc'^ves  de  JUqlte);  —  Marie-Louise- 
le-Henriette  de  la  Tour-du-Pin-Monlauban ,  décorée  de  l^ordre 
IfipàpeâfuilaoûtiStli).  *  -  ->  '-:  ^ 
»a>4le  ftailiit«JLiit«ln^«de-VâeimoHi^  réuni  à  Tordre 
16',  avec  pTitiléges  conservés  pour  les  anciens  titulaires j[ 
lyn  do  la  Tour-Vinay ,  grand  maître  de  Tordre  vers  1260  (Guy 
ibid,);  «-^  Aynard  de  la  Tour^Vfnay ,  commandeur  de  rordte, 

de  Marseille,  grand  bailly  de  Tordre  de  1326  à  1334  (id.),-^ 
)d  ideilaTonr^'Vinay,  commandeur  de  Vordre,  grand  prieur  de 

II  de  1333  à  1339  {id.)  ;  -^  Bertrand  de  la  Tour<-Vinay ,  eom-* 
r  de  i'ordw  dw  trlre  de  Reslorf  (id.).  .     =  >» 
|lne.  —  L'auteur  reconnu  de  la  maison  de  la  Tour-du-Pin  est 

ou  Girard  d'Auvergne,  sire  de  la  Tour,  lequel  vivati en  990 
S  Justel,  Vertot,  Chorier,  GnyAllard,  de  Gouroelles;  NobiL 
!iainé,  Diet,  vérid.).  Ce  Géraud  est  dit  issu  des  duos d- Aquitaine; 
de  Berry,  d'Auvergne  et  de  Poitou,  de  la  race  mérovlngiennb 
t;  Àlmœnach  de  Gotha  de  1864,-  Tiires  fournis  par  les  princes 
delà  Tmir  d'Auvergne;  ConsulU  de  M,  Duvergier  pour  les  la 
■il uuergna,- Mathieu  Spcnner).  • 

lié  soiicho  se  rattachent  :  !<>  les  la  Tour,  depuis  surnommiés lé 
'Auvergne,  ducs  de  Bouillon,  vicomtes  dcTurenno,  etc.,  eicL 
i^Consult.  Dmerg^ier);  —  2o  les  la  Tour  de  Daifphiné ,  sur^ 
s  do  la  Tour-du-Pin ,  de  la  barounie  indépendante  de  ce  •nom 
s  précités  ;  Titres  eodsiants  reproduits  par  iL  E:  de  Uarthé^ 
•^  Bo'les  la  Tour  ou  laTorro,  ^ippelés  aussi  Torrianl,  duos 
ihié  do'  Milan;  et  auxquels  on  rolio  les  seigneurs  dé  Valsas- 
lifeux  dés-i^rinees  allemands  do  la  Tour  et  Taxis  (Morériv  Avt,'de 
r^et^Tai»\ii;'  Frèkreu  dé'  la  maisonr  de  la  T^ureUTaTUfour  le 
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ehapilre  de  Cologiie)  ;  —  4^  les  la  Tour-Cb&tiUon ,  ou  Zorlauben,  ei 
Suisse,  actuellement  éteints  (Guichenon). 

Quoi  quMI  en  soit  de  la  consanguinité  établie  entre  ces  diveries  la- 
milles  d*origine  souveraine ,  la  maison  de  la  Tournlu-PiD  troo^erattt 
dans  ses  propres  titres,  une  suffisante  illustration  à  son  eïtraction  : 

lo  La  souveraineté  libre  et  indépendante,   de   temps  iniaiéomM, 
(Chorier,    Guy    Âllard,    Yalbonnais,  etc.,)   de  la   baronnie  de  la 
Tour,  dont  la  ville  de  la  Tour-du-ÎPin  était  le  cbef-fieu;  baroimle 
qui  comptait  plus  de  80  villes  ou  bourgs,  et  s'étendait  depuis  le 
Rhône  jusqu'aux  Alpes   (mômes  auteurs).  Cette  baronnie  avait  ses 
grands  dignitaires,  ses  cours  de  justice,  ses  assises.  Cborier  dit  I 
Toccasion  d'Etienne  de  la  Poype ,  qui  en  était  connétable  en  l)fil, 
au  temps  d'Albert  ITI  de  la  Tour,  marié  h   Béatrix   de   CoKgny. 
Dauphine  de  Viennois ,  «  la  qualité  de  capitaine-général  y  répbad .. 
»  car  celte  baronnie  était  d'une  si  grande  étendue  et  de  tant  de  dignité 
»  qu'il  n'y  en  avait  point  quï  régalât.  »  (Cborier.) 

t^  La  donation  du  titre  de  roi  d'Arles  et  de  Vienne,  «d  faveur  du  diU'' 
pbîn  Humbcrl  II  {Titre  original  existant^  rapporté  par  Yalbonnais). 

30  La  nomination  de  roi  de  Thessaibnique ,  en  faveur  de  Gojr  de  l* 
Tour,  barbu  deMontauban  (Titre existant,  de  1314). 

40  La  sircrie  de  Vinay ,  possédée  par  la  brancbe  cadette deèdaupfaitfrSi 
à  l'occasion  de  laquelle  il  a  été  dit  :  «  Lès  la  Tour,  sires  de  Vinay,  'se 
»  qualifiaient  de  sires,  comme  ailleurs  les  Coucyenès  Oé<|uS,  pour  ^ 
*  mettre  ainsi  au-dessus  de  toute  la  noblesse  du  pays.n  (Cborier,  R^^ 
politique  ;VB\honx\^\s,) 

50  Le  dauphine  de  Viennois,  entré  dans  la  maison  de  la  Tour-diKÏ^io 
par  le  mariage  de  Humbert  I  de  la  Tour ,  baron  de  la  Tour-^n-Pin ,  frère 
d'Albert  IV ,  mort  sons  enfants ,  avec  Anne  de  Bourgogne,  de  la  maisoo 
de  France,  héritière  du  Dauphine.  Cette  province  transmise  à  la  France 
avec  les  insignes  de  la  souveraineté ,  et  le  titre  continué  par  le  fils  aiaé  de 
France  (Valbonnais,  Oueiitanx  Croisades,  t.  i). 

Braiicbeii  dUerscs.  —  1»  Les  barons  de  la  Tour-du-Pin,  «te- 
venus  sires  de  Coligny,  branche  aînée,  éteinte  en  Albert  IV  (Valbrti- 
nais). 

2o  Les  daupbins  de  Viennois,  issus  de  Humbert  I,  frère  dudit 
Albert  IV ,  éteints  on  Humbert  H,  qui  fit  cession  de  ses  Etats  à  la  manoo 
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de  France,  sa  parenté  la  plus  proche  par  alliance,  par  les  Irailôs  de  1343 
et  A  349  (Valbonnais,  Ouest  aux  Croisades,  U  i). 

3«  Les  sires  de  Vinay,  co-seigneurs  de  la  Tour-dii-Pin  {Titre  ari- 
givuU  de  1358,  existant,  rapporté  par  M.  E.  de  Barthélémy),  issus  do 
Berlion  V,  frère  puîné  d'Albert  II  de  la  Tour,  baron  de  la  Tour-du-Pin, 
éleinUeQl394. 

4><>  Les  seigneurs  de  la  Tour,  devenus  seigneurs  de  Clelles,  issus  do 
Pierre  I  de  la  Tour,  châtelain  d'Oulx,  fils  puiné  de  Henry  de  la  Tour, 
sîre  de  Vinay  et co-seigneur  de  la  Tour-du-Pin,  et  de  Béatrixdes  Baux, 
éleints  dans  les  maisons  de  Révigliasc  et  de  Bardonnenche  (Afem.  de 
MomKnei;  Lettre  du  comte  de  Bardonnmclie;  Titres  de  famille). 

\  9»  Les  barons  de  la  Tour-Gouvernct ,  puînés  des  seigneurs  de  Clelles 
{P^ewves  de  filialian,  rapportées  par  M.  E.de  Barthélémy)^  devenus 
marquis  de  Gouvernet  en  1619,  éleints  en  1775,  et  d*où  sont  sortis  les 
nmeaux  actuels. 

6o  Les  comtes  de  Paulin,  deuxième  rameau  des  marquis  de  Gou- 
vernet, titrés  en  1820  de  marquis  de  la  Tour-du-Pin  ;  première  branche 
^^iuéHtmeml  existante. 

7o  Les  marquis  de  la  Charce,  récemment  éteints  en  Louis-Gabriel- 
^ynard,  marquis  de  la  Tour-du-Pin-Gouvernet  de  la  Charce,  colonel 
^'éiat-major,  mort  de  ses  blessures  à  la  prise  de  Sébastopol. 

8o  Les  comtes ,  devenus  marquis  de  la  Charce  au  décès  du  précédent  ; 
^i^titiime  Imufwhe  actuellement  existante. 

9*  Les  comtes  de  la  Charce,  devenus  par  subsliiution  comtes  de 
Cbambly,  de  Monhénault  et  de  Bosmont  ;  deuxième  rameau  de  la  seconde 
brmciu  aUueUe. 

10«.  Les  comtes  de  la  Charce,  cadets  du  rameau  de  la  Tour-du-Pin- 
CbtmUy  ;  troisième  rameau  de  la  sec^onde  branche  actuelle. 
li«  .Les  barons  de  Malerargues,  éleints  en  1810. 
;>1S^  Les  barons  ^e  Corniilon ,  éteints  dans  la  maison  de  Roquefcuil. 
13«  Les  vicomtes  de  Privas,  barons  de  Chambaud,  éleints  dans  ta 
maison  du  Boure. 

14''  Les  marquis  de  Montauban  et  de  Soyans;  troisième  branche  ac^ 
tuelle. 

,   18<'  Les  marquis  de  la  Chaux,  éteints  dans  les  maisons  d'Aoste,  de  Co« 
rioHs  et  de  Kallemberg. 


éx^qu^^c.X.rpywen.iSOT^        :„ .  /    .......  .;.,;'»■.[.,?= -.r.tjncî/  ,b  >:,i 

170-1 U»  j^pigp^ip  dd  .>>rciau3e ,  de  TitrendoLetdf^X^aïades^.^flw/ 

cepi/J^ajSKla  Jaaqj^ç^l  fr^re  puiof  die  Reoéld^  laïpup.j  ita|fon.4e:i}^b 

v^nçil,eifparq^i3,dçla.Cbc^rcçr,  çiia^^Vîir^^  ,:  :, 

.^gQjL.^  b^rpDiidc  Verfeull,  jssua  tf  Atoxapdr|e.|  nte,puîD^  djf.JjVKffiei:: 

susilK^mé;  (ku3çiim rameau (k^la  quatrième brCfnpkt a€^uêUe^\\  ,  .<|].>| 

,J9o.4^c$.f»eig[ncu€s  de.MQQlefomanQ|'él.eM}t9aiiXv^  siècle, .  h        n/;n 

2Q9,  L^^  s^igpeur9:da  la  Cluse,  que  Tqn  croit, issus  4a  fierlien I|i,(|«ii 

doCii^^ieuUçoQcernaQt  ceuq.  brapcbo  ont  été  iraitreusepieot  d4Ku|l3> Ib 

la.  ÇévplmioQ),  et  dont  la  dorDière  avait  épousé,  en  17Sl5,isoQ  eousia  J^i 

dc,^  Tûur-du-FIn-GpMvornety  comte  de  Paulin.  .  •.  n 

jA,peMeénMq|uiraiion  succincte,  il  convieal,  pour  parfaite  clarlé,  ^-iy) 

jouter:  -,]  .^j 

iP  J^8  marquis  do  Viennois ,  iâsus  d'Amédée  deVieftOOis^-filaiiilItl 
du.dau{>Uin  Humberl  IL  La  deroière  héritière  a'étant  mariée  vers  tSlAtn 
Aadç^iizaone,  marquis  d'Albon ,  de  la  famille  du  maréchal  de  Salotrl 
Aodréy  cette  famille  a,  depuis,  écartelé  de  Dauphiné  ses  aroie9,#f{ 
&Q(^d€  $abio  à  la  croix  (Tor,  b 

^39;  Les  Déranger  de  Sassenage  prirent  les  noms  et  titres' (ts  li>^ 
Tour  et  de  sires  do  Vinay,  1«  du  chef  de  Hugonclle  do  la  Tour-Vinay, 
mariée  à  Henry  do  Bùranger,  baron  de  Sassenage ,  second  baron  du 
Dauphiné;  V  par  instilulion  de  légataire  universel  en  faveur  dixlii 
Henry,  du  fait  irAnloiiie  de  la  Tour,  sire  do  Vinay,  neveu  d'Hugo- • 
nette,  à  la  condilion  do  porter  ses  noms,  litres  cl  armes.  Le  premier. 
rameau,  des  sires  de  Vinay,  éteint  dans  la  maison  d'x\ncézune-Cadcrousse; 
le  second,  des  sires  d'Armieu  et  Valillicu ,  éteint  au  xy«  siècle,  et: 
auquel  appartient  la  fameuse  Sidonio  de  la  Tour;  et  le  troisième,  des 
sires  de  Tallard ,  éteint  dans  la  maison  de  Clermonl-Tonnerre. 

Alliances.  —  Alliances  diverses  avec  les  maisons  princicresdé 
France,  de  Naples,  de  Hongrie,  de  Bourgogne,  de  Savoie  *,  d'AUç-M 

*  Albert  I ,  de  la  Twur,  baron  ili  In  Tonr-dn-l*in ,  Tnari<^  ii  Alr\  «le  Sft^oio ,  ««(riird'AtWîKl'' 
femme  de  Louis  VI,  le  lirw»,  luiion  dont  ^oiil  -surlics  louics  ie^?  i*r.iHcJie8  (^W 
Allard;.  ■ 

Albcri   II,   do.  lo   Tour,  haron   de  la  Tnui-du-Pin ,   nurié   à  Marie,  comlesw'l-^' 


ié/èëtîhàlo<!ê/*Ott«)gé ,  de  ¥<frëz  ;  de  Poitiei^ ,  de  Talentîtitis'^'èe 
,de  Montferral,de  Genève,  de  Vienne,  dé  Sicile,  d^B^ofjéti'i'dé' 
teoj  efl-'lès'  méisonâ  de  Cc^igrty,  de  €niséol'd*Uièé^  délt'Toîit- 
tèi^é^/de^Clè^toèm-Torinefre',  de  VlUërs,  du  Rotii^,'  de'Môtilltiiè!;' 
I  Baume,  de  Menlawban,  d'Urre;  de  Monteytiard,  de  ehabt'iUan',^'de' 
Mii^Dd,  dé  Cornulier,  de  Bellhle,  dé  Dilloù,  de  Hëlifot,  de  Raife- 
,d*Hafeourt,  de  Lîedèfcerké,  delà  Bourdonnaye,  de  Grolée,  d'Allé^' ^ 
,  de  Boquefeait  ;  de  Montcalm ,  de  Choiâeul ,  de    Malîgndn ,  '  èe 
uÀè,-de  Turenne ,  de  Chambly,  de  Bérulle ,  d*Âdbémâr,  dé  Grtgnaîî , 
)tjllatt<e,'de  Oastellane,  de  Sadde,de  Merey,  de  C!ermont-Oatfef^ 
i','te^Piiy-M<mit>fun,de  CorioHs,  d'Agoull,  de  Flotte ,  de  Vîîl^-  * 
e,  de  Briqueville,  do  Causans,  de  Stuard,  de  Kallemberg,  etc.;  éic. 
îon;,'  Spen.,  Cbor.,  Guy  Ail.,  Bal.,  Chazot  de  Nant.,  d'Hoz.,  la  Che^n. 
teis,  H.-J.  Beaune,  B.  d'Haut'.,  etc.)  " 

iM>sc«  ékmnm  VBgUme.  -^  Hugues  de  la  Tour,  évèque  de  Cle^- 
'ôn  Auvergne,  succède  à  son  oncle  Robert  de  la  ToOf-d'Anvè**ghe.  ' 
iteu^  de  la  cathédrale  de  cette  ville,  il  assiste  au  concile  de  Lyon  eh' 
(Valb.,  Bal.,  etc.);—  Gulgues  de  la  Tour,  archidiacre  de  Lyon,  frèfé' 
écédent,  1202  à  1246;  —  Jacelme  de  la  Tour,  archidiacre  de  Vienne, 

li  1262  ;  —  Bernard  de  la  Tour,  général  de  Tordre  des  ChaMretix 

•'  /  ■  ,   .■■  I 

^l'fiïe,  fille  de  Mahand  de  Bourgogne,  de  la  maison  de  France  ( Cliorlcr.  Tat- 
imBÂ  ).  ^ 

m,  de  ta  Tuur,  baroa  do  la  Tour-du-Pin ,  marié  à  Bcatrix  de  Coli{;iif ,  ûUo  idd  1 
éatrJA  de  Bourgogne ,  de  la  maison  de  France  fidemj.  :i 

ert  I  de  la  Tonr,  baron  de  la  Tour-du-Pin .  daapbin ,  marié  û  Anne  de  Bour(fog9.e^ 
ela  maison  de  France  fidem). 

i,  de  la  Tout,  baron  de  la  Tour-da-Pin,   dauphin,  marié  à  IWatrix  de  France , 
Ile' de  Charles  de  France,  roi  de  Hongrie,  sœur  de  la  reine  Clémence' ^  femiile-de^ 
onis  X  fidem),  -  .  :   .     i     • 

f^  VJUI»  de  la  Tonr.  baron  de  la  Tour-du-IHn,  dauphin,  marié  ù^I^|ljf^^e 
tajjce^  fille  de  Philippe  V,  le  Long /^i(ferïi^. 

mir,  de  la  Tour,  baron  de  la  Tour-du-Pin ,  dauphin  ,  marié  :  1*  à  Marie  des  Baux 
Ile  deBéatrix  de  Maples  ,  de  la  maison  de  France;  2*  fiancé  à  Jeanne  de  Bourbon, 
nriéer  depuis  à  Charles  Y,  le  Sage  (Valbpnuais). 

àisoû  de  c«  allianecs  répétées,  Loui^i  XVIII  créa  pair  de  FVfinrc  le  mni-qnîs  rfc  la 
dn-Pin,  insérant  dans  ses  lellres  ce  seul  motif:  •  En  considération  de  ce  qit^îiest 
rUinal»n  dc'Fffltire  .  ("Lettres  de'patr  dû  !3  mars  1820).    '  ' 
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(OuyÂIlerd,  Chorier);*—  Guigues  de  la  Tour,  évéqoe  de  Clermoal, 
siicee^seur  de  son  oncle  Hugues  de  la  Tour  de  Dauphiné,  cootrouaieorde 
la  ealhédrale,  1350  h  1286  (Ans.,  Valbon.,  Merc.  de  Frwu»,  1743);- 
Humbef  t  de  la  Tour,  érèque  de  Die  ;  •—  Hugues  de  la  Tour,  évêque  de 
Vftiere,  chanoineHsomte  de  Vienne,  1390  (Cher.,  P.  Ans.,  Yalboo.)  ;  — 
Henry  de  la  Tour,  évêque  de  Metz,  régent  du  Dauphiné  (ValboD.);- 
Jaeques  de  la  Tour,  général  réformateur  de  Tordre  des  Chartreux,  mort 
en  odeur  do  sainteté,  et  enterré  à  la  Grande-Chartreuse  en  13S0  (Chor.); 
-«  Le  dauphin  Humbert  U ,  après  son  abdication,  reçoit  des  mtinsda  pepe 
tous  les  ordres,  le  jour  de  Nocl  1350,  patriarche  d'Alexandrie,  tr^ 
véqtiè  de  Rbcivis ,  duc  et  pair  de  France ,  évêque  nommé  de  Paris,  nort 
en  1355  (P.  Ans.,  art.  la  Tour-du-Pin ;  Valbon). 

Louis-Pyrrhus  de  la  Tour-du-Pln«Montauban ,  ohanoine-coorti  4o 
Lyon ,  évêque  de  Toulon ,  se  distingua  à  la  peste  de  Toulon ,  i  Tégil  <l 
BelEunco  à  Marseille.  Son  monument  dans  la  cathédrale  de  Touloa.- 
Pierre-Louis-Françols  de  la  Tour-du-Pin-Gouvernet ,  chanoine-coinli 
de  Vienne ,  \ioaire-général  du  diocèse  de  Paris ,  1730  ;  —  Lucrétlw- 
Henrl-François  de  la  Tour-du-Pin-Hontauban  la  Chaux ,  chanoine-eoDie 
dé  Vienne,  évôquo  de  Riez ,  1752  ;  -—  Jacques-FrançoIs^René  (te  h' 
Tdur-du-Pin  la  Charce ,  abbé  d'Âmboumay,  prieur  de  Mortagne,  clii- 
noincHîomte  de  Toumay,  prédicateur  du  roi  ;  ses  œuvres  traduites  « 
plusieurs  langues,  1705  {OEuvres  de  l'abbé  de  la  Tour  du  Pin) \'* 
Louis-Apollinaire  do  la  Tour-du-Pin  Montauban  la  Chaux ,  chanolDe» 
comte  de  Vienne ,  évêque  de  Nancy,  archevêque  d'Auch ,  primat  d'Aqui- 
taine en  1783,  archevôque-évêque  de  Troyes,  Chàlons  et  Auxerreen 
1803,  mort  en  1807  {OEurrefi  pastorales  de  M«r  de  la  Tour  du  Pin)\-^ 
et  d'autres  chanoines-comtes  do  Tournay,  de  Brioudc ,  de  Lyon,  (te 
Vienne,  de  Mâcon  (Guy  Allard,  ibid.) 

Charité*  d'ëpëe,  chargrefli  de  cour  et  autres. — Sans  parler 
des  Dauphins  de  Viennois  et  des  chevaliers  bannerets  cités  dans  rhisloin, 
{ttata  (/(«  montres  du  Dauphins  *  Valbon.,  Cher.),  ni  rappeler  les  «18* 
lions  déjà  falies ,  et  pour  ne  pns  énumérer  ions  les  sénéchaux,  châtelains, 
(çouvernciirs,  colonels  et  capitaines  appartenant  à  celte  maison  ,  now 
«jislingucrons  :  Guy  de  la  Tour,  baron  de  Montauban ,  frùre  du  daupbifl 
Jean,  croisé  avec  les  Catalans,  qui  lui  (irent  donation  de  la  royauté  de 
Thossaloniqne  (  Titre  existant,  de  1314,  précité);  —  Guigues  IV  de  lî 
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JM(fi;l^9Q^eCrOUveriiei^  chevalier  de  Tordre  du  roi^  lieuteDaDtr*géDér«l 
itMi.OQpiriéaioot^  m^rt^n  1S63  (G^y.  Allerd);;  -^  RoDéldç  la.Tour« 
oropi^ûTiGoiivern^t. et  iBHfquis.de  la  CbarcOf  Mui'&ee>coBteoiporains 
jiHiiaidéeeijBé  }e  supQoa»tde  (irf and ,  JPBaréchal  des  camps  et  ar^àées  dr 
0L,;li6nM«in-9éQ^rald<i«jroieQ;;PaupihiDév  eap^^  de  (m\  hamm€9 
'ary)^îd0s..qNoDQqQees  jdu  m ,  distiQctien . (appartenant.  p^niouUôreiQeiit 
lUkprinm  4uDaDg.et  aux  plua  grande  «(^igoeur^da  royaume,  cbamt^flap 
K^MieillaR  4ti|  rpl  w.  iow^8fî$.Q0kpaeil8 1  général  4^a  aroiéq^  de  la  réforme 
l^^pimàu  Pm^m  çLilCoqitQtiVenaMo,  Henri lyiui  épritit  plu- 
i«f»ieUfea(|]f0aV8nt-aop  afi^lipn.pc^r  M  (Guy  Ail.;  YidQU  P.DaïUel, 
IWH^ ftt}cted^«,(}Wtt<rM^^  Galitsift,  Lettres  da  Hei»rii.JF,^p.  4iâ<à.41£); 
Dortcnl619.  f=w,c-":.  '..  7-  :'•■.;  >  -  •/,   'i  ■  f.r>  i  . 

iSiifiidtelaroEflur-Çw^erneW/^iecnntôd^. Privas,  fils  d«  piéc^gt, 
irfebal'  4ç9.  camps  et.armées,  du  roi ,  .conseiller  dn  roi  ^n  tous  aesi 
M^w^4épQté{;auXi£4at^GéDéraux  de  16i4,4uéàla  tête  des,  Ginq; 
itiRMQ4%  (qu'il  .coinmandait>en?iékaioBt,imQrt  }616t!— lU^ior  de  la.; 
OPXhGpuitecoet  v)it>8fop-de'MoQtaubaD„  maréchal. de8i)ainps«t  aj^méevdtt 
iml^lilbompiQ  jdeiU  cbambre  du*  roi ,  derniç^r  chef  des  pro(estainta,iej|i 
lupbioé  iftnort  ISSQ  ;  -^Cbarles  I  de  la  ToQ^-dihPin.Gouveroei^  maPr. 
liil'4eiS^fti»eiii(re$i,  .aéoéphal  de  Yal^atiDoisc^t  Diois«  capitaine  de  cpat) 
samfOiâ'faiimes y I conseiller  du  roi  en  tou^  ses  conseils»  goiuvc^penir  de 
^ipHffl  1643i 4«r^  Charies  IL,  fils^du  précédent*  maréchal  4es  caapsei. 
OâeiidiiirQt,!  mOft  164Sl;.ti-?i.Cé«ar  de  la  Touc-Gouveroat,  marquiaidei 
iCjilirf^  j'Pagi^  de!  U^H  lY,  conseiller  du  roi  en  tpus  ses  cpnaeils.,  m- 
^lideiB^s  jcampsiet.arjaaéea ,  capitaine  de  cent  hommes  d'armes  de  se» 
dûf^aaqpeeL],  jÀimtenao^général  du  Languedoc et< des, e^vennes^t  mort 
^^(rTri^rieSidei)^  XouH&puviirnot,  vicomte  de.P^miin^. émigré 
ur  cause  de  religion,  maréchal  ^es  camps  et  apméesde-fia  Miû^fité/ 
Hmum^^  -^fkH-Mi^ }  Tn&fi^é  djB  Ui.T,ouf7d4  Plaiin|ifiiii&da*)fQP- 
Aan-^jlieMteOBQttgéoéral  des  armées  du  roi,  gouverneur  de  Nimègiie , 
Mîn@y,Puycpf4ai,ppfnmandanXen  chef  de  la  Franche-Comté.  Chorier 
(lleiiMi,!^  de  ae$  deux  frères  :  «  Notre  nation  n'a  pas  de  plus  bravea 
om^k'Ai'â^iplil^^aillantâ  ;i  (son  oraison  funèbre  en.  lGâ7);  — *  l.om> 
||l{  TpmMu-Pin  Montanban^  frère  du  précédant ,  filleul  de  Louis  XI^| 
^a/ik^.  des  aripées<4u  roi ,  gouverneur  de  Crçst  et  de  Hontéiimart,  motr^ 
8;  -iH  Pierre  de  la  Tour-du-Pin,  marquis  de  la  Cberce,  colonel  pro- 
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priétairc  des  régiinenls  de  la  Tour-du-Pin-infanlerie ,  et  de  la  Cbarce- 
cuvalerie,  maréchal  des  camps  et  armées  du  roi,  lieutenant-gcoéralla 
Bas-Daupbiné ,  mort  1693  ;  —  Gaspard  de  la  Tour-Gouvcrnct,  comte 
de  Paulin,  marquis  de  la  Roche-Chalais, colonel  du  régiment dello- 
dénes,  sergent  de  bataille  du  Languedoc,  du  rang  d*ofOcier  général, 
mort  1G99;  —  Pierre  de  la  Tour-du-Pin  baron  de  Malerargues,  ma- 
réchal des  camps  et  armées  du  roi  de  Prusse,  capitanie  des  gardes  du  m 
de  Pologne,  émigré  pour  cause  de  religion ,  mort  1706.  —  Alexandre d^ 
la  Tour-du-Pin ,  marquis  de  la  Chaux ,  maréchal  dos  camps  et  artuées 
du  roi,  mort  1G76.  ,î 

Louis  de  la  Tour-du-Pin,  marquis  do  la  Charce,  prince  souverain  de 
Cliaume<^,  filleul  do  Louis  XIV,  chevalier  de  Saint-Louis,  premier  g^ 
tilhommedu  prince  de  fondé,  lioulernnl-colonel,  membre  de  la  chaifllrre 
de  la  noblesse  on  1697,  mort  1714  ;  — Philisde  la  Tour-ihi-Piu,  di(e 
HWt  Je  la  Charcc ,  souir  du  précédent,  arma  les  habitants  des  Baronoles 
en  Daupliiné,  cl,  suivie  do  son  écuyère,  elle  se  mit  elle-même  à 
leur  léle ,  |iour  repoussor  l'invasion  du  duc  de  Savoie  et  du  priocé 
Caprara,  en  1602,  flalinul  se  trouvant  déjiourvu  de  troupes  do  ce  côlçj 
«  Mademoiselle  de  la  Tour-dii-I*in  ,  éirivail-il  au  loi ,  a  sauvé  le  Dao- 
»  phiné,  et ,  de  plus,  a-^suré  h;  succès  do  mes  arinos  en  Piémont.  SuHê 
»  faveur  de  Voire  Majesté  ne  saurait  olic  trop  forte  |JOur  la  récompensrf 
»  di^inMiinnl.  »  (Loliie  de  Caliuai.)  Louis  XIV  lit  meltio  à  Sainl-Denis 
son  écu<.sou  ol  ses  aimrs,  et  aui)  porlrail  à  cnlé  de  celui  de  Jeanne  d'Arc; 
il  lui  duuua  uiio  pon>iou  d'ol'liciei-  supérieur;  son  portrait  c?l  à  Vc^ 
sailles  parmi  les  yucrriors  crlébies  ;  un  voit  un  monument  à  sa  mémoire 
à  Nyons  ;  niorie  1703  Crar,  du  /«/////s.  en  amazone  eA  à  picd.àk 
DihI.  imp,:  Mcrc,  sept,  iG92,  p.  317  et  suiv..  eic.)  —  M"e  d'Aleyrac,  s^ 
sn-ur,  s'était  fait  un  nom  <lansla  poésie  ;  plusieurs  pièces  de  M""îl)eslwu- 
lières  sont  dédiées  aux  deux  S(r.'urs ,  entre  autres  l'ode  sur  la  fonlaiiieJ? 
Vaucluso  ;  uiorle  1721  ;  —  Jcan-Hcné  do  la  Tour-du-Pin,  comte  delà 
Chaux,  chevalier  do  Saint-Louis,  niaréchal-dc-cainp,  brigadier  deî 
armées  du  roi,  inspecUMir-généial  on  1719 ,  mort  1729  ;  —  Fran';ois- 
IIcctor-Lucrélius  de  la  Tour-du-Pin ,  cunite  de  la  Chaux,  mairchai  d« 
camp,  chambellan.  j;onlilhonime  et  grand  veneur  du  duc  d'Orit"jns,Blort 
eu  1730  ;  —  Charles-Louis  de  la  Tonr-du-Pin  Monlnuban  ,  marquis  de ja 
''liMiix  ,  érnîgié  pour  cause  de  ieli«;inn  ,  iionimi*  par  le  sénat  de  Vcniiee'J 


QmaDdement  dune  armec^  amura  en  1698,  marecïïal  des  catnpà  et 

J|)1Ull''l;-:iii;î'   J."  ■;■.       ■  ,■•    1  I.  .-':Jiiil.;  i  •  v''.jJlJi;.i   4*jkbi'iJ-'''iJ:iI  ,  0!1^ii;/lî3 

aees  diT roi ,  chevalier  de  Saint-Louis.  morl  en  1739.  .      ^     ,t 

^ms.  de  laxour-du-Pin,  comte  de  la  Chaux .  Dngadier  1745,  j)re- 

r&Ç  J.i'.ti-':--.  i;::  ; '.  ■  ...■■:■•■:  »■.•■:  "i\  .'.  •■l.  "i^f-'V'^  •  iU't!^ '^^ 
)t  ecuyer^  premier  gentilhomme,  grand  veneur. du  duc  d Orléans^ 

valier  de  SaïQl-Louis ,  mort, 1760  ;  -i-  Jean-Frcdcric  de  I&Tour-du-^ 

IL ,i-iijij'v  .1^-^.  i  ^  •  /  ■  '  ■  •-,  7  r*-  i'-'-ù  ;-T  :T'»^'*f  -'^"n 
•Gouvernet.comlede  PauUn,  n^irquis  de  la  Rochc-Chalais,  lieutenant- 

eral  ITlSi ,  coauDandant  en  chef  d'Âunis ,  Poitou  et  Sainiooge^ 

até  de  Saintes  aux  £tats-Generaux  de  89,  ministre  d^  I9  guerre. 

seiiier  d'État,  cité  au  procès  de  In  reine,  oxccuié^en  1794 zt-t 

ippc-Antoine-Gabriel-Viplor-Charles  de  la,  Tour-du^tin ,  piarqiiis 

a^Çhârcé  et  de.  Méréville,  lieutenant-général  en  1780,  gôuverncu^ 

bîqeidu  Perche,  de  Laval  et  du  Charoiais,  commandant  en  çlief  t|e 

todrgiogne,  membre  de  l'Assemblée  des  notables  de  88  et  de  89. 

oin  également  respectueux  au  procès  de  la  reine,  exccu^  eQ  094^ i 

Hénry-Louis-Jean-Thomas ,  vicomte  de  la  Tour-du-Pin,!  maréchal - 

amp  en   1780,   chevalier  de  Saint-Louis,   chambellan  et  gran.^ 

êur  du  duc  d'Orléans,  mort  1804; —  sœur  du  précédent,  knne^ 

ideine-Louise-Philis-Chariolte  de  la  Tour-du-Pin ,  mariée  à  Bit,de 

UrJuIien ,  esprit  brillant  auquel  Voltaire  adressa  de^  lettres  et,  des 

«8  de  poésie,  entre  autres  celle-ci  : 

•<;  .;  fille  de  ecs  Dauphins»  de  qui '.  u 

ùn'drc-César,  baron  de  la  Tour-du-Fin-Yerclause,  maréchaUde-càipp. 
1 1815;  —  Jean-Frédéric  de  la  Tour-du-Pin ,  vicomte  d0  la  Chârce*. 
&hal-de-camp  1780,  l'teutenant-géncral ,  commandeur  de  Saijit-; 
ils,'  gentilhomme  du  comte  d'Artois,  mort  18*16.  rr  Trédénc^ 
ins-l^u'mbert,'  comte  de  la  Tour-du-Pin-Gouvernet .  préfet  lie  Tos- 
Betde  Sens,  mort  1816:  —  René-Louis-Viclor  dé  la  ïour-du-Pin,! 

)(IiL'-  ■  -■      ■    '    '    ■  :      ■  ■■         »  •  ■     ■   ■(      •■■•■■  i'';!! 

tniis  delà  Charce,  député  des  Ardennçs,  lieutenant-colonel  d'étal^ 
or,  ofhcie|p  de  la  Légion-d'Honneur,  mort  1832;  —  Antoine-Victor- 
is-Renë  de  ,la  X^^  comte  de  la  Charce,  colonel,  ofûiîier 

^legion-d'Hônneur,  chevalier  de  Saint-Louis,  chevalier  de  Malte ^ 
innomme  de  Charles  X,  mort  1837. 

(eh&kjuillaume-Claude-FrançoiS'-Jean,  marquis  de  la  Tour-du-jPin 
taùli^n ,  maréchal-de-camp ,  inspecteur-^igénéral ,  pair  de  î^ràncé, 
mandeuf  de  Saint-I^uis,  onicier  de  la  Légion-d'IIonneur,  mort  1837  ; 
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—  Louis-Gabriel-Aynard  do  la  Tour-dn-Pin  Cotivernet,  marquis  de  la 
Cbarcc,  colonel  d'ctat-major,  commandeur  de  la  Légion-dlloDoeur  et  de 
Dannebrog,  mort  de  ses  blessures  à  la  prise  de  Sébastopol ,  en  185S; 

—  Apollinaire-Louis,  baron  de  la  Tour-du-Pin  Verciause,  officier  sapé- 
rieur  aux  gardes  du  corps  de  S.  M.  Charles  X,  offîcier  de  la  Légion-d'Hoo- 
neur;  —  Alexandre-Émile-Alfred-Armand-Odille-Raoul,  comte  delà 
Tour-du-Pin  Verciause,  marquis  de  Visscc,  baron  d'Hierle  et  deVerfenîl, 
maréchal-dc-camp  1844,  commandeur  do  la  Légion-d'Honneur; - 
Alexandrc-Nicolas-René ,  comte  de  la  Tour-du-Pin  Verfeuil ,  chefds 
bataillon,  officier  de  la  Légion-d'Honnour;  --  Ren6-IIcnri*Gabriel*llum- 
bert,  comte  de  la  Tour-du-Pin  Chambly  et  de  la  Charce,  capitaine  d*éiat« 
major  ;  —  Arraand-Fcmand  de  la  Tour-du-Pin  Chambly  de  la  Charce, 
comte  de  Bosmont,  enseigne  de  vaisseau;  —  Charlcs-Ilumberl-ReBé 
do  la  Tour-du-Pin  Chambly  do  la  Charce,  comte  de  Monhénaull,  capi- 
taine dV'lat-major  ;  —  Ilenry-Berlion-Gahriel  do  la  Tour-du-Pin, coflife 
de  la  Charce ,  chevalier  de  la  Légion-d'IIonneur  en  1859,  dccoré  dfc 
Tordre  do  Guadalupc  du  Mexique,  en  1863  ;  —  Auguste-Humbert-Louis- 
Beriion  de  la  Tour-du-Pin,  vicomte  de  la  Charce,  chevalier  de  la  Lcgfoli- 
d'IIonneur,  en  18Î59,  dccoré  de  Tordre  de  Sainlr-Grégoire-le-Grand;^ 
Marîe-Joseph-Jean-Aymor,  vicomte  de  la  Tour-du-Pin  Chambly  et  deh 
Charce,  chevalier  delà  Légion-d'ITonneur,  en  1864.  '  -•  '   '^ 

HueHë-pMlrie.  —  Pairie.  —  Humberl  TI  de  la  Tour,  Dau|>hiD, 
duc  et  pair  (Valbon.),  Vairie  ;  —  Fr(Hlcric-Séraphïn, comte  de  la  Totir-do^ 
Pin  Gouvornet ,  créé  pair  et  marquis  de  la  Tour-du-Pin  {Un,  pat.  àuli 
mars  1820),  amhassadour  au  congrt^s  de  Vienne,  aux  Pays-Bas  et! 
Turin,  préfet  de  Belgique  cl  d'Amiens  sous  TEmpirc,  mort  1837  ;  —  Reo^ 
Guillaumo-Claudc-Franrois-Jeaiï,  marquis  de  la  Tour-du-Pin-MoniaubWi 
précité,  pair  de  Franco;  —  <ruy-Fréd6ric-Louis  de  la  Tourniu-PiDi 
marquis  de  la  Charce ,  chevalier  de  la  Légion-d'llonncur,  pair  de  Franw 
par  transmission  do  son  aieul. 
ttonnears  de  la  eour  à  plusieurs  époques,  de  l7f)S  è  1793/ 
Ordres  de  cHeTalerle.  —  Des  grand'croix,  commandeuTSj 
officiers    et    chevaliers,    cités    préccdeniment   pour    partie,   dans  te 
ordres  du  roi,  de  Saint-Louis,    de  la  Légion-d'Honneur,  de  Sofel- 
Ferdinand  d'Espagne,  de  Dannebrog  de  Danemark,  du  Lion  de  Bel- 
gique, de  Sainl-(Vrégoire-le-(îrand ,  de  TUiadalupo  du  Mexique,  etc. 
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Titres  mt  «eisncurleB.  — >  Vicomles  de  Vienne  ;  t-  sires  de 
Roay,  de  Coligny;—  tarons  de  la  Tour-du-Pin,  de  Faucigay,  de 
loDteuban,  de  Valbonne; —  Dauphins  de  Viennois ,  ducsdeGh^mpr 
lor  et  de  Graisivaudan,  princes  deSalerne,  de  Valentinois,,  deDioi.^, 
eSapençois,  d'Embninois,  de  Tricastioois  (ValboB.);—  princes  de 
Ihaumes  {Titres  de  fam.);  —  rois  d'Arles,  de  Vienne,; de. Thes^- 
ijDique  (TUres  cité»)  ;  —  marquis  d'Italie,  de  Césanne  ;  —  contes  d'A^ 
00, de  Vienne  (Valbon.};—'  marquis  de  Sennevières,  de  la  Boc)i^r 
bilals,  de  Footaioe-Fraoçai^e,  de  Mérévillc^  de  Honti^ib^,  do  ta 
[pf|ie  du  Caire,  de  la  Chaux,  de  Vissée,  dQ  la  Baume ;<--  oomt^ 
î.Mures,  de  Chouaa,  de  Paulin,  de  Chastelard,  de  Montmorki;, 
Aleyrao,  de  Bosmont,  de  Chambly,  de  Monbénault,  de  la  Tour- 
hjtiu;  «"  vicomtes  de  Calvignac,  de  Gueftier,  de  Privas,  de  TesspQ, 
Ainbleville,  d'Aleyrac,  d'Oulle;  —  barons  d'Aix,  cl'AubienT6^i  (i^ 
^vouillon»  de  Cubzacet  du  Cubzaguais ,  dosPiantiers,  .4d  Fouvent, 
»  la  Fert^ur-Armance,  de  Cornillon,  de  CornilJao,  de  Chainbaud, 
i,|lfderargueB,  de  Montfroc,  de  Curel,  de  Verfeuil,  d'HierlQ,,de:(i9u- 
flkfit.—  Seigaeuries  en  nombre  considérable  en  Dauptiii^^,.^nBoMJrf 
^pPn  en  Normandie,  en^hampagne,  en  Laonnoi8yei>OrLéap&is;);ep 
iireone,  en  Piovence,  et  en  Languedoc  {Titres  d$  fam^,  «utquA^  citéQ^. 
Titres  érîgim.  **?>  Uarquisat  de  la  Charce,  érigé. en.  1619 ,  ci 
reur  dp  René  I  de  la  Tonr^  baron  de.Gouvernei^ii;r9:4ûD(Mrit<1^n 
I  aioéii  qualifié  de  marquis  ^  Gouvemet  {LeU,  patent»)  i  ^  marquisat 

■la  Cbarce,.  érigé  de  nouveau  et  spécialement  en  faveur  de  César,:^^ 
Ipé.df  René  I,  en  1640  {Lelt.paterU.);  —  marquisat  de  Soiyens,  .éi;igé 
^  JI719,  ea  faveur  de  René  III  de  la  Tour-du-Pin-:lloQtauban,(jUff. 
|(^);  r-  marquisat  de  la  Tour-pdu-Pin,  érigé  en  1820«  en  fo^fiur 
^«cpoite  de  la  Tour-du-Pin-Gouvernet,  ambassadeur  et  pair  de  Vffii^ç/^ 
Hf^cfe  pair  1820}  ;  ^,  titre  de  baroa  de  l'Empire  en  1808 ,  à  Vocc^^t 
m  du  précédent. 

AiTijpMiyvdeYlsefly.tliiilMre».  ~.  hçn  mùçA.  prwitixçf^j^  la 
}^:4fi,}n  Tour  étaient  de  6ftieu/es.4  ,^:|0ifar'/2'(Q;rye^^  (g^e, 

dn  barons  de  laTour-du-Pin ,  puînés  des  la  Tour  d'Auvergpe  »  jbri- 
iat;le^ aunes  primitives  Sun  avan^-mur  ajouté  à  la  tour,  ainsi  qu'of 
oit  à  Ver8aille9.<Valbon.). 
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.  Los  Daupiiins  joignirent  le  dauphin  à  la  lour  de  leurs  armes  (id.).    - 

La  tour,  avec  ou  sans  avan^mur,  demeura  portée  pur  les  siras^ 
Vinay  et  les  seigneurs  de  Cielles,  cadets  de  Yinay.  .  . 

tes  seigneurs  de  Gouvernct  brisèrent  leurs  armes  primitives  de  tm 
casque  d'or  posés  en  chef,  depuis  leur  alliance  avec  ThéritièredeGou^ 
yernet.  Le  grand  René  les  portait  ainsi  (Titres  de  fam.). 

Depuis  René  I,  les  la  Tour-du-Pin  prirent  le  champ  d'aïur  sousk 
^r  comme  les  la  Tour  d'Auvergne,  leurs  aines,  gardant  seulement i» 
chef  de  guevies  sous  les  trois  casques  {Grav.  div.  représ.  Philis,  àk 
BibL  impér,;  sceaux  conservés,  titraux), 

Enfln,  d'Hozier,  en  1666,  et  les  Lettres  patentes  de  pairie,  en  iSîll^ 
constatent  que  les  armes  définitivement  adoptées  sont  :  écarteUau  1  e(4 
d'azur,  à  la  leur  d'argent,  au  chef  chargé  de  trois  casques  d'or,  qui  est 
de  la  Tour-du-Pin  ;  au  2  et  3  Wor,  au  dauphin  d'azur,  qui  est  de  Dau- 
phiné (û]Uozicr,  Lett. patent. de  ISiO).  .     ^  ,^       ^_,., 

Timbres  et  sapporl».^  Couronne  ducale;  manteau  royal; 
devises:  Turris  fortUudo  mea;  cri:  Courage  et  loyauté;  supports: 
deux  griffons  couronnés  à  l'antique;  dans  la  branche  de  Mon lauban; 
deux  aigles;  cimier:  Caigle  de  CEmpire,  essorant,  couronné  à,  l'an- 
tique; en  sautoir:  sceptre  et  main  de  justice  (Sceaux  divers ,  titraux, 
grav,  du  temps). 

La  branche  des  comtes  de  la  Charce,  qui  a  relevé  les  litres,  noms  et 
armes  de  la  maison  de  (Ihambly  ,  écarlèle  au  1  et  A  de  la  Tour-du-Pin, 
comme  il  est  dit  ci-dessus ,  ei  au2etù  de  Chambhj. 


TRÉMIGON. 

Juhel  do  Trémigon  est  nommé  après  Guélhenoc  de  Brue  et  Alain  de 
Ponlbriand,  dans  la  charlc,  citée  plus  haul.  — Seigneurs  de  Trémigon, 
de  la  Brousse,  de  la  Villehervi',  do  Pargas  eldu  Plessis,  de  la  Molterie, 
etc.,  etc.  —  Ancienne  famille  originaire  de  l'évéché  de  Dol ,  raenlionnée 
aux  reformations  de  1429  et  1515,  avec  les  nobles  et  gentilshommes  des 
paroisses  d'Epiniac,  Donnemain  (.Inc.  reform.,  Mss.  de  la  BibL  de  Xantes). 
«—  Déclarée  d'ancienne  extraction  et  maintenue  en  la  qualité  de  cheva- 
liers,  par  arrêt  du  19  février  1671  (Mss,  de  la  BibL  de  Xant^s,  t.  m, 


SIS).  ^  AHîfe'attx  ïiQÉiftoin  dé  b'^(hîe}dëre/ChflIbfJtie';i^oDfl^er, 
imrvéfi;i)phiêy  dtf  VèAéoQleuh  Trbtisàlër  âè  Id'GâbeAèreV'e^c.^le 
ipte  des  penonnagea  retoartjnables  :  'Bon,  capitaine,  en  fS76,  éSSi&è 
ipi^^Tef  dé' aieihcf  (ifaétaliera  et  de  soixante  éscuièî^â  (tbbtn.,  liv.  in, 
KS],  ftm  'des  dix  Brèitbns(  vainqueurs  dé  dix  AnémÀnd8;'eii'i¥SPf 
ibJD.,  ibid.,  p.  427)  ;  —  Teân ,  hômmé  d^àrmes  dé'Ia'dîictiesse  Àtijl^e' 
K88V-^tin  évëqde  de  ttôt;  àè'l338  i  iSS^fOl  tàto^rn, 
S } j'-^'Ren6 ,'  bonséillè'f  au  l^àrleiî&ehl'de  Srelàgne,  lès3';  '^[  1?jfaQ- 
,  jgentiihomWde  la  cfiémi>i'e  de  Charles  11  —  ï'oiidus  daoi  ^tizpVi^ 
«en  Normandie.  —  Armas  :  d'argenià  trôti  icimùns  deguèuiêim 

n$,  àceomp.  de  iix  fusies  de  mime. 

1  ji  ■     ■■■.-■    '■■..■    ■;     ■    .        ■■i..-'  ■  •  ■-.  ■•!■:■  '•■■■■i:-'n"'» 
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QUATRIÈME  C'RpIS(l4'DE. 
Db  1199  A  1212. 


.     OOUXiAINE. 

IT«  Croisade.  »  Pierre  et  Jean  de  Goulaine  se  croisèrent  en 
1199  et  prirent  part  à  la  conquête  de  Conslantinople;  ils  étaient  encore 
ékn%  le  nouvel  empire  français  en  1^09.  Henri  de  Yalenciennes,  conti- 
luilcur  de  Ville-Hardouin, donne  des  éloges  à  leur  courage;  en  maintes 
Mcasioos  ils  «  firent  bien  lor  honnour,  comme  aparant  fu.  »  {CoHect. 
é$$  chron,  nation.,  t.  m,  p.  246.) 

tre  Croisade  de  saint  lionls.  —  Nous  trouvons  un  autre 
seigneur  de  la  maison  de  Goulaine  à  la  première  croisade  de  saint  Louis. 
Geoffroy  de  Goulaine  fut  Tun  des  chevaliers  bretons  qui  donnèrent  pro- 
•orstion  à  Hervé,  marinier  et  citoyen  de  Nantes,  pour  leur  passage  de 
Chypre  à  Damietle.  Cet  acte,  en  vertu  duquel  les  armes  de  Gcofrroy  ont 
été  placées  dans  les  salles  des  croisades  au  Musée  de  Versailles,  est  daté 
de  Limisso,  mois  d^avril  1249.  (Charte  de  Nymoc) 

CJIiei'alerle  de  Halnt-JFean-de-JFëraflalein.  —  Jean  de 
Goulaine,  flls  de  Christophe  de  Goulaine  et  de  Claude  de  Monléjean,  reçu 
•bevalicr  de.Halte  après  avoir  fait  ses  preuves  de  noblesse,  trouva  la  mort 
I  la  bataille  de  Jarnac,  en  1569. 

Orierln®  des  selgneura  de  doalaine.  —  Issus  d'ancienne 
dMvalerie,  ils  tirent  leur  nom  d'une  terre  considérable  située  dans  le 
eeoiié  nantais,  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire  ;  maison  grande,  ancienne 
H  iUtisire^  dit  Du  Paz  (Uist.  généat.  des  seign.  et  marq.  de  GotUaine,  p. 
^1^716).  1*  Grande  :  la  terre  de  Goulaine  se  composait  de  plusieurs 
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fiefs  de  haubert  et  chàtelleDies  ;  elle  avait  droit  à  plus  de  SOOO  boo- 
mages;  —  ip  ancienne  :  la  filiation  suivie  des  sires  de  Goulaine  com- 
mence, par  litres,  à  Jean,  qui  vivait  en  1149;  mais  bien  avant  cette 
époque,  ils  tenaient  un  rang  élevé  dans  la  hiérarchie  féodale.  En  il30« 
Marcis  de  Goulaine  donna  à  Dieu  et  aux  moines  de  Saint-Martin  de  Yertou 
les  dîmes  et  offrandes  d'autel  (Moricc,  Pr.,  t.  i,  p.  561  et  639);  letn 
figure  comme  témoin  dans  la  charte  de  fondation  du  prieuré  des  Coëls 
(  Hor.,  id.  ibid.y  p.  603)  ;  —  3»  illustre  :  par  ses  alliances  et  ses  grûnàt 
hommes. 

I.  Pi»r  ses  alliances.  —  La  descendance  de  Jean  I  a  fourni 
quatre  branches.  La  branche  aînée  dite  des  seigneurs  de  Goulaine,  doDt 
il  est  la  lige,  s'éteignit  avec  Louis,  comte  de  Goulaine,  qui  prit  Thabit 
de  jésuite  à  Paris,  en  1654.  Anne  de  Goulaine,  Tune  de  ses  sœurs, deviit 
son  héritière  et  porta  aux  Rosmadec  la  riche  et  splendide  seigneurie  de 
Goulaine.  —  La  //«  branche  ou  de  Laudouinière  ^  détachée  de  la  1^  as 
XII*  degré  dans  la  personne  de  Gilles,  fils  puiné  de  Jean  IY«  du  nom,  et 
d'Béliette  de  Polhoy.  —  La  7//^,  détachée  de  la  II*  au  xvii«  degré,  daoi 
la  personne  de  Pierre  de  Goulaine,  3e  fils  de  Jean  VI^  du  nom.  <—  Et  It 
!¥•  ou  des  Mesliers,  détachée  également  de  la  II*  et  au  même  degré  qai 
la  III*,  dans  la  personne  de  René  de  Goulaine,  5«  fils  de  Jean  YI*di 
nom,  éteinte  avec  René  de  Goulaino,  11*^  du  nom,  qui  ne  laissa  que  deai 
filles. 

La  /r®  branche  s'est  alliée  aux  maisons  de  la  Jaille,  Quelen,  Bougé, 
Laval,  Lesnerac,  Ramé,  Sesmoisons,  Eder,  Hamon,  Pantin  de  laHame- 
linièrc,  Sesmaisons,  Polhoy,  Saint-Gilles,  Carné  1475,  la  Jumelière, 
Amenard,  Montejean,  Montrelais  1521,  d'Espinay  1528,  Rochechouarl, 
Giroiid  15C0,  des  Haies,  Bouieville  1539,  Pinard  1574,  Ploeuc,  Nevel, 
Kerguesai,  Bol-Louis  1577,  de  Bretagne,  le  Porc  de  la  Porte,  Rue!- 
lan  1613,  Cornulier,  du  Clialel  1647,  et  Rosmadec. 

La  11^  s'est  alliée  aux  maisons  de  Maillard  de  la  Maillardière,  Appel- 
voisin,  Ragoût,  du  Chalfaut,  Machecoul  1554,  Gatinaire,  Amiaud,  le 
Maitre  1627,  Machecoul,  Clervaux,  du  Planlis  de  la  Guyonnière,  Il 
Barre,  Garreaii,  Merveilland  de  Laudouiniùre,  de  Couriay,  de  Rosmadec, 
Chiré,  Tardyeu  de  Mallessye,  Bréthé,  Moraud  de  Callac,  Galhvay  1819, 
Sesmaisons. 

Aa  Hl^  à  celles  de  Giraud  de  la  PuclaiSi  du  Tertre,  Qouhier  de  la  Bn-^ 
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Are,  Goulaine  des  Mesliers,  Rieux  de  la  Joliverie,  Tingui  de  la  Noiière, 
evalier  du  Boischevalier^  Colin  de  la  Byochaye. 
[a  IV*  à  celles  de  Minaud  des  Mesliers,  Bidé,  Mai,  Goulaine  de  la  Pa- 
is. {Bef,  de  1669,  Mss.  de  la  Bibl,  de  Nantes,  t.  ii ,  fol.  1Û49-1053; 
niai,  de  la  maison  de  Goulaine,  par  Gui  AuJtrec,  seign.  de  Missirien, 
î.  aux  arch.  de  la  famille;  Méin.  de  Castelnau,  t.  ii,  p.  631-632  ;  le 
)our.,  GénéaL  de  la  maison  des  Budes,  p.  49-50.) 
11.  Pur  ses  peraoniiases.  —  La  maison  de  Goulaine  a 
u  constamment  un  rang  distingué  à  la  cour  des  ducs  de  Bre- 
ne;  elle  a  produit  des  chevaliers,  des  écuyers  bannerels ,  des 
Haines  d'hommes  d'armes.  —  &lathieu  de  Goulaine,  intermédiaire 
re  Philippe-Auguste  et  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  auteur  d'une  paix 
Ditive  entre  ces  deux  princes,  au  grand  bonheur  de  tous  leurs  sub' 
lelde  UnUe  la  chreslienté.  (Missir.,  ibid,)  —  Mathieu  II  «  rendit 
lusieurs  services  à  la  duchesse  Constance  et  à  Guy  de  Thouars  80& 
"oisième  mary.  Il  prit  les  armes  avec  Ârscot,  sire  de  Rais ,  seigneur 
u  comté  nantais,  pour  venger  la  mort  du  duc  Arthur.  »  (Missir., 
.)  —  Guillaume  II,  partisan  de  Charles  de  Blols,  tué  à  la  bataille  dé 
loebê-Derrien  en  1347,  •  ensemblement  avec  les  seigneurs  de  RohdiijL 
y  Laval,  de  Chastcaubriant,  de  Bais,  de  Ricux,  etc.  >  [Id»  ibid.) 
îuillanme  III,  partisan  de  la  même  cause  avant  la  bataille  d'Âuray, 
I  fut  blessé  ;  depuis ,  il  s'attacha  à  la  fortune  de  Jean  de  Monlfort,  eà 
fia  cause  que  les  terres  dudil  Goulaine  furent  pillées  par  les  armes 
^ee  (td.  ibid,)  —  Guy,  renommé  capitaine  qui  suivit  en  France  ie. 
télable  Olivier  de  Clisson  (û2.  ibid)  ;  Guillaume,  au  nombre  des  gen-* 
lommes  qui  accomi)agnèrent  le  duc  en  France  en  1419  (Lob.,  Pr., 
\^ ordonné  le  XI  octobre  pour  demeurer  avec  Madame  Marguerite, 
feO  (Lob.,  t6ûf.,  917). 

Noble  et  puissant  Christophe,  gentilhomme  ordinaire  des  roys 
wis  XII  et  François  I«  auxquels  il  rendit  plusieurs  services  » 
sir.)  ;  —  François,  son  fils,  t  rendit  grans  services  aux  roys  Fran- 
h  I«'  et  Henri  II;  il  fut  tué  l'an  15S7,  en  la  bataille  de  Saint- 
ieiMin,  commandant  une  compagnie  de  gendarmes  »  (Missir.);  -— 
buin,  abbé  commandatalre  de  Sainl-Gildas-des-Bois  (  D.  TailUan.,  ii, 
u);  —  Jean,  «  signalé  partisan  du  duc  de  Mercœur,  pendant  les 
méê  de  la  Ligue,  mereschal  de  ses  années,  èi  son  lldutenant-géoéral 


-  M?  - 

»  aux  evescbez  de  Cornouaillo  et  de  Léon  •  (Hissir.);  —  Gabriel,  I« 
du  nom,  •  fut  le  plus  considéré  seigneur  de  Brelagne  du  parly  do  duc  de 

•  Mercœur;  il  fut  mareschal  de  camp  aux  armées  du  dicl  duc,leqoel 

•  luy  délivra,  en  diverses  occasions,  plus  de  trente  commissions  qui  m 
»  voient  aux  litres  de  Goulaine,  et  particulièrement  par  lettres  doDnée$t 

•  Nanteâ,  il  Testablit  lieutenant-général  de  VVnion  aux  provinces  d'ÂD- 
»  jou  et  de  Poitou.  » 

Après  la  soumission  du  duc,  c  le  seigneur  de  Goulaine  flt  son  traicté 
»  particulier  à  Angers  le  19  mars  1S98  qui  porle  que  le  roy  ociroic  abo- 
»  lilion  générale  pour  lui  et  le  seigneur  du  Faouet ,  son  frère;  cessation 
»  de  toutes  procédures  faites  contre  eulx  ;  révocation  de  tous  dons  faits 
a  de  leurs  biens  et  de  toutes  conOscations;  nomme  le  dict  de  Goulaioe 
»  pour  eslre  fait  chevalier  du  Saint-Esprit  à  la  première  créalioD  et  luy 
»  accorde  la  lieutenance  do  la  compagnie  d*hommes  d'armes  de  César- 
»  Monsieur,  duc  de  Vendôme.  •  (Blisstf.)  Tout  celé  esf  (fbnOriné  par 
rhisloire  de  Bretagne  (D.  Tailland.,  ii,  liv.  19,  p.  477  ;  D.  Hor.,  Pr.,  m, 
166S;  HisL  de  la  Ligue  en  Bretagne^  t.  lu,  pp.  128  et  142;  t.iY, 
p.  257). 

'Gabriel  I  avait  eu  de  son  mariage  avec  Marguerite  do  Bretagne, 
fille  d'Odet  de  Bretagne,  comte  de  Vertus,  premier  baron  de  Bre^ 
tugne,  soigneur  d'Avaugour,  Gabriel  11©  du  nom,  né  au  Loroux* 
Bottereau  le  14  mars  1598.   Henri  IV  voulant  s'attacher  un  personnage 
aussi  puissant,  fit  tenir  son  jeune  héritier  aur  les  fonts  baplismaux par 
César  de  Vendôme  et  Gabrielle  d'Eslrées.  La  cérémonie  eut  lieu  àTcgli» 
de  Saint-Léonard  ,  selon  Mellinet  {Milice  de  Nantes,  l.  iv ,  p.  57) , on 
à  celle  de  Saint-Vincent,  d'après  Missiricn  (ibidJ), —  Nous  trouvons 
ensuite  Charles-Emmanuel ,  page  de  Louis  XVI  en  1774  (St-Allais,  tn, 
p.  560),  et  Ilenri  de  Goulaine ,  son  frère ,  tombés  à  Quiberon,  au  chinp 
des  Martyrs  {Méni.  sur  l'expéd,  de  Quiberon,    par    Villeneuve  La 
Roche-Bernaud).  —  Alphonse,  marquis   de  Goulaine,  qui  entra  on 
4814  dans  une  des  compagnies  de  la  maison  du  Roi  et  servit  avec  dis- 
tinction, rannée  suivante,  sous  les  ordres  du  comte  deSuzannei,  dans  les 
rangs  . vendéi^ns.  Il  fut  nomnaé  gen lilhomme  do  la^  diaa^l);;e;  4^^  roi 
Charles  X,  en  1826,  et  vécut  relire  dans  ses  terres,  depuis  la  RévolulioD 
de  1830,  mort  au  château  de  la  Grange  en  1845. 

Ordres  de  eHevalerle.  —  Baudouin  de  Goulaine  et  Claude  da 


loliina ,  tous  les  deux  chevaliers  de  Tordre  du  Roi  et  fils  de  Chris- 
phe  II*  du  nom  et  de  Claude  de  Moniejean  {Uém.  de  Castelnau,  t.  ii, 
630).  —  Alphonse,  marquis  de  Goulaine,  chevalier  de  la  Légion- 
SonneoMvomolion  de  1814. 

Tltrc««  —  Ceux  de  marquis,  de  comte,  par  érection  en  marquisat 
la  cbàleltenie  de  Goulaine  avec  union  de  terres  et  seigneuries  du 
MDUx-Boilereau ,  TEpine-Gaudin ,  Aligné,  les  Cléons,  le  Chastd- 
»r,  la  Vannerie,  Laudouinière,  en  1621  (Toussaint  de  Sainl-Luc, 
im.  sur  Fêlai  de  la  nobl.  de  Bretagne,  p.  94) ,  marquisat  composé  de 
sq  cbàtellenies,  neuf  juridictions  et  deux  mille  hommages,  rentré  dans 
seconde  branche  ou  de  Laudouinière  par  le  mariage  do  Jeanne-Geile- 
h\e  de  Rosmadec  avec  Samuel  de  Goulaine,  seigneur  de  Laudoui- 
ère. 

Hcpr^entantB  actti^B.  —  Cette  branche  de  Laudouinière, 

aeule  existante  aujourd'hui,  est  représentée  : 

1«  par  M.  le  marquis  de  Goulaine,  marié  à  MUe  de  Sesmaisons,  dont 

ux  fils  : 

Alphonse  «  comte  de  Goulaine,  et  Geoffroy  de  Goulaine;  —  deux  filles, 

«nt  une  mariée  au  comte  Henri  de  la  Rochethulon. 

So  par  H.  le  comte  Arthur  de  Goulaine,  frère  puîné  de  M,  le  marquis 

)  Goulaine,  marié  à  HUo  Saleotio,  dont  une  fille. 

•riciiic  des  armes.  —  c  Plusieurs  traités  de  paix  furent  conclus 
1 1169'ct  118S  entre  les  rois  Henri  II  d'Angleterre  et  Philippe-Auguste 
ir  Matthieu  de  Goulaine,  seigneur  très-eslimé  et  honoré  des  deux 
b«  ledit  seigneur  n'ayant  voulu  prendre  aucune  récompense,. accepta 
lOn  du  roi  d'Angleterre  le  privilège  de  porter  les  armes  pleines  d'Angle^ 
rre,  ce  qu'ayant  appris ,  le  roi  Philippe  de  France  lui  octroya  même 
reiir  et  permit  à  lui  et  à  ses  successeurs  de  porter  ung  parti  d'AngUr 
re  el  de  France.  Voilà  l'origine  des  nobles  armes  de  cetteancienne. 
lisoD.  >  {tiré  du  manuscrit  de  Messire  Giiy  Auirec ,  che^aliir  iie 
rare  du  Boi,  seigneur  de  Missiritn ,  1664.) 

nUsm.  «-*-  Ik  ceUuy^,  de  eeUuy-làf  j'accorde  Im  eoufemiea. 


—  «0  — 


LA  ROGHE-SAINT-ANDBÉ. 

Brice  ou  Budes  de  la  Roche  prit  part  à  la  IV»  croisade  (lS02-l%Oi). En 
voici  la  preuve  :  au  combat  des  Trente  (27  mars  1352),  Beaumanoir  dit 
à  Geoffroi  de  la  Roche,  en  le  faisant  chevalier  au  nomade  sainte  Marié  : 
c  Beaux  doux  fils,  ne  t'épargne  pas,  souviens-lof  du  chevalier  qoi  se 
>  signala  à  Constantinople.  » 

c  Mais  Guiffray  de  la  Roche  requiert  chevalerie , 
I  Un  escuyer  moult  noble  de  grand  aochesourie,  (noble  et  ancMneeX 
»  Et  Beaumanoir  lui  donne  en  nom  sainte  Marie», 
t  Et  lui  dit  :  Beaux  doulx  filx.or  ne  t*espargne  mie; 
»  Membre  tou  de  celui  qui  par  cavalerie 
I  Fu  à  Costantinoble  à  bêle  compaignie.  » 
(Le  Combat  des  trente  Bretons  contre  trente  AngUris;  Mst.  iili 
Bibi  imper.,  publié  par  Crapelet,  p.  27.) 

Le  manuscrit  ne  nous  laisse  pas  ignorer  le  prénom  de  cet  àleiHde 
Geoffroy,  qui  «  f u  à  bêle  convpaignie  »  sous  les  murs  de  Byflroce:  détail 

celui  de  Brice  ou  Budes. 

.  ,  (      . 

€  Et  Guiffray  de  la  Roche  sera  fa^t  cavalier^  .        , , 

»  De  Brice  soa  bon  père  qui  ala  guerroier 

»  Jusques  en  Costanlinoble 

»  Pour  grant   honneur  gaigner.»  {îbid.  p.  18.) 

Ce  Geoffroy  appartient  aux  la  Roche-Saint-André  ;  nous  en  troavoi» 
la  preuve  dans  des  témoignages  imposants,  entre  autres  celui  de  H.  ^ 
Courcelles  (Dic^  univ.de  la  NobL  de  France,  t.  iv,  p.  117);  maià  8U^ 
tout  dans  la  description  héraldique  des  dix  chevaliers  et  des  vingt  et  TJn 
écuyers  bretons  {Mss.  de  la  Bibl.  impér,,  n»  7595  bis;  Crapelet,  fc 
Combat  des  Trente,  1835,  édil.  in-fo),  où  il  porte  de  gueuler  à  troif^ 
de  lance  émoussés  d'or  (Crapelet,  ibid.,  p.  27).  Ces  armes  sont  exacte 
ment  celles  de  Robert  de  la  Roche.  Robert  de  la  Roche  fut  tué  à  Maupa^ 
tuis,  le  17  septembre  1356,  avec  beaucoup  d'autres  gentilshommes  doot 
les  noms  se  irouvenl  dans  Bouchot  {Ann.  d'AquiL,  p.  202-203),  et  enlciî^ 
avec  eux  aux  Cordeliers  de  Poitiers.  Plus  lard,  on  transporta  leursicst» 


Faco^Ds;  OD  grava  leurs  écussoDs  au  chœur  de  réglise  dececou- 
,  sur  le  dossier  des  stalles.  Ils  y  étaient  encore  au  xvni*  siècle.  Le  IS 
1775,  Caillet  et  Bourbeaû,  notaires  royaux  et  gardes-scels  à  Poi- 
i.ila  requête  de  M.  Irland,  lieutenant-génial  de  la  sénéchaussée  de 
erSrSe  rendirent  dans  ladite  église,  accompagnés  de  Lefort^  laaUre 
fsODy  et  de  P.  Fleury,  graveur,  pour  examiner  et < vérifier  le&éçui- 
^dopt  il  9  agit.  A  la  gauche  du  chœur,  entre  le  dis^ième  çt  onzième 
laots-siéges,  on  en  distingua  un  portant  :  de  gueules  à  t/rois  ferf  de 
f  énumssés  d'or,  ou  :  de  giieules  à  trois  roquets  d'or^  ce  qui  revient 
lement  au  même. 

k,' "en*  présence  dé  messires  Prévost  de  Sansac,  Paulde  Chabot, 
re  de  Vassé,  Charles  de  Tudert,  il  fut  constaté  que  lesdites  armes 
int  celles  do  Robert  de  la  Roche,  telles  que  les  portaient,  au 
t«  siècle,  les  seigneurs  de  la  Roche-Salnt-André ,  et  telles  que  la 
11^  , les  porte  encore  aujourd'hui  {Procès-terbal  dressé  à  Poitiers, 
épar  les  susdits  et  enregistré  dans  ceUtvUle,  le  15  avril  1775;  arch. 
\  famille.) 

^Oeofrroy  de  la  Roche ,  Tundes  trente  guerriers  bretons  qui  combat- 
I  à  Ifi-Yole,  appartient  aux  la  Roche-Saint-André,  et  nous 
iDs  de  le  prouver,  il  s'ensuit  qu'ils  ont  seuls  le  droit  de  revMidIqver 
t)isé  de  1202-1264  comme  leur  ancêtre. 

hevalerle  de  Saliit«jrean«cle-JëraBalein.  —  Quelques 
es  après ,  les  descendants  de  Brice  devaient  prendre  place  dans  les 
;s  de  la  milice  de  Saint-Jean-de-Jérusalem.  Trois  frères,  fils  de 
isde  la  Roche- Saint-André ,  II[«  du  nom ,  et  de  Gabrielle  du  Chilleau, 
Nigagèreni  la  môme  année^  c'est»à-dire  en  1774:  Gabriel-Hérie, 
'de  minorité,  te  27  janvier  ;  «^  AugustinJoseph ,  reçu  de  majorité , 
}  février,  sur  les  preuves  de  noble  Gabriel-Marie  ;  •—  et  Charles- 
piel,  reçu  de  majorité,  le  8  juillet,  également  sur  les  preuves  de 
s  Gabriel^Harie  (Extrait  des  registres  de  la  nolde  Long,  xie  FVtnwe.) 
Mstne.  •—  La  famille  de  la  Roche-Saint-André  est  d'ancioone 
letion  et  d'origine  chevaleresque  {Arr^  de  mainlen.  du  28  fév.  1669). 
plus  anciens  litrei  connus  la  fbnt  remonter  au  xjP  siècle.  Juhel  de 
oehe  souscrivit  la  fondation  du  prieuré  de  Donges,  vers  1070  (Dom 
ce,  Pr.^  1. 1 ,  col.,  436  )  ;  —  Olivier,  signataire  de  la  charte  donnée 
Baool  da  Fougères,  Tan  1168,  en  faveur  du  bourg  de  Riiié  (ÛL, 


ibùk,  coL  88},  683);  -^Robert,  laDeachal  de  Fougères,  vers  115^ 
{id.,  ibid.,  col.  774)  ;  r**  Alain ,  Tuo  des  seigneurs  convoqués  pour  Tengfth.. 
la  mort  d*Arlhur,  en  1S03  (D.  Morice,  1 1.  p.  132. 134),  —  Tun  d^^ 
chevaliers  de  Philippe-Auguste  dans  la  luUe  contre  Jean-Sans-Terre  ;  -«««^ 
Gui,  l*uo  de  ceux  de  Philippe-Ic-Hardi  contre  le  roi  d*Arragon,  13^^, 
(id.,  ibid.,,p.  209.).  Toutefois,  laflliaiion  suivie  ne  commence  qu^air^^ 
Hémory,  vers  13G0.  A  partir  de  laides  titres  nombreux  et  aulh^n, 
tiques  établissent  parfaitement  chaque  degré.  Ces  mêmes  titres  nou« 
montrent   les  seigneurs  de  la  Roche- Saint -André  Oxés,  de  temps 
immémorial,  dans  la  partie  outre-Loire  du  comté  de  Nantes.  Isabeau  le 
Haignan ,  dame  de  la  Roche,  et  son  flis  Hémery,  figurent  comme  parois- 
siens dH  Salnt-André-Troizo- Voies,  dans  un  acte  de  vente  faiteà  Elieuoa 
Uarbœuf ,  en  1375  {Arch.  de  la  famille). 

AcrvIecB.  —  L*hisloire  a  consacré  une  foule  de  services  distingués 
rendus  par  leurs  descendants  aux  ducs  de  Bretagne  et  aux  rois  de  Fnoee, 
depuis  la  réunion  du  duché  a  la  couronne,  dans  les  armées  de  terre  et  de 
mer  :  Mathurin,' capitaine  du  ban  et  do  rarrière-ban  des  gentilsbotnaas 
du  comté  nantais,  en  1545  {LeUre  de  Henri  III  à  Maihurin^  areh.  de Ui 
famille)  ;  —  Louis-René  et  Jean ,  conseillers  au  parlement  de  Bretagne» 
le  premier,  en  1618,  et  le  second,  en  1G48  (Réform.  de  1669,  m.dtla 
Bibiioth.  de  Nantes,  t.  m)  ;  —  René,  commandant  desSables4*OloDne, 
et  René,  son  frère  cadet,  tués  en  défendant  cette  ville  contre  Soubisa 
{UUre  de  Marie  de  Midicis,  areh.  de  la  famiUe)  ;  — -  Gilles,  chef  d'escadre 
des  armées  navales  de  Louis  XIV,  chevalier  de  son  ordre  et  gentil' 
homme  de  sachambre,  créé  chevalier  de  Tordre  du  Chrisiée  Portugal  pour 
avoir  préservé  Lisbonne  d'un  bombardement,  commandant  d'une  expédi' 
tion  envoyée  à  Madagascar,  où  il  arbora  le  premier  Tétendard  de  la  croî^ 
(Biogr.  univers.^  t.LXXix);—  Louis-Gilles,  son  fils,  lieutenant  de  vais- 
seau en  1692,  capitaine  de  frégate  en  1705,  de  vaisseau  en  1713 1 
chevalier  de  Saint-Louis  en  1718  ,  retiré  le  10  avril  1725  avec  1,509  li^- 
de  pension  (Liste  des  memb.  de  l'ordre  de  1693  à  1754);  —  Reoé 
de  la  Roche-Saint-André,  page  de  la  grande  écurie  du  roi  en  1715  (S*- 
Allais,  t.  V,  p.  538)  ;  —  René  de  la  Roche-Saint  André,  seigneur  de 
TEspinay,  lieutenant-colonel  en  1747,  brigadier  en  1748,  lieutenant  du 
roi  à  Maubeuge,  chevalier  de  Saint-Louis  {Etat  milit.  de  1788};  " 
Louis-Joachim,  né  en  1706 ,  vicaire-général  du  dioc&sedaDax.aUé 


«  royale  de  Ville-Dieu  en  1750  {l$.el^éfirang.p  par  Tabb^du 
(vp.  459),  chanoine  de  la  caihédrale  de  Nantes,  exécuté  sur  la 
touffay,  à  87  ans;  —  Henri- Alexandre,  lieutenant  des  vais- 
roi,  chevalier  de  Saint-Louis  en  1761  {HisLde  l'ordre  de 
48);  — N.  de  la  Roche-Saint-Ândré,  lieutenant  de  vais- 
1 ,  chevalier  de  Saint-Louis  1786  (Liste  génér.  des  officiers  de 
!  1770  à  1680)  ;  —  N.  de  la  Roche-Saint-Ândré,  page  de  la 
irie  en  1771  {id.,  ibid.,  p.  559);  —  Charles,  lieutenant  des 
c  de  France  à  la  Motte-Âchard ,  chevalier  de  Saint-Louia 
Victor-Alexandre,  tué  à  Qniberon  en  1795;  —  Louis- 
de  la  Roche-Saint-André,  chevalier  de  Saint-Louis, major- 
e  la  marine  royale,  sous  la  Restauration  ;  —  Charles-Henri, 
de  vaisseau ,  Ût  toutes  les  campagnes  de  la  guerre  d*Amér 
s  celle  des  princes ,  chevalier  de  Saint-Louis,  maréchal-de* 
puté  de  la  Vendée  sous  la  Restauration ,  mort  en  1836  ;  — 
ries,  né  en  1774,  émigra,  lui  aussi  ;  on  le  trouve  partout  :  i 
is  princes  en  Vendée,  sous  Charette ,  à  Quiberon,  à  Tafraire 
ay,  où  il  fut  blessé  ;  en  Anglelerre ,  où  il  remplit  une  mission 
lue,  puis  encore  on  Vendée  sous  les  ordres  du  comte  de 
.  lieutenaot*colonel  et  chevalier  de  Saint-Louis  sous  la  Restau- 

leurs  de  la  coar  accordés,  le  13  mai  1787,  à  M.  le 
M  à  M.  le  chevalier  de  la  Roche-Saint- André  (Saint- Allais, 
.,1835). 

n«es.  —  La  maison  de  la  Roche-Saint-Andrô  s'est  alliée  à 

:harbonneau,  1295  ;  de  le  Maignan ,  1360  ;  de  Harbœuf,  1409; 

orency,  1488, 10  janvier  1643  ;  de  la  Guibourgère,  de  Régnon, 

2;  d'Escoubleau  de  Sourdis,  1663;  de  Marigny,  1716;  de 

»  1739  ;  du  Chilleau,  1750;  de  Peslivien,  1774  ;  de  TEspinay, 

i  Biré,  1747  ;  de  Rezé,  1769  ;  de  Charette  delà  Desnerie;  de 

i  Fougères,  le  Flo  de  Tremélo,  du  Chaffault,  1673-1732-1796  ; 

n,  de  Goulard,  1743  ;  de  GoufÛcr,  de  Sainl-Légier,  1699 «  de 

de  la  Chauvinière,  Descorches  de  Sainle-Croix,  de  Coutance, 

t  Terves,  1799;  de  la  Rocheroucault-Bayers,  de  Badereau, 

Jasson,  de  Carcouet,  1789,  de  la  Voyrie,  de  la  Bajon- 

Vay,  1816;  de  Mieulle,  de  Suyrot,  de  Pépin  do  BeUiala, 
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1825;  de  Richard  de  Castelnau,  1828;  de  Couëtus,  1831;  de  Taa- 
guerin. 

Bepr^sentants  actuels.  —  Le  chef  de  Dom  et  d^armes  de  la 
maison  de  la  Roche-Sainl-Ândré  est  H.  Paul-BIarie-Âlexaodre,  marquis 
de  la  Roche-Sainl-Ândré,  né  le  16  novennbre  1818. 

La  branche  de  la  Forest  (/«^  rameau)  est  représentée  par  H.  Aim&  • 
comte  de  la  Roche-Sainl-Ândré ,  chevalier  de  Saint-Louis,  et  H.  1^ 
vicomte  Adrien  de  la  Roche-Saint-André.  —  Les  derniers  rejelon» 
m&les  du  second  rameau  se  sont  éteints  en  1834,  1836  et  1849  - 
run»H.  Henri,  comte  de  la  Roche-Saint-André,  député  de  la  Vendée  • 
n*a  laissé  qu*une  fille,  mariée  à  M.  de  Suyrot;  Tautre,  M.  Charles, 
comte  delà  Roche-Sainl-André,  lieutenant-colonel,  a  laissé  deux  filles  : 
Emilie  de  la  Roche-Saint-André,  qui  a  épousé  M.  de  Bellislc,  et  LéoD- 
tine  de  la  Roche-Sainl-André,  mariée  à  M.  de  Couëlus.  En  terminant 
celte  notice,  nous  croyons  devoir  consacrer  quelques  lignes  aux  ramilles 
le  Maignan,  Pépin  de  Bellisle  et  de  Couëlus. 

Le  Haigh au  :  La  famille  le  Haignan,  mentionnée  aux  reformations  ùb 
1427, 1428, 1448,  1513,  1536,  avec  les  gentilshommes  des  paroisses 
de  Bain,  Messac.  Clisson,  Languidic,  Reguiny  et  Sine  {Ane,  réf.,  év6- 
chés  de  Nantes,  Rennes  et  Vannes),  figure  aux  montres  de  1418  à  1543 
(D.  Mor.,  Pr.,  t.  ii ,  col.  964  ;  id,,  Pr„  t.  m ,  col.  460  et  1047)  et  est  dé- 
clarée nohle  d*ancienne  extraction  à  la  réformalion  1668-1671  {Msi,âi 
a  Bibl.  de  Rennes,  t.  v,  2«  reg.,  fbl.  86  ;  Mss,  B.  1163,  arch.'dipàrLûi 
NanteSy  fol.  147),  à  rinlèndancc  de  Tours  le  6  sept.  1666  et  par  arrêt  do 
conseil  du  roi  du  20  mai  1785  {Exlr.  des  reg,  du  cons.  d'Etal .  arch,  du 
France,  E.  2614).  Nous  pouvons  citer  parmi  les  membres  de  celle  famille 
Guiiiemain  le  Blaignan,  homme  d'armes  en  1344  {Ext r.  des  arch.  ( 
St-Marlin-de-Tours)  ;  Pierre,  17«  abbé  de  Villeneuve,  mort  en  14' 
{Gall,  Christ,,  t.  xiv,  col.  866)  ;  Olivier,  chanoine  de  Sainl-Marlin-^ 
Tours  en  1388  (D.  Mor.,  Pr.,  t.  n,  col.  540)  ;  Rolland,  un  des  genl 
hommes  qui  accompagnèrent  le  duc  de  Bretagne  en  France  en  1 
(D.  Mor.,  Pr.,  t.  ii,  col.  969  ;  D.  Lob.,  Pr,,  t.  ii ,  col.  927);  Jean ,  q 
partie  de  la  garde  noble  d*Arlhur  de  Richemont  en  1424  (D.  Blor. 
t.  Il, col.  1148;  D.  Lob.,  Pr„  X,  ii,  col.  998)  ;  un  second  Jeaii  le 
gnan,  Tun  des  principaux  officiers  de  la  cour  de  la  bienbeureuie 
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^ise  d'Amboise,  duchesse  de  Bretagne,  en  1451  (D.  Mor.,  Fr,,  t.  n,  col. 
iS06  ;  D.  Lob.,  ?r.^  t.  ii,  col.  1184)  ;  Olivier,  garde  des  sceaux  de  Bre- 
tagrnc  eo  1457  (D.  Mor.,  Pr.,  t.  ii,  col.  1710-1711  ;  D.  Lob.,  ?t  ,  t.  ii, 
col.   1199). 

Kous  trouvons  encore  Jean  le  Maignan,  gentilhomme  de  la  chambre 
du  r«i  en  1575  [Eosir.  des  arch.  de  St-Martin-de-Tours) ;  un  chevalier 
de  Saint-Michel  en  1660  (LeU.  du  roi  Louis  XIV  du  17  août  1660,  arch. 
^  i^tx  famille)  ;  Augustin-Charles  le  Maignan  de  TEcorse,  chef  de  la  di- 
cton de  Yieillevigne  en  1815  ;  Louis-Alhanase  le  Maignan  de  la  Yerrie, 
membre  du  conseil  supérieur  des  armées  vendéennes  en  1793,  blessé  à 
^*ftl>taque  de  Granville,  tué  à  la  bataille  du  Mans;  son  fils,  Louis- 
^^^sandre,  officier  au  régiment  de  Penlhièvre,  choisi  par  Ms*  le  C^ 
^* Artois  pour  remplir  une  mission  dans  la  Vendée  en  1795 ,  chevalier  de 
^int-Louis,  chef  d'élat-major  du  4*  corps  de  Tarmée  vendéenne  eo 
^S  tS  [Etats  de  service,  Hist.  des  guerres  de  la  Vendée  de  Bourniseaux; 
tteuret  ;  Mém.  de  la  IH^  de  la  Rochejaquelein  ;  d*Olivier  d'Argens,  etc.), 
^^  son  petit-fils,  Henri* Ferdinand,  que  le  Souverain-Pontife  a  honoré 
^U  titre  héréditaire  de  comte  (Bref  donné  à  Rome  le  i%  juillet  1861). 

Les  diverses  branches  de  celte  famille,  et  entre  autres  celles  df 
^^Scorse,  de  Kerangat  et  de  la  Yerrie,  établissent  leur  filiation  d*une 
Manière  authentique  et  sans  interruption  à  partir  de  Guille  le  Maignon 
^Ui  vivait  vers  1300,  et  dont  le  nom  est  cité  dans  un  acte  d'arrentement 
'^it  par  son  fils  Morice  le  Maignan,  Ssr  de  Loiselinière,  le  11  juillet  1367. 
jàrmcs.  —  De  gueules  à  la  bande  dargent  chargée  de  trois  coquilles 
^sabli. 

Pëpih  de  Bbllislb  :  La  famille  de  ce  nom  figure  aux  montres  et 
réformations  de  1478  à  1513,  paroisses:  1^  de  Combourg,  évècbéde 
Saiot-Malo;  2<>  de  Meillac  et  de  la  Fontanelle,  évêché  de  Dol  ;  3o  de 
llouazé  et  de  Mélesse,  évéché  de  Rennes. 

A  partir  de  noble  écuyer  Jean  Pépin ,  seigneur  de  la  Bouière ,  lieute- 
nant de  Jean  de  Partenay,  seigneur  de  Parrigné ,  capitaine  du  château  de 
Landal,  et  qui  fut  tué  en  1488,  à  la  rencontre  de  Saint-Aubin-du- 
Cormîer  {Histoire  généalogique  de  plusieurs  maisons  illustres  de  Bre- 
tagne^ par  Du  Paz,  articles  des  seigneurs  de  Landal,  p.  446),  cette 
(amille  se  subdivise  eo  trois  branches  : 
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La  branche  aînée  des  seigneurs  de  Bellîslo  ou  de  Belle-Isle  de  U  fm- 
dière,  la  seule  qui  existe  aujourd'hui,  et  deux  brandies  collatéralei; 

La  branche  des  seigneurs  de  Hartigné  et  de  Boisjean  ; 

La  branche  des  seigneurs  de  Servigné,  éteinte  en  1744. 

Chacune  de  ces  branches  a  été  déclarée  «  noble  d'ancienne  extraction 
»  et  maintenue  dans  ses  droits  de  prendre  la  qualité  d*écuyer  et  de  cheva* 
»  lier  (cette  dernière  qualification  dans  Tarrèt  du  9  octobre  1668);  d'avoir 

•  timbre ,  armes ,  écussons  ;  de  jouir  de  tous  droits,  privilèges,  honneun, 

•  exemptions,  rangs,  prérogatives,  franchises,  prééminences  et  im- 
»  munîtes  dont  jouissent  les  gentilshommes  d'ancienne  extraction  do 
»  royaume,  et  leurs  noms  inscrits  aux  catalogues  des  gentilshommes dei 
»  diocèses  de  Bretagne,  comme  issue  d'un  même  auteur,  i    ' 

Les  branches  des  seigneurs  de  Bellisie  de  la  Frudière,  de  Hartigné  et. 
de  Boisjean  :  1*  par  arrôts  des  commissaires  généraux  des  S3  juillet  et 
11  novembre  1699;  —  2*  par  arrêt  du  Conseil  du  8  juin  1745;- 
3o  par  arrêt  du  Conseil  du  29  mai  1752  ;  —  4»  par  lettres  patentes  do 
HO  juin  1752,  qui  furent  enregistrées  au  Parlement  de  Bretagne  et  à  li 
Chambre  des  Comptes  des  2  et  7  août  1752;  —  5«  par  arrêt  eontn» 
dlctoire  du  Parlemenl  de  Bretagne  du  19  août  1776;  —  G»  la  brancbe 
des  seigneurs  de  Servigné  par  arpêt  du  9  octobre  1668. 

Cette  maison  a  fourni  à  l'Eglise  et  à  TEiat,  depuis  le  xiT«sièeli 
jusqu'à  nos  jours,  grand  nombre  de  personnages  remarquables,  des 
chevaliers  des  ordres  de  Saint-Michel,  de  Saint-Louis  et  de  la  Légion- 
d'Hônneur,  des  membres  des  Etats  de  Bretagne  jusqu'à  la  Révolution, 
et  a  contracté  les  alliances  les  plus  distinguées  en  Bretagne  et  dans  les 
autres  provinces  de  France  ;  elle  a  aujourd'hui  pour  représentants: 

lo  Madame  Anne-Émilie  de  la  Roche*Saint-Ândré ,  veuve  de 
Julien  Pépin  de  Bellisie,  dont  cinq  enfants  :  —  !<>  Juliette-Uarie 
Pépin  de  Bellisie,  mariée  à  Henri-Ferdinand  deSuyrot;  — 2»  Jules*. 
Henri  Pépin  de  Bellisie;  —  3^  Émitie-Marie  Pépin  de  Bellisie,  msri^ 
à  Henri-Ferdinand,  comte  le  Maignan  de  la  Yerrie;  —  4^  Carolifie- 
Harie  Pépin  de  Bellisie,  mariée  à  Âmand- Marie -Gabriel,  marquis  de 
TEstourbeillon  ;  —  5*  Georges  Pépin  de  Bellisie. 

2o  Jacquemine  et  Marguerite  de  la  Tour-du-Pin  Chambly  la  Charce, 
tilles  de  MiD*  Henriette  Pépin  de  Bellisie ,  issues  d'un  premier  mariage 
de  Julien  Pépin  de  Bellisie  avec  W^  Sidooie  Barbier  de  la  Bonnetière, 


-  117  - 

iée  à  Charles^Gabriel-René  BerlioD«  baron  de  la  Tour-du-Pin  Chain- 
a  Charce. 

Elle  porte  d'axur  au  chevron  componni  de  sept  pièces  d'argerU  et 
!  sable,  accompagné  de  trois  pommes  de  pin  versées  d'argent,  posées 
rux  en  chef  et  r autre  en  pointe.  Âlias,  d'azur  au  chevron  componné 
sept  pièces  d'argent  et  de  gv£ules,  accompagné  de  trois  pommes  de 
n  versées  dor ,  posées  deux  en  chef  et  l'autre  en  pointe. 
Elle  a  pour  devise  :  FideHs  dum  vivam.  • 

)nBTUS  :  La  maison  de  Couëtus,  déclarée  d'ancienne  extraction  par 
;  du  Si  mars  1669  (Réf.  de  la  nobl.  de  Bret.,  1667-1670),  comparut 
montres  et  reformations  de  1426  à  1513,  par.  de  Campénéac, 
hé  de  Saint-Malo.  Elle  a  fourni  plusieurs  officiers  et  chevaliers  de 
l-Louis.  La  Vendée  se  souviendra  longtemps  de  M.  de  Couëtus.  Page 
I  Reine  en  1760,  officier  au  régiment  de  cavalerie  Royal-Étranger 
763 ,  chevalier  de  Saint- Louis,  il  fut  le  premier  chef  de  la  division 
Salat-Philbert-de>Grand-Lieu,  et  désigné  pour  être  celui  de  Tarmée 
liste  du  Bas-Poitou.  Au  lieu  d'accepter,  M.  de  Couëtus  engagea  les 
nts  à  porter  leurs  voix  sur  M.  de  Charette.  Il  n'en  prit  pas  moins  une 
très-active  à  toutes  les  rudes  journées  de  cette  guerre  immortelle.  La 
dire  des  Quatre-Chemins  doit  être  regardée  en  grande  partie  comme 
œuvre.  Ce  fut  lui  qui  engagea  vigoureusement  Taffaire  et  mit  les 
iblicains  en  déroute.  Ceux-ci  no  tardèrent  pas  à  se  venger.  S'étant 
larés  traîtreusement  de  M.  de  Couëtus,  ils  le  livrèrent  à  une  commis- 
militaire.  Il  aurait  pu  se  soustraire  à  un  arrêt  fatal  en  niant  toute 
icipation  au  combat  des  Quatre-Chemins.  Le  noble  et  religieux  guer- 
aima  mieux  mourir  que  de  racheter  sa  vie  par  un  mensonge.  —  Un 
k  H.  de  Couëtus,  ancien  officier  au  régiment  de  la  Reine  (cavalerie) 
rjilier  de  Saint-Louis,  mort  en  1852,  avait  épousé  Mu«de  Gallard  de 
nii  arrière  petite-fille  du  maréchal  de  Tourville.  De  ce  mariage,  est 
(.Albert  de  Couëtus,  page  du  roi  en  1824,  officier  de  cavalerie, 
iisslonnaire  en  1830. 

a  famille  de  Couëtus  porte  :  d'argent  au  rencontre  de  cerf  de  gueules, 
pour  devise  :  Plutôt  mourir  que  mentir. 


CINQUIÈéME  CKpIScA'DE. 

Db  12121  A  1230. 


F AOU  (  vicomtes  du  ) . 

/  an  (lilS)  en  hyver ,  ainsi  que  dit  Guillaume  d'ArmoriC' 
i  de  Léon,  entre  les  Bretons  puissant  d'ans  et  de  richesses , 
ust  au  service  de  la  Saincte  Croix  à  Aeharon  {Acre )  mourut 
le  vicomte  du  Faou,  frerede  sa  femme  (Le  Baud,  cb.  30, 
lill.  Armor.,  de  gestis  Philip.- Aug.,  an  1019).  —  Celte  maison 
berceau  la  vicomte  du  Faon,  paroisse  de  ce  nom,  évêché  de 
^,  était  une  des  plus  considérables  de  Bretagne  :  !<>  par  son 
;  2«  par  le  nombre  et  rétendue  de  ses  domaines;  3^  par  ses 
s.  —  Par  son  extraction  ;  elle  est  issue  en  juveignerie  des 
Léon,  t  Éhuarn ,  dit  Dom  Morice  {préf.  du  1. 1  des  Pr.,  ch.  vi, 
comte  de  Léon,  laissa  deux  enfants,  Guyomarcb  et  Horvan, 
renoient  que  la  qualité  de  vicomte  Léon.  L'ainé  continua  la 
I ,  et  le  cadet  fit ,  selon  toute  apparence,  la  tige  des  seigneurs 
9  —  Par  le  nombre  et  Vétendue  de  leurs  dxymaines  ;  ils  possè- 
de la  vicomte  du  Faou,  les  seigneuries  de  Runanquinieuc,  de 
lu  Lézart,  des  Salles,  de  Kérenez,  de  Lambourg,  Keranzouar, 
3,  Kergadiou ,  etc.,  etc.,  etc.  —  Par  leurs  illustrations.  Le 
comtes  du  Faou  se  voit  presqu'à  chaque  page  de  Thistoire  de 
*Ious  citerons  entre  autres  personnages  :  Raoul,  nommé  évé- 
►ulêmeen  1470,  transféré  è^  Évreux  en  1479  (GaW.  Christ., 
)17}.  —  Jean  du  Fou ,  conseiller  et  chambellan  du  roi ,  bailli 
sur  de  Touraine,  capitaine  de  Cherbourg ,  premier  échanson 
nu.  9 
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du  roi  Louis  XI  et  grand  échanson  de  France  bous  Charles  YIII  (AomI^ 
Tiii,  58S);  —Yves,  chevalier,  conseiller  et  chambellan  du  roiLooisU, 
son  échanson  en  146S,  grand  veneur  de  France  147S  (tWd.,  tvni, 
p.  70). 

Branche  aînée  fondue  dans  Quélennec  en  1371,  puis  dans  Beaumanoir, 
par  le  mariage  de  Jeanne,  dame  du  Quélennec  avec  Jacques  de  Beaumaooir, 
vicomte  du  Besso  (  Réf.  de  1668  à  1671,  Mss.  de  la  Bibl.  de  Nantes,  1 1, 
fol.  86);  d*oii  Jacquemine  de  Beaumanoir  porta  en  dot  ladite  seigoeoriel 
Thomas  du  Guémadeuc,  vicomte  de  Rezé,  baron  de  Blossac  {ibid^^ln, 
fol.  1131),  et  Françoise  du  Gucmadeuc  à  François  de  Vignerot  (iM.,M. 
1132)  ;  —  le  maréchal,  duc  de  Richelieu ,  la  vendit  au  lieutenant-géiié- 
ral  Magon  de  la  Gervaisais,  en  faveur  de  qui  elle  fut  érigée  en  marquisat 
par  lettres  de  1768.  —  La  branche  du  Vieux-ChûtUl  éteinte  dans  Quéleo 
au  xv«siècle. 


liéon  (Hervé  II,  vicomte  de).  Voir  ei^eiue  /r«  Croieade,  p.  34. 


MONTRBLAX8. 

B,  de  Mosteles  cruce  signatus ,  terrain  S.  petens  jam  navigant  suptir 
mare,  dédit  abbatiœ  Pontis-Otranni,  etc.,  etc.;  anno  gratiœ  mcicmu. 
(  D.  Lob. ,  II ,  col.  336  ).  —  D'autres  titres  de  1211 ,  1215 ,  1241 .  1Î56, 
1272  {ibid,,  col.  335-336),  attestent  Tanciennelé  et  la  pieuse  muoifi- 
cence  de  cette  famille,  en  possession  de  temps  immémorial  de  la  cbàtel- 
lenie,  bannière  ou  baronnie  de  Hontrelais  dont  elle  portait  le  doo. 
L'Église  et  TEtat  lui  doivent  des  personnages  distingués,  entre  autres: 
Hugues,  cvèque  de  Tréguicr  en  1355,  transféré  à  Saint-Brieuc  en  1358, 
créé  cardinal  par  le  pape  Grégoire  XI  en  1375  (D.  Taill.,  Català» 
néq,  et  abbés  de  Bretag,,  p.  lxx  ).  //  fut  ledit  Hugues  appelle  et  té- 
gairement  nommé  le  cardinal  de  Bretagne  (Du  Paz,  672).  Il  signa  le 
traité  de  Guérande  en  1386  (D.  Taill.,  ibid,)\ —  Jean,  évèque  de 
Vannes  en  1371,  transféré  à  Nantes  en  1382,  mort  en  1491  {id^ibid.y 
Cette  maison  s'est  éteinte  dans  la  personne  de  Renaud  de  Hontrelais; 
Marie  de  Monlrelais,  sa  fllle,  porta  ladite  chàtellenie,  en  mariaga.i 


iil  de'  Chàttiàttbriand ,  en  1350;  Marguerite  do  ChàleaubnaiTd  la 
lé,  en  mariage,  à  Thibaud  Augier  (Du  Paz,  p.  673);  en  1376, 
rie  Augier  à  Jean  de  Maure,  sire  des  Brieux  (ûf.,  ibid,)^  et  Louise 
Maure  è  Gabriel  de  Bochechouard  (ùf.,  p.  655);  vendue  par  Gabriel 
Etochechouard,  en  1670,  à  Gui  de  Lesrat,  chevalier  et  conseiller  au 
lement  de  Bretagne,  qui  la  vendit  lui-même  pour  la  somme  de 
1,000  livres  a  Claude  de  Cornulier,  marquis  de  Châteaufrcmont,  pré- 
SDti  mortier  atï  Pariement  de  Bretagne  (G^n/aZ.  delà  mais,  de  Cor-- 
L,  par  Laine,  p.  124  ;  et  second  suppL  à  ceUe  généal. ,  par  M.  Ernest 
Cornul.,p.  38). 

IkrniMi.  —  Uor  à  six  coiices  d'axur  (Du  Paz),  ou  bien  :  cTor  à 
Is  bandes  jumelles  d'axur  (G.  Le  Borgne). 


Pontohateau  (Eudon,  vicomte  de).  Voir  ci-dessus  i^e  Croisade,^.  47. 


ROGHE-DERRIEN. 

^overint çtiod  ego  Eudo  de  Rupe  Deriane  tradidi  universam  ter'- 

m  meam  in  minori  Brilannia  sitam  Gaufrido  vicecomiti  de  Rohan 
œr  sexcentis  libras  eursiuilis  monetœ,  quas  mihi  IradidU  Jerosoly- 
im  profieiscenti,  anno  Domini  jiccxym  [Titres  de  Blanche-Cou^ 
lue).  —  Derien,  cinquième  fils  d'Eudon,  comte  de  Penlbièvre,  et 
kgoës  de  Cornouailles,  eut  en  partage  la  terre  et  seigneurie  de  la 
icbe  et  y  bâtit,  en  1070 ,  un  château ,  appelé  depuis  de  son  nom  i?oc/ie- 
Tien  (  D.  Mor.,  1. 1,  Table  généal.  des  rois,  comtes  et  ducs  de  Brelag., 
xn). —  Nous  trouvons  après  lui  un  autre  Dérien,  son  fils,  selon 
ite probabilité ,  fondateur  du  prieuré  de  Sainte-Croix,  en  1154  (D. 
i>r.,  Pr.y  col,  639);  il  eut  pour  héritier  Henri  comte  de  Guingamp, 
n  oeveu  ;  —  Cooan,  filspuiné  de  Henri ,  fut  père  d'Eudes,  qui  figure 
^nni  les  témoins  de  la  fondation  de  Tabbaye  de  Beauport,  par  Alain, 
>inte  de  Goello ,  en  1202  (  D.  Lob. ,  li v.  vi ,  p.  188  )  ;  se  croisa  en  1218 , 
M&me  nous  Tavons  vu,  et  mourut  sans  postérité.  Du  mariage  de  sa 
çeurPlâisou  avec  Olivier  naquit  Jeanne,  leur  unique  héritière  qui ,  vers 
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1267,  porta  en  dot  à  Bertrand  Gouyon,  sire  de  Matignon,  la  seigoeorie 
de  la  Roche-Derien,  donnée  en  1317  à  Guy  de  Bretagne  (DomHor., 
liv.  vi,  p.  334) ,  et  en  1336  i  du  Guesclin,  par  Charles  de  Blois  (d*Âr- 
gentré,  liv.  v.,  ch.  35). 


Sérent  (Juhel  et  Gicquelde).  —  Kotr  n-deuui  if  Craûade,  p.  62. 


SIXIÈME  C%OISADE. 

De  1280  A  1241. 


MAISON  DE  BRETAaifE. 

Pierre  Mauclerc,  second  fils  de  Robert  II  du  nom,  comte  de  Dreux  et 
de  Tolande  de  Coucy,  créé  chevalier  par  Philippe-Auguste  en  1S09, 
épouse  Alix,  fille  de  Guy  deThouars,  et  devient  duc  de  Bretagne  en 
1313,  se  démet  de  la  couronne  ducale  en  faveur  de  son  fis  Jean  I  du 
nom,  en  1237 ,  est  nommé  chef  d*une  nouvelle  croisade  par  le  pape  Gré- 
goire IX  en  1238 ,  part  le  24  avril  1239 ,  pour  la  Terre-Sainte,  à  la  tète 
des  croisés  bretons ,  s*y  distingue  par  de  hauts  faits  d'armes  contre  les 
ennemis  de  la  foi  [VOuest  aux  Crois.,  1. 1,  p.  220-223).  —  Il  s'embarque 
au  mois  d'avril  1241  pour  retourner  en  France  (Le  Baud,  d'Argentré, 
D.  Lob.,  D.  Mor.,  Anselme,  t.  i\  Art  de  vérif.,  t.  ii,  p.  902).  Il  por- 
tait ichiqueU  dor  et  d'azur  au  franc  quartier  dhermines;  association 
des  armes  de  Dreux  et  de  Bretagne ,  comme  nous  l'avons  vu  ;  — Jean  III 
du  nom ,  renonçant  à  Véehiqueté  d'or  et  d'azur  ne  retint  que  les  her-- 
intnei ,  symbole  héraldique  des  anciens  ducs. 


Anoenls  (Guihenoc  d').  —  Voir  ei-detiui  /r«  Croisade,  page  4. 


lyAUVXRË. 

TI«  Croisade.  —  Hugues  d'Auviré.  Avant  de  partir  pour  Jérusa- 
lem, Gaéthenoc  d'Ancenis  confirme  à  Marmoutier  les  privilèges  que  ses 
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ancêtres  lui  avaient  accordés  et  déclare  avoir  pour  témoin  Hugues  d'Au- 
viré,  son  compagnon  do  voyage  en  Terre-Sainte,  socii»  ittneris  met 
(Lob.,  Pr.,  col.  181). 


GESSON. 

Raoul  de  €esson.  Pendant  que  Tarmée  chrétienne  était  à  JafTa ,  Pierre 
Hauclerc  apprit  qu*un  émir  conduisait  à  Damas  des  troupeauxde  bœufs,  el 
partit  secrètement  à  la  tôte  de  ses  Bretons  pour  s'en  emparer.  •  Se  voyaos 
•  les  Sarrazins  pressez,  ils  se  serrèrent  si  dru  et  espais ,  que  non-seule- 
»  ment  ils  souslinrenl  le  duc  de  Bretaigne  et  son  effort,  mais  peu  s'en 
»  fallut  qu'ils  ne  renversasseht  ceux  qui  les  avoient  chargez.  Lors  lise 
»  trouva  un  gentilhomme  breton  entr'autres,  nommé  Raoul  de  Cesaon, 
»  lequel  avec  les  siens  soustint  si  vaillamment  qu'il  empascba  Tenoemy 
»  d'enfoncer  la  troupe  du  duc  de  Bretaigne ,  eslapt  çans  luy  le  duc  de 
»  Bretaigne  en  grand  péril.  »  —  Ce  valeureux  jeune  homme  était  de 
révêché  de  Rennes. 

«  En  1160,  dit  Ogée  (Diciion.  de  Brelag.,  1. 1,  p.  159),  le  château  de 
»  Tizé,  maison  seigneuriale  de  Cesson,  appartenait  à  Eveillard  de  Ces- 
»  son  ;  en  1190,  à  Geoffroy  de  Cesson  ;  en  1223  ,,ë  Bertrand ,  cbeva- 
»  lier  et  seigneur  de  Tizé  et  de  Cesson  ;  et  en  1340  à  Raoul  de  Cesson, 
t  qui  partit  avec  Pierre  de  Dreux ,  etc.  L'héritière  de  la  maison  de  Tisé 
»  épousa  Âufray  de  Monlbourchier....  En  1380,  la  terre  de  Tizé  appar- 
»  tenoitàGui  de  Saint-Amadour,  et  en  1470,  elle  devint  le  partage  de 
»  Bertrand  de  Beaumanoir,  vicomte  de  Efesiso,  et  passa,  en  1589,  à 
»  Mathunn  Bouau.  »  Il  y  a  ici  une  erreur  ;  Tizé  était  en  li|  paroisse  de 
Thorigni,  et  non  en  celle  de  Cesson  {Ane.  réform.). 


ESPINAY  (D*). 

\l^  Crotsade.  —  «  Alain  premier  du  nom,  sire  d'Espinay,  fils  de 
»  Pcan,  fist  par  deux  fois  le  voyage  de  la  Terre*Saincte  pour  le  recou- 
»  vrement  d'icelle  d'entre  les  mains  des  Sarazins  inGdeles,  avec  Pierre 
»  de  Dreux ,  aliàs  de  Brenne  surnommé  Mauclerc....  la  première  fois 


>  Tan  de  grâce  1239.  »  (Du  Paz,  Hist.  génial,  des  seig.  marq.  (TEspi- 
nay,  p.  S70.) 

Vil*  Croisade.  —  «  La  seconde  fois,  fut  Tan  de  grâce  1248.  Au- 
»  quel  S.  Louys  alla  ausai.  Esquels  voyages  ledit  Alain  d'Espinay  ac- 
•  quist  la  réputation  de  vaillant  chevalier  (id,,  tdid.) 

»  La  maison  et  famille  des  sires  et  marquis  d'Espinay, continue  Du  Paz, 

>  a  lousiours  esté  tenue  et  estimée  Tune  des  plus  nobles,  anciennes, 
9  grandes,  m^lleures,  riches,  authorisees,  et  aussi  bien  alliée  qui  soient 
»  au  pays  et  duché  de  Bretagne;  estant  marquée  de  tous  les  signes  que 
»  doivent  estre  celles,  qui  méritent  tenir  rang  entre  les  grandes  et  illus- 
»  lres...elle  s'est  conservée  et  a  fleury  avec  beaucoup  d^honneur,  grandeur, 
»  auctorité  et  dignité,  tant  en  Teglise  qu'à  la  cour  de  ses  princes.  Car 
»  nous  y  trouvons  des  cardinaux,  archevesques,  evesques,  abbez,  pro- 
»  thenotalres,  ahbesses,  prieures;  deux  grands  maistres,  un  grand 
»  chambelan,  plusieurs  chambelans  ordinaires  des  ducs  de  Bretagne  et 

>  roys  de  France,  ambassadeurs  vers  lesdits  roys  de  France,  et  autres 
»  princes,  pour  faire  paix  et  dénoncer  guerre ,  conseillers  d'estat  et  privé. 

>  Les  seigneurs  de  ceste  maison  ont  commandé  il  y  a  deux  cents  ans 
»  aux  meilleures  villes  et  plus  fortes  places  du  pais,  ont  esté  chevaliers, 
»  capitaines,  et  eh^s  d'armes,  tant  en  Bretagne  qu'es  pais  estrangers. 
»  Leur  grandeur,  valeur,  mérite  et  science  les  ont  fait  toucher  ce  qui 
»  pou  voit  avoir  d'honneur  en  ce  monde.  »  —  Ils  se  sont  alliés  aux  mai- 
sons de  Champagne  au  Haine;  Châteaugiron  ;  Lorgeril;  Montbourcher; 
Gooyon;  Chateaubriant  ;  Mathan  ;  Bstouteville;yilleblanche;  Goulaine; 
Gttilté;  Hérisson;  Scepeaux;  Rieux;  Bochefoucaud :  Rohan-Guéméné, 
etc.,  etc.  —  La  branche  aînée  fondue  dans  Sehomberg ,  en  1598,  par  le 
mariage  de  Françoise  d'Espinay  avec  messire  Henri  de  Sehomberg, 
comte  de  Nanteuil  (Du  Paz,  ibid,)  —  Celle  de  Broons,  dans  Lorraine- 
Brionne,  en  1689,  par  le  mariage  de  Marie^Madeleine  d'Espinay,  dame 
de  Broons  avec  Henri  de  Lorraine,  comte  de  Brionne,  grand  éciiyer  de 
France  (Moréri,  t.  ^i,  p.  407).  —  Celle  de  Vavcouleurs,  éteinte,  en  1764, 
dans  la  personne  de  Chartes,  marquis  d'Espinay,  mort  à  son  château  de 
Trolozic,  âgé  de  quatre-vingts  ans.  (La  Chescaye,  t.  vi,  p.  112.) 


Ooello  (Henri  II,  comte  de).  -  Voir  ci'de$$ui,  i^  Crmade,  page  5 
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KEROUARTZ*. 


Vie  Croisade.  —  La  bibliothèque  du  Vatican  possède  an  i 
crit  dont  un  auteur  anonyme  et  contemporain  de  la  sixième  croisida 
rapporte  les  événements  et  les  noms  des  Bretons  qui  y  prirent  part—  D 
nomme  enlre  autres  Soudan  de  Kerouartz.  —  Il  s*agissait  des'empifsrde 
Damas  ou  plutôt  d*un  fort  près  de  Damas.  Soudan  de  Kerouartz,  habile 
dans  Tart  de  la  guerre  et  chargé  dé  Tinspection  des  machines,  en  ioveota 
une  qui,  au  moyen  d^une  roue  fonctionnant  à  IMntérieur,  permettait  aux 
assiégeants  de  jeter  beaucoup  de  monde  sur  les  remparts.  Pour  recoonaitre 
un  tel  service,  les  croisés  voulurent  que  Soudan  portai  une  roue  sur  ion 
écu  ;  mais  comme  cet  écu  était  déjà  chargé  de  gu&iUei  à  la  bande  d^ar^ 
gerU,  accompagné  de  six  croiseUes,  au  pied  fiché  d'or^  mises  en  ork^  il 
prit  d'argent  à  la  roue  de  sable,  accomp.  de  trois  croisettes  de  mims 
(Note  communiquée  par  M.  Anatole  de  Barthélémy). 

irile  Croisade.  —  Macé  de  Kerouartz,  Maeeus  de  Kairhûort^ 
étant  dans  Tile  de  Chypre,  souscrivit,  au  mois  d'à  vril  1249,  avec  Hervé  de 
Saint-Pern,  un  acte  par  lequel  ils  chargèrent  Hervé  de  Nantes  de  noliser 
un  navire  pour  leur  passage  à  Damiette.  En  vertu  de  ce  titre,  ses  armes 
ont  été  placées  au  palais  de  Versailles,  salle  des  croisades.  Il  portait: 
d'argent  à  la  roue  de  sable,  accomp.  de  trois  croisettes  de  même  {Ar^. 
de  la  famille  de  Saint-Pem). 

Ciievalerle  de  Saliti-JFeaii-de-jrërasaleiii.  —  Reçus 
chevaliers  de  Justice  !<>  Charles-Âchille-Paul  de  Kerouartz,  le  18  mai 
1706;  2o  Âchille-Charles-Paul,  le  14  mars  1710;  3»  Achille-Charles- 
Alexis,  le  2  mars  1734,  et  depuis  commandeur;  4<»  Claude-François-Louis, 
8  octobre  1777;  5o  Albert  de  Kerouartz,  13  septembre  1819(Yerlot, 
Liste  des  chevaliers  de  Sainir-Jean^  et  Saint- Allais,  Jlote,  ses  Grands 
Maîtres  et  ses  chevaliers,  p.  295  ). 

Or  lutine  des  eelffiteure  de  Kerouarts.  — «  D'après  uoe 
généalogie  fort  ancienne  de  cette  maison,  elle  aurait  pour  auteur  oo 
chevalier  Auratus  Houart,  faisant  partie  du  secours  envoyé  au  duc 
Conan  par  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  en  1164  (Lob.,  liv.  v,  154).  Ce 

*  Ousrouah,  Querouaru,  Kerouars,  Kerowrtt. 
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la  chevalier  aurait  ensuite  fondé  un  château  en  l*6vèch6  de  Léon  et 
larait  donné  son  nom.  De  là  le  noble  manoir  de  Kerouartz  ^  Ce  qu'il  y 

bien  certain,  c^est  que  des  titres  authentiques  produits  au  cabinet  du 
it-Esprit  la  font  remonter  jusqu'à  celte  époque.  Elle  est  mentionnée 
cienne  noblesse  aux  reformations  de  1434  et  de  1443  ;  celle  de  1669 
léclarée  d'extraction  chevaleresque  et  maintenue  telle  par  arrêt  du 
nai  1669  (  Mss.  de  la  Bibl.  de  Nantes,  t.  m,  1^  1407).  c  Ce  nom,  dit 
Ibesnaye-des-Bois  j[  t.  vni,  p.  331 },  est  remarquable  entre  les  noms 
I  prooince  de  Bretagne  par  son  ancienneté  et  ses  ailiances.  »  Ce  gé- 
ogîste  aurait  pu  ajouter  par  ses  fonctions  dans  la  magistrature,  et  par 
services  dans  les  armées  de  terre  et  de  mer. 
es  alliances  depais  f  fOO,  entre  autres,  avec  les  maisons 
^tmen  ;  Saint-Gouesnou  ;  Barbu  du  Quilliou;  Kerlec*h;  Coëtivy; 
tmic;  la  Bouëxière;  de  Nuz;  du  Chastel  de  Mesle;  Beffuge;  Parce- 
:;  Barbier  deLescoêt;  Kersauzon,  en  1606;  Kergus-Trofagan;  de 
;  Larlan;  Dauvet  de  Rieux  de  Saint-Yalérien  ;  de  Phelippeaux; 
;roadez,  en  1732;  d'Houchin.  —  Quelques  allianees  des  auires 
\ches  :  Le  Bihan  de  Pennélé ,  en  1482;  Campir  Coëtivy,  en  1572  ; 
auzon  ;  Kerménou  ;  Kergroadez  ;  de  Vienne  ;  le  Borgne  de  Keruzo- 
la  Porte-Vezin;  Paris  de  Soulange;  de  Kergoët,  en  1733.  —  Et 
lis  la  réunion  des  deux  branches  en  1760,  entre  autres  :  La  Porte- 
D  ;  Kermel  de  Cleuz  du  Gage  ;  le  Yicomie  de  la  Houssaye  ;  de  la 
yére;  de  Quélen;  Quemper  de  Lanascol  ;  de  Roquefeuil. 
Ni  feiiciions  dans  la  Hla0lsiraiare.  —  Jacques-Joseph- 
i,  seigneur  de  Lézérasien,  Lomenven  etPenboêl,  conseiller  au  parle- 

de  Bretagne  le  27  juin  1740,  président  des  enquêtes  le  13  août  1744. 
rançois-Jacques  de  Kerouartz  de  Lomenven ,  conseiller  le  8  mars 

(  Liste  généal.  de  ASS.  du  pari,  de  Bret.,  Rennes  ). 
»rvi9Mi  dans  les  Armées.  —  Salomon  de  Kerouartz  suivit 
ic  Pierre  Mauclerc  à  la  guerre  contre  les  Albigeois;  Arthur  de 
uartz ,  Tun  des  seigneurs  bretons  qui  accompagnèrent  le  duc  Jean  II 

«  château,  constroit  eh  Landéda,  an  bord  de  la  mer,  en  face  de  la  l»aie  d*Aber- 
,  pois  ensuite  détruit  plusieurs  fois  par  les  Anglais,  fut  rebâti  en  Lanilis,  où  il 
encore  aujourd'hui.  A  l'emplacement  qu'occupait  l'ancien,  on  a  trouvé,  en  creo- 
es  fondations  d*nn  paiillon,  une  grande  pierre  où  était  Tinscription  suivante: 
trunt  et  dettruxerunt  Ângli  me  quodam  auratus  mUis,  consiruxerat  Anglus,  me 
9  iettneiem  rediddU  igné  €ftni  (Àtu,  mes.  de  la  famUkJ. 


en  Flandres  (  1303).. «--  Arthur,  il*  diroom ,  partisan  dévoué  de  Ckarics 
:de  Blois.  •*-  Hervé,  Fun  des  guerriers  qui  suivirent  Budas  en  Lonbirdie 
pour  y  combattre  les  ennemis  du  pape  Grégoire  XI,  et  fua  d»d» 
*Bietonsqui,  en  1879,  luttèrent  d*uoe  manière  si  brillante  centra  dix 
Allemands  (  Lob.,  1. 1,  liv.  12,  p.  417),  gratifié  d'one  pension  de  100 
livres  tournois  par  Charles  VI,  peur  ks  bons  et  loyou»  ^eme»  qi^U  hai 
a  rendui  dans  $eê  guemê  au  pays  de  Breiagne{€OpU€ottat.réfor)\'^ 
Hervé  II,  écuyer  de  la  compsgoie  d*Allain  du  Chastel,  reçue  â  Paris^ 
1412  (  Uorice,  Pr.,  1. 1 ,  col.  912  ),  homme  d*armes  dans  celle  de  messire 
JeandePenboét,  amiral  de  Bretagne ,  1420,  Tun  des  XU  eseuknù 
la  compagnie  de  Jean  de  Jueh ,  receui  à  Paris  le  16  décembre  f  415 
(Lob.,  II,  col.  907).  —  Olivier  figure  dsns  une  lettre  du  duc  Pierre 
portant  permission  de  terminer  à  Tamiable  un  procès  évoqué  au  pariemeiit 
(  D.  If  or.,  Pr.,  t.  II,  col.  1562);  —  Allsin  II,  commandant  d'une  cou- 
pagnie  de  50  sallades  ordonnez  pour  tenir  garnison  aux  ciUe  tl 
chasteau  de  Brest,  sons  la  garde  du  seigneur  de  Sourdéae  (D.  Nor., 
Pr.,  t.  III ,  col.  1635);  —  Claude,  chevalier  de  Tordre  du  roi,  servit  zm 
sous  les  ordres  de  Sourdéae,  en  1535  ;  —  Paul-François-Xavier,  lieu- 
tenant des  chevau-légers  du  Dauphin,  en  1677,  puis  capitaine  des 
chevau* légers  de  Berry,  se  distingua  au  siège  de  Gand,  à  Fleuros, 
1690,  à  Leuze,  1691,  et  surtout  à  la  Harsaille,  1693,  où  il  eut  m 
cheval  tué  sous  lui  (Hist.  de  la  maison  du  roi),  colonel  d'un  régi- 
ment de  son  nom ,  vers  1700.  —  Jacques -Louis -François- Marie - 
Toussaint,  marquis  de  Kerouarlz,  chevalier  de  Saint-Louis,  capi- 
taine au  régiment  Dauphin-cavalerie,  guidon  dans  la  petite  gendanneHe 
de  Lunéville  et  major  au  régiment  de  Beauce,  fit  plus  tard  partie  de 
Tarmée  des  princes,  avec  le  grade  de  lieutenant-colonel  dans  la  petite 
gendarmerie  dont  il  commanda  une  compagnie.  —  Louis-MarieJosepb  ée 
Kerouarlz ,  frère  du  précédent,  capitaine  de  vaisseau,  chevalier  de  SalDl- 
Louis,  chef  de  division  de  Tarmée  catholique  et  royale  de  Vendée  eo 
1793,  adjudant  au  troisième  corps  d'armée  delà  Vendée  en  1815;- 
Claude,  lieutenant  de  vaisseau,  frère  des  précédents,  tué  à  QuiberoD, 
ainsi  qu'Alexandre,  officier  de  marine  et  chevalier  de  Saint-Louis;- 
François ,  frère  de  Claude ,  servit  dans  l'armée  des  princes  ;  —  Fré- 
déric, marquis  de  Kerouarlz,  fils  de  Jacques-Louis-François-Marie- 
Toussaint,  garde  d'honneur  en  1814,  chevalier  de  la  Légion*d'HoDneur, 
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lerrit  daos  les  chevau-légers  de  la  maison  du  roi ,  fut  volontaire  dans 
rarmée  royale  de  Bretagne,  et  «eafiD  «ofDcier  dans  les  chasseurs  du 
Morbihan. 

Oriirc»  ûm  Chevalerie.  ^  Claude,  chevalier  de  Tordre  du 
roi  en  IGOS;-—  Paul-François-Xavier,  Jacques-Louis-Marie-Toussaint  et 
Louis-MarieJoseph,  chevaliers  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis; 
->  Frédéric,  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur;  —  Georges,  ofScier  de  la 
Légion-d*Hooneor,  chevalier  de  Saint-Ferdinand  d*Espagne. 

■•aneiiM  4e  Im  Cear  accordés  !<>  à  Jacques^Louis-François- 
Harie-Toussaint  de  Kerouartz,  le  9  mai  1784  (Courcel.,  DicUm,  de  ta 
mMesse  de  France,  1. 1,  p.  398  ). 

Titres.  —  Celui  de  marquis,  conféré  à  Paul-François-Xavier  par 
Loaîs  XIV  en  récompense  de  sa  belle  conduite  aux  sièges  d*Bpinal ,  de 
Cballe.  —  S«  Celui  de  comte;  Jacques-Joseph  de  Kerouartz  est  ainsi 
qualifié  dans  un  acte  du  parlement  en  date  du  10  janvier  1763,  par  lequel 
il  se  démet  en  faveur  de  son  fils  de  sa  charge  de  président  du  parlement 
(  Areh.  depamUle).  —  i^  Celui  de  baron,  entré  dans  la  '  fsmille  par  le 
mariage  du  marquis  de  Kerouartz  avec  Tunique  héritière  du  marquis  du 
Cleuz  du  Gage,  qui  apporta  en  dot  à  son  époux,  entre  autres  seigneuries, 
la  baronnie  de  Pestivien.  Le  contrat  de -mariage  fut  passé  à  Versailles,  le 
S8  ^oût  1785,  Aligné  par  le  roi ,  la  reine,  les  princes  et  les  princesses  du 
sang  {Arch.  de  famiUe  ). 

lleprëeemtomSs  aeinele.  —  Charles  de  Kerouartz  ;  Albert  de 
Kerouartz,  capitaine  de  frégate,  tous  deux  de  Louis-Marie- Joseph , 
capitaine  de  yaisseau ,  oité  plus  haut;  —  Louis  de  Kerouartz ,  fils  de 
Jaeques-Louis-F>*ançois-Marie-Toussaint,  et  Albert,  marquis  de  .Ke- 
rouartz, fils  de  Frédéric,  marquis  de  Kerouartz  et  de  Mathilde  de  Quélen. 

:Mrmf^.  —  D'argent  à  ta  roue  de  sable,  aeeomp.  de  tr^is  croisses 
dên^iime. 

DeTieet  Tout^pil'IumnpMrdeJfieu. 


Lion  (Guyomarc*h  VIII,  vicojpite  de).  —  Fotr  d-({#inM,  page  3i; 
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PATNEL. 


iri«  Cr«isiide.  ^  Foulques  Paynel  est  meutionoé,  de  même  que 
Geoffroy  d'Ancenis,  comme  marchant  sous  la  bannière  d* André  de  Vitré 
et  faisant  à  ses  despens  le  voyage  des  SainU-Lieux  (JChron.  de  Vitré,  cb. 
XLii;  d*Argent.,  liv.  iy,  p.  S40).  w.  Foulques  suivit  André  à  litre  de 
vassal.  En  effet,  sur  te  rôle  delà  réformation  faite  en  1513,  à  Balazé  et  à 
Champeauz,  paroisses  de  Tévêché  de  Rennes,  et  dans  le  voisinage  de 
Vitré,  nous  voyons  figurer  Richard  et  Jean  Paynel.  {Ane.  réf.,  Uu.  d» 
la  Bibl.  de  Nantes.)  —  La  qualification  de  monseigneur  que  lui  donne 
la  chronique  et  la  part  que  ses  descendants  prirent  aux  événements  de 
leur  patrie,  montrent  assez  fimportance  de  cette  maison,  éteinte  depuis 
longtemps.  (D.  Lob.,  p.  18S,  S17,  SS8,  etc.,  etc.,  340,  358,621,  etc.) 


Rleux  (Gilles^  sire  de)  —  Voir  ci-dessus  i^  Croisade,  page  51. 


R081CADEG. 

Yl«  Crolsnde.  —  Nous  lisons  dans  Vulson  de  la  Colombière(G^- 
néal.  de  la  maison  de  Bosm.,  p.  9)  :  «  Hervé,  seigneur  de  Rosmadec  cbe 
»  valierse  trouve  nommé  entre  lescbevaliers  bretons  qui  suivirent  Pierre, 
B  duc  de  Bretagne,  au  voyage  de  la  Terre-Sainte, Tan  1238.  »  Lemaous- 
crit  de  la  Bibliothèque  de  Nantes  {Réform,  de  1668  à  1671,  t.  m,  fol 
2112)  confirme  cette  assertion. 

CltevAlerle    de   Salut- Jeiiu-de-Jl^rasaleiii.  —  Marc-  * 
Jâcinte  de  Rosmadec ,  reçu  le  20  octobre  16.'S3 ,  et  François  de  Rosmadec, 
le  2  juillet  1663  ;  ils  portent  tous  les  deux  paU  d'argent  et  d'axur{\tM 
Liste  des  cheval,  du  prieuré  d'AquiL^^  p.  170  et  171). 

Celte  maison ,  qui  tire  son  nom  de  la  terre  de  Rosmadec,  située eDU 
paroisse  de  Telgruc,  évêché  de  Cornouailles,  est  au  nombre  des  plus 
anciennes  et  des  plus  illustres  de  Bretagne.  «  Dans  la  vieille  chronique 
9  manuscrite,  dit  Yulson  de  la  Colombière  (t&id.),on  trouve  un  sire  de 
»  Rosmadec,  mentionné  parmi  les  bannerets  et  bacheliers  qui  setrou' 
»  verent  aux  Etats  généraux  duditpaïs,  tenusjpar  Eudon,ducdeB^^ 
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•  tagne,  en  Tao  1057.  »  —  Rivaloo  fonda  Tabbaye  de  Landevennee  en 
1191  (Mss.  de  la  Bibl.  de  Nantes,  ilrid.).  —  Jean  figure  dans  les  rangs 
de  la  noblesse  assemblée  en  1S94  (i6id.)— Elle  s'est  rendue  illustre  :  I.  par 
màOkmeee  avec  les  maisons  de  Léon ,  Plusquellec,  Pont-Labbé,  Chas* 
tdlier,Comoiiailles,  Tivarlen,  Quélen ,  Lespervez ,  Tbommelin,  Que- 
lecoec,  La  Chapelle,  1505;  Chatel,  Quistenic,  Bonnier,  Goulaine,  Espi- 
ooie,  Bouteville,  Beaumanoir,  Montbourcher ,  La  Vallée,  Montmorency, 
LsMotte-Vauclerc,  Kerhoent,  Budes,  Scorailles  (Vulson  de  la  Colom- 
Vke.ibid.);  Le  Labour.,  Hist.  génial,  de  la  mais,  de  Budes,  ^.iA% 
Mm.  de  la  BibL  »  ibid.)  —  IL  Par  ses  grands  hommes  :  Tves ,  évèque  de 
Reones,  134S-1347;  —  Bertrand,  évèque  de  Quimper,  1416-1443; 
—Sébastien,  abbé  de  Paimpont,  1608 ,  évèque  de  Vannes,  1622-1646 ; 
—  Charles,  évèque  de  Vannes,  1648-1670,  archevêque  de  Tours,  1671- 
167S,abbé  du  Tronchet,  1649  (D.  TailL,  Calai,  des  évêq.  et  abbés  de 
Bntag.;  Gall.  Christ.,  t.  ziY/  Ànnu.  hisL,  ann.  1851)  ;  —  Guillaume , 
t^  à  rassaiU  de  Saint^James  de  Beuveron  {Généal.  de  la  mais,  de 
Aosm...  ibid,  p.  14  ;  —  Jean ,  parmi  les  bannereis  du  Parlement  tenu  à 
Vannes,  en  1456,  (ibid,  p.  15)  ;— >Alaio ,  Tundes  seigneurs  associés  pour 
^  liberté  publique  contre  Pierre  Landaye  (ibid.,  p.  16)  ;  —  Alain,  III 
du  nom,  inslUué  capitaine  des  gentilshomm^  de  Basse^Brelagne  ;  ^ 
Alain,  IV  du  nom ,  mareschal  de  camp  aux  armées  du  roy  en  Bretagne 
(tbU.,  p.  18  et  19);  —  Tanguy ,  chargé  par  Charles  IX,  en  1568,  de 
oeUre  sur  pied  une  compagnie  de  cent  chevaux  (ibid.,  p.  21) ,  chevalier 
A  l^ordre  du  roy,  en  1568  (ibid.)  ;  —  Sébastien  I  et  Sébastien  II,  lieute- 
oants  généraux  de  Bretagne  et  gouverneurs  de  Nantes  (Mss.  de  la  BibL, 
Und.). 

Branche  aînée,  fondue  dans  le  Sénéchal ,  par  le  mariage  d*Anne  de 
Kosmadec  de  Molac,  tante  et  héritière  de  Sébastien  II,  avec  le  Sénéchal 
^  Carcado  (Armor.  de  France,  généal.  de  la  mais,  de  Carcado). 

La  dernière  branche,  éteinte  en  1779,  dans  la  personne  de  Michel- 
Anne-Sébastien  de  Rosmadec ,  marquis  de  Goulaine. 


8èr«nt  (Guéthenoc  de).  —  Voir  ci-dessus  i^  Croisade,  page  62. 
Vitré  (André  de).  —  Voir  ci^eistu  i^  Croisade,  page  67. 


SEPTIÈME  CROISADE. 
Db  1241  A  1268 


ABBË  ou  LABBÉ. 

06  Abbé,  Hervé  Requier,  Huod  de  Coskaer  et  Thomas  de 
r,  chargent  Hervé,  marinier  de  Nantes,  de  pourvoir  à  leur 
Damiette.  Cette  charte  est  datée  de  Limisso,  au  mois  d*avri1  de 
49.  —  Trois  familles  de  ce  nom  :  !•  Les  seigneurs  de  la 
F,  paroisse  de  Ploubalay,  évèché  de  Saint-M alo  ;  —  mentionnés 
aations  de  1448  et  de  1513,  faites  en  ladite  paroisse  et  en 
rseul.|i4nc.  Bifùrm.)\  —  déclarés  d'ancienne  extraction  par 
â  décembre  1668  (  Mss,^  t.  n  )  ;  —  dargent  à  qwUre  fusées 
accolées  de  gueules.  —  2o  Les  seigneurs  du  Clos,  paroisse  de 
même  évèché  ;  —  mentionnés  a  la  réformation  de  1513,  même 
—  d'argent  à  la  fasce  de  gt^eules ,  accompagnée  de  trois 
\%ur.  —  3«  Les  seigneurs  de  la  Rochefordière ,  paroisse  de 
êché  de  Nantes  ;  —  mentionnés  aux  réformations  de  1425  à 
ss  en  ladite  paroisse; — de  gueules  au  chevron  d'argent, 
Hnq  tourteaux  de  sable  ^  chacun  surchargés  de  trois  moudiê- 
ntre-hennines ,  accomp,  de  trois  biUettes  d'or. 


our  (  Henri  d').  —  Voir  ci-dessus  If  Croisade  9  p.  5* 
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BJjnmo  (DU). 


TII«  Croisade.  -->  UDec))arte,daléf  deUmi86o.]io,ii)ois^4>yril 
1S49,  prouve  qu'à  cette  époque  Hervé  du  Babnuo  se  trpuvfiit  ,ctii  Qijprç 
avec  Tarmée  des  croisés  et  qu'il  8*ocoupait  4fi  ^çqn  j^ssagg  ^ïDaififttA 
(Charte  de  Nymoe.,  col.  C(ntûriQi$\:    >  .     ^, 

Origine.  -  Mai30Q,9QCi(rone^,odgipa}re^e  Fév^lç^ 
possession  des  terres  et  seigneuries  de  la  Pe^^vi^6,  ^^  Kçro^io,dii 
BoisHle-la-3alle^  de  Limoges»  de  Berrien,  di)  K^rdi»op,^^K^D^dé^ 
du  Liscouét,du  Bois-de-^-Rpcbe  ;  —  ,pn  If  ypi^^^^^^^^ 
reformations  de  1^8  (Bit  de  1536^.  avec  les  Q,o))l^^jetjgej[^UshoQif{ies.d^ 
paroisses  dd  Landevapt,  Ploiibî^,,  ^ielf ,  .-^'^i^^  fl^Q^.  ,^!^  ^^^ 
(Ane. Réf.);  -r  par ajrrdt  rçpdq  çq jy^  |(^))aiafbrQ,4e  |a, ^i^|(opnji|on.,  Ij^^ 
novembre  t(î68,  au  rapport  ^eJI.  Descartes^  Quillai^iae  jdij,.pi^|]no»fl^^ 
gneur  de  la  Demiville,  et  François,  seigneur  de  Berrien,  ont  ét^  d^§r^ 
nobles  d'ancienne  extraction ,  et  Guillaume,,  maiqjbe^m^  )|t  q|i|Ulii.d0 
cbevalier  {Ms$.  de  la  Bibl  de  JfanUe^  U  iJolL  63-64). 

Allinnees.  —  GuilUi^f^e.du.Bf^bupOj.iifjirJl^^  Pérc»^^^    Liqdati 

—  un  autre  Guillaunie  du  BahunQ,  è^argq^itc(  ^larun^^le  de  ip^ 
Salarun  et  de  Blancbe  de,  Ker^illy  ;  --  ^voxi  ^u  ,Bal(UD^  à  Jlmoa  de 
ClecbUnauUi  le  15  décembre  4^443.;  tt  GuillauQf^  ,<|iv  ]3{^^^^  |  Jeanae 
Gibon,  fille  de  Jean  Gibon  et  de  Jeanne  du  Fresnay;  -^Murie  du  Babun^à 
Jean  de  Coëtmeur,  en  1475  ;  —  Guion  du  Babuno,  à  Louisede  ÇoëtsaVfilt^^ 
de  Sylvestre,  seigneur  de  Coëtsal  et  de  Margyi^ritjB.  dç,^ecf|f qp^  nî-fS^ 
du  Bahuno,  à  Marie  le  Picart;  —  Guillaume  du  Babuno,  à  Hélène  le 
Flo  ;  —  Jules  du  Babuno ,  à  Julienne  de  la  Çoudrays  ^  -*  J^ér&ma,  i 
Marie  de  Lohéac  ;  •—  Guillaume  du  Babuno,  à.  Julienne  Sore),  dame  4» 
Bois-de-la-Salle  ;  -*  François  du  Babunp»  M9.0e,<l?;y|-Q<4)dnif»:i(!^ 
de  Jacques,  seigneur  de  la  Coudrays,  alloué  de  Vannes  et  de  Frai){o|9fj 
le  Meilleur  ;  —  René  du  Bahuno,  à  Nicolle  Rolland;  —  Franççî^^dajlla- 
buno,  écuyer,  seigneur  de  Berrien  et  de  Kerdisson,  à  Perrine  du  l^^coët;. 

—  François-Guillaume  du  Bahuno,  écuyer,  seigneur  desdi(s  lieux,  I 
Pétronnille  le  Borgne,  en  1710;  —Jacques  du  Bc^liuqo,  iq^(9iHif^Q 
Liscoët,  à  Françoise-Marie-Reine  de  Coëtlogon;  —  Marie-^^MgDSl^  du, 
Babuno,  vicomte  du  Liscoët ,  chevau-léger  de  1^  garde  4t(  roi  iâjf^ii(^ 
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e-Narcissede  CornuUer,  17  septembre  1793,  dans  File  de  Jersey  ;  — 
lard-François-Marie,  marquis  du  Bahuno  du  Liscoct,  etSigismond- 
ues-Louis-Hervé ,  comte  du  Bahuno  du  Liscoët ,  son  frère,  mariés  à 
:  sœurs,  filles  du  comte  Urvoy  de  Closmadeuc;  —  N.  du  Bahuno, 
de  KersausoD. 

ilsnttës  k  la  c^ar.  —  François-Guillaume  du  Bahuno,  reçu 
rde  la  grande  écurie  de  Louis  XIV,  en  1669;  —  Jean>Ârmand  du 
UDo  de  Berrien  ,  fils  de  François-Guillaume  du  Bahuno ,  écuyer,  sei- 
ir  de  terrien  ,  de  Kerdisson,  et  de  Pétronille  le  Borgne,  reçu  page 
Di  Louis  XV,  dans  la  grande  écurie,  le  ^6  décembre  1730,  après  avoir 
i?é  sa  noblesse  par  titres,  depuis  noble  homme  Guillaume  du  Bahuno 
6«  aïeul  [Armor,  gén.  de  France,  Reg.  /). —  N.,  marquis  du  Bahuno 
.iscoël,  page  de  Louis  XVI  ou  de  Marie-Antoinette,  en  1766  ;  —  N. 
tahuno  du  Liscoët,  page  du  même  roi,  en  1778,  et  N.  du  Bahuno 
Lerolain  ,  en  1779;  —  Marie-Auguste  du  Bahuno,  chevau-léger  de  la 
te  du  roi. 

errtces  divers.  —  Guillaume,  alloué  de  Broërec ,  V  un  des  com- 
Mires  employés  à  la  réformalion  des  fouages  en  Tévêché  de  Vannes, 
5  (Ane.  Béf,)  ;  «-  le  nom  de  Jean  du  Bahuno ,  sieur  de  Landevyrille, 
re  au  rôle  de  la  garnison  d'Auray,  en  1554,  soua  la  charge  de 
5c  homs ,  Olivier  d'Aradon ,  etc.,  pour  marcher  pour  les  monstres 
haks  à  Landetant  (D.  Mor.,  t.  m ,  fol.  1 1 13  )  ;  —  Armand-Sigismond 
more,  comte  du  Bahuno  du  Liscoët ,  chef  d'escadron,  commandant  des 
larmes  d'élite  et  des  chasses  de  Tempereur,  etc. 
Irdirefl  de  ehewalerle.  —  Guillaume  du  Bahuno,  chevalier  de 
ire  du  roi;  —  Armand-Sigismond,  dont* nous  venons  de  parler, 
relier  de  la  Légion-d'Honneur,  décoré  d'une  médaille  d'honneur  de 
classe,  pour  acte  de  dévouement. 

Ieprë«eittants  actuels.  —  lo  Édouard-Viclor,  marquis  du 
uno  du  Liscoët  (non  marié),  dans  la  magistrature;  2<>  Armand-Sigis- 
id-Éléonore,comte  du  Bahuno  du  Liscoët,  chef  d'escadron,  commandant 
gendarmes  d'élite  et  des  chasses  de  l'empereur,  marié  à  M°>c  la  baronne 
3rre,  dont  un  fils,  Sigismond-Ebbes,  comte  du  Bahuno  du  Liscoët. 
Iraieti.  —  De  sable  au  lovp  passant  d'argent,  surmofUé  d'un  crois- 
l  de  même. 
leviae.  —  Plutôt  rompre  que  ployer, 
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BEAUBOIS   (DE). 

Jean  se  trouvait  dans  File  de  Chypre  en  12149,  et  se  disposait  à  passer 
en  Egypte  avec  l'armée  chrétienne,  comme  Tallesle  une  charte  datée  de 
Limisso,  au  mois  d'avril.  —  Deux  familles  de  ce  nom,  également  an- 
ciennes :  —  l^'  Les  seigneurs  dudit  lieu ,  paroisse  de  Bourseul,  évèchéde 
Saint-Malo  ;  —  mentionnés  aux  montres  et  réformations  faites  en  ladite 
paroisse  de  1448  à  1467  {Ane.  Réform)  ;  —  ayant  pour  armes  :  et 
gueules  à  trois  étoiles  d'argmt.  —  2»  Les  seigneurs  dudit  lieu,  paroisse 
de  Drefféac,  évèclié  de  Nantes;  —  mentionnés  aux  réformations  de 
1426  à  1481 ,  faites  en  ladite  paroisse  et  en  celle  de  Rieux,  évèçhé  de 
Vannes  {Ane.  Réform.)  ;  —  de  gueules  à  neuf  quintefeitiUes  d'or,  -r- 
La  première  fondue  dans  Tréal,  puis  Nevet,  d'où  la  seigneurie  de  Bm- 
bois  est  passée  par  acquêt  aux  de  Bruc,  en  1769  (G.  Le  Borgne,  p.  li). 
—  La  seconde  s'est  éteinte  dans  Guennec,  puis  Rogon,  Lopriac  et 
Kerhoent. 

BELUNGANT  (DE). 

Un  titre  semblable  au  précédent  renferme  le  nom  de  Hervé  de  Bellio- 
gani,  comme  ayant  pris  part  à  la  première  croisade  de  saint  Louis.  — 
Famille  ancienne,  aujourd'hui  éteinte,  en  possession  de  la  terre 'de  Ker- 
babu,  paroisse  de  Lannilis,  évèché  de  Léon  ;  —  mentionnée  aox  réfor- 
mations et  montres  de  1443  à  1334  [Ane.  Réform.),  faites  en  ladite 
paroisse;  —  alliée  aux.  maisons  de  Kermaon,  Kerouartz,  Kerlozrec, 
Lanuzouarn,  Quélen,  Lescoët ,  Kerbic ,  Perrion,  Kcrlec'h,  etc.  (Mw.,  *•  i. 
fol.  102);  —  d/dar^e  noble  d'ancienne  extraction  et  maintenue  en  la 
qualité  de  chevalier,  par  arrêt  du  13  mai  1669  (  iïfss.,  idid.).  —  Ell« 
portait  d'argent  à  trois  quintefcuilles  de  gueules. 


BELLOUAN. 

VÏI«  CroiSiide.  —  Le  nom  d'Olivier  de  Bellouan  se  lit  sur  une 

charte  datée  de  Limisso  au  mois  d'avril  1249.  C'est  une  procuration  par 
laquelle  il  charge  Hervé  de  Nantes  de  pourvoir  à  son  passage  en  Égypie- 
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•rlglne  des  Belleuait.  —  Seigneurs  de  Couësbily ,  de  la  Ville- 
6ef,  du  Bois-du-Loup,  du  Closmarquer,  du  Val,  du  Vanzouao,  du 
Bois-de-la-Hotte,  de  Trémerreuc,  delà  Haye,  de  la  Minière,  de  la  Mottays, 
deMontorin,  du  Vauniel,  de  laHauUière;  ils  ont  pour  berceau  la  lerre 
et  seigneurie  de  Belluan,  située  en  la  paroisse  de  Ménéac,  évêché  de 
Saint-Malo,  et  sont  mentionnés  aux  reformations  de  1426  et  de  1513  (Mss, 
de  la  Bibl.  de  NanL,  i,  fol.  164).  La  chambre  de  réformation  de  1668  les 
a  déclarés  d'ancienne  extraction  et  maintenus  daos  le  droit  de  porter  le 
titre  de  chevalier  {Mss.  de  la  Bibl,  ibid.)  «  Noblesse,  dit  La  Chesnaye, 
(il,  301  )>  avssi  recommandable  par  son  ancienneté  qi^  par  ses 
alliances.  • 

jilllaB«e«.  —  Avec  les  maisons  de  Lestrieux,  1401  ;  de  Scepeaux, 
143S  ;  de  TEstang  ;  le  Bastard  ;  Rogier  ;  le  Prévost  ;  Niel  du  Yauniel  ; 
Saint-Gilles;  Avaugour;  Coëtquen ;  Saint-Pern ,  Trémigon  ;  Montbour- 
cher;  Couldebouc  ;  Lescouble;  le  Gouy;  Aradon  de  Quînipily;  la 
Frcsnâye,  etc.,  etc.  (Mss.,  tdwf. ;  la  Chesnaye,  i!>ùJ.).  Ajoutons  à  Tan- 
cienneté  et  aux  alliances  des  seigneurs  de  Bellouan ,  leurs  charges  à  la 
cour,  leurs  dignités  dans  TÉglise  et  leurs  services  militaires. 

Charges  k  la  eoar.  —  Guillaume  de  Bellouan ,  page  de  Richard 
de  Bretagne (Lobin.,  II,  915),  escuier  delà  maison  du  duc,  eo  1420 
(t&id.,  972);  Françoise  de  Bellouan,  dame  d'honneur  de  la  duchesse  de 
Bretagne,  en  1452  {ibid.,  ii,  col.  1186.) 

HtgBttës  dmwÊm  l'Église.  —  Isabeau  de  Bellouan,  nommée 
abbesse  de  Notre-Dame-de-la-Joie,  24  novembre  1469  (D.  Tailland., 
IdsU  vér.  des  étêq.  et  abbés  de  Bretagne ,  p.  clvii.) 

Serviees  naliltatres.  —  Pierre  de  Bellouan,  partisan  de 
Jean  Y  contre  les  Penthièvre  en  1420,  connétable  de  Ploërmel,  eom^^ 
mandant  de  rartillerie  au  siège  de  Chàteauroux,  la  même  année  (Lobin., 
H,  949)  ;  —  Guillaume,  escuier  dans  l'armée  de  Richard  de  Bretagne 
en  1419  {ibid.,  965),  Tun  des  ecuiers  de  Vhostel  et  compaignie  dudit 
monseigneur  Richard,  receuë  devant  Montoire,  en  1421  (ibid.,  982); 
—  Galais  de  Bellouan  qu>e  le  duc  envoie  à  Sablé  deters  le  sire  de  Bueil 
luy  ptyrl^  lettres ,  en  1437  {ibid.,  1039);  —  Grégoire.quijyre  fidélité. 
a  Jean  V,  en  1437  {ibid.,  1046)  ;  —  Jean ,  Tun  de  ses  compaguons  de 
voiage  à  Tours  en  1452  {ibid.,  1184) ,  et  qui  fait  celui  de  Guienne  avec 
rarmée  bretonne,  en  1453.  Il  suit  le  duc  en  France  en  1457  {ibid.,  1188, 
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■  ^''■" Il  )'.  r^ii.MîsiuKii'.i  /II!;  -Hin-,i)pi-jii)   •         .1 .  lîf-ii;'!-; -jci,,' 

Ordres  de  eh^^^^^f^fty  ;^,ip^rç,j^J'PTOe;,,rifii'n,<Je.fe!r 
louan  reçut  le  collier  d'or,  le  5  mars  145i  (Lobio.,  u ,  1190.) 

Honneurs  de  la  c«or.  —  Accordés  au  comte  de  Bellouaa- 
Avaugour,  le  2  juin  1787. '^€At}éi'.9a)te(.  unie,  de  la  nobUm  de 
France,  t.  I.),,    , 

taurmi,  çn  l'^ÎÎS,  paf  le  managè  de  Bonaveiiturè 'fli''Bfefibiïfltii  tikdie 
K€^fi^  'â^  celle  Ae  riïfe^/ J  dfes  W'^ï?rëihé^'llêlf'fc 


re  prôso  n  tee  par  pa  ul- An  toi  ne-  À I  ex  »  a  de  IltUo  u'a  n ,  q  oi  a%pmi8è''ï8!ffi[)fii»- 

de    Bellouan,  leur  fille   unique.  Les  enfants  de 'tii'^Yi&iâRiëè^tas 
deBellouan,  frère  cy^^î'iieia;]^âUti-'{tyyih''4'b^  se  sont  foo- 

dues,  rainée,  Henrféue"'de&Wouà'n\''te  Guérin  de  la 

Hio|ussBye ^(i^ntoineUœldeiBelbisûO^i^iilfto^.i^eUe  de^JLieg^,:f]Qr J.ftssflio. 
jCèitie  dàriMère::eGf^  en  'possessionide.la^ maidooi  ^ii^^igrieiuie  du.  Y^' 
Jnèell'  -'I..I»  .Mii-.;,.j  -^oiM-h  :.:!:.,;.,  -i  -  -  .  Ow?  l'y  ,i  j  ,  vi ,  ...(,:  .G)  fr';:! 

Guillaume,  croisé  en  1248,  suivit  Pierre  Mauclerc  en  Oient,  car  on 
trouve  son  nom  dans  une  charte  de  Lin:isso.  —  Plusieurs  familles  le 

'I  »i{i^iîrlfo,te.se)gHeurs/deii>î:;^«,opafiQi0$&.de-JteWi^^      .-qfW*^  ^® 
w^rnbiaHlefc;  r^owdlionnés  BWb  ïétoiP«iaUQiift,vfqîtflpçj^,l8d[lerjflropjç,fCn 

n.fl&44  fit(45ô6  <Anflj  K^/;)  ;  -r.aé(ç4tf^.d'$n«jçnfv^(ô3ar^f|pp  ,iiPff/j?ffè* 
du  28  février i66»^(irs8'.»  ii vi)  ;  d^q.rg&fk^Mf^^4fm'^^ik4^fN^fm1^^' 
ronnéd'or.  —  2«  Les  seigneurs  de  la  ViUebougaull,  paroisse  de  Ccssod, 
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évécbéde  Saint-Brieuc;  —  mentionnés  aux  reformations  et  montres  de 

lïÂi'ïbàfî/pafoissi'afe'IWota 

aux  if  «le  i  :  à^a^gihï'^  dù^îoh  'nioHé  W sW)hè',^tmfMn6^iU<9'fm^t^'; 

am^'k  ^':  àéguéulà  au  cràikdnt  û'\)t^^' '3»  ïeâ^'sëlgtiâufé  de^AIM^ 

EeratI  paroisse <)e  BÉoish^n,«^èêH'é'â4  Ndntfe«iV^'»iiilnli^(yMiiéb^>to>i«rO(^ 

ma%on  dc'î^w;Meij\\  iadhe'iiàWissè.  fii!?.'!»^'"'»  ^^  '^'^tUnil 

Mri;..!;-.(f  ■.:.  yMi-j.:   m.  i:  .|.>r  -A    ~    .iiio<t  al  ^b  «lu^iifiolf 


\\\ 


W^^ 


liel%(\Y.<)  À!jfiW.pft?S%<?^MÉSfrMî^9  a  Daraiette,  —  C^t;p  famille  tire  sop 
iO#^^de,^.,S?iW®HnÇ.,^^f!'^,é!VM^'^^       eii  kijiarui^^ï,^  de  i\ji>lioii,  cve- 

ie  3«  parlage  de  la  successiûn.fl'Pudon  îtL  comte  de  Fprhoeii  3« Tan 
«Wi^l  eflKf«^*P?ep;^i^rij}e.tgonsej^/^or  ^am^ïnott^Clmr^^^ 

4ftl«.pW«^9,f>Ç,W<^Vnn.yft?5a}jd(|l^^^^^^^^^ 

Hii^ù,^^/^.  ,1^0, plus..cé]^bre  de  ^s,  dcâconùanls  es^  celui  qui  a^isl^ 

no)  J.rrv  .-  ,qfflw>ifr^*a.*ptft}}lfl,4y^(f{,^,^we  ,„,woll.aob 

"'lt%^  nlciuhA  '^srib  M  <t>lMttire9V'<ai^''T<iu9l  le*tMr(niv(ta9  amiifAJ- 
ètl'^rsMJë  Sèlf't!tfÉtldgbortlPd0tf8  uiie'>lnoDtfeji«çqe rài  Bioattiteii^  jpÉUtt 
1351  (D.  Mor.,  Pr.,  1. 1,  col.  1470).  —  Branche  aînée  fondue  dans  Tetel, 
d'où  la  seigneurie  de^Rdid^M  «)9))w9éQsaà]6S6Mgiié(  par  l^iMpinge  de 
Gillette  de  Tréal ,  avec  Guy  de  Sévignc,  vers  1500,  puis  aux  du  Plessis  de 
Grénédan,  dans  le  xviii*  siècle. 

jiraies.  —  De  gueules  ^y^tp^sjiQf^ffijt^iix  d'hermines. 

<iûiiiiiMjJ  ^iij'-i,-Mi'l  ^    .-riniiJ   '.iï  -.Jn.!!-,  r,i,„  ^.nul.  mon  no;;  oviioil 
»  '^%*îfè  C'iNMîÉ«irik''^')i^rtMeBMdei^*Àvwiieçcre^ 
i4(9?nbg(ië§'<Aï'Bbtdet<tf'ii^nPËm^l  enriteideiGbyfre',  :dQHialiieiiûbis 
tf%vHli  de>l^iitii$ê>miH«nvd'< >il  bbai^flervé dl^mntesri)»!»  t>itKâMrhin 
B%i4i«J^rfe''^À^)!iè^tdt>è'Dà[tfte(W  8^  ub 
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Origine  fie  la  maison  du  B^idevo.  ^  Seigneurs  4e  Ker 

josse, de  Kergantel,  de  Kerdrého,  de  Kerohuîs,  de  Bruslé,  de  Lehiiiiven: 

du  Plessis^au-Reiiours,  de  la  Touche-Berifaelot  et  derÉpeffon;>«^iim 

lionnes  aux  réforonalions  de  1448  et  1513  avec  les  nobles  des  paroissesd^^ 

PtumeliQ  et  de  Caroac,  évèchc  de  Vannes  {Âne.  Réf.^  1. 1).  Les^eomnlB 

saires  royaux  ,  en  1669,  après  un  sérieux  examen  de  leurs  tilres,  les  on  .^ 
déolarés  d'ancienne  noblesse  et  chevalerie  (Ifss.  de  la  BMmêh.  d^^^ 
NanUs,  1. 1).  Cette  maison  a  contracté  de  belles  alliances  et  produit  di^^ 
personnages  distingués. 

Alliances  avec  les  Lopriac;  de  Meur;  de  Langle;  de  KersulgaK-— . 
de  la  Fresnaye;  de  Brignon,  1386  ;  du  Phnié;  le  Forestier,  en  158S^; 
le  Seneschal  de  Tréduday;  de  Guer  de  la  Porte-Neuve;  du  Louët;   ^cife 
Coëljunval,  etc.,  clc.  (Ifss.  ibid,) 

Personnages  remarquiibles.  —  7.  Dans  l'EgUse  :  Louis  clu 
Botderu,  prieur  de  Saint-Guen,  élu,  en  1540,  abbé  de  NotrerDame-âe- 
Lantenac,  et  maintenu  par  lettres  enregistrées  à  la  cbancellerie  (D.  Taîl- 
land.,  Catal,  hisL  des  étêq,  et  abbés  de  Bretag,,  cxui).  —  //•  Dans  la 
magistrature  :  Jacques  du  Botderu ,  reçu  conseiller  au  parlement  de  Bre- 
tagne, le  7  octobre  1589,  et  Paul  du  Botderu,  admis  à  la  même  charge, 
\o.  7  novembre  1621.  {Liste  de  Nss.  du  Pari,  de  Bretag.)  —  III.  Dans  le 
service  militaire  :  en  1513,  le  maréchal  de  Rieux  donna  commission  à      , 
Pierre  du  Botderu ,  seigneur  de  Kerahais,  de  visiter  les  ports  el  havres      J 
des  écechés  de  Saint-Malo,  de  Dot  et  de  Saint-Brieuc ^  pour  voir  siiotis 
ces  lieux  cloicut  en  état  de  défense  (D.  Tailland.,  liv.  xvii,  p.  241). — 
Jacques  du  Rotderu,capilaine  de  dragons  au  régiment  de  Rohanenl714. 
incorporé  dans  celui  de  la  Reine-dragons,  en  1715,  lieutenant-colonel  en 
1746,  prit  part  aux  sièges  d'Er,du  Ouesnoy,de  Landeau,  deFribourg;atix 
batailles  de  Palme,  Guastalla,  Notie-Dame-de-Loulme  ;  — Jean-Baptiste, 
son  fils,  capitaine  garde-côtes  au  Port-Louis  en  1740,  lieutenants"^ 
dragons  de  la  reine  en  1743,  capitaine  en  170*3,  à  la  bataille  de  Plaisance 
en  1746,  et  à  toutes  les  campagnes  de  son  régiment,  en  retraite  en  1756, 
avec  le  litre  de  lieutenant-colonel  et  une  pension  de  400  liv.  en  considé- 
ration de  ses  services  {Alman.  milit.;  Etat  de  serv.  des  offic.  delaBei^' 
drag;  Arch.  de  la  guerre). 

Ordres  de  dtewaierle.  —  Chevaliers  de  Saint-Louis  :  I-  ^^^' 
ques  du  Botderu,  nommé,  25  octobre  1737;  —  IL  Jean-Boptisl^ 


-  151  — 

i6,  i6  mars  1758.  (fîe^.  de  VOrc^e;  Mazas,  Hùt.  ^  tOrân, 

,  elc.) 

temaenrs  de  la  Oonr  accordés  à  H.  le  comte  Hyacinthe  du 

deru ,  le  î  juin  1787  (Coiircel.,  Dict.  de  la  Nobl.  de  France,  1. 1). 

Ptttrte.  —  M.  le  comte  du  Botderu ,  créé  pair  de  France  le  5  oo- 

abre  1827. 

irmes.  —  D'azur  au  chevron  d'argent,  accompagné  de  trois  bit- 

M  d'or,  detix  en  chef  et  une  en  pointe  (G.  Le  Borgne). 

BOIS-BERTHEIâOT  (DU). 

lervé  figure  dans  un  titre  relatif  au  passage  des  croisés  à  Da- 
tte :  ce  titre  est  daté  de  Limisso ,  au  mois  d'avril  12149.  —  Famille 
ienne,  qui  tire  son  nom  de  la  seigneurie  du  Bois-Ber'thelot ,  située  en 
aroisse  de  Bothoa^évêché  de  Cornouaillcs  ;  —  mentionnée  aux  montres 
éformalions  de  1481  à  1552,  avec  les  gentilshommes  de  ladite  pa- 
se  et  de  celles  de  Cohiniac,  Bourgbriac,  Haiil-Corlay,  évéchés  de 
il-Brieucet  de  Tréguîer  (Ane,  Bef.)  ;  —  alliée  aux  maisons  de  Pont- 
?c,  Quélennec,  Disquay,  Gourvinec,  Turnegoëtja  Perche,  le  Di- 
ëdec,  le  Maignan,  de  Colloët,  eic,  ;  — déclarée  noble  d'ancienne 
action  et  maintenue  en  sa  qualité  de  chevalier,  par  arrêt  du  16  dé- 
ibre  1670  {Mss.  de  la  BibL,  t.  i,  fol.  172)  ;  —  écarUlé  d'or  et  de 
ules. 

BOIS-JAGIT. 

Wrin  du  Bois-Jagu  est  au  nombre  des  croisés  bretons  de  1248 
^orte  de  Nymoc.y  coll.  Courtois).  -~  Cette  maison  tire  son  nom  de  la 
e  du  Bois-Jagu,  située  en  la  paroisse  de  Mauron  ;  —  elle  s'est  alliée 
maisons  de  la  Soraye,  vers  1400;  Lambllly,  en  1475;  Budes  de 
'fcriant;  Troussier,  vers  1477;  la  Jourdaye;  Nevet,  vers  1510; 
dut,  avant  1532,  etc.,  etc.  {Reg,  de  la  chanceL  de  BreL,  Mss,  de  la 
i'.itnp.)  —  Quant  eux  services  rendus  aux  ducs  de  Bretagne  par  les 
Soeurs  du  Bois-Jagu,  bien  des  titres  les  constatent  :  Olivier,  compris 
>s  trois  montres  du  connétable  Olivier  de  018800^  ratilialr^reité de 
èrande,  en  1381  (D.  Mor.,  Pr,,  t.  ii ,  col.  203,  205,  206  et  275)  ; 


Ton  de^  p;'isprvi;çr9;  qu^.Ls  ro^  devait  .roD^fc  «u  duo f^arie imité oofidit 
entre  eux,  en  1387  (id.,  ibid,,  çol  5AÇ)  ;  OHyier,  .«jui  faU^i^  V9^t^M. 
*>5Pé^tfifi.fflon?eigppnif^Ri<fhwd  di?  firelagnft^ij^^^.^t  «A^WP» 
k  ^l?f  ij^^^^ifi99j;^.,,^i<^^eoL  UOe.ei  1173);  QMÎll^ump^^J^uw^ 
ciijgi^a^lejance^^d^j^  gardç  du  duc,  en  iii^6{Seg.d^Mçfi(U(^,  p.5[|), 
eçj,  (jppj|8^^^açs  je^.fe^j,iAm  (Je.Ç^^  mèrç  du,  du^  (,ii,  ft:.* 

ArjBoes  :_d'a^^<  à.jfow  .|fip;ç.^(^(i  airiflpic.  r-r  iÇettf^  famWe  a'a^tiuiale 

nu-  i;  . /'l'-îî   V'î'  •'•  î-   ."•••■    'âoraPfi>AÏI. ■    '"  '■    '    ;:!■'':;•'■?• 

TII*  Croisade.  —  Le  nom  de  Pierve  de  Boisp^fui.js^JU/SorraD 
des  actes  souscrits  à  Limisso  par  la  .chevalerie  bretonne ,  en  avril  1949. 
EoivërUi  de.«ëtfloievaoBvincsont^ô4Klini4estSil  éluitte'âi^  Vlimnllla 

.  tmëVàléi4é'«i'>tfc«U<^JéyM4li^J^4UhiiM^ 
laé^lfe^'aè  ftoTSpéîÉrt\  tÉlçd  chè^ler  de'  ilisW6e;'lb'3Î*mdi'itiS;^" 
Aû'^iie^Jac^iicg  de  BD<sp6an,  fcçti  par  butlè  du  31  maî'l81d(SâiDf-. 
k\\û\s^^Vbrâre  de  Malle,  ses  Ùrands- Maîtres  et  sèa  cheval.  Jp,  256.) , 

Orlg^lite  de  îm  maisoit  de  Bolspëau.  —  Sei^eurs  de  la. 
Jaunière,  de  la  Jenbroderie,  de^Ia  Seçquelière  et  ^e  la  Pilarçlière,  vicow- 
içs.^f,Ferç^\;  ils  tirent  leur  nom  de  la  terre  et  seigneurie  de  BoispéaPi: 
en  la  paroisse  de  Forcé,  figurent  aux  livres  des  reformations  de ■  iW 
el^il5(3,  ff^vec:  4es.;j5«nlbl8borna>cs  de-  ladite  ;petx>i«>e:efc  deioellé  ée 
Fereé  «à  d^UarUgoé^  <Wédié  do  Ronnies  {^Ant^réf:;  Mst.mUtBibl-'àt 
Naiaes\,  l.ji).-Papiirrétd«'i4  ocrobre  1)068, i*  ehambreûe  téfeniWtft>^ 
les  a  déclorés  nobles  d'ancienne  extwctîdn.  Leà  «êfgnèurt  dô'Bo?^ 
péan  ont  pour  eux,  outre  l^ntîierirtelé,  de bèï les  alliances  et  éesietviès 
distingués.  'a;*')  .;-.         '^i 

AlIWitteêii. -»^  Avec  les  maisons  de  Salles,  duMatz,  Amenard  du 
Pallet,  cni5t8;''Bohnior  de  Lorgorais,  1544;  Sorcl ,  1579;  Pico». 
1639;  deCaliiélan,  m  1778;   Bernavd  de  BalaiqvilUers.^de Salles, «i'^ 
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/)ê;Uë  Sétrit-Pérn,  de  Côrniillef,  dé  Cdradéuc  de  là  Chàlolals ,  'db 
dë'l^  Hotte,  d*ADdigné  de  la  Châsse,  etc. 
WHéëm'mkMù^Hmeë.'^^  Jean  de  Bôispéati,  aii  bombre'i)^ 
Vérméé  que  ié'àitc  atolt  àràànnezàDinànjê'xxih'iuUlà  1419, 
W-trWè  Biehard^  idfi  frire,  ez  parties  de  Èennei  à  ^ût  SWfnlr- 
n-Mtfu^  Càrmiet,  et  de  dessus  les  marches  du  pays  d'environ'^  pour 
4  S  Maét  hors  ànibàiieii  gens  d'armés  (fui  estoïènt  vikûs  sur  Hs- 
inW^tihès^pille1^'syin  pa'i/È  (tob.,!!,  96S)  *;  -^  Jeèh'dn  ^dlipêàn,  (*un  des 
tfiétest|uf  firent  leur  inonstre-,  le  il  octobre  1419,  à  la  Guyercbe,  en 
te  d'aller  avec  M.  Bichard  en  France  {id.,ibid.,  967);  —  6nîl- 
e  du  Boispéan ,  accusé  d'homicide,  commis  en  deffkndafit' Jeati  du 
oean,  son  frère,  et  Jean  de  Tornée,  son  comin,  nobles  person^ 
est  rendu  à  la  liberté  par  Qbed^Mf  finance,  duc  de  Berry,  à  son 
«  à  Rennes,  en  1461  (id.,  ibid.,  1313)  ;  —  Jean  de  Boispéan  reçut 
teïlvfe'stfivrfntèt"'    ■'■*       ■■'    ■  -îî^.^.«--»  -il^ 

»|   ',,■•      ,  .  ■■     ■•■■  ■■'■:/■-.  .  ^       :     «         -         ■■•■       -■■'         -■■' 

Seary/,  duo  de  Robao-^  pair  ëe  France,  à  vous  mesnrc  Jean  de  Bei»«i 
i..^gpeur  rdudit  lieu,,  «alut  :  La  répubHcfiie  de  Venise  ayant  jugé  t 
ssaire  pour  le  bien.de^soa.s^irvioe  diQ  Cftjre  U9e.,leyaed9.  gevs^a- 
;C(>fiîian1,,rep;  vQfre  .suXflsance ,.  y^le^r  e(.  preuyie^  de  .bopqa  «c^ttï 
l^j^y^  VQus  av^ps^çpi^çni»  çt  çommettpns^  paf  cas  pré^if^,/^!,^, 
ff.^p  dès  compagnies  de  no^re  régiment,  pour|ever  et  mettre  ai^r^ 
lé  plus  diligemment  qVil  vous  sera  possible ,  et  ;iue.  ce  soyent  des 
iëiire  et  des  plus  a^ueri^  que  pourrez  le  reconnaître,  a  la  charge  de 
Sdduircf  pàif  tàër  et  fendre  au'  pofi'de  Venise  au  lems  qui  vous  sera 
ârit;' ^quel '  fîetf  ils  seront  armés  Ae  piquée  et  'iài6u8queis,'éulVan( 
îltrftUév-'  '  ■-'"'■■  •'  '  ■-'■'■  '  ■■-'•■'■■''■  '■■■•'"'  '''••"-'"•'^•^  '-^  f'^ 
Sèiniért>ns  et  prkinB; tous  primas,  seigneafi,ofHcteb  et'ihagiàtrhts', 
&nilBntieiidra/.i)Qn>aeii}eidcniée  laisser paàser  ledits  fiffis|iéin«Y^f 
)9NmQ^'«n)ai$fAuasi  le  ftvaniser  M  assister  de  tout* ce 'qui  peiirraT 
inà  fj^vancetoe^t  de  fon  .v^age*  .  !    ..  ^ 

^^1  ^yenisc^,)e45"e  jour  de  janvier  16Î0.  . .    ,.;  . 

9  Henry  de  Rohan.  ,.  ,  j  , 

.M  rr-  r    .  .    ...  9^AJ^çJ^k^D.n ...... -^ 

>c«w  des' Robai)  opposé  suM'origintil.      '  .     .    i  .r.   Vf.w 


-  IW  — 

Chëfles-Trançois-Tsaac  du  Boispéan,  reçu  conseiller  au  parleméolde 
Bretagne,  le  18  aoôt  1742  {Liste  génér.  de  Nss.  du  parl.de  Bretagne); 
—  N.  de  Boispéan  figure  dans  les  rangs  de  la  noblesse,  aux  États  de  1736. 

Ordres  de  eliewalerie.  —  Le  chevalier  de  Boispéan,  lieute- 
nant au  régiment  Dauphin-Tyragùm ,  servant  au  régiment  noble  à  clie- 
val  â*Angoutéme  à  Tarmée  de  Condé  (Regiitre  de  M.  le  princê  de  Conûtj, 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis  en  1800  [Régis,  de  l'ordre). 

Wieprémewktmntm  aetaele.  —  Auguste-Jacques  de  Boispéan, 
cheTBiler  de  Safnt-Jeah-de-Jérnsalem  et  de  la  Légion  d'honneur,  anden 
offîcier  des  armées  royales,  sous  les  ordres  des  Cadoudal  et  du  général  de 
Sol ,  sous-pféfet  sous  la  Restauration ,  marié  à  Clara-Llse-Amable  Ber- 
nari  de  Ballainvilliers,  petite-fille  du  baron  de  Ballainvilliers,  chancelier, 
garde  des  sceaux  des  ordres  du  roi,  «nxlon  bUiL 


BOTHERBL. 


Guillaume,  au  nombre  des  Bretons  qui,  en  1248,  s'engagèrent  sous 
rèlendard  de  la  croix  (Charte  de  Nymoc.)  — >  S'agit-il  ici  des^SfOlHïlIt 
juvcigoeurs  des  comtes  de  Bennes ,  armés  d'argent  à^ixŒncoliesd'asWj 
soutenues  de  gueules,  les  tiges  en  haut  3.2-3.2,  ou  bien  des  Bolberel, 
juveigneurs  de  QiJintin,elqui  portaient  de  gueules  à  la  croix  de  Tou- 
louse d'ar,  vidf'e^  clichce  et  pommette  de  même  ?  Ccsi  ce  que  nous  oe 
saurions  décider,  car  elles  sont  Tnne  cU'aiitre  déboute  origine  et  d'ex- 
traction chevaleresque  ;  —  la  Irc  fondue  dans  le  Sénéchal  de  Carcado, 
vers  1630,  par  le  mariage  de  Jeanne  Boiherel,  avec  Jcan-Baplisle  le 
Sénéchal,  baron  de  Carcado  (la  Chesnayc,  t.  xii,  p.  532)  ;  —  la  U* 
s'est  éteinte  comme  il  suit  :  la  branche  aînée  dans  Soinl-Pern-Ligouy^''' 
en  1683,  par  le  mariage  de  Julienne-Sainte  de  Boiherel  avec  Joseph- 
nyacinlhe  de  Saint-Pern,  chevalier,  seigneur  de  Ligouyer  (Laine,  Ârch. 
de  la  nobL  de  France  y  t.  v),  et  une  autre,  dans  la  Lande-Calau,.en  17i>i' 


BOUEXIËRB. 

Gnillanrae  de  la  Bouf^xière  se  ronnit  à  Guillaume  du  Breil-Morin. 
Alain  du  Bois-Bandry,  pour  traiter  de  leur  passage  à  Dnmielie  (r^JO''^' 
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^Vn^oe.) ,—  Plusieurs  familles  de  ce  nom  (fioissi^e^  Bqixi^i-e.ftQo^- 
e):.— .  I.  Les  seigneurs  dudit  lieu ,  paroisse  c|e  Bréal  ;  d'argent  à^ 
l'fmes  fumées  de  gueules;--  IL  Les  seigneurs  dludii  lieu  ;,jpaf;oi^e 
Plnsqueliec,  évèché  de  Cornouailles  :  de  sablç  çm'^uffiirji^qiif.^'' 
\\  Vexillum  régis  ;  —  IIL  Les  seigneurs  dndil  lieu,,  paroispe  de  Tcé-  , 
iiU8,.évêcbé  de  Tréguier  :  de  gusufes  à  sept  merletles  d'or  3.^<3  y^ 
ise:  Tout  en  paix  ;  —  lY.  Sçigneurs  dudit  lieu  et  de  ,Ia  M.o^t^-  . 
sman,  paroisçe  de  Saint-Nazaire ,  à\è(i^^if^^W]/^^''^^'Çpri^tr:fifs 
4ks  d$  gueiUes.  -^  La  seconde,  et  la  Iroisième^,  étant  d-ançi^Qt , 
'a(;tion,  la  première  et  la  quatrième  d'cxtracljon  chevajk'resqi^e;.,rl|^., 
tqvptioas  nous  semblent  en  faveur  de  Tune  des  deux  dernière^.  .^   ,,^^- 

•■       1     ■•  Uf... 

DEBOUGRENBT.  -        t".;' 

na«  Croisade.  —  Olivier  de  Bougrenet  prit  la  croix  en  12148. 
mois  d'avril  de  Tannée  suivante,  voulaoi  se  rendre  à  Damielle  avec 
née  chrétienne,  il  chargea  le  maître  du  navire  la  Pénitence  de  fréter 
>èlimènten  son  nom  (Charte  deNynuk,).  .i:  i.'u  «;i 

hrii^e.  —  Seigneurs  de  la  Rouandlère,  du  Bois-B6uaud;'d^ 
mondière,  des  Morahdlères,  de  la  Tocntfye,  du  BHSôy  et  dti  tt'l 
tcière,  terres  situées  aux  ptfroissèS  de  Sainte-Opportutiè ,  dé  SaiàV-^''' 
î-ên-Rétz,  Corsept,  Sainte-Marie  de  Pottiic/'Sàitit-iMKîheï'Chef^'l 
r  et  le  CHon,  en  févêché  de  Narties  i  seignèrui-s  de  la  châtéMéfttë'^ 
Bbricq,  paroisse  d'Angles,  évôchéde  Luçôii.  — ^  Ils  figurent 'S^W' 
rmation  de  1450,  avec  les  nobles  et  feëniîlshotmnèè  de'  Sëfttté^'' 
ortrune  et  de  BoaiEly  (Am.  Tlif.,  1. 1)  ;  et 'compattilsi^èrit  «à-  'èteili  Hë' 
î,  ordonnée  par  Lonis  XIV.  Les  commissïlîre*  rOy^Ut,  =  aprtSi' Vrtï'^ 
MX  examen  de  leurs  titres,  les  ont  déclarfe  nobles  d^an^îènWé'éil'r^ey. "" 

el  maintenus  en  celte  qualité,  par  arrêt  du  30  atril  dé  là  toêtifiîé' tn*^" 
{Mss.  de  la  Bibl  dé  Nantes,  1. 1).  •  ''    '■    ' -^  '^• 

tiliiiiirefl.  —  Avec  les  maisons  de  la  Brocze ,  delà  Morâ^^éfé"!^ 
Saint-Pern ,  de  Tressesson  ,  de  Foucrand,  de  le  Galègre,  de  Bolherel, 
iluais,  de  Thouaré,  du  Faouédic,  do  la  Blottais,  de  Pellan,  etc.  —  Dans 

sentence  du  2  février  1578  et  autres  actes,  Pierre  de  Bougrenet  est 
Uâé  de  sieur  de  la  Tocnaye.  Anne  de  Bothereli  dame  de  la  ;Xocn9fe, 
avait  apporté  cette  seigneurie  par  sou  mariage,  conlracjté  eqilSiT^^nr  / 


—  1S6  — 

Xi»MMn«Mm..rew.i'r«a^^lf«.,;^^,J^hap  de  Boygrenel^uo 
,de$f  seize,  capitaines  servant,  en  1413,  sous  monseigneur  le  auc  de 
GuieoD9,  nis  aîné  de  Charles  VI,  qui  copimandait  dans  la  coppag^ie  do 
roi|  son  pare,,  trois  mille  hommes  d*armes  et  quinze  cents  hommes ^de 
irqit  (Pr.derUUU  de  Dret,.  parjD.  Morice,  t.  ii,  col.  908).  —  Dorn 
Lobinpau  ^liy.  xv,  p,  548  )  cite  un  seigneur  du  môme  nom,  du  preooD 
de  Pierre  I  Qtfprmé  à  Chanteauceau  ayec  le  ^aur  Lequilenec  et  les 
(«rUs^qa-^  PejjlhièvrQ ,  lorsque  le  comte  de  Fqrhoet^  à  !lâ'têté  d'oii 
corp^  d*;?ripce  de  Bretqns ,  alla  en ,  faire ,  le  siège  en  1420.  —  Ud  auire 
meo^ro  de  la  aiùmo  famille,  ayant  le  mémo  prénom,  fut  du  nôinbredes 
^pntfli^e^i^fS  qui.T/^çurent  n\at^icmçnt  du  c(tfc,  le  S2  février  iUÏ, 
poM^l^  ijôfcnae.^u  Loroi^Bottiîri^au  (P.  Lobin.j  t.  ii,  p^  lti8).- 
J«c(|ue3-UHi«  dç  Bpugrençl  .de.^  Tocnayej,  chevalier  çle  Vôftlre'it^^^ 
d0  SaiQl-tLouis.^précédeipmcni  {lagc  de  Monsi^r,  ciait ,'  e^  1^86 1  siius; 
lieutenant  d'infanterie  au  régiment  de  ce  prince.  —  Un  cerMcât  .ûii  î» 
mobra.  lW,.^.,^wMi*eïjh,de,ÇourboQ^^p^^^^  ^§fÇ^?/lfia^^^ 
que  JeaU'-Pierr^  d^  Bougr^net  de  la  Tocnaye  a  fait ,  sous  ses  orares,  les 
campaignes  de  1733»  ft3,  94, 96  et  97,  en  qualité  de  capitame  âû  côt» 
royaL ,4u  génie ,  c(  qu'il  St'est  CQOiporté ,  dans  toutes  les  ocjcasions,  avec 
l^nneuri.  bravoure  et  intelligencp, — Alexandre-Char^^^dejfoùçrâ^ 
de  la  Tocnaye,  chovalier  de  la  Légion-d'Ilonpeur,  a  exercé. lès  foncfioM 
de  8ous-|>rcfct  de  l'arrondiîjscmcnt  de  Pai^nbœuf  (Loire-tnférieuré],fle 
1415  à  182G.  —  Un  autre  membre  de  celte  famille,  llenri-Marie,  encore 
exi^l^pt,  capilaïAO  defrégale,  a  plé  nommé  officier  de  la  Légio'n-dHoD- 
nci>r  à  la  i>uilei  d'une  brillante  campagne. 

Armes.  —  D'or,  mi  lion  de  gueules  grimpant,  charge  de  mdâtt 
d'or  sana  nombre ,  couronne  de  viarquis. 

LA  BOURDOVn^ATB.  '  '- 

■        ■  V    :  ;i. 
lk:il«' CroiMMie.  «-*  Le  nom  d'Olivier  de  la  Bourdonna)|eOgures 

côl(i  do  celui  de  Guillaume  de  Sovigné,  dans  une  procuration,  pa?^* 

iJervé,  citoyen  et  marinier  de  Nantes,  pour  le  passage  de  LiPiss^* 

L^amielle.  Ceât  en  vertu  do  ce  Itire  que  ses  armes  ont  rhé  [tiBcop  Ù^" 

.eaUlies,  daus  la  salle  des  Croisades;  il  portait  :  de gue^fe^^àji^^^^ 

doH!^idopri€fin  d'argaU  ptjsrs  en  paL2  H  1.        j     ,  ^ .    .    -^         .^ 


-m  - 

re(ùs"dorîs  cet  ordre  ,'"àpM«  avoir  raîtleiirs'tlWdVêsIStfVliéNiBifâé't 
(io  la  Bouriionnaye,  37  in3i't662;  —  3!<>VréMI;Bi^  '(lé''M"Bbiir«MMMyé', 
20 scpiem^re  ififetîV— 'a!*'  SëiH^iMi'Wlt  'BtJiihHMèyé'W  (mim-, 
m-,  -;i^*hmàïi'ktâi"Û^  là^BbttrddAlâyy,'  fi<^^pUtaVr^>  (688 


'deili'poprdon'riayè,-  Sï'  sièple)A^brB'ï?S7;_'— 'iÔ'i'À'inëaèeilttl^tit^ 
|d«  la  i^durdonit'ayé-Btôssac,  '2  sëj<teml)rtr t785jLi'9«'iW*e||»l»-Hidb«i" 
Eiprît  de.ia  Bûurdonnayc-BtoSâac;  10  sêpilétbbré'l'#87''(C»iftfo»i.';'««l; 

ijp  siiS-'J^Slf  "  -J-"'!"!  *->'>tv  tii)ijn-.,i    !!..;   ■,iT)J,;..!i!|-|,   i(i.;ii')!iioil 


maison,  meDtîonn^;Ja'^^'i^'rëfarL^ 

«ienne  es'traction  cilevàïer&iiSe;^*!^  'celle' ife'^fe^'.'^t  àtàièîHWfllHte 

j^ar' a  rr-Hd  u  ,1"  octobre' <ie  la  merà^ 

'  V,foL26i-SG4)riïre 'sin 'ridm^a'lititf  8«lëiit!àrltt  àfttt*é-â(l  di»ëèië«afe 


rtublessè  dr^tinguee  :  'ali¥ali^cà"'Platiit-e .  ïiitHë 'ÀDà^»W«l(lh^  seHHëë^»l 
iiNnmaDdements  mililaires,  ordré^ây'ëhë\f^i(i;  liï^'i'fil6Mieé«  «èPta 

Alltunce*  avec  les  inai$(^'^'s'>'dè'"B()là^iléft«tiheâii'^<tntf<»tf»èlV'ki 
Bouëxic,  le  Voyer,  Bréhant,  Keroset,  du  Bot,  Bouvet  du  Bois-Guérin, 
do  Breil  de  la  Hauvaisiwf%||ff[g|{^f{^j^jiigoas,  Boilesve,  Kerguézec, 
Gravai,  Mouraud  de  la  Perrière,  du  Bois  de  la  Salle,  la  Boucxière,  le  Gon- 

^Yi^'!^^ïil''§é.d^MM.^Hm:U^eii^Êmtp^         de 

^lnadM!'''dè'''dà>në.'''dà''éuesfelh>;àiib*ffiff^^^ 
rwIlSeléfô.^--''''''''  ■■''  "'"'^    ■■■'"'■ '^  ^■''-  '■■^"'•':'"  J'-'  i-"?.-!!-.  ,o/kiI 
^lÊ^mi^r^'.  —  JimtbaU'WM'toiitiÂtiïiifif,  «ridatre>  gétiéral'^u 
^OM»e''jlè*'Kiilitè'â;  ii6mtn^'é'iê<|ue  WLtdaëh  1701.t^éieDi7M, 
lort  en  1745  (D.  Taillarid,,  h,  pi^rtlr;  OWIii!fcfï»».;>TiKr;ifl86)ti- 
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K.  dé  la  BourdoDnayc,  abbé  de  Saint-Maurice  de  Carnoât,  o 
Crteaux,  diocèse  de  Quîmper,  de  1727  à  1744  (D.  Taill.,iW 
GalL  ehrULfibid.,  910);  —  N.  de  la  Bourdonnaye,  abbé  de 
diocèse  de  Vannes,  de  1778  à  1799  (  GalL  christ.,  ihid.);  — 
Bourdonnaye,  abbessc  de  Saint-Sulpice,  diocèse  de  Rennes,  de 
\TK(id.ibid„  790);— JI.  Tabbé  de  la  Bourdonnaye,  auok 
H"^  la  ddchesse  de  Berry  jusqu'en  1826 ,  époque  où  il  mourt 
rotj.de  182S,p.  73). 

Hante  mas^B^i*!^^»!^*  —  François  de  la  Bourdonnaye 
conseiller,  1G87,  1*'  président,  1703  ;  — Jacques-Renault  de  I 
dbnnaye-Blossac,  conseiller  et  commissaire,  1686,  1*' président 
—  Louis-Gabriel  de  la  Bourdonnayc-Blossac ,  conseiller  et  comi 
1713,  l«Tprésidenl,l722; — ^Yves-Marie  delà  Bourdonnaye  deCo 
conseiller  et  commissaire,  1699,  président  aux  enquêtes,  1713 
suivants  conseillers  et  commissaires  :  Louis,  reçu  en  1650;- 
Marie  de  la  Bourdonnaye  de  Cordcmais,  1677;  —  Julien,  con 
Bourdonnaye  de  Coctcandec,  en  1724  ;  —  Louis-Charles-Mari 
Bourdônnaye-Hontluc,  et  Joseph-Âmaury  de  la  Bourdonnay 
Brelesche,  en  1729;  —  Louis-Jacques  de  la  Bourdonnaye-Blo! 
1746  (Liste  général,  de  ^08S.  du  Pari,  de  Bret.,  Rennes ,  Il 
vicomte  de  la  Bourdonnaye,  sous-prùfcl  de  Tarrondissement  de 
en  1811 ,  puis  de  colui  de  Bourg  (Ain),  en  1833,  mailre  des  i 
en  service  extraordinaire,  la  même  année.  —  Le  baron  de  l 
donnaye,  maire  delà  ville  de  Rennes,  en  1812  et  1813. 

Hervlces  et  eommandeineiits  mllItalreB.  —  La 
de  la  Bourdonnaye  qui  a  acquis  tant  de  renom  dans  la  haute  magi 
s'est  aussi  distinguée  dans  la  carrière  des  armes.  Robin  de  la  I 
naye,  Tun  des  vingt-deux  genlilshommes  associés,  en  1379, 
défense  de  Rennes  (D.  Lob.,  liv.  xii,  421  ;■  Touss.  dv3  S'-Luc,  1 
l'état  de  la  nobl  de  Bret.);  —  Bertrand ,  homme  d'armes  à  la  m 
vicomte  de  la  Bellière,  en  1420,  pour  la  délivrance  du  duc  (D.  M 
I,  1010);  —  Antoine,  Tun  des  trente  archers  de  Jean  de  Lai 
1481  (D.  Lob.,  Pr. ,  14C8)  ;  —  Jean ,  qualilio  archer  sur  le  rôle  d 
nison  d'Auray,en  15o4  {id.,ibid.xo\.  1112);  —  Anne-François-A 
vicomte  de  la  Bourdonnaye,  l'un  des  héros  de  la  guerre  de  Sept  s 
gadîer  d'înfanlerie  en  1784,  maréchal  de  camp  en  1788,  sous- 


s 
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Mur  de  LL.  AA.  les  ducs  d'Apgoulème  et,  de  Berry«  malpr  j^féoért^l  deJa 
irde  nationale  de  Nantes  en  1789,  lieutenant-général  en  1792,corDm.an- 
àâoten  chef  de  Tarmée  du  Nord,  puis  de  Tarmée  des  Pyrénées^  vaînquefir 
des  Autrichiens  à  Warneton  et  des  Espagnols  à  la  Croix-des-Bouquets 
(fiici,  des  génér.  franc.,  par  le  chev.  de  Courcelles ,  t.  m,  p.  139-14Q  ; 
'trmts  militaires ,  etc.); — Charles-Esprit- Clair  de  la  Bourdonna^e, 
émigré,  en  1791,  maréchal  de  camp  à  Fermée  des  princes,  comman- 
dant par  intérim  de  la  S»  division  militaire,  en  1823  {États  fnil.)\  -«-  le 
ineomle  de  la  Bourdonnaye,  capitaine  dans  la  j^arde^ royale^  --rjç  comte 
Auguste  de  la  Bourdonnaye,  aux  hussards  de  la  garde  ;  ^.  Jean-René- 
Ai^çri  de  la  Bourdonnaye-Coëlcandec,  N.  de  la  Bourdonnaye  de, llal- 
vdle  et  le  chevalier  de  la  Bourdonnaye  ont  émigré  en  1791  ;  -—  le  Qomte 
ialien  de  la  Bourdonnaye-Coëlcandec,  capitaine,  dei  cavalerie^  créateuc  4es 
armées  royales  du  Morbihan  (  Guerres  de  F.Ouest,  par  Aloh.  d/e  Beau- 
diaipp),  nommé,  à  la  rentrée  du  roi,  maréchal  de  camp  honoraire,  puis 
admis  aux  Invalides  comme  colonel.  —  Le  comte  Arthur  ^e  la  Bourdo^- 
PBye,  après  avoir  fait  avec  distinction  les  campagnes  d'Espagne  et  de 
18ii,  a  été  nommé,  en  1815,  colonel  du  14*  régiment  de  chasseurM 
<^val,  puis  gentilhomme  de  la  chambre  en  1820  (de  CourceL,  PajJfs 
*  France,  tôid.).  ^  >    .  -f 

IcrYlees  lëf^lslatlfa.  —  Le  comte  Sévère  de  la  Bounjjpnnayç, 
pr&ident  du  collège  électoral  du  4*  arrondissement  dlÙe-et-Vijaine  en 
loSfL,  et  élu  députe  parce  collège  la  même  année  ;  —  ^rançois-Ré^^, 
comte  de  la  Bourdonnaye ,  élu  député  de  Maine-et-Loire  en  18^$^  dési- 
gné plusieurs  fois  pour  candidat  à  la  nrésidence,  vice-président  de  la 
ebambreen  18212,  1823,  1824,  orateur  heureusement  doue  dUrtf^f^nt 
^  la  parole,  et  Tun  des  plus  ardents  défenseurs  des  prérogatives  de  i|i 
couronne  iMçnùeur). 

OrtfrcB  de  chevalerie.  —  1»  Ch&caliers  dA  Saint-louis  :  N.  de 

\'*  \.      i  '  .        î  •■<^''-'     ■••  .'  i  ^  I  '•♦'ï^"'<T-      "iiiTij 

I?  Bourdonnaye,  en  1748;  —  Anne-François:Auguste,  vicpfntef^  la 

Bourdônqaye,  en  1779;  —  Charles-Esprit-CJair ,  marfjuj^  de  la.Bpur- 

«>nnaye,  en  1789  ;  —  le  chevalier  de  la  BourdoDnaye^liegtenant-rpqlQnei, 

^n  1^96;  ^  le  marquis  de  la  Bourdonnaye,  îieuljEinpnl-colopeL^  *7?^*» 

■*  Sévère,  comte  de  la  Bourdonnaye,  en  1798  ;  --.  Arlhur-Charlçs^E^jprit^ 

^ïntede  la  Bourdonnaye,  en  1814";  —  Amèdée-Ësprii-Eu^ne  et  Ai;mçndj 

'«oûisÀnhe-Marie-Alexandre-Clément-Edouard^ 'comte  de  la  Bpurdpn- 


.îr.ft 

f 


naye-Boisry^  lf)us  1^  deujf  capjlaUies  x^poimaf^dy  ts,  4<^  .^81S  à  1830, 
dans  le  2«  régiment  d'infanterie,  reçus  en  18^!$  p^rlQ.p^ipceidel^é; 

if?'??f?l  AW*!^M^f  ..l^  :PPV«^PPfl^ycïrÇotîlcfn4eç,  9p,Jj8îi;  —  .kfpooiie 

^wn-è(y/on»ifur.{  )^rlhur-CI^arleSf:Eapc\t ,  ofljcier  de  la^Lj^ion-d'Ijcp- 
neur,  puis  commandeur:  -r- Paul-Esprit-Marie,  comte  deJa  Bourdon- 
nave,  chi^yali^  *7  Le  y|îcomte.^e  la  Bpu^donu,ayc^chey^Ue^(4/9p- 
'aimT»n  u*-»\w\.-.  ■■»•■■    i'*--'.-  ■'..  i'..-'  ■■'.•.•    ,- .V»  vi/ .'...., \  .■.■-.: 
Titre».  —  Ceux  de  marquis,  de  cotnte  ek  de  vicomte  :  lo  par  éreç- 

tion  en  vicQmtéàe  la  seigneurie  de  Coëtion  avec  union  de  plusieurs  flefs, 
^ar^l^tlre^,  flu  mois  d'avril  .1650,  enre^ijstrées  à  Reqpe^  fi^i^  Nao;^,le 
Mjuin  |6^^if,.6l  K?  septembre  1655  ;  —  2^  par  éreçUon  en.  tnarqumU 
de  celte ^mêjp^  vico;ntc,  des  terres  et  seigoeprics  ie^Ga^U^s  !&  ^f^ 
xièrcj  en.faveur  /ie  yvcs-Marie  de  la  B9vrdpDiçay^ç,  par.  lettre^  de  février 
1717,  enregistrées  a  Nantes,  en  1718  (Touss.  deS^-Luç»  If^'rn.  $t|f  ([jj|fi< 

pjpme  de  i6èÙ ,  signé  IjouiSy  et  i)lus  has,  Cqïbert;  arch.4e  ^/^P^f^) 
Honneurfi  de  la  eour  accordés,:  i^  à  M.  de  la  Bourdonnaye. 
4i  ociplire  ïlj^l};  —  2o  A  M™c  la  marquise, de  )a  Bourdonnaye ,  Î3 df- 
Qjpbrû'nSi  ;  r-|3'^,^\Mn?«  la  vicomtesse  (|e  l£^  Bourdonnaye,  II  jai|)1ff 
.  1784;  -^  4«.é  M«»e  |a  marquise  de  la  Bourdoonaye,  JA  mprs  17?ÇfS# 
Alu\is,  y4nnM.  /iw^  awn^^  IpjSS^^  p,,2i35  ;  Çojircel.,  ij)/cfp  }^pihi^r 
n^iyih)^    ^_  '.-.^^  ^  ^      ^  .-.....:  .-.:,   ,:  .j.  i...    ■.■.■i'i 

Pairie.  —  P'aul-Espril-J^^arie,  comble  de  U.  Bourdpnaajfe-plQSS^C; 
nommé  lialr  de  l'Vancc ,  le  17  août  1814.  .         n 

Armes.  —  De  gueules  à  3  bourdçm  de  v^lçrind'ç,r(feiU^%£li'^ 

.r.ii;M  'il    •''  ^"■'- •.■•  ■    /i      .■'■■*    ■  -.    ■■■1  i*-#-rin*iiliin  i"»"*'' 

..  |fe  Croisade.  —  Baudry   {IlisLoriœ  UierosoJ>yij\.,  lib.^'is.^lw 
'  Èangars)  met  au  nombre  des  croisés  bretons  qui ,  en  1098 ,  ma|tibèi:«Dt 


-Yci  - 

a  conquèle  fle  la  Tcirtf-S'âînté/'AInlrt  lé  Bù\He'\\lcT:'AlaéÀW%ciësla 

hUÙarëhièpUcnpt  da^jer'.      '  '  ■"■    -" '■■'■"''"'  "  ' •'-••'  ^  ■"  *"'*' 

Vkie  CiUimMé.^  irëFvé'lWBbutëillëf  acèi^Ûlpâ'g'hil'ri'd^-Wi- 
K  èi/ioyage  d'OKèiit  en  '12W:''Céla*i-éSùUè'd'<iri'o({te  jih'é'l^ïïel'iiein 
lifVé8nayrJtin'doia'ftautâire;'ttèiT6'tè"'ho(itertlei're»^^^^^^^ 
'tit  MHkniHi'dé'^ohtybÏT  S'Yenf  pM%c  'dc'tiytiksb  S¥>tltao.'f ojci 

^tix  et  Jaaletis  Âgemnayay  armigerï,  ad  tœnmunem  eustum  Irans- 

me  conHdentes^  dicto  Herveo  pknam  omnvnmlampolestcUefnkœnus 
leUimi ,  ordinandi  et  convenwidi  pro  noùis  ci  nf)m%ne  noslr 


liT 

iro  cum 

fiîéiiù"el*ifré'^sbn  nom  de  là  charge  Uéré<]Uaïfc  Jiebouiêiflerïc'l^a^^^^ 
4111?  piS'<î«tè''^ttlê'yiih^d^^      exeicœ'fjài^  éiié  des  lof  onzième  siecîeysèn 

raclions 


Ki  abrtSMà  aeraiie  de   Judai'i,  son  oncie  (D,  Lob.^  L  i,  p^  48) 
WilemOT^bli^^lièrTiS^'Vemoih  tlô  [fltisiiéura  abnâiîona  tailes  m  prieuré 

^tHii^loM-^liV-M:  Wfô  1Ô70  (ti/  Mâ?.r  P^-.'''-  '"'coK' TO; 
îrvé,  seigneur  de  Roslandrieujt ,  gi'Qlifie,  en  1147.  les  n^mes^  ae'ce 

offroy  le  Bouleiller;  clievalieb,  ct>nrir(iié^  linè  '^iinauaa  /^a%  pa^  siiii 
reài^àbbàye  de  Sainl-Bfltefaine  {Arch.  tlefamilk). 
Branche  de  la  ChesiiMy,  MlllMnees,  eharyea,  eer- 
eea  mllltalree.  —  Elle  s'est  alliée  aux  maisons  de  la  Marche , 
TO?rwoydn78alîW-E\renrne,  t)^!^,  ra  W(rtWt''Wég!ren,  ft  roiresl, 
Feuillée  (Du  Paz,  p.  486-489).  —  Elle  a  produit  Hervé,  sénéchal  de 
Oerinël ,  en  1^88  ; —  Jean ,  Tait  prisonnier  au  siège  oe  D0I ,  en  1173 
'.XoD.,  1. 1,  iiv.  V,  p.  Ko);  —  Guillaume,  au  nombre  des  ehevBliers 

TOUS  II.  1 1 


(D?  Mop;mi<P/1s  tu.iii*<oL>âS)9!«^'Thiinolts  i^on^ide»  aG$gâeêrltff«tdft» 
qù«\le|  lioiufJb'Ab^iéteifreMaigifgeaÀi  »6Q(i^réan8*Uairidiic&AtetoaM6iè^ 

hi;i|Cb69f)8sfd,  Meisé^iMStége^deiIp  RoDh&ffier^ifefii,  éD  1348,  faU^soiM- 
Mtt  l£(lttttnèmDée\au\tt|g6idlBernptbon<«  6t  sur  l8>^>it|d%W^AnN»tQ 
par  ^ordren^fi:  rLdliift  tid'£«H>àgne  4  >  saoa-  li-aspistaMei  41  AmftuiyirtefltsxMii 
(avLp^ùf^t.  i^>1ivii^,<pi  31Vty;  ^lGuMtAnmê,IlO(loVÉlio^/•eigMNlff àij« 
GhesoayèI,;^aitaAiM)oéldaU8i(lq  Tenr«Mi!de/l8coiiipÉgiik:âafJèanrdeiB0Éil^ 
naIM»nr.iJMabé6i à .  Sfiint:4><)^i  ^n  .4a60ii(IX  lUoran  Pnv't;>{iU  (dokr^GKT^l 
membre  ^.3a.looqp4»ignie'd4  (dorinÛllUe  diMGMtt^linh&Mlà./revuilL'df 
PooAossooy '€Q.l&7iv're0fct,  ôb  ia£74  dee  marôohDuxydotEffiinQeMMlon- 
Béno«uiç  «ptifunent  j^ur^ws  «^agf^s^'  çeun^On  Ghe\*aliàfi  «i^t^dîtnilto 

dMi'jitt-jCIii^èB  Vi/idéaigaiipar  âu>Ciie8din|icoaial6iriiD>deis6B  Ipoit.^ftô^ 

fbaidttdii^^^  ,Ptetbettay,,jfef]kL  radriagoidaPerrmf  nleflkmieâiQrl»  éùrt» 
do  àai^bèsnayaj/'Qved  iD«|»irè(!2dan  •  déPftttenB^^>fill&{<afTail  pbi»»aflDO< 

liiteiilinfalbarcufj  ,  Mifi.r./iu):»  ,  -iDcf  ,111  ,.-uA/l  .(J  ■  **n:^i;i'uM   cl  f»l»  nniJ- 

Bo«UQMiWfV:6oigfiéiHM]i9  lu^QiesniDya,  ^ldi&RhUirtt^terGouyMt>;^itilfi^ei* 
iiHié«  auxhmftnMte)  deTèt>lf(Ale,'de.(EMitâetri.  IôiHcuîHëe,id^  Bol^'^ 
Siiiii4i^teirei.du'.BIds8lsv'd'Uqt,>Slo8iiil9deuo^>£0ikleMii08i»ida.Toiisc^^^ 

Jean,  seigneur  de  )a  Chapelle  et  de  Maupertuis,  chambe(lân  du\doddl 

ro:edidti.(yM^4iabl«l4«:Gra/ipi(,4)U(fiiég«ito|Donrn^  (idril\i^i'^it^bSS^^ 
n)QHMk>()nôl>C|()nn«)9'JK>^[>f^9I<d*j^m^âtf^^^        m<tt)tni>4i98' {troupes  4im 

unçM*is4,iw>awiej4ViiVinflç,  ^i^.jl|^;«^(MHfq  riM;JVi(4)9f|id[lWlaiBeprfl|flP^ 


Bftraiff  géiiiirali<do>dU(y  AHhur  à^lQ  coiiT<9éo(iièiie  èi^ffantesï(id  ibiAj\ 
»iin44|786)>;^ -«»  i^oan ,  dianiiéUaR  dof  adci^^komoie  â'à^mestdé  s6M 
0lnsQCBl(idv  (idtUc  >  aoli  1777^)  V  écuy  er  >dl^$^ 
lti^^l9tt),.lf«ti:d6i'capiUiUies>dtfiâfalt  didiai^  ée  'ià)  ^«^  gardaidîi 
^(«lU^i'lUâUflèob  3â^)v'niio>ideti  qtia(re;poaMiissflëfM  .ebargési:^)»!^ 
*^fiJtt'plréii46i^  aui  tûontfié»iBéittitles(iîdiit2iiâu|i€oiii&M);J  IfiiJr 
ïiéi^tféutfli&hoîbiii  povr  'rep«éteD(er  la  nofblqdsfefdeifiritagnedaos  >ia 
ll«Miii^«v^oiMle3i]^c)0^roi-lOhdr}es:V^  en.CS84^:(i(i  ibiéL^Acél) 
;)v^ifdmmélafllbas8||deu« en  ÂnJ^teterre  péif^leidùoiF^ànittisHii.el'ëii 
liqt)alp  ta  dudiessèS,  dootll  élàil'iconëeiller  (t&JOmi,  cd. 441{,  8Si7<«l 
l)^tish0\'atlerd0irBcviiiinei,  éoll486  (D.  MDr.^>t,inr;'Ool.i837).  :  Im  ir 

mâ»^ Ja  fUibliëse.  de  l'e8f)ecM  de.Dof  yeù  jaiii  iSSï:(!Ms8<^ dt la BibL' 
Naniee'^  ^>avi>folj  271) ,  capitaine  dos  geptils))Qni(mo6  ^ùdil^ivéché 
U.);;i<H^,hàuiët  ji^uissaniibcâsiTC  Jean  le .'BodleUler^.  nommé  >  par  l'ié^ 
Mk de:>Sa)iti«4Balo  pour^àssiëtee:à!ilBïCOQtinie,/eB>ltifiO, -ééputélpar 
fiteiaidQ  la;nobld8àe  varsitoioly  cU' 1594 1^  pour  iei  «exposer  laiiiiÉart' 
a  de  la  Bretagne  (D.  Mor.,  m,  1594),  convoqué,  au^^no^^du  roi 

UifAvibcè;ién[1608.^u^^ien4e  le  Boiikieiiiakrde  Miv^iiléfCiioirttMin 

mi  fÉr<ao^6tiiIIi(9  9TtUM66e,iks  otAyVùcààréê  noUest^idlancittitte 
heliolV'fa9aiiklMnfsicd&Qa>tléd0oilillQ  ipofricp  ^ile^^lKieiiUe  'ohéiflHèmieft 
ntirnoBr:élâlie»-:.c£aizgrefuUir.^^  di^abùa^lêssijèleidiHbl} 

iBîtttévbliopid'Bozipt'v  >d«ni1e^^  jûgtiid?0nftè$'de  Pmneéi^i  a^p^a^am;  <i 
hméisnlpttaes.  ()à«lEéhU«^dii<8tôvYijf  M7S:,i^8i|;n^iiIidâ&ét'eDri(r«^ 
maiKhçllpi^aitx),  {MPla^tfèltea  Lour^  XI^Vt^aiMa»^  pretfr^erihnk^ 
^  80Q(SDi)3eilde'fa1ro  tàmték  exécwlon^  "onrianiêt  4ê^ta'chaneeilerfo 
UA^làe'i(mi[tt^^m  6lr'''biëh^iatô  n^Mi  te  BdUtôHlév;0oMM0  de 
iM<««^H^*&^'^bir'^Â  la^détUënt  du  2i^6k(il>i^ë  iQSi\  è^h6^Uv^ 
qD|essi#afllaITèlKéiM>Oflâtil  prMotfgâlIotf  'é'nn"'ooi]lgé  ^HSoofdé tfdâiti 
M  .Hd  Boiildilteni ^tcmtk'-èé-^  iillféû]liyi^is ,' '  c^pïiaîi^e  ^  i)é  >  'fk^égaftô'i'  i~> 
^d)iift»èsPlèfltrc^<|(àtèlmcs'dO  2ét$àitlèl'1719,  âigti6c*s  Lduti  et  oèo4 
^Aéé^'léi  BHiMc,'^ûr  l€»sq«iëlle&  Iloiifi  X V  ' nortnh^  ficUieMin<'i«ri 


-  iU  - 


pari 

marié  à  ](ï^^g|^rjit^/};9fj.9(^}^;^^^ 

—  Ouillaumc,  à  demoiselle  Elik)noro-Mari^  Browae^  d'une  dessus 
anciennes  familles  d'Irlande ,  alliée  aux  premières  maisons  de  ce  pays  et 
d'Angleterre,  réfugiée  en  France  après  la  bataille  deCulloden;  Guil- 
laume fut  député  par  la  ville  de  Nantes  aux  Etats-Généraux  de  1788, 
mandat  qu  h  refusa  ;  il  eut  d'Eïéonore-Marie  lirownb  :  i.  umllaume- 
Jacques ,  marié  à  Marie-Louise  Drouin  de  Champmorin ,  dont  Giiii- 
laume-Louis-Marie,  comte  de  Bouteiller,  chevalier  de  la  Légion-d'Hon- 
neur ,  époux  de  dame  Sophie  Oersin ,  et  pore  de  Sophie-IIcnrielle- 
Marie-Louise ,  mariée  à  M.  de  §aux  ;  —  II.  Henry-Marie,  mort  sans 
PPMtril^ ;,rrT  IIÎ^.|:harte^-Fr;^pçfti^^,fli/?i»|[^rQ,flçi,lq..fji;i^n^re ^^^^^ 
^Pi AW4<^trli8*JJ.i;î*PVa)|iHi  de  la  jLogipnTfï'Hopncur,  cqng^i|lçr^([|c^fiç, 
InroiÇi  ,Nanl,çs,  jwfçmbrq  dp  Iq  cpraoûssion,  des  indemnités  de  S^^nfuPy: 
miuguc,  marié  p  danoiscllc  Uoarietlo-Mariç  Drouin  ^c  Cbqmprnorjn| 
<lont  1<>  rjjarlos-Guillaunw  do  Boulciller,  qpçux  de  demoiselle  CIctncDlinc 
Mario  Carmicbaol  de  Boglic,  en  ÏJcossc,  et  père  de  cinq  filles^  CbJ'ffljentine, 
Houriotte,  Louisn,  Angélique,  Caroline,  la  dernièro  iparîée  à  Lo}ff^i^ 
rioiioys.dar.hanlclou  ;  2»  Louis-Marie  de  Douleillor,  capitqipe  Qotnrajn: 
dont  d'ariillerie  légèwî,  chovalicr  de  la  Légion-jd'IIonnci\r,jépopx  de 
af>W(|is<?^le  Avgïïslincr-Acanibo  de  Valmoni,  mort  en. 182^  ,  \aissa[)|Jî 
fiUj.Jlwry-Franç^M^  de  Boutcillor,  ingpniour  dos  ponls-ût-cb^j^^^P^H 
dm'idé  on  134«7  ;  3"  IIenry-(îuilllttume  de  Boulciller,  cjioiix, de  f|aj(^', 
AqgVîliqijQ-Frçincoisc  Rou&seaii  du  Sauloy,  père  de  deux  fils,nçnry' 
Ouillpumo^Angc-Ilippuly le,- marié  à  denioisollc  Isabelle  ide  Va^ialre,«l 


*  rtipiw  trniiscriles ,  i'<>!iatioiiii<*«»?i  cl  ooTtîInos  liUérnlunûrni  conforrodsjnx  ofiçù** 
par  Tiiikl,  iir.-hi\isio«-|>nk<s!!r;ipUf)  d«  i*lùc4>lc  dcîi  ChnrVis.  Paris,  l<:.s22,  ^2'^  et  ^^^ 
IS4G.  Si^'^Hi  Tcnlt'l.  —  Vji  pur  nous,  main'  Un  neiivicrno  arrorulis^cun'Ul,  ponr  I*':''* 
li'«atii)n  ili*  la  sipnnluro  di-  M,  TniU'l  :  Koqiifl  maiie. 


—  1C3  — 

Ujpj^ylOrCharjes->>ançois-Mario,  mnrié  à  Haric-Esllicr  de  Farcy  de 

l^flffffCy  et  de  deux  lillcâ,  Claire-ClémcjUine-CarolincLaure,  et  lien- 

ijj^ftç^^ugpstjne-^Adricnnc  ;    4»   Jean-Baptislo-Joscph    de    Boutelller , 

Dsrj^^^di^Dnoiselle  Jacqueline-Louise  lo  Roy  de  lise,  et  père  de  trois  Rfs, 

jjbD|;  ,^^fl^né;i  ollicier  de  inarine^  sorti  le  premier  de  Pécôle,  est  chevatiçr 

de  la  LéQ;ion-d*Honneur.  —  IV.  Catherine-Eléonore ,  mariée  au  comie  de 

Menaj^c. 

•  ^ÏLlflifeiJ'L^  Eéàrttlénu  l*r  ^  i^d'dzûrà  trois  m)ïdes  d'àr  éhi- 

liitii  ,:•.:.   ■  .    f   .. ,  1     .       ....  .:•../: 

y^-'-Tt  :,[  ...      ..... 

.  „,  ,    firéhan  (Jean  de).  — .  Voir  ci-dessus  S'*  noisadr.  page  1t. 

»»^'-'     «^'l' ■■    :       ■  '  !  r^— ++--.    .-■  i  '■:   \r   r      .'.'..  .■;.„,■.  ...I 

»'»**  ''  .'■■  -     I      ■         ■  .       ■  •'  :.      .  .  I     M,..-  . 

'>li"j|-).i  'il     -..!      -^     .;■       ■  .       i  ■        1    ,.-..,  -..  ........  ...  ,1 

m-     .     .  '/        .  .        .     BROONS.  '  .   '  '\. 

"  vért'aîiîiici'  rtfn  'des  hôroà  de-Mansourah  célébrés  par  te  sire  de  Jiin^ 
vïïlii'ljt'ÔiiÀ^^dtiir  ^rôiif.;t.  i;  Hv'.  v,  §  4):  —  Maison  cgalemenl  atkiii^é 
et  liltiJitfô,  en  tiôèyèsslôn  du'  thatTbïi»  de  te  nom ,'  isKtto  sui^fla'roùlé'élè 
FfMafelï'Sldilit.'ftrltihè.' «  Oti=t^tlk)iif  (Jèhalh,  tKtDd  Vùt  f /Asi.  ^éam. 
ï"ite'B^/i//aéf'ih^>i^;  J):  4«8)/(lii*aVdrtt  Tassîsé'fti  ttofnt^J  "GWrfrty,'1ih 
*"Bil^bV^dé 'fcètï&'ttaisdrt'lé&sa  tfctfi*  êtarfatffs Tiés^ôh^  *tf'jWtoèa«*;'4 
tiiâttfr'^U' as't^ft^nt ' fèfns" deà^c  tfii'dfolt d'ëlriëâSse ;' le' 'dUb', iqnf #gtiriil 
afiiKI'WabilHU  i«Iéofnsthiict^6n  h*(tù  mHolt^tmd  è^méWntàiéiénWêis^ 
8fct/*|[r4'BW^ë')-'Ori  l^oi^ilcïa  B^rooVr' dtt" fictif,' ^t,  {«if"litti»é^«btf; 
Wolilfcifite'/:  E^firfèn  ëdhut  4  '«6l/ert=  ct'Me' 'hfeut'éail'S^HiirtiAWrïJëtrA 
^fiWSllfe;  bïktîfteiit  cciiîd  d'Mahiorf,  otif  tJttidûft  ôïto'Io^Ae'OTtMnfflW 

cttffiWîr/fel  Citt  àuïfe  '0\M6t'^ibdvdni  è^'m^^yéUiMiàAmUvmkH^, 
i8bc*ïg'iJtt/n<t'Arcto'»W'(b\rPa:J5 ;'ïW^^  |^i'407)V ÏVartt*fe;4fi^«^«^'|^«*H6i 
^^ d'Anne,  duchesse  de  Brelagne  (ibid.,  408)  ;  Jean ,  genliUiomme  de  la 
'"^loomiem  dM^%ym  (Und,^  Mil)  ;.  Oiivicr  et  Jean,  abbé&.de.SMatrrA^bin- 
^H^ftbfs  l'\o  ikcmicr'  i^n  !484  el  le  déaxièrno en  140$  (il.  "TaUli,  I.  ir i 
^'iiiyi  ttcilrand,  ablK^  de  Saini^Jàë'i,  on  iKViùL.ibià.  K7*fl 


—  ire  -^ 

iMkideiio'wsiours  fidde  ^emtenr  di^scm^roif  (Henri 4V)';^!lae^MvM|«i 
fUi(Mféi'M  bontf  Mme»!  ^^9éi  toiiv  «f^priw^iMtr^in^ 

Domfronl  (Du  P«i,:^Wrf.)>*'     ■.:^    ''\>  •.ov'i''l;i*^  .Mt^uo^l  OiîKnwwUiCl  t 
>nitoè  de8i?eti<iattfe  de  Robert v»fadite,^w  lWD^.'a<m<<afftUililtlltt'<>im 
lii  sGigfieurhiJdefiroMBeBl  patséè'aiiïBcâsé  d^  p^ild%iiHB|ll^Me 

TMMkliirf^,  dite  dXMi>)er<  di»  Guèteelhi;  avcÀ^^^ldéri  ^OifiMié  <ûid^^MaL, 

Quâiilà  l«'lifraiicliet4»Br(mdiaeu(i  oofMÎDuéfr'par'v^ 
la  s^neèria'do  FoMrnoêux,elt»c(Nhparuta{ixréf6if^atoo0^4ftj)|(SS'*M 
1457s:et  pltn mrd  ulla  8*étnblil<:en  Nomandib,  où  eM««tUUik6iteM^oti 
1(567.  •«'    .■■■.'■■■.'.■■■-     •'•:■      •'■   •■:--i-L   .î'   /-'M  M-  HT.  .--:■./; 

ti'.bill.il:'  ï^  .u.      -..  '  v.-"!.''!  .-r.     .{i  V  .  ■,-'-;.i!-l-  -J     ■!•  .  n^jOh:-..!^  '-1;  iiir.-jjJi 

<]  .  ':BFti6i(Gudlaume<!iu)L!<-»^iK«i^c»'i2^3Stis^i9CT6bBtf  ''I 

..!.y   .■■.;'-. 'H  ■■;    .Kif     i!Mj'.ni)  ob  yvilO 

-^1=;')  «1.  •;  1.'!^  j1«  ■.».-•  r m  Tî'ï»]  ;-iiiî:b.rî"''j<rj 
■•'CMtKÉ.'' '(■''■  ^'^  .Miul-iJoH  oh  uRodc^H' 

:.  VM*  Ç|Bplpi*i|0.  —  Olivier  de,  Cairn^^  c*im#  «?i4*W.tï^*JftAi»« 
sur-,vélia,.{Cl  dqté.da.Lia^isso^  (K)çk3  qi^'^Ml  Q9P^f4>yf^lf3tMi<V^^ 
. ji^M^^a ,  rQU-vioc  4^ jÇî^rné. .  e*  fièvre  Presltn, t i^iiteicflfc^viw fl«|v^^wrt- 
iMor/^itl^Die»,  pqurjleur.  passager  a.Daioifl^e.iSA.^i^cluojdaf^dlPtQilfe 
pqi^rpt  Ifs.i9rai6s:rt'01iviaf  d«  GaçiiÀ  jigurQQlM  m 

cieai;^.  e^tractioa  ^l  ohevalerie,  et  BàaUi(anue  tella  .{)ar,,«rfôi/»  dftjia 
Çhaiobre  des  réformatioD3  des  1er  jijiile(>  ^Giaoûl^  14«j9pyjier4,30j.vûWt 
42  janvier  1069,  est  une  des  plus  ancianaes:  de  Brelj^gjafS^  orÂfii^fiifi»^ 
l'évèché  de  Vannes ,  où  se  trouve  la  Icrre  de  son  nom.  Le  titre  s^ivpi. 
de  ^9103  montra  son  ancieoDeic  ;  G:^viqm  teWia^^fk /Svri\émP*t#«î4u^ 
de  Yannea»  attestant  une  donaiLon  faiie.àla.ch^peUaKde.Saait^PlMliRP^ 
de  Vannes  par  Alaia  de  Carné  I  chevalier;  .......  \    .  [^;m 

c  JiffO  G.  Dei  gvatkl  VencMisis  episeopus ,  ommbus  piiesMUs^ildkKn» 
»  impccùivris ,  salulem.  NovethU  iiantersi ■  quod  Alanoa  > de»  dnieo 
n  tn'ûei  dédit  capêllœ  Sancti  Phièippi  Vmet&nm^  thm  ibi'in\fintseptii' 
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Jktwnanno  Domini  mUlesimo  ducetitesimf  MUtCxH^  iHj  )  V5\o^)\u><\ 
V^^îH0\kkii  te>|lfal^llaam4eKtoiRô«)W]  IkébrU^iâoofTfléûfMet^î  de 
» .  (bkb09$t)  'de)fftbl6flir)t)iU'4ei(i^U0r  «;  derHohAa ,,  fd^G»liëdro„(âlil#aq- 

3bgelin,  de  Rieux,  de  Bléhéban,  de  Vannes,  de  Qnerhuon,  detWI- 
anarck,  Huart  de  Bcuvres,  d&-la  Bouëxière,  deChambor  et  autres, 
uérin  de  Montagu ,  de  Lespinasse  ,  Nouël  de  Pilla voine,  du  Marhallach, 
t  Hi«tafi^nv^fi«aumonl.^\deiTiéiessoDvilde)iQuélëoa!uAraâlay,  par 
ive  de  Quélen  (MM.  de  Quélen,  vicomtes  du  Broulay,  ducs  de  la 
auguyon  et  de.  Saint-Mégrin  ,  sont  titrés  princes  de  Carenci ,  comme 
ascendants,  par  Marie  de  Stuer  de  Caussade,  de  Diane  des  Cars,  petite-fille 
babeau  de  Bourbon,  et  reprégp^|||Q(:far  là,  drainés  en  aines,  les  anciens 
"înces  de  Bourbon-Carenci  {Etat  delà  noblesse,  année  1783,  et  Mémo- 
*Wbt?ht%W&to9«fe  g^nOètloîëmité  et^iëkhH^,  o»«W*fWI'f ,*«#^au  , 
^^k  Mjkkyë'.^^&W  Ltttidë,  ^è'Qoisf^s^W;  bé'ëoniliiÀtl^ell^mcV'de 
•<69W,^rÀk'âtt^iik<, 'd«l' Céuëdfd  ;  <db  B^^ 
tf1Nbé!^g>lâe'>6i^edhn  ;•  lUy I '^(Ss^  NétttMèrë^;^ 
^iifihimtéà\âfj\m  Bfojtbltfgj  a&«ér^â*idô',4dU  Slljgtiy;i«étio^KH^, 
li6riflè^''^iflfè<piBlle-de^M-nH3bâtfeia«^?  du 

tdbâb'|'«âu'''Br^l,'ae'K«f'ttfèl«f^ui^  dê^^biAt^LaàrcMV^'WJFbrâA^i  le 
^iè;6ftiâ^-âê' W'H6i)dbayëV'd6»  L(^n'âè''Èlt#pe«\èi«iAëi.''^  T^lêâ' tofit' ibs 
iffttti^fièà'  afllihëëi^'^c^âès>'âëë>y(liWbiofi(>ibrttb(^M^  é^^^li''%tié»(in^^e 

^'^Wém- Méditée' 'd^^ÈÊâ  PKgliM.  ^'J«àky^de€ërMJ,'ifri»rtr'-Atht£!(6, 
lifaél'ëo'No(rc^1)a«é«HdeuVilléheÙvè  j<()Mfe  ^  €iVeAU^rd{déèsë>âë''î([aAi^s 
GaUia  Christ.,  t.  xiv,  col.  866)*^^  Marie;  abliebdiâlB^ N6tl*é^IMft/e<^e- 
vioke , '1581\^  raôdie^ ovdro «diocèse  do  Vann66 ,> dignité dèiiè Itqbeile  sa 
Ofll  GÉtheoine  lui  succéda  ^  ceUe^ci  iii  seriaenl  de\A4élilé'«ii\4B«  .Cifasmbre 
É^  comptes  i'aa>  1580  {Galèia  i'^hri^.y  ibéd.^^-^i^^TS^^  EKiiff aHI., 


t.  IL,  u^.  1S7))  ^  Guillaumo  'deConié  tt  Gobriel  àb  OraaiiDdn^>c«^i 
dinal,  se  dispulnicnl  la  prévoie  de  Suint-Harlfil«éo  VëflM'^Mdreiidii' 
SHinAT#enpil|  .diMQOie  «do  Ndiiiesunteli  45aii(4ifâfmlat  ili  liMili;!» 
N.,ii^G,.tfar9K^'  $QigiH¥IA<a|ibéi4«iiHaleob»  tmàièide  Jib  ^\Wktamk(^^ 

CoD,,  itPQfmifv.fg^nwal  «d  B^pfdcide,  iaiO|if*^.PaQf9ii«étiC;aniéiithié»' 
bellf^  4«,dtia  JçMA  <  Vt  &  -^  Aolartdi;<  piciinBB'ô(;liBi||ak*  v  '{^refao^l  ^'^oMi^JJ 
lan  Q(.«raAc)^p^(r«id''li/ù|oldeiPrèiagnâ)(Jtftsq  diila<Aîfti(cà»fMàiiiMVéMMfi< 
/-e  «({'.««MnUtrA.MSft,  «AiU.  I^otbioobu  (  liy.aDviilivfiL^.6479,fei««»éi)oiri» 

dUaires,  avec  le  droit  de  sertir  en  cette  qwMénàïl'etUf^^éatMM^' 

Roll4t^)u^]fM[élmr  ^m\tmndmeni\dÊfm^û^ 

maiifys  d'Mie^^  d«Ma,.  nmtKwm  {  Mm  delà  PiOL/délMlVanliMcv^.)^'-^"' 
MarthPiiHffOi  ^>  Cuvmii  ;Oi«itr»'ld'4Milol.4D:Alrdta|^e;u)tentt)«Ni^ 
FraA^.iw;:éouyep :j(ranohMAdp  Imxruiad  GtaddkviMMiiiit>k^*4ii)gMlfti^''' 
dau^ili)V<aB(^UllI.4.ivice-ainiralf<NrgnlBdv^uUife/4ki6*edb»fer>^^  ^  ^' 
BretagQA  (ifii.  ^t  daBièh  4«>iV4eaiteK)4'w4  Franco»  «'gouviei^néo^lfc^'^ 
monaeiigneur  le  daiiphii),  filSiihl  tto'i  ilemri  tl.  *  '        •    >  "^*'  "••  '  =  '  ' 

Services  ,.*v«(niiH»Mdeiiiif)n4«   tuélMalreei  «ti  effirtle.''-^' 
Tous  ce^  porsonna'^câ  i:U)ienrl  d^  liotomoâd'ùpéc^  corr,  dibOityld  i)0(^ 
[Arnu.  (ta  Brclag.,  p.  43),  eeUe  niakon  eti  osnes  connue  pour'eître'ni^-"' 
pépinière  fccofid^  de  uifffèàuos  atwM  braves,  (faland.^  et  (jémnm/lRqMfilf-^ 
en  ailen  la  pniKinçc,  —  Payen ,  couvert  de  Mossih-os  au  sié(i;e  do  S9M- 
JaiiK'S  de  liouvron,  142j; — Roland ,  gouvonicur  de  MoiicwAbufv'-^''  ' 
Sylvestre ,  qui.  avec !^  compagnie,  liiiivil  en  Guycnoe  le  dtic' d EâMtifl^''' 
(I).  Lob.,  liv.  18,  p.  Cj4)  ;  —  Tristan  ,  gouvertieor  d'ABray'.(  Jlf^.'W"' 
la  BiUL  de  NaïUes^  ibid.)i — Marc,  commandant  de  rarrière-bwdé»" ' 
Konnod,  gouverneur  de  Guérondoct  de  Bneat  (Mis,,  i6id.)  ;  — -  Jéhômc r  " 
Il«  du  nom,  gouvorneuc  des  mûmes  villes  ;  — lienc ,  capitekio  dfe  W '' 
hommes  d'annoi  (  .Us.i.,  i64</.)  ;  —  b'ranrois,  vicomte  de  Rosempo»*! 
fiunvorncm  do  Moilaix,  qu'il  delenOil  muriiyeuscMaenl  contre  1p  ducd'A'H'" 
mont,  en   V6%  (  ï).  Mop.  rt  1).  Taill.,  t.  11,  p.  8«).  —  Viennent  ensuite'' 


— 46»)^ 
iitfi^abcnyiorâ  de tenâm^  tdsifnoJosbpbiUittdknie^  de  Cbift4,  ^«éh^ 

*  pHofiàlÉleÉ^  dkib  idiOiétoUs ,  citt|(iiUii«iia'4blaDfiillr'«>èM>4  U9\iïàs^}ku  ^ 
mM^mmttéhiéxyhj^^^mm,  pJh6IM>fM  (MintemldlMléflbmil 
tM«ndiqtMeiÇ(v^iÉàagofli,jàinBD3i4Qrtd^ 

i|lMl^Vwmée«  d^sA^trfikîjoi9x>ftupériAuta^dt»\M^ 
!GWifed(8iB)u»lmirskoi4rû8t;i«a1^&  eut(obi'i)  Lqui84'4bD^)s^-MMd,  ^[yf^^^ ^ 
tiL4G(.«»i$afiaU)/chbvàtîôl  dè^Satatlu|.oiÉsi/>iiMvièài  Mu^^iyâéfMfïte  '^{^<>'" 
M«TiVwRiHd»flrou»filia)dtlfmik]lri6>^ 
MNH(j(^<4i4'<mfttérç)l>dobi  tai<  mott  gtoAtodeiB^dléi  O0nslgBic<t!ttM^^'^ 

^0vaM/4jOé  à  Brestuiëi  i783^«MMyiQiJi8eriie'ërah  lii,  él)ède^»P«ë^''<^ 
)t  chevalier  de  la  Légion-d^BooBMkè  e»  16O90oliolqti(^  '>48MVMrê^i>>«!> 
et  d%fiBMlr]j9viftMteMi<fi'cfiXi»ii«f  «iRiiiêiéfM^  «ir^Hti^ 
li«itf6iiiD^oolOiu)l>  de  >lo  •gprde^royQle<l(grbrisdjè  chèvi:}V»fMâI  #VbFt<'^^ 
<o«t€aie8  oampagiiM^  do  1*3»  tn  à^48i4v  oëllé^d*fi8))agnec^tl3d>  et'  ^  ' 
irdix-  binsuies»'  11  aTaiVéponsd  L'oHisexieBnef  de  Sêin^'Eliér;>'mitf'V^'^ 
\ Mtéchl)l'de)Qcwm»iv8ertieédeFËspagne;j  dùcOTÀ d&  ^^ 

âl)0Q«iIfaiwoM,-4eiiie'd)heiKi]Quit'd6ilaflreii)eL<'^^i  .^  '^^  ^'"^'''^ 

!H|r»fli^^^>  GeikK  •de«am^<élidcit^^ 

Ma.Kéft^çmftlMiriâe  i6fi8ià/1671.,<oomiiié  le  comiÀie  li^Mn^^Tti'^  <^  ) 
iW«lb^Mde:NaAte3f(t{m2.:)'?>M*.d0vM^(^  Qi^€«riiè%Vi%  GbolM^"^  ''^ 
îfnndc^)lc(»iU^;âss€acDd\èt)daTi^Gesâon;>^idei7ieom^<de'€o^^  '^' 
iD^f€obigQ»Q«,  dû  TrédcsëOQ  ^  do  Trcvalot ,  de  MavisaliY  \,'âê  LéfivMry!;  '^ ^ 
*^fW>um» ;.n- do  &aran  do. Créateur,  de BlaisoD^de  KeHivér,  dèf*'- 
griffai  ot>  xmàaron'àiiiïEiûpïTQ;  ^eomie  de  Carné'dèDamavtfldt/''  " 
rèf^ila.WUre  oBj^archcmin  par  l'dqiielld  Lôiii^  XVI  ii6m)i\è  H/UcMtite^^' '" 


--  17»  ^ 

|^ç^,4ciC0rnéi  :<io.  Camavûloiv.  naioridcik'  nariso^  ii.>)a  «fimideM»to 
i^^liotO« d9  VWO,(Arch%  delà  fam,) Lt'iioollléié^sife  dcMUMoliJnni 
^((H|i}0(»i(«i«  Membres  ùtjiàlt^  temUle  c/«  Lefsijrv>de(€Eiftii,  gnifiM 

JBîM;.  imp.^  leirjfifllz*  .9ttf^ii'*#r:4(>to>toi()ftt^etiM(  inéftCititiiAiii'iiMh 
.(0ur9l9ni»pviiurélllQ''ideCotJttDt).-i>  (i  i^Min-'i-'n  >.]  /  —  .(u  .^*{t^  ,i.\ 
.,,[métmfrmmêUmmM  ^ei'ninitras.  ^  Jl6fonni;tiDii'iià6i:tin,#» 
'lQR#i«étâ^UôM ^^iBdfôriDJiet  montfqs. niaiiililrèriSSfi^éfêdiM 
(MOttMKietkdQ  iNomet  V  >^'  ràM  des  «oiapa^es.dtftv  pêSU  wàiènt^ 
ëefi'âvôfhfé  ë^Qikfliper ,  .8ei  comptgnio  det^àvaterîel  ïé>lmtaasiMSMém 
deiGtfnéf4tfieh^.rôl§«v-doQiim<dèiL6eiw.  '-M    Miu^/I  ^n/K^oz^noAsi 
.  vll»pk*ë0tfiitwi«s  jietaiAgj'^lIenii  VcdiQle4b!^ 
fQ8v<|ii£^  dfii.GoctN>g(^/ànoienofikûéiS,càfi«eiller4;éiïM 
Nord,  et  ses  enfaiitof  ^^OUvtçr/ct*nieiéel€amé^>ms>'.de'illù)AsA^^ 
:L«iiedaiàIoQiaga:;*<H44Lo(ifis  «iSdmoQdv  vteQ«lMe4ïanrtr^i0BS»iMaa; 
.«-itlioulaicoaiieda  Gaffnâ^llaiioeins^oeiaidépQtéitidtfMlM^ièMi^ 
^èie  .|dfi8 jiflaîfte  étningèiieivchëvdHM';dei  la  LéfiaiiidîlbMnèyfV^Vi 
ettfépta^^autturde^plusiqurs  oavhtgéS'feoiai^ablc^;  i*^ 
déàiîelfan^iseviiuiDseiltor  général  >db.0iii«ilèr6^^ 
iMaoiiL'  es  Uaroé^le  JfivnM^alêtiftt  son^lRèré,  PUauiède^sflte^'nsMlèli 
Camé  de  Carnavalet,  fils  de  Jacques^Héii^i  itfè  itoitaVWlM^WldaJÏÀi- 
fanis ;  —  le  vicomte Julej^ deÇara^i^lJ^erfiOQ^^^d^^friié,  wMn»^ 
de  la  marquise  douairière  de  Carné. 

Armes.  —  D'or  à  deux  fasces  de  gueules. 

Devise.  —  Plutôt  romffTB^Hijiikrj  :• 


/Chastellier  (tiuiUéumo  du).  ^  Voir  cûdesim  iroimiimée\f4^' 

.......  ,      .      -l-.-i  '.'.   •■  '■•  ''Mn. 

ÇhâteauJïçiwit  (CeoliipyJX.çl^i  upijj»,Tr  Xtê»'  .^itifm^iV^^' 

..;.  ;  .>ii:.r! 
COATAREL.  ,,.."_|. 

UuUand  do  Coaiarel  se  trouvait  dans  Tilo  de  Chypre  avec  rariW'<^ 
tenue,  en  1241) ,  comtno  ratleslo  tioe  charte  do  Limiaso  (  ioli  Covrioi^ 


^  m  - 

i(Mceiinai9qn,'Ctiii  timiBOD  iMnide  tesêigtioui'kf^âb  Coe^aml^^^K^mt^hisb 
raé^  des'OobteS'H^^èniiftébiifninki  ëe  la 'pèroitols^dé^QnbufresiM^jJââlfe 
^Ufitirdçi  ..nfwdi8tion^4ie.a*ivèobèii«è /Erégl(k)r^'i<d^       ééVbM'IMÏ 

^otopiraiftp&rin'rtoB  Bobl6s>AQ4a^tntoe\fiarèisM^evi483{9i7!MiM».  ^MA, 
JL,  rég.  II).  —  A  la  réformation  de  (dfifld'él  lOTaiNlfe  f^l  4éMlf>ée 
¥e,aiikteie6Dat<j0]Btn«llotf,  «4  jninttiMtiidanB  to^MUMrpAilfldes 
aùlHeact  A^iscnf  fiiitbEé8,<^paiiaorêt&)dœâBjl]illet  i66Dvâl98B»i0l)5 
^laibhMi  l«7ft.(iMv7»;>9àiMpt6i(iij;  Méjd0^afifiMi(tir:i;>lblJ'l>7(Mn^ 
JkK^teignaiiiaiâfl  CQaAareL:j6eiJa(wtJ^ié&  ^atlk.inqiflâiib^dèf'éw^^ 
Bouge,  Gelyn,  Poulart,  Boisgdlùi)jHèl8oëigufc967!(ileaiD  dèiiVèhah- 
MdfiBWv*KiMatt(mvil«94;itV^ogell|liâllk|ieiiiPfia^ 

dBi^oiHidro9c)>erbQiai^^  i;Qmorql]Il]tes:âcocèUef^iip4iilAi8bcili^ 

iHMl  é%  CÎMMfk)  i|uijoqâlpaniftgrq  ii|iKaiili^aiieI]ie&bQ)iiasapdta&}  Ha 

IPi(r9i8énàon0Udc»ieriUe8i  t6t)a«liifiafoi:nûkées;,nfaite  kïGQQ^gaQip  ^«)é« 

W11e^ll438a(j4ri:âbitfci4ni;6VM's6^f;cbfi(jcoiiipi^ 

Ml;  4ltiaotr9i  saigpeiDrjdaiiQpaiarel  fiâl^pllvli  minamisméeÊtékeaahUfs 

*mmr^'d^0pm(Ai.4ti\  J^r^jlluiar^jqMippèlèniitf^eriii^  aéâHOf,Un 

Tlle  cr^tiiAde.  —  Bertrand  de  Coëtlosquet  est  nommé  avec  Raoul 
^^^MnpreD^  Absia  ube-  da»  procurations!  diiiiméds'fl^IfiBidbéqièCMantes , 
it  mois  d'avril  1249,  acte  en  verta.duqucl  ses  armes  figurent  au  musée 
'o  Versailles,  salles  des  croisades. 

•^llosquel  fut  reçu  chevalier  de  justice,  en  1543,  après  avoir  fait  ses 
'^ves  de  noblesse. 

Ortstne  de  la  malMiiileifoetliMMiaet*  —  Elle  a  pour  ber- 
^u te^eigneuric  d^  Coëtlosquet,  aiUi)ée'>au  diocèse de^ Léon^parbisse 
^'I\ieoDéhou0meoess  etoniireson  nom.  On  la  tfouve<  sM  momwBct 


—  172  - 

rO[pf/^|ipns  <)e  ^4^  à  }S34  ;  celle  de  lG(i9  l'a  déclarée  noble  d'at^cieDoe 
e,^^r^liu^..çl  de  jchevalmic »  par  arr^il.  du  Mjuiii  {.Mss.  Ue,NafUe$,[,u 
fp^,,|^jii)-}^),,pqpSilft..,liy^jçdpJa  réformalion  de  réviichc.de  lù(m,çi| 
if^3^,l^,i^^n9u^^^e  Ço^ilosq^c^  %nrcnt  au  ratrg  dc3,  nobles  de  i^ 
aji'qj^qff  (^,  ,ifp^,^j^ti(m4),{  Çjbçsaaye , ,  y ,  p. .  XS  ),  Leurs , 
fîWUlftiSrï  te  çour^,.iç«r«,.digf)fi4§:da«s  rEgl^#e,.lpure services  ^i 
'SVl)??^-^^!»  WWig  ai^?Mng^çdar^l;^lisloiro,,lfé^^id^3^,..dcjj^^ 
do  Bre^^e^^, .,,,,,     ^x,:^yp;  . .   ^..    ^    ,      ,     ^        .-,.,.    v  .'m^ 

T}ff)f^9ii^  \^S;  il^Uotôfdc  BrezaI;,Trci«pa,;  Kcrsaingil|y,  158ÎI; 
15çfl)5Jur^pn^^^;^,Ivel>aj^soIl,  It^T  ;  Quolcii;  le  Bprg ne  ;  gimon,  1636; 
^.,îî(Ç)jrtcr..dej  pep^^^  Trévogx.,   lC?5.vla  Noii,  1716,^4eKer)jii^ 

.r)PiwfP!«*ff.M«l  i^.«^^'-  -^  Aioio-ïvQs-Wa^ip,  reçu  ftagc,,dfl 
rj^i^^^,gn\qdp  çp^riçi  Jq.<JI&  juillql.l7)l3  [Am.fjé^^r,p^^}bid^)\'^,^^ 
de  Coëllosquet,  reçu  page  du  roi  en  sa  t>elite  écurie,  1743 (Saint-AJ|{^| 
^•;15hlh  Wfi)r';Tr7Jew-^Ueap  préçqil^Mr  teiWtol%ri<itJFfMîPiÂi# 
dif,3]ep;p,  jy|f,,.{l„2(î7)  ;.rT,Jçpp-Bap4i8lcy?Gilles^;.b^rofl,  d,c  .Coollpwluclp 
8^jlh9Pfjpç,d>on,aç^f  ^jl^.pa^nspis^,^  e^  177î.v^fiti«er 

des  générayx). , ,  ^l    ,     .  .         ,    ^    >  ,.    ..,         .-         ... 

■,^fffJK^tf^..^^wm  l'Kci'Mi*  —  Jean-Gilles,  chai)cçlier^4Q^*ôë!^ 
et  de  Tuniversilé  de  Bourges,  évoque  de  Limoges  en  1739,  et  plua.iarti 
archevêque  de  Tours,  dignité  qu'il  refusa,  meiiibre.  dp  rAcjj|)fi)4ï|fi" 
17G1 ,  abbé  de  Tournus  et  de  Saint-Paul  de  Verdun  ;  —  N.  de  CoiHlos 
quet  XLVlo  abbé  de  Saint-Gildas-des-Bois,  en  17G3  (Galli4i  chrisL 
t.xiv,col.851).  VM.rt.vMVT-:^.-. 

Kcr9ulrct,,.i!fru,oà.Jl*aris  ie^  ^0  uovjQiubrq  1336  (,I).  Mpr.^  i>*.,  t,  i.lî^l' 

1501)  ^— Olivier, /lu. des  treqlo  c6rw/t'/>-. que  ine^sire  A|ain  de  Rûh?^ 
conduisit  à  la  .guerro,  de  Flandres,  en  1383  (l).  Lobiu.,  1. 1,  iiv.  13,, 
p,  44'^.),.Aai  .^viye.fj|^l/i,,,qQii/}^\i'Yu>;.(>ps^:  ,lo  Jcan-Bapli?Vç-Gi]i\j[^»;llîWP" 
de  Ço,ct)psquct,  cai)ilûinç  au  rjOyal-Piémout  en  1771 ,; capitaine  cop; 
mandant^  177p,  uij^slre  de  cauip,  cummnndaul.du  régiment  do  BrctagnÇi 
1784,  majcçbul  de  tump  171)3  {Ikûiàl.  du  réff.  (/c  ///t/.  de  1776  à 
171)3; -.  ;;i"  lo  vicuuite  do  <l,u»Uuj«iuul.  .capildiuo  au^  dragon?  do  U 
rrine,  .1  uUj  dc^   liui,«Jii.dfv  la  ^.ucw,  do  St-pt  ani^  :     :  ^V^  n}aiics-\vr.v 


mt^l;  iM'le  rfétoiIltosiflifeV,  é^ti^TiA  dffUigîfdfe'  i?l'3,"'ttiWWHltJ 

f;'niiréchy(  âù  èamp  au 'cbVi^s'a'éta't-^ilnaJb^lStS.'li^AtéiUlt-^iié^ 
If .teliiatidàril W'7fc divisî6<i"mflilàlVc;''(riètne  'iiiim'imtemaf^ 
il dâ''â<liiik'(6rè '{lé-fa  gûére>;  ^ Irc'ifeiè'yâ'iA^iJgiî^'l^ftlë^  jCi^t^ltSk, 

Us  d»  services,  dossier  des  pensions,  n«  31,424,-  Almanl^^^T'  "'' 

iî/l'ot^fe'ait  r'6(';  eii  i«f47  U"^.  géÀér:  deVâiHÎé,  ré^i.  l^"pm^, 
ife)'j  -i-'  Jeariifib|Jiisl!e-Oîfl<«'  'de' fctoèitt'iqtkfttl  'i*iéVi^«tt'"afe"S4ffl(-' 
Sî'cii'lfifei  —  le  Vicôàlè  dc'Crfgtlcistrtfet/t'ri'ÏTéîï'-yfeSiirfeJ^ 
klCe^r-Cyr.'cioiiAlc  âS  Cbëllbsqnet,  eotrimandéll'r  d^  l^^éidé^'Séflll-' 
IfA  iHéccfsWfAat  A(M\\lît  de  lâ"».«glot!'-é'H6niiyi»î*Wlll!r, 
l,'cbm^andbiiKp<iîs"gnintf-6rtH;'fei',l  tifi.Q{  AMItti.  ^J^Mi&fl'ët 

[^é^'i;lik6Ahk"ii67  ••'i^'2'i'à'^'"fc  'fe^n  ae  CiiJ^WiqJtt;  Wjlirf!!' 

■i^4^;^ii  **  â''#*e'Mii''tta?oftnff'd&'t»t-Bfes)q'&«!"^rt;4rftWW''i%» 

irccl.,  Wc*.  «nie.  de  la  nobl.  de  France,  l..i,  p.  385).(^'»"^'^''"H>  '■^'^' 

'^ëi:i^i^iàMe;'sèhë'ëehiiimè^ii9t^ 

l^ïfi*-^&'i(«rt;    ■•-  '  ''■•"■'■'  '  ■■■'  ■"■  •''  ••••  .•''■•^'  -"•  •  ■•'i''T.'vuia  I  r.b  j'» 

«WlkW— ^awcèl%o;.  '■'■'     -'■      '•■-■^'  .   '    ''■  --  '"l'>'"l'>"- 

iiv.»  ..  ./  .    /:  .  .•.;■}  ;..;-...'  :;.;,.-.. •>.'r  . il  rVîiM,  ,.Niri 

COETNEMPREN.  (IC^  .:„,-,.  vu    • 

fi^  éroilliAtte.  -  Suf'unc  dê^  tiÙttAM!§K^i^&l!f&1!l8rfll»intles 
»*é"de  ï»/antès'v  séirffè  norri'dfe'R'atHil'à'e  CbiftHériiii^.Eir  Vë^Wd/ 
i(6te,'»eS  ûrmos'onl  été' admises  'au  'taiisée' de'  VeHihliilÂrsïliyifei' 
«iis/fl  portait'':  k'^àtgéntà  ttoii  Urtirs  ci^énëléei'àé  fjitàilà.  ^'''"''""-" 
lili'laiittiB''4ill«;1^'  àir'irÔii'  ûé  Coeiik'rnkpi^Ui'.^'ï^i^^Âr^' 
iWliengai',  'Kérdbiirnan ,  losïoiic'li ,  Kcrfiilïs ,  Kerd6lé^'H  ;  'ifcHi^aii','' 
ite,'  Kôrgbiiloilarni  Kcr6iic'haiil,dii  Mbsgbiicz,  Kiirerièz,'  KéVâktWI 
.e\c.,'benliônnés  aux  réforinalions  de  14!tfî,  1443,  1446,  ISSfi^,' 
}','aVécle^  nobles  Pl  gchtilshomtnes  des  paroisses  de  Trefflaouemiit, 
fénan,'dc  Bfinihy,  de   Saint-Martin-de-Morlarx ,  de  Plounevez , 


—  rr*  — 

W^^  m  (tanBéU^offitf^arÀMQO  tënré  iscdgbëiifialei^  située  ed'Iâ'yvNM 

dfi^P^|Cffl|||fléAait>in!L;nA  sul  oum»'.   -r'-niri  <;!  .'nnli .  nnifiir^ '•(»  illiii^l  iib 

y^9(A9lMrtl1y«'>'K0foUapl2•^lUév^MëItsaii)p"Kcf^^ 
PiMeilKil^eitoifc^lKérÉitBBlMiiKerleui ,  Sb^oifliMiiMi:^  PsiNMileAlto) 

Ëi^O(^  <toii1Sto|iVB^4'eaktoOMd!Bffagoy;>DuMbitvH«bn^(^  TreftMi/ 

<}p>Si^|rtTl&riWI«ièlC,PMi'jfi|.i.i  pmI,  ..iij,.i:i  aiii.j  .011.1. iiH'ï  'it»  >.9i.nnïi  ^.m^îi' 
.nlhWliF||M«  l*«t«i«#^  G^lndBi)irerv«gureV'eW4iM§< 

di't)4^piaff  d;Qrmfs,  av/».||ft^ott1llUileQr  éi  ota  jiag»)  èle  iMMu(h»«tMfifMi 

():ai)99^  ^  (a>.««(npagnr)â4it  LpHiact,  in»mb  iiChmakèiubHtm^iàiiM 

(t(^.,4A$7)i;(nTniei^g(mivfiMa^t<  d^aimeë^de^^NioiiMlfiiMif'tMm^ 

/)iwan  /€  2  jour  sept,  1489  (t6wi.,  732).  —  En  1594,  Jacque«l*^l* 
sourujssiQ|ji.^(J^^s  |(g(j^urâ.  de  LÇ'pq  a.Ilcnri,lV->i*rti*P04è  ;*vi*il*'' 
Tijlk^*^  ,çm^u^Z?fe  ,^('ft«ï^ qtt.r;(w;^(»i.  amM^'  ^f  ç^iO^Woâi.d^.iPwrt^ 

ii?.uHifo^*?rffv  ^^.  ,*!Wf-fTr,A^s,-.  4ivorft..jM>csQnBagQ8.,«i[>partîemniH* 

de  Crcr'hengar,  dans  le  Floo'h  ;  de  rrepa?«kj^^d«n6  .di|:{Pf»o^n* 
Hoiiazle,  dans  Keraldanct.  La  branche  de  Js^nainl  scm^  a  laiik#i<)^ 
lovendiqiier  la  place  disUnguec  que  la  maison  de^luoelpi^a^pf^.iX^ 
dans  riiisloire  maritime  du  xvin«  siècle;  —  Guy-François  et  ses  bcpis 
fiW,  Hnnand-Gify-Simon ,  Joseph  et  Guy-Pierro,  y  ont  inscrit  leqrnQraj, 
^  *llli^»*i^iW^HIsl^  (Capitaine  de ''vaisseau  'l^if,  ciic^'d'es^drQ'îwt 
iri<?*dâfty»ia^liàic^'(Jfe'OmteroneiJnib';^^ 

Kersaint,  capitaine  de  vaisseau  1779,  chef  de  division  1781 ,  gou>^- 
ncur  dos  iles  Déinérary,  Essequibo  et  Borbïce,  quMl  avait  enlevées  aux 
An'^lais  1782;  membre  de  VAsMmblve  l<^g»ta<fve  •  et  de  la  QftVIïftD- 


—  «ît  - 

WM  Banvierle  ràisil  rompit  «vccla  Révolution  {for  und  MnrtiMoti 
,.qul  l$i conduisît è  l^ckMud^;'^  Jbsei^hViioomiétdelCle^ 
nlsi^y  V0î89efiiui;<iic0tdansriid0,  f<M9oiv*Eu?oi)C,'«ou»  leg  oHii^ 
i  de  SufTren,  dans  la  guerre  contre  les  Anglais }T^Ciii^>telrrèV 
'«ortieqti!«boiiralierv>'l)arofi'|  puis.ocmtedeîKePBUiniV^iS^pMilA^e 
r  »47iB6,  «t  é^fM^'iTSfti  ^lèbl^IreJ  ddos  UeTfnè&''de6iiPffDeétt  ; 
QAlMim^  dtAnven.iea  „  eootre  amiral  àitariprcknièno/ïleêtaMt^ 
té^t,40lailleurlbe.l81S.j  admî»Â  la/iretniteea'  fSlSr^onMi 
rï  Ai)a)ai24raqfr(U)iidcSj  çapildine  éiÉ  .fifénie^>|[>eaHàni  le^'^éer-^' 
innées  de  TËmpire,  puis  maître  des  requêtes,  démiastobAttil^'éti' 
Hmçm'fi;(if^v'>tfM'it^<^n^f^'/^i^i  pari6NmÉt»mdtbfl|fefrMtfte- 

ofiiAm)  ,\lDal^t^  à.Leufe^oxTremblaf  de ^Salnt^*Yota.  i)e^  ce>tea^ 
Cru^Çi^tlQctfL^fn, .de  iCûë^nieâàiiren \^ vipbmie  dQ.^Kei9eiÀt;ii6'eh 
nar^ ,  miVii'^  iiatie^ïuaïoii»^  Qhisiaine^  de  lk>âWftlQOQii;>^^  ^ 
Qsibn^l^leçriidB.'KMaimv^aDcieaiOnièfigaJB  Ae'taiisMedrf>,  i^tiî^ 
^l^ionvd'iloiumiiiv  dépvrté  (hi:i!ayidé^Dôiiioi>âéoédâ  éé  1860i>  il 
r\^aif»^iago AvediCiaimidb  Ba^uaf^^t  do^PéfanmlièF^^x  fiîè^: 
llj^  K^raainfcV'nôéh  ifi6l7(;i^Qaeque9:d^  Kursatori^  ûi  ^if  )è&9>f  ' 
âli^^Slaria  deKûi^aio|l!^riée à PAA49^ôdéri<3^Mërfe^,  âforPèf 
eaé,ii|nt;i  .iijji't  ^I:•l  —  .(So:  >vvOi.!'<^i  .^^\^^■-uw  s?  ^>\  »U^^^^0 

jrre,  en  1786  ;  Armand-Guy-Charles,  en  1829.  --  ChetxUièr^'ke 
(haétiH^^M"i'6  dé^<iBl^,'<èt  û&'ëëfà'^hë  m\iHi^\i',%éU%' 

nrmigîr^u,gAA)I)  ,u)-iriii   r.{  Mjjp  •••,ij-ii!;^it>  r)ii:if)  f:l  TiiipilMio/'i 
i2  19  giouin'I-viiH  —  ;-.il  m^  ^\\u /    ni»  ojuiJui;m  'ni<.J'-iil'l   ^.ni;lr 


demissionuaire.  âpres  avoir  çlcxnpitamc  du  .geoie  ,<ii(imaijxei,de$, 

;>}     18vt    iloi..,;ihMl»  !'.j|'i     l.'Tn    -If ■■■'     'i     •..■:.Ji..f:-     Juii-iMyl 


176  - 


GOUJN. 


Simon  Collin  figuro  dans  une  charte  datée  de  F^imisso,  au  mois  d'avril 
1249  {CoUecl.  CourtoU),  —  Issus,'  on  juveignerîo,  de  rilUistre  maisoo 
d'Ingrnnde,  les  Collin  sont  de  liante  noblesse;  ils  prouvent  une  fînatkn 
suivie,  depuis  Julien  Collin,  chevalier,  seigneur  de  la  Briaye  et  de  la  Her- 
bclièrc,  vivant  en  1370,  et  comptent  entre  autres  personnages  rcffiar- 
qnahles  :  un  capitaine  de  cent  hommes  d'armes,  bon  nombre  de  geotib- 
liommcs  au  service  des  ducs  de  Bretagne;  deux  présidents  au  Parlementé 
cette  province, François  Collin  de  la  Biochaye,  en  1716,et  Louis-Trançôtti 
en  174C;  — Jean-IIyacinlhc,  abbé  du  Tronchet,  vicaire  général  du  dio- 
cèse de  Dol  { La  Chesnaye ,  t.  v ,  pp.  47-49  ;  Liste  génér.  dt  Nss.  du  pari 
de  Brc^,  Rennes,  1754;  6*a//.  christ.,  i,  xiv,  col.  1079;  Laine,  SmI 
rérid,  den  fam.  nob,  ].  —  Ils  ont  pris  leurs  alliances  dans  les  maisons  de 
Saint-Didier,  Rocas,  Jamet,  Ilunaud  de  la  Thébaudière,  Gaurayi, 
lluet  de  la  Bellière,  Plcaud-du-Parc ,  Bouvet  de  Crameseul,  ta  Rocbe- 
Macé,  Kergozou,  la  Mouche,  Charpentier,  du  Tertre  de  Montalais. — 
Fondus,  de  nos  jours,  dans  Uay  des  Nctumièrcs  et  dans  Poulpiquetdo 
ITalgoi't. 

Armes.  D'azur  à  trois  merlcttes  d'or. 

GOSQUER. 

Le  nom  de  Iluon  du  Cosquor  se  lit  sur  une  des  procurations  doonéesà 
Hervé  de  Nantes,  en  12149,  pour  le  passage  de  Limisso  à  Damielle 
(Charte  de  Nijwoc,)  ;  en  vertu  de  ce  litre,  ses  armes  ont  été  admises  au 
musée  do  Vei-sailles,  salles  dos  croisades.  !i  portail:  d'or  à iin^iiM^ 
c/frayc  de  satjlc.  —  Soigneurs  de  Barach,  de  Rosnmbo,  de  KerieffitCi 
do  Goazruz,  do  Crec'hriou. —  Jdentiowu'a  aux  reformations  de  1427  et  de 
1 54«3 ,  avec  les  nobles  do  la  paroisse  de  Plounevez-Moëdic,  cvécbéde 
Tréguier  {Ane,  rrf.).  —  Dcctares  d'ancienne  extraction  et  mainleotf 
on  In  qualité  de  chevaliers,  t>ar  anôl  du  13  juin  iùlO (Mss.  de  la  DibLdt 
Xaiitcs,  t.  i).  —  Fondus  dans  le  Pelletier,  en  1C88,  par  le  inariag« 
(le  (MMioviôvo  du  Cosquor,  dame  dudil  lieu  et  de  Uosambo ,  avec  Louis 
|p  Pollciior.  U'  présidcnl  nu  pailemeni  de  Paris  (La  Chesnaye,  t.  ï»' 
p.  2r>i]. 
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le,, de  S9é9.  —  Henn  du  Çouëdic,  ecùyer,  se  trouvait 
GKHwre  des  croisés  bretons  qui  dootièrent  procuralion  à  Hervé  de 
VQSJOur  leur pasfiage.de  Limisso  aDanMette.  aq  mois, d  avril  12i9, 
\  en  vertu  duquel  ses  armes  ont  ete  admises  au. musée  de  Versailles, 

IrteUie  de li^.mfitèon  da  Coiitdlf . «^  ■Maison  d'aneiemie 
salerie .  dit  M.  de  Courcejleà  (Dut,  mw.  de  la  nobL  de  France^  t  fii], 
réumt  aiuc  caractères  de  la  plti^  haute  antiqm  Le  lavaniagelitiân,  plus, 
^uxde.c^n^^çr  son  origine  et  sa  nbbleâfio  dôpuls  le  xn«  $iède  ||ar 
rtonjanieçoni^nuil^  de  ser:\[içea  militaires.  »  Tj'Ols  lUreâ  origiaanx,  dont 
ie.çeiïiriée  Cul  rémise  à  la  famille  par  M,  ûelytnûourt,,  géncalogista 
feiflPffPR?-??^^^^^^  ^  *^^,^  ^,^  *^^?  ^  pourtant  ia  (Hia-^, 

'^'^•'•)         ,  ,  r.,j.fi 

iranebee.—  La  première, ou,, directe  a  pour  auteur  ce  métpe 

)ul ,  et  s'éteint  au  troisième  degré  dans  la  personne  de  François  du 

lëdic,  mort  en  1499. —  Alors  la  branche  cadette,  dont  Bertrand, 

xième  fils  de  Raoul,  est  le  pr^mmr  ^fmi^u,  devient  branche  aînée  et  se 

ia6(inNlpae)fDtmttett)4v  s»vnftt!0ièQlej»ifep:  ^îp;^r(}|i^vx.kin)rqi^{Mr>lfs 

l)iftia(fl'lDliin0fHRobOrt<^v2i|iûni^O{ll  :.nT)^qW^|0UJ9,  ,Cli9ri^Lj9ui^  AUl 

mrifD(li8i'»]M  Ino  ^.Oftrn:  '>o;>.  .n-i'iJ  ;v»  jh  Mil  >r  fi-i  ^i'.-^i.iuv^  ^^  M-xn>A'>) 

mplMwifai  dé^>Ifi}i{]irM|ii9r&'>&raitû^  tfveefhis  ^malaoRs'Ie'f  loohi^i; 
NdèUqiMlioi^  4^fMufiM-^)S)âtondHean6mâ«viroioell«ad«<Kerk^ 
QilBfiA  r  iB04qi)iKfiraml , /•l6ai^)^(Ka^âteau  ;  ;Bafll<9A<)  BRenafffieobM 
lijjiMvs;  deiiKef5izmijq[iiH<ttiertr  $*£Mlaip  ;;•  lel^BseUf);!  Guéga«  ;  lAff  t 
hrtiî^im4'd«^CMmra8iltewil5{M^Coelqtièlfen  ;  d|iÇfaa8telt  JTmvi^)  l 
iHér^iil^aâëMG^uyttldrMiv)  t63S);j  >Bugeipotti  d«v  .Tpokkng^d  ip98;i 
|tiffdi9dë  Qii^l^iii<(a684i  de)ll0^ît;deBtHByeiiKi;>  Ausqufer  de  Kec-nY 

BrtJ  0070  f  oddinx)^    •)!>  )•»  li'ul  Jil.ul'    M.'      j     M-'    )    \i?;     ./../;(i"''     n 
te  i|DQD^4l»mc^l^()  jdffif^u  4omipftldnlnyjBfiqae.  eAi  j^ntré  4aistla  iii4isoft,d|i 
die  à  la  «econdc  génération.  .  . , 
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seau ,  1731.  —  Du  premier  rameau  de  la  deuxième  branche,  aveclesde 
la  Pierre  de  la  Forest,  17S4;  de  Chanteloup;  Sayvc  de  la  Croix-Che- 
vrière.  —  Du  deuociime  rameau  de  la  mime  branche,  avec  les  Jaeqoelot 
de  la  Motte,  les  Montholon,  les  Galdemar.  —  Du  troisième  rameau,  avec 
les  Carnavalet,  le  Lièvre  (Mss.  de  la  Bibl  de  NanUs;  Béf.  de  1668  i 
1671  ;  Preutee  au  cabinet  du  Si-Esprit). 

Services  et  eemmaiidemeiiiB  nar  terre  et  e«r  nwr. 
—  Son  figure  à  la  montre  du  aire  de  Rieux  pour  le  recouvrement  delà 
personne  du  duc,  1419  (Mor.,  Pr.,  t.  ii,  col.  434),  et  dans  un  compte èi 
21  mars  1421,  comme  ayant  reçu  de  l'argent  du  trésorier  pour  m 
v(9yage  à  Ploërmel,  au  nom  du  souverain  (Cabin,  du  St-EsprU).'^ 
Guillaume  du  Couëdic  est  porté  dans  le  même  compte,  comme  compagnon 
d*Eon  en  ce  voyage  {Cabin.  du  St-Eeprit) ,  et  dans  les  comptes  eloi 
les  21  octobre  1421  et  l«r  février  1424,  pour  ses  gages,  en  qualité 
d'homme  d'armes  {Cabin.  du  Sl-Eeprit)  ;  on  le  trouve  encore  c  pmi 
les  gens  destinez  à  accompagner  Bichard  en  France  •  (Mor.,  Fr.,  t.n, 
col.  1107),  et  parmi  ceux  qui,  en  1434,  eurent  estraines  (Mof.,  M,  j 
col.  1262)  ;  —  en  1445,  il  reçoit  du  trésorier  deux  gobeUts émargent éi  i 
deux  mares  (Mor.,  ibid.,  col.  1396.)—  François  sert  en  qualité  d'orcbr 
A  la  montre  générale  faite  à  Kerhaes,  les  S  et  9  janvier  1479,  etempa- 
lité  d'archer  en  brigandlne  à  celles  faites  à  Kerhaeix  et  Quimper- 
Corentin,  les  4  cr  5  sept.  1481  c^  3  mat  1483  (Cabin.  du  St-Espni). 
Bertrand ,  à  la  montre  générale  des  gens  d'armes  de  trait  et  autres  gm 
de  guerre,  en  qualité  d'archer  en  brigandine,  1481  (ibid.).  —  Jeao- 
Corenlin,  capitaine  au  régiment  d'infanterie  de  Martel  (i6id.).  —  Tbo- 
mas-Louis,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils,  grand-mailre  enqaMeurei 
général  réformateur  des  eaux  et  forêts  de  France,  en  Bretagne,  et  graod- 
vcncur  do  ladite  province  (idtd.). —  François-René,  capitaine  réformé 
dans  le  régiment  royal  do  Picardie. 

Charlcs-Louis-Chcvalicr,  successivement  enseigne  des  vaisseaux  do 
roi ,  brigadier,  enseigne  des  gardes  de  la  marine  à  Brest,  a  immofteliséle 
nom  du  Couëdic  par  un  combat  mémorable  qu'il  soutint,  avec  la  Sur- 
teillante ,  frégate  française  sous  son  commandement ,  le  6  octobre  1779 , 
contrôla  frégate  anglaise  le  Québec,  capitaine  Farmer.  A  cinq  heures,  le 
Québec  sauta ,  et  189  Anglais  périrent.  Ce  fait  d'armes,  si  justemeol  ad- 
miré, fit  époque  dans  les  annales  do  la  marine.  —  €harles-Loais,  eoPio^ 
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. .,. AJpijlL  ,çapi^i^e  dô  vaisseau,  mourut  de  ses  blessures  le  7  janvier. 
_..,^]Loj;ii|^il(YI  ordonna  réreoioa  d'un  monument  funèbre,  pu  les  cendres  du 
,.  JiérQSifuri^nt.déposées;  il  assura  une  pension  de  2,000  livres  à  sa  veuve, 
...^leyei^i^t^^  4  ^^  enfants»  et  à  ceux-ci  une  autre  de  500  livres  pour 
^.  ^puQ,  {Eil,renne$  df  la  Marine ,  aniiée  1780 ,  Mém.  du  temps).  — 
Thomas,  tué  sur  la  frégate  la  Nymphç,  dont  il  était  ofûcier.  -^  Charles- 
.t^A^'f.vd".  P^^^«  V®.  ^"  °^^«  vicomte  da  Couëdic,  colonel  de 
f  •  .fuîn^iers,  gentilhomme  de  la  chambre  de  Charles  X.  *-  Charles-Raoul 
j^j,  du  Couëdic,  capitaine  de  frégate  ;  —  Chartes-Florian-Louis  du  Couëdic, 
.jjjljjfUleQant  de  vaisseau  ^  —  Charles-Raoul-Napoléon-Tristan-Florian, 

TÎCQmte  du  Couëdic,  officier  d'infanterie. 

^  ,    Bmwwieem  lë^tslatlffl.  —  Thomas- Jean-^Harie ,  bien  qu*âgé  au 

^.,  plusde  24  ans,  obtint  entrée,  séance  et  voix  délibérative  aux  Etats  de 

:,,.^fetagne,  27  novembre  1786  (Preuves  au  ca^in,  du  St-Esprit).^ 

^.ifarie-Louis-Corentin,  ancien  membre  de  T Assemblée  législative,  dé- 

j.  yutéeu  Cocps  législatif,  membre  du  Conseil. général  du  Finistère. 

y,,    Or^rem   de  «bevalerle.    —   Thomas -Louis,    chevalier  de 

^^^^Sajml'Lpuis; —  Charles-Louis,  chevalier  de  Saint-Louis; —  Charles- 

^.,iL9tti;i.vCbeyaUer  de  Saint-Louis ,  officier  de  la  Légion-d'Honneur  et  che- 

....^atterdeSaitt-Ferdinaod  d'Espagne; —  Coren lin-Louis,  ofGcier  de  la 

.^.Légiop-d'Honneur;  —  Charles-Raoul,  chevalier  de  la  Légion-d'Honncur 

..jal.^.Saiat-Sépulçre;— >  Charles,  chevalier  de  la  Lcgion-d'îlonneur. 
^■y,  .l|[oBii*«i«  de  ïm  eour.  —  Thomas-Louis,  comte  du  Couëdic, 
^,;„ft  sesjpreuves  de  inoblesseau  cabinet  des  ordres  du  roi,  au  mois  d'avril 
.„riV89  vP9ur  avoir  l^honneur  de  monter  dans  les  carrosses  de  Sa  Majesté. 
r>  1  .B^pr<0enta»te  aetuele.  —  Les  trois  rameaux  de  la  deuxième 
-r-r.l^i^iba  sont  représentés  :  le  premier,  par  le  comte  Louis-Harie*€oren- 
iiii%i  H)Brîé  a  Cëcile-Isaure  de  Sayve  de  la  Croix-Cbevrière,  dont  :  Arthur- 
Corentin ,  Marie ,  Elisabeth  et  Hortense  du  Couëdic  ;  —  le  deuxième, 
:rj  (ft^/leB-.enbiDls  du  vicoaite  Charles-Raoul  du  Couëdic,  marié  a  Napo- 
:'-,Mpi^lf|aJrie-Hélène-Cbarlottede  Montholon-Sémonville,  le  5  août  1837, 
ojAmt:  loÇharles-Raoul-Napoléon-Tristan-FIorian,  vicomte  du  Couëdic, 
.c:nB#àLauzanne,  le  l«raoùt  1865,  avec  Mii^  Mathilde  de  Wesdehlen; 
>  ^'Nayoléone-Marie-Albine,  mariée  è  Ray  mon  de  Pommerol;  3*  Napo- 
L>:UpD^érôine.  du  Couëdic;  —  par  Charles-Florian-Louis  du  Couëdic, 
^liffiiii  i  CiéipeiitiDe  Galdemar,  le  23  février  1843,  dont  quatre  filles  : 
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Gabriellc,  Nathalie ,  Marie-Louiae  et  Adèle;—  et parMarie-Adélûi»- 
Jeanne  du  Couëdic;  —  le  troiiième,  par  Tboinaa-FraiicoisrPiem  ti 
Couëdic,  marié  le  30  février  1820  à  Jeanae^Eroestioe  Lelièvra,  dont 
deux  ûlles  :  Marie-Madeleine-Luzeïde-VirgiQîc ,  mariée  à  IL  da  Chinp- 
reoou ,  dont  deux  fils  ;  et  Ernesta,  à  U.  de  Haublanc,  doot  deux  fils, 


GOURSOK. 

iril«  Crst««<e.  —  Le  nom  de  Robert  de  Courson  se  Ht  afee  cas 
dOlivier  de  Guiité,  Eudes  le  Déan  et  Pierre  du  Pèlerin ,  écuyers,  dm 
un  acte  par  lequel  ils  chargent  Hervé,  marinier  de  Nantes,  de  leur  pro- 
curer un  navire  pour  le  passage  de  Limissoà  Damiette.  En  vertu  de  cet 
acte,  daté  du  mois  d*avril  1249,  ses  armes  ont  été  admises  au  musée  de 
Versailles.  Il  portail  :  dor  à  trois  choueltei  de  sable,  beequéu  et  mm- 
brées  de  gueules ,  posées  2  eM . 

Oriffine  de  I»  maison  deC^oaraon.—  Seigneurs  de  LifBae, 
Colomeur,  Lissineuc,  Kernescop,  Kersalio,  Kerlevenez,  6raod-Pré, 
la  Villehélio,  etc.,  etc.  Ils  comparaissent  à  la  réformation  de  1423  atee 
les  nobles  et  gentilshommes  de  la  paroisse  de  Plélo,  évêcbé  de  Saint- 
Brieuc  {À7ic,  réf.»  Mss.de  la  BibL  de  Santés,  1. 1).  La  chambre  de  réfof* 
mation  ,  par  arrêt  des  30  avril  1669,  31  mai  et  29  juillet  1670,  les  i 
dôclarés  d'ancienne  extraction  (I/kj.  de  la  Bibl.  de  Nantes ,  \,  i).  l^ 
alliances  do  colle  maison  et  les  personnages  remarquables  qu*eite  i 
produits  lui  assignent  un  rang  distingue  dans  la  noblesse  bretonne. 

Alllanrr»  avec  les  maisons  Henry,  Terrien,  Tanouarn,  du  Plessis- 
Burdoul,  l«  Page,  1562;  Kergorlay,  1612;  GuiWier,  1630;  Taillard, 
l.oz ,  (Ihrôlion  de  la  Villehélio  ,  Boisgeslin ,  Gicquel ,  Jegou ,  Pinard, 
Gt'lin,  le  Cionidec,  Cresollea,  Ségur,  Laurière,  Comasqne,  Vassol,ete. 
Pemoiiiiafcrfl  rentarqnablefl.  —  \o  Dans  ta  branche  étal^ 
en  Angleterre:  Pierre-Robert  de  Courson,  nommé  cardinal  par  Inno- 
cent III,  légat  du  Saint-Siège  en  France,  1^13,  disciple  de  Foultfuesde 
Ncuilly ,  prédicateur  éloquent  de  la  sixiomo  croisade  (du  The\l;^êtkî^ 
Mus.,  t.  vi).  —  Gérard  de  Courson ,  écuyer  du  comte  de  Wanyick,fip«py^ 
rn  France,  avec  les  sires  de  Talbol,  de  Roz  et  mcssire  Gilles  de  QwM^i 
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ti6c  aé  ï§edfort,  pour  la  ratification  du  traité  de  Troyes,  en  1427 
tt;  lîy.  xti,  p.  575) .  —  5^  Danê  la  branche  restée  en  France  : 
Mi  Cèitir^on,  au  nombre  des  seigneurs  de  Goël1o,qui  prêtent  serment 
^ttiW  duc ,  en  1437  (Loq.,  ii ,  10K3).  —  Tvon ,  une  des  lances  du 
Àivitogônir (Mot*,  m,  389).  —  François-Auguste  de  Courson  de  ia 
élio,  lieutenant  de  vaisseau,  émigré  à  Tarmée  de  Condé,  a  fait 
de  Texpédition  de  Quiberon  et  a  été  fusillé  à  Auray  après  celte  dé- 
ise  affaire. —  Jean-LoutS''de  CSourson  de  la  Yillehélio,  son  frère 
,  officier  de  la  Légion-d'Honneur,  maître  des  requêtes  au  Conseil 
.^.admiDistralour  général  des  subsistances  dels  narine  sous  Tem- 
sou^laBeHauralion,  raortéo  i8^S( Aknan.  royaux  de  la  Bestaur.) 
pçoiarThôrèse  de  CoursoDde  la  Villehélio,  leur  frère,  lieutenant  de 
i(^  avant  la  Révolution^  volontaire  à  Tarmée  de  Condé ,  capitaine 
aseau  9ou&  la  Restauratton ,  cbevaUér  de  SaintrLoui^  et  ofGcier 
J^ég^n-d'Honneur ,  mort  conlro^miral  honoraire  en  18S5. — 
isseHarie-Françoise  de  Courson  de  IdViUebélio,  leur  sœur,  cha- 
fe  de  Malte.^  daii)e<dIhûiDeor»ée  la  pnoewsetleGont); -ë  ^vi 
prinf^esse  en  émigration  ;  retirée  en  France  après  la  tourmenté 
ii^i^re,  elLe  fut,  au  retour  des  Bourbons,  dame  d'honneur  de 
îhesse  de  Bourbon ,  et  mourut  en  1840.  •—  Hyacinthe^Aletis^ 
JieulepaQt  de'vai^seau  ;  '**-  Alexandre  Jacques-François  de  Cour-^ 
ai|9ft4^  Keroeseop  et  de  la  Yillevalio ,  lieutenant  du  régiment  dé 
pe-Inlaaierîe  en  1784,  émigré  en  1792,  volontaire  noble  dans 
«,|4e  Gpndjé.de  1793  à  1796,  puis  dans  Tarmée  de  Cadoudal  en 
..  (^looel  4u  5«  régiment  da.la  garde  royale  on  1815',  maréchal  de 
<pi.l819vmo.rfeen  1847;  -*•*  Amandde  Courson,  caphtfine^aii  S« 
ppis  Q(fi)cier  supérieur  de)Q  garde  royale  ;  ^  Mario-Louis-Amand'^ 
àée.  Coupon,  commandant  militaire  des  Tuileries  en  18S1.  général 
fS^^/en  1861,  ctief  d'état-msgor  général  de  Tarmée  de  Paris  en 
,  rr  JE---Re»é-Ptaci(|e  deCwirMB,  JtgitmeiéfBL  6»*de*gBe;'èr'Rtf*e  ; 
ajj^-Félade  Courson  de  la  Villeneuve,  colonel  du  ^  VoUi^urs 
f|)i{;Aeià.ÇoI{8rino,  général  de  brigade  en  1863.  (Ann.  mil  IB6S,) 

«ttctfÉ  de  '«Ai«iv«lerle.  ^  Saint-Louis,  Légion-d^Honnéur. 

iHééékinimnté  metuéim.  —    Nombreux  dans  les  diverses 
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CRÉNAN. 

Eudes  de  CrcDan  figure  dans  Tune  des  procurations  souscrites  à  Lh 
misso  pendant  le  mois  d'avril  de  1249  (C/iar^a  de  Nymoc.»  coU^Cç^xl^i 
—  On  trouve  les  Crénan  à  ia  rérormation  de  1535  :  ip  en  la  paroisse  d'As- 
del ,  évôché  de  Saint-Brieue,  où  ils  possédaient  la  maison  noble  de  Leur- 
mel;  2»  en  coUo  d'IIeUiou,  même  évôché,  où  ils  avaient  le  maTunr , 
noble  de  Bonabry  (Ane.  réf.).  —  Fondus  dans  Nepvcu,  pub  dans 
Derrien. 

Armes.  —  De  gueulefi  à  six  billettes  d'argent  3,  2  $1  i,  au  chif 
aussi  d'argent  (G»  Le  Borgne,  p.  67). 


li'ESTOURBEILLON. 

VII«  Croisade.  —  Jean  L'Eslourbeillon  prit  la  croix  en  1248.11  se 
rendit  en  Chypre  avec  saint  Louis  ;  nous  en  trouvons  la  preuve  daDs  une 
procuration  donnée  au  marinier  Hervé,  citoyen  de  Nantes,  et  datée  de 
Limisso ,  au  mois  d*avril  1249.  {Charte  de  Nymoc.) 

Origine  de  la  nialsoit  de  Ii*f'Btoarbellloii.  —  Seigneurs 
du  Brien,  de  lu  Planchette,  de  la  Savinayc,de  la  lîunaudière,  ils  ont 
pour  berceau  la  terre  seigneuriale  de  L'Eslourbeillonnaye*,  en  la  paroisse 
d'Ercé  ,  évôché  de  Rennes,  terre  qui  leur  a  donné  ou  emprunté  sohnofh. 
Ils  figurent  sur  le  rôle  des  réformations  de  1427  et  1513.  avec  les  gentils- 
hommes des  paroisses  de  Saint-Médard-sur-Illeet  d'Acigné,  siluéesdaos 
le  môme  diocèse.  {Aîic.  rcform.)  Les  commissaires  royaux ,  par  arréi  du 
21  novembre  IC68,  les  ont  déclarés  d'ancienne  extraction  {3lss.de  la 
BibL  de  Nantes^  l.  ii.);  extraction  bien  ancienne  en  effet,  car  un  litre, 
Cité  par  D.  Lobineau  (t.  ii,  col.  215)  les  fait  remonter  aux  années  qui 


*  Terre  située  en  la  paroisse  (rEné,  évôclié  de  Hennés,  vendue  en  1313  par Pierr* 
Eslourl>eillon  ù  lU'Kuaud  de  Mcailbuurclier  (/neittc.  d«  ms$.  de  Monibour.  ii  U  ri^^*^ 
de  \{\^).  En  i427  et  1450,  le  rnanoir  de  L'Esiourbilluunaye  appartenait  aui  Mou' 
^o  urcher  (\nc.  rcfor.J  ;  en  1513,  à  Jean  de  HoUan  (ibid.J  ,  d'où  elle  passa  aux  Maure, 
aux  Uocliochouart. 


ient  la  première  croisade.  Dans  ce  titre  de  1093,  Pierre  L'Estour* 
D  témoigne  que  les  moines  de  Marmoutiersont  droit  à  une  redevance 
terre  d'Âcigné.  Cette  ancienneté,  jointe  à  de  belles  alliances  et  aux 
ses  rendus  aux  souverains  de  la  Bretagne,  puis  de  la  France,  leur 
ie'uike  place  distinguée  dans  les  rangs  de  la  noblesse  bretonne. 
Ilbnèéfl.  —  Charles  de  L'Estourbeillon,  marié  à  Françoise  de  la 
lièrfe,  en  1471;  — Bonabes,  à  Jeanne  de  Pelineuc,  en  1801;  — 
à  Louise  de  Quatrebarbes ,  en  1S45;  —  Louis,  à  Catherine  de 
îlle,  en  1875  ;  -^  Joachim ,  à  Françoise  Haloret ,  en  1543;  —  An 
,  à  Suzanne  Le  Corcin  ;  —  Jaccfues  ,  à  Anne  de  Carduel  ;  —  Ber- 
,  1»  à  Catherine  du  Breil ,  2»  à  Péronnelle  Loyasel  ;  —  Pierre , 
«ouisedti  Masle,  en  1653,  S*  à  Jeanne  Foumier  de  la  Garenne, 
65;  —  Joseph  ,  à  Renée  du  Paz ,  en  1716  ;  —  Maurice-Joseph ,  à 
-Françoise  du  Paz,  sa  cousine-germaine,  en  1756;  —  Joseph- 
e,  à  Rado  du  Matz;  —  Jacques-Marie-Prosper,  à  Pauline  Maillard 
lis-Saint-Lys  ;  —  Joseph-Louis- Amand ,  à  Jolie-Gabrielle-Zoé  de 
unleniou  (de  Cheffontaines),  en  1823;  —  Amand-Marie-Gabriel , 
le  11  novembre  1856  à  demoiselle  Marie-Caroline  Pépin  de'BelIisle. 
un  alliances  du  côté  des  femmes  sont,  avec  les  maisons  Robinan  de 
lorais  ;  Guero  de  la  Salle  ;  Talensac  ;  la  Marnière  ;  Montmorency 
Neuville,  1641;  Saint- Aubin,  1650;  Lantivy  de  Trédion  ;  Constan- 
larquis  de  NettaACOurt.  (Réform.  de  1668.  Mss.  de  la  Bibl.  de  Nantes, 
Arch.  de  la  fam.) 

rvicefl.  —  Pierre  Estourbeillon  est  le  premier  de  ce  nom  dont  on 
onaissance;  il  est  cité  dans  une  charte  de  Tabbaye  de  Maripoutiers, 
ail  en  1093.  (D.  Lob.,  Pr.,  col.  215.)  Jean  ratifie,  à  Rennes,  le 
conclu  en  1381  entre  Charles  VI  et  le  duc  JeanlY.  (Lob.,  ii,  617); 
srrot,  Tun  des  trente-deux  escuiers  présents  à  la  monstre  de  Jean  de 
iy,reveiie  le  3 décembre  1385  (D.  Mor.,  ii,  col.  493),  puis,  Tun 
9eut  escuiers  de  Goyon  de  La  Rivière,  veus  au  Mans  en  1392. 
lor. ,  ibid.,  598.)  ;  —  Jean  L'Ëstourbillon  est  au  nombre  des  gens 
nés  que  monseigneur  le  comte  de  Richemont  a  menez  avec  luy  en 
^n  présent  vdiage  d^Angiers  par  devers  le  roy,  en  1424  (Lob.,  ibid,, 
;  Pierre  jure  fidélité  au  duc  en  1437^  avec  les  chevaliers  et  escuiers 
iocèse  de  Rennes  (jbid. ,  1047) ,  mentionné  dans  les  comptes  d'Oli- 
Kaud,  comme  faisant  partie  des  archers  qui  étaient  à  Vitré,  en  1465 
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(ibid.,  1368);  —  Pierre,  Tud  des  soixante-quinze  archers,  stm  k 
charge  de  Bertrand  du  Parc,  en  1480  {ibid.,  1468)  ;  —  Guillaume,  qui 
suivit  i'armée  de  Charles  Yllt  en  Italie.  {Àrch.  de  la  fam.)  —  Dans  les 
temps  plus  rapprochés  de  nous,  nous  trouvons  :  Jose(]^4&|«'^^u|l|eilloD, 
major-général  de  la  côte  de  Mon  toi  r  {Archp  de  la  (am.)^  vers  1716  i- 
Pierre-François ,  lieutenant  au  régiment  d^  I^ypnQQiSvOaorUAD^bQs,«D 
1748  (ibid.y;  —  N. deL'Eslourbeillon,  qui  siéga dans  Tprdre d« la-MMewe 
aux  États  de  1746  {ibid,)  ;  —  René ,  né  à  Dongqs ,  Lieutenant  en  17SS, 
capitaine  en  1763,  réformé  en  1763  (à  la  paix) ,  replacé  ^  1769,r«ti(é 
en  1779  avec  une  pensjon  de  i^OPO  Uyre^  .(jteyiftf^ç^iijiif^^^ 
infanterie);^  Joseph-Claude,  marquis  de  :L*E$lourbeiUon,  pagode 
Louis  XV ,  capitaine  au  régiment  du  Roi-Cavalerie ,  décoré  de  la  eroixée 
Saint-Louis  [Arch.  de  la  fam,)  ;  —  Joseph-Louis-Amand ,  comta  ^ 
L*Estourbeillon ,  né  à  Jersey,  le  16  mars  1794,  entré  au  service  dsinle 
3«  régiment  de  la  garde  d'honneur,  capitaine  provisoire  10  mars  1814, 
chef  du  2«  bataillon  de  la  4'  légion  de  Tarmée  royale  du  MorbihaD,  leW 
mai  1815,  bataillon  qu'il  avait  formé  en  grande  partie  à  force  de  courage 
et  de  dévouement;  aussi  le  lieutenant-général  Desol  de  Grisolles  lui 
adrcssa-t-il  de  la  part  du  roi  une  lettre  des  plus  flatteuses.  {Arch.4el/iii 

Ordre  de  clievalerle. — René* Joseph-Claude  et  Joseph-Louis- 
Amand,  dont  nous  venons  de  parler,  ont  été  nomn>és  chevaliers  de 
Tordre  royale  et  mililaire  de  Saint-Louis,  le  premier,  26  janvier  1773, 
le  second ,  10  juillet  1796 ,  et  le  troisième ,  23  mai  1825. 

RepreseiitaittH  actuelfli.  —  l*Àmand-Marie-Gabriel,  marquis 
de  L'Eslourbcillon,  marié  à  demoiselle  Marie-Caroline  Pcpin  de  Bcllisle, 
le  11  novembre  1856,  dont  Regis^Maric-Joseph  de  L'Estourbeillon,  et 
MarieCaroline-Chantal  de  L'Estourbeillon  ;  —  2^  Anne-Marie-Gabriellede 
L'Estourbeillon,  mariée,  le  9  septembre  1856,  à  M.  Constantin,  marquis 
de  Nettancourt,  d'où  Georges,  Henri  et  François  de  Nettancourt. 

Armes.  —  D'argent  au  griffon  de  sable,  armé  et  lumpassé  di 
gueules,  {Béform.  de  1668.) 

Oewise  t  Crains  Le  Tourbillon. 
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EUZENOU  DE  KERSALJLUN. 

'  Tfl*  Crolfl»de.  —  Au  nombre  des  procurations  données  au  patron 

lte  nàvife  la  Pénitence  par  les  croisés  bretons,  il  en  est  une  sur  l&quelle 

'Vfi  lit  le  nom  de  Payen  Euzenou,  avec  ceux  de  trois  autres  écuyers ,  ses 

'eompetriotes.  Cetitre,  datédeLimisso,  au  mois  d'avril  1349,  a  fait  ad- 

'ifeiettfe  ses  armes  au  musée  de  Versailles.  Il  perlait  :  écarlelé  aux  i  et  ^ 

'^€ucuT,  9,  et  3  d'argent,  à  une  feuille  de  houx  de  sinaple  posée  en  pal, 

€^rli^ne  de  la  ni»ison  EuaBenoo.  —  Seigneurs  du  Quel- 
lencMc,  du  Cosquer,  des  Landelles,  de  Kervégant,  de  Rustéphan,  de  la 
ffeurille;  —  mentionnés  à  la  réformation  de  1445  avec  les  nobles  et  gen- 
til sliommes  de  la  paroisse  de  Plusquellec,  évêchc  de  Cornouailles  {Ane. 
réf^^rm.),  —  déclarés  d'ancienne  extraction  par  les  commissaires 
Toy^mx  de  1669,  arrêt  du  14  aort».  (Ifss.  de  la  Bibl.  de  Nantes, 
't.  M,  loi.  8M-8S3.)  Haute  et  ancienne  noblesse,  toujours  soutenue  avec 
anM€4M  d'honneur  que  de  distinction,  soit  par  leurs  alliances,  soit  par 
Ic^ATs  services.  {Lettres  d'érection  en  marquis,  des  terres  de  Tretalot  et 
Ke-rtégant,  1772.) 

Sicam  alliances  avec  les  maisons  de  Kermenou;  de  Keroignant  ; 

de  Ouélenec  ;  de  Coetgoureden  en  1545;  Kersaudy;  Kerlazret;  du  Cos- 

4uer,  1625;  deKerampuil;  Guégant,  1680;  Kerviliau,  de  la  Pierre  de 

Talbouet  ;  Ranconnet  de  Noyan,  marié  a  Deydic  de  Rîberac  en  1744 ,  en 

^ut  deux  filles  ,  dont  Tune  fut  mariée  au  marquis  Vincent  de  Kersalaun, 

^'  l'autre  au  marquis  Beaupoil  de  Saiut-Aulaire. 

I-  Dfkns  la  magistrature  :  Plusieurs  des  membres  de  cette  maison 
^<>.rent  conseillers  au  Parlement  de  Bretagne;  Jean-Erançois  Ëuzenou 
vo Kersalaun,  reçu  conseiller  au  Parlement  de  Bretagne,  le  23  novembre 
1739;  «-  Jean-Vincent  Euzenou  de  Kersalaiin,  fils  du  précédent,  admis 
^  1 4  août  1775; — Jean-Vincent,  marquis  de  Kersalaiin,  partagea  la 
^^Ptivité  de  La  Chalotais  son  parent.  {Liste  génér.  de  Nss,  du  Pari,  de 

ÏI.  Dans  la  carrière  des  armes  :  Divers  membres  de  cette  famille  ont 

^^ï^paru  aux  monstres  du  XV' et  du  xvi«  siècles,  entre  autres,  Perret 

^^enou ,  Tun  des  escuiers  présents  à  celle  de  Jean  du  Hallay,  reveue,  le 

^  Septembre  1385  (Mor.,  t.  II ,  col.  493).  De  nos  jours,  Aug.-Louis, 
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marquis  de  Kersalaiin,  chevalier  de  Saint-Louis  et  ofHeier  d^la  J^àgifif 
d'Honneur,  fut  colonel  d'infaoleri^,  et  Marie-Jean-Hippplyte  Euzeoou, 
marquis  de  KersalaiîQ ,  commandeur  de  la  Légion-d'Honneur,  est  géaénil 
de  brigade  de  cavalerie  (1861). 

Ordres  de  Cltevsleffle. — Ange^Louis  Bueenoir^  marquis  dr.' 
Kersalaûn,  chevalier  de  SaintrLouis  et  officier  de  la  Lé^onHd*Hono6w; 
—  Harie-Jean-HIppolyte  Euxenou,  marquis  de  KersalaUn ,  cpaMnandeur 
de  la  LégiooHl'Honneur. 

Titrée.  -«i  Ceux  de  moœfOe  et  de  mar^û;  ça?  le  vioomté  de  Irt- 
valot  et  la  chàtellenie  de  Kervégant  furent  érigées  en  marquisat^  en  1775,  - 
sous  le  nom  d'Eusenou,  par  lettres  données  à  Fontainebleau,  aumois  d'o^ 
tobre  de  ladite^anoée.  -^  Ânge-Louia  Euteoou,  marquis  de  Kersalaûa, 
rainé  de  la  famille,  étant  décédé  sans  enfents  mâles,  transmit  le  titre da 
marquise  son  neveu,  Marie-Jean-Hippolyte Bu^enour,  aujourd'hui gésé- 
rai  de  brigade  de  cavalerie. 

FEURON  DE  X^  FERRONATa 

Tlie  Crole»àe.  —  Dne  des  procurations  données  à  Hervé  èf 
Nantes,  en  avril  lî49i  ponr  îé  passage  de  Limrsso  è  Damietie,  porte  le 
nom  de  Payen  Perron  à  côlé  de  celui  d'Olivier  de  Rougé.  C'est  en  verto 
de  ce  litre  que  son  ccusson  figure  aru  musée  ^e  Versailles. 

CKevfftIerle  du  Temiile.  —  Guillaume  Perron  est  ilommé 
comme  frère  du  Temple,  Willelmiis  Ferron  Frôler  Templi,  dans  «ne 
charte  de  Conan  IH ,  de  Fan  1160.  (D.  Mor.,  Pr.,  1. 1,  col.  638.) 

Orli^liie  des  Ferron  de  la  Ferroiaaye.  -^  «  Famille 
»  noble  et  ancienne  de  Bretagne,  dft  La  Chesnayc  des  Bols  (t.  vï)\  tpJîâ 
»  donné  son  nom  à  la  terre  de  la  Ferronays.  L'histoire  de  Bretagne  en 
»  fait  mention  dès  Tan  il  18.  »  Elle  a  été  déclarée  d'ancienne  cxlracliofl 
et  do  noblesse  de  chevalerie,  par  arrêt  du  4  avril  1670,  rendu  en  la 
chambre  de  réformallon.  {^f$8,  de  la  Bibl.  de  Nanl.,  t.  n,  fol.  131.) 

Braneliee.  —  Les  Ferron  ont  formé  diverses  branches.  Les  deux' 
plus  importantes  sont  celles  de  la  Ferronnuye  et  du  Quengo;  toutes  te 
recherches  que  nous  avons  faites  sur  Tépoque  de  leur  séparation  nous 
portent  à  croire  qu'elle  a  eu  lieu  dans  la  première  moitié  du  xtf 
siècle. 


MÈmtiéémi'i^  l.  Dès  s^.  de  ta  lWdimè^,-p^ '1èr  lloémé^  : 
lie»  «iiiisobs  Bûdtb  ,vek  1460  ;  —  L^  Pdrb>  dé  la  €bè6né^ ,  1436  i  ' 
luBpeil«Chakmgér<^  Tmusstei^  ûé  là^O^abetière;  1516t<^'(io€tqiiën;' 
Glé  de  ia  Costardays,  1546;  — d'YvigB8ë;'fS96;  «—de  Gotiyon, 
fr;-^  TmildyV  1661;  — -CwistantiD; ''!6^v  -^' iu' Bouchet  de 
i^Obes  dé'  Hoiitsûréia  ;  ^  de  la  Or^n^e,'  iStS^;  ^  GîbeHf;  1841  ;  — 
ttp'tea^  fefldmearavx  Jairfard^^Ia  MaroDBière;^  aux  lèPâDdiïde;-*  aux 
ux-Brézé ,  ete.  —  II.  De  la  branche  du  Quengo,  pâlf  \éi  lÀicndieè  t  ftvee 
mSisoDs  du  Ouellenèc;  —  Lettfànt  t  —  de  la  Haye';  --•■  Piedfevéche  ; 
RavèDel; -^  Labbé;  -^  Carré  des  Salles  ;  —^-Gùichart;  -^  Eoh  de 
Daà,  1728;  —  Lesquen;-^  TrémlgDir;  -^-du  Bouëxîei  ^  Pourmè^ 
a  ChaataigDeraie,  1755;-^  Keth'oigiraht;  ^  flay  des  Nétumières  ; 
it  par  les  femmes:  avec  to  Mars-de-S6inle-Agëthe;  ^  laFoiieât'; 
l ;  —  Lambrtly V  1818; ;  të Forestier  de Teadeeliivre ;  —  Hersart  du 
)D,elc. 

lignite»  dans  rÉglIse.  —  Guillaume  Ferron  ,  Dommé  évêque 
aint-Pol-de-Léon^  le  20  mars  1439,  mon  en  1472  (D.  Taill.,  CaLaU 
héq.  et  abbés  de  Éré(.\'^.  LXi)\  —  ' Jules-Basile  rerrbd  de  la  Ferron- 
i«  Il<^Afaé  évéque  de.  SamlT^rieuc ,  le  24.d4^embr^^7^,^l(ajpslëré  à 
>iàA0.eD  177$,  puis  ^  Lis^eux  1783  ,  piort  çp  1,790^  ifiaM., Christ.. 

Mfvice»  dao»:  li|i  Pi^ute  .fpi»sl#^K*<^l9ir^».  ,*r-.  Ponsçillers 
^lf)0Oieo^  de  BcetfgQe:  J^epb-Placi^ç^.r^ii'l^lQ  apûl  1692;  -— 
rPaptiale-ÇQle^tie  Ferron  d^Quango^  1.2  oQlobre.  17^4  ^  etJulieo- 
çois-PIad4e, Ferron  du,  Quengo,j6  apiiU^  ll&S^ {Uiêfe gén* 4cJ(ss. 

^ç^deM^.;J^nU^l^i^t    »::    .u    •.0*1.-    ...... 

NPil^iff»  ^t  f ojQpmaniieppf lAta  jpiiiâllt^lrff .  :r^  Vouée  fle 
j^  aocîeao^  à  la.  ear-rii^r^  des  armes;,  la  maison  qui  npij;s  qccupe,  a 
ié.4es  ctiev^lier^  et,  écuyçrs.  bannerets^  au  ;see^ce  des  duo^  deBre- 
ieiOi  da^.rQiSfdQ.Frapce.  Jtacques  Ferron  assisteà^  tno9utre,d^  mer* 
Jem  4f  Psawn^noiT,reçeue  à  Oman  XVfl Janvier  1356.  (Qf  Lob^,, 
,fH)1.49$)v-rOUyier,  à  la>.retieiji^  de  M,  Htftaç^  de  I4ptifVuk^^ 
!)Hjcel^!f74),;  ---.GgUlaMixiev. capitaine  d'boGQwe^id>rmes«,  donne  la 
t^i^  miy^L^iù  i. Sachent  tuit  que  je  Guillaume  Feron^  esouifr  de 
Ifjltjr^  cof^ffi^ avoir reçeu de  Jfihf^n^I^^  J^erder,  trésorier  des  guerres 
roy  DOLXXVL  L  em  prest  pour  le  payement  de  VI  semaines  de 
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gaiges  de  XXX  hommes  d'armes  de  ma  compagnie  à  moy  ordannexj^ 
le  roy  pour  la  garde  et  deffense  de  la  ville  de  Pons  en  Poitou  (D.  Lob., 
ibid.y  col.  57S)  ;  —  autre  quittance  de  Jehan  Ferron,  également  capitaiDe 
d'hommes  d*armes  :  Sachent  tuit  que  je  Jehan  le  Ferron  escuier,  confew 
avoir  reçeu  de  sire  Jaques  Renart,  trésorier  des  guerres  Çl^^Hif.juxJff 
gaiges  de  inoy  etTXa  ulres  escuiers  de  ma  chambre  è$  présentes  guerres  k 
parties  de  Xaintonge  et  d'Angoulesme,  XXVII  avril  MCCCLXXY  [ibid^ 
col.  576);  —  Bertrand  se  distingue  au  siège  de  Pouancé  en  1379;  — 
Jean,  Olivier  et  Geoffroy,  membres  de  Tassociation  des  noblfisdeBr^ 
tagne,  pour  soutenir  le  parti  de  leur  souverain  (Touss.  de  Saint-Luc, 
Mém,,  2*  p.  72)  ;  —  Bobert  de  GuUté et  Geoffroy  Ferron,  partisantd» 
sire  de  Clisson,  surprennent  la  ville  de  SaintrMalo,  l'an  1387,  «f^ 
livrent  au  roy  de  France  (du  Paz ,  p.  72)  ;  —  Geoffroy  jure  sur  les  Sak\tt 
Évangiles  feauté  au  duc  Jean,  le  20  octobre  1379  {ibid.,  col.  604}. 

Jehan  et  Guillaume  Ferron  ratifient  le  traité  de  Guérande»  à.  Dioan, 
le  2  avril  1617  (  ibid.,  617)  ;  —  Jacques  111»  du  nom ,  comn»»-. 
dant,  pour  le  roi ,  de  la  citadelle  de  la  Fére  et  du  château  de  YinceDDea 
(  Jf«.  àe  la  Bibl.  de  Nantes^  ibid.)  ;  —  Pierre-Jacques ,  comte  de  la  Fer- 
ronnaye ,  brigadier  des  armées  du  roi ,  mestre  de  camp  d*un  régiment  de 
son  nom  (La  Chcsnaye,  t.  vi);  — viennent  ensuite  six  maréchaux  de 
camp  :  lo  Pierre-Jacques-Loiiis- Auguste,  comte  de  la  Ferronnaye,  meslre 
de  camp  d'un  régiment  de  dragons  de  son  nom  1749,  brigadier  1761, 
maréchal  do  camp  1762; — 2°  Pierre- Jacqucs-François-Louis-Auguste, 
vicomte  delà  Ferronnayc,  frère  puinc  du  précédent,  brigadier  de  cavalerie 
1780,  maréchal  de  camp  1784  ; —  3°  Élienne-Louis ,  marquis  de  la  Fer- 
ronnaye,  brigadier  des  armées  d»  roi  17C8,  maréchal  de  camp,  1780;- 
4o  Paul  Ferron ,  chevalier  de  la  Ferronnaye,  brigadier  de  dragons  1784, 
maréchal  de  camp  1788;  —  5*  Picrrc-Jacques-François- Joseph-Au- 
guste, marquis  de  la  Ferronnaye ,  émigré  en  1791 ,  nommé  maréchal  de 
camp  le  23  août  1814,  admis  à  la  retraite  après  vingt-cinq  ans  de  ser- 
vice;—  Co  Pierre-Louis- Auguste,  comte  de  la  Ferronnaye,  émigré eo 
1791 ,  et  premier  gentilhomme  de  la  chambre  de  S.  A.  R.  Mg'leducde 
Berry^  maréchal  de  France,  4  juin  1814  (La  Chesnaye,  ibid,;  Chm- 
milil,,  t.  VII  ;  XVots  milit.  ;  JHcL  des  génér,  franc,,  t.  yi  ,  etc. 

Outre  ces  six  maréchaux  de  camp ,  qui  tous  ont  brillé  par  leur  courage 
et  leurs  talents  militaires ,  nous  devons  mentionner  :  Gabriel-Amédée, 


—  189  - 

lieateoant-coloDerde  cavalerie,  en  1770;  —  Étienne-Louis,  colonel 
dlnfenterie,  brigadier  des  armées  ;  —  Paul,  capitaine  au  régiment  de 
Rohan-Chabot,  dragons,  puis  commandant  de  la  légion  royale;  —  Au- 
dilate, capitaine  de  vaisseau  ;  —  Toussaint-Placide,  comte  du  Quengo, 
dffleier  de  Tarmée  de  Condé. 

icrvices  parlemenlalreii  et  léfgimlmtÈftk.  —  Pierre-Louis 
Auguste, comte  de  la  Ferronnaye, dont  nous  venons  deparler.ambassadeur 
extraordinaire  et  plénipotentiaire  près  la  cour  de  Danemark  1817, 
envoyé  extraordinaire  près  la  cour  de  Russie  1819,  assista  au  congrès  de 
Troppau  1820,'puisà  celui  de  Laybach  1821, ambassadeur  en  Russiel821, 
Dial$tre  des  affaires  étrangères  en  1838,  ambassadeur  à  9omeen  1830, 
à  démissionnaire  de  toutes  ses  charges ,  en  juillet  1830. 

Ftoirle.  —  Pierre-Louîs-Augusle  Perron,  comte  de  la  Ferronnays, 
(irèépair  de  France,  le  17  août  1815.  (Courcelles,  Notices  de$  pairs  de 
France,  t.  vu.) 

Ordres  de  Cliewalerle.  —  Gilles,  chevalier  de  Tordre  du  roi, 
1W8  (Du  Paz,  Hisl.  géiiéal.  des  seign,  du  BreU-de-Rais ,  p.  780)  ;  — 
JQguste,  capitaine  de  vaisseau,  chevalier  de  Saint-Louis;  — ^^ Toussaint- 
Placide,  officier  de  Tarmée  de  Condé, chevalier  du  même  ordre;  —  Pierre- 
Lûuis-Auguste ,  comte  de  la  Fcrronnays ,  officier  de  la  Légion-d'Hon- 
nèur  3  mai  1821,  chevalier  de  Tordre  de  SainL-Louis  7  juin  d^  la  môme 
•ônée,  grand'croix  de  Tordre  de  Saint-Ferdinand  et  du  Mérite  des  Deux- 
8fciies  en  décembre  1821,  grand-officier  de  la  Légion*d'Honneur  19  fé- 
^er  1823.  Au  mois  de  décembre  suivant,  le  comte  de  la  Ferronnays 
i^utde  Tempereur  de  Russie  les  insignes  de  Tordre  de  Saint- Alexandre 
^c^'ski;  il  futcompris  dans  la  promotion  des  ordres  du  roi,  30  mai  1825  ; 
honoré  par  le  roi  de  Wurtemberg  du  grand  cordon  de  Tordre  de  la  Cou- 
■^one,  au  mois  de  juin  de  la  môme  année* 

l^epr^seniiftiits  artiiels.  •—  L  De  In  branche  de  la  Ferron- 
^^ys  :  —  lo  Charles  Ferron ,  comte  et  marquis  do  la  Ferronnays , 
raiarté  à  IPiede  la  Grange,  dont  un  fils,  capitaine  au  i^'  chasseur  d'A- 
Wque,  et  une  fille  mariée  au  comte  de  Brézé;  —  2«  Ferdinand-Marie- 
^"iolphé,  comte  de  la  Ferronnays,  marié  à  H^to  Marie  Gibcrt,  dont  un 
81»  de  vingt-deux  ans  ;  —  3®  Pauline,  mariée  à  Auguste  Craven,  esquire  ; 
^  4o  Alberllne-Alexandrine ,  mariée  au  vicomte  de  la  Panouse.  —  IL 
JVld  &ranc/te  du  Quengo  :  Ange-Jean-Baptiste,  comte  de  Ferron,  chef 
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actuel  daJM  bcaocbe,  fnarvé  à  dame  CbafUnte  deUMgiiaBt^eTrézel, 
dont  Axtbur  de.Eerryvi ,  ipbef  d'escadcoo ,  Georgis  dO:  Ferfoa  et^  Oolilde 
de  FerroD  ,  mariée  au  coi»^  4e  Veudeuvra, 

Armes.  —  D'azur  à  six  bUleUes  d'argeni,  3.11.  H  l/au  chef  de 
gueules  chargé  dp  Irais  anneleU  d'or  ;  supporta  :  ikux  léopards ^  cinier  : 
undexirochèrôtetiantuneépéearUique,  ^  i.     < 

Ilei  lar.  --  Inhoç  fe^ro  wècea^ 

DB  FORGES.        ,, 

Robert,  croisé  en  1249  (Charte  de  Nymoc.,  coU,Coùrùns),  Trois  fa- 
milles de  ce  nom  :  —  !•  Les  seigneurs  dudit  lieu,  paroisse  de  même 
nom,  cvèchc  de  tiennes,  présents  à  la  rëformation  de  1482,  paroisse  de 
Ch&leaiigiron,  même  évèché,  uns  fasced*herrfiine$^aitornpagniedettm 
quintèfeuilles;  —  5«  les  seigneurs  du  Loray,  paroisse  de  Fougeray,  évè- 
ché dé  Nïwitès,  comparus  à  Irf  réforma lïon  de  1450,  avec  les  gendls- 
'  homniès  dé  ladite  paroisse,  d'or  à  deux  fàsces  de  gueules,  (Aficrtf)" 
'30  Les  seigneurs  de  la  Bouère,  de  trégùhôre,  de  Kerglas,  etc.,  à  la  réfor-   ' 
matîon^  de  lil4â,  paroisses  de  Carèhtofr  et  de  Saint-Seglin,  etc.,  êvêcn^de 
Vami'es  el' de  Saint-Mab;  déclarés  nobles  d'ancienne  exlracilon.ïaT 
arrôt  du  Î9  novembre  1668  (M$s,  de  Nantes,  1. 11 ,  fol.  878);  —  alliésaux 
maisons  de  la  Bouère;  la  Fouays;  Costard;  Martin;  Sorel  ;  Le Teneui 
de  la  Gaudinays,  ISÔO;  Rogon ,  1630,  etc.  {Mss,,  ibid,)\  de  gimks    è 
l'agneau  pascal  d'argent. 


Gautron  (Voir  plus  loin  Robien,; 


GIFFART. 


Un  poème  anglo-saxon  sur  la  bataille  de  Mansourah  (Mss,  du  fn^^ 
brit,),  mentionne  Alexandre  Giffart  parmi  les  héros  de  cette  grain^c 
journée  (Voir  l'Ouest  aux  crois,,  t.  i,  p.  271);  Robert  Giffart  s  y 
trouvait  aussi,  d'après  une  lettre  datée  de  Limisso,  au  mois  d'avril  iwi^- 
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le  nom  de  Giffarl,  dit  Du  Paz  (  p.  67),  est  fort  noble  et  ancien;  l^  il 
M  /bri  nobiê,  car,  selon  ce  géoériogtsta,  les  Giffart  descendaient  en 
uveignerie  des  anciens  barotis  de  Fongères,  et,  par  les  femmes,  des 
lues  de  Normaildîe  {iàid.)  ;-^%^il  est  fort  anekn ,  car  un  membre  de 
Mtte  maison  suivit  Ouillaume  le  B&tard  à  ia  eonqdête  d* Adgteterre ,  8*y 
établit  et  devint  la  tige  d'une  tree-bonne  ^  fanuMe  et  ancienne  famille 
['Urid.).  —  La  branche  restée  en  Bretagne  figure  dans  un  grand  nombre 
le  chartes  des  xui ,  xiv  et  xv«  siècles  {id.  ihid.  ;  D.  Hor. ,  Pr. ,  1. 1 ,  col. 
SS3 ,  655 ,  etc. ,  etc.).  Auxv«,  lors  du  mariage  d'Olivier  Giffart  avec 
Plezoo,  dame  de  la  Harzeliëre',  elle  prit  te  nom  et  les  armes  de  la  Marze- 
ière;(DuPaz,îWd.) 

En  parcourant  les  histoires  de  BreKagoe  et^de  France,  nous  la  trou- 
roiis  également  illustre,  sous  ces  deux  dénomlQ^ons;  elle  a. fourni 
ï  la  cour  :  des  chambellans ,  de3  gentilshommes  4^  la.  charnière ,  des 
mf^nts  d'honneur  ;  à  la  carrière  dee  armée  :  bon  nombre  d'.écu^r^rs  ^  de 
chevaliers  dans  diver^  montres  desii;iv«  Vf  et.xvi®  sièclei»;  vne.foulq  de 
guerriers  vertiuvfis  et  renommez  qui  se  distinguèçenl  à  A^iocou^^^^M!^  % 
h  Hontereau ,  à  Cas)illon  »  1453  ;  des  coinpAgi¥>DS  d>rme^  4u  coof  étf^ble 
de  Richement;  des  capi!i«B|aes  des  villes  et  châteaux  ^e  FoMgères  ,e^  de 
^é;  des  capitaines  d'hommes  dermes;  unr/DapiUine  du^han.e^  de 
^<Krière-baD de  la  noblesse  de,Bretagne  (.Du,Pa,£,iM(^,;i|D..Mof^,..t.  i 
^M  ^fiossim);  —ejl$  s'est  alliée  aux ipaisons.de Beiiven,  lal^nfie, 
'^bcl,  Cbévigné  1414»  Couppu^  Marcillé>  la  Herzelièref  Q^asielgper, 
-'^rieau,  Rouvre,  Coëtmen,  Pontrouault,  KeriQ^îo,  Lambilly  .dlJS09, 
^npagné,  Porcon ,  Scepeaux ,  Remillé  1558,1a  Boëssière,du  Gué, 
^nadeuc  1594,  Harcourt  1616,  du  Maz,  du  Bellay,  le  Felle,  Gué- 
^  Ht;  —  éteinte  au  commencement  du'xvu<s  siècle  dëhii'fi^itt&ison  de 
^  tquen ,  par  le  mariage  de  Françoise  de  la  Marzelière  avec  Malo , 
^'^quis  de  Coëlquen  {Mss,  de  NanL,  1. 1,  fol.  519).  Armes  :  palléd'or 
^^  gueules  de  six  pièces,  qui  est  Giffart  :  de  sable  à  trois  fleurs  de  lys 
^^rgent,  qui  est  Marzelière;  i     :  = 


QaéHo  (le  comte  de),  —  Veir  d^deseM,  Jw  Cr^adejp.5, 


'0è«llfidiié  (Geoflrby  de).  —  Voir  ct-dessus,  IV»  Croisade,  p.  i\b 
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GOURGUFF. 


irile  CrolSMde.*^  Guillaume  de  Gourcuff  ou  Gourcun  suivit  Pierre 
M auclerc  au  voyage  d*outro-mer.  Au  mois  d*avril  de  Tannée  1249,  il  ae 
trouvait  à  Limisso  et  se  disposait  à  passer  en  Egypte  avec  Tarmée  chré-> 
tienne.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  un  acte  par  lequel  il  charge  le 
marinier  Hervé  d'affréter  un  navire  en  son  nom,  acte  en  vertu  duquel  ses 
armes  ont  été  admises  au  musée  de  Versailles,  salle  des  Croisades.  Il 
portait  :  d'azur  à  la  croix  pattée  d'argent ,  chargée  d'un  croissant  (k 
gueules  en  abyme. 

Origine  de  1»  maison  de  Gourcoif.  —  Seigneurs  de  Tré- 
menée, de  Kervennec,  de  Kerbiquet,  de  Penanguer,  de  Kerourc'haDt, de 
Penarpont,  etc.;  ancienne  famille  dont  les  membres  ont  figuré  aux  réfor- 
mations de  1426  et  1536  avec  les  nobles  et  gentilshommes  des  paroisses  de 
Plovan,  Ponlcroix  et  Kerfeunteun,  évôché  de  Cornouailles  (Ane,  réfom,, 
t.  m).  A  la  grande  réformation  faite  sous  Louis  XIV,  ils  ont  fourailes 
preuves  de  sept  générations,  et  par  arrêt  des  commissaires  royaux  da 
9  janvier  1669  ont  été  déclarés  nobles  d'ancienne  extraction.  Quelques-uns 
d'entre  eux  sont  parvenus  à  des  positions  distinguées;  nous  citerons 
enlr'aulres  Louis  Gourcuff  de  Trémcuec,  gentilhomme  de  la  chambre  du 
roi  et  chevalier  de  Saint-Michel;  Jean-François,  page  de  Louis  XV, 
en  1722. 

Les  Gourcun,  seigneurs  de  Kerven ,  de  Saint-Spé,  paroisse  de  Loc- 
quénolé,  évcché  de  Dol,  sont  un  ramage  des  précédents  ;  ils  ont  pro- 
duit Maurice,  mcslre  de  camp  de  cavalerie  et  gouverneur  de  Carhaiï, 
en  1720. 

Gouyon  (Guillaume  de).   Voir  ci-dessus  ,  /«■«  Croisade ,  p. 20. 


GRIMAUD. 

Olivier  Grimaud.  Universis ,  etc.  Oliverius  Grimaut  et  Peints  di^i^ 
Monachus  milites^  etc.,  proficiscentes  ad subsidium  terrœ  Jeresolimil^ 


MnUie  de  melereio ,  ego  Olivarius  Grim.  qtiidquid  habebam 
^ohomnis  Nencie  in  parrochia  de  Enort,  et  ego  Petrus  Monachus 
ios  super  vineam  Gaufridi  Jlabareu,  etc.,  etc.,  m  cujus  rei 
>tc»,  anno.Dom,  hgcxlyui,  mexL$e  Julio  (D. Mor.,  Pr.,  1. 1^ 
;  -^  foinille  ancieooe,  en  possession  des  terres  du  Plessis^  de  la 
deJa  Bastardière,  de  la  Clartière,  elc»  meotionnée  aux  réfor- 
le  1428  à  1429,  paroisses  de  Sainte-Marie,  Sucé,  Loroux-Bot- 
jvôché  de  Kanles  (4 wc..r^/brm.).;  —  elle  a  produit  Pierre 
^  chargé  do  la  garde  de  Prince^  1431  (Lobin.,  xvi,  589);  — 
i>é  de  Sainle-Marie-d'Absie)  en  1402  (GaU.ehrisL^  ii,  col. 
-  Guillaume  et  Louis,  abbés  de  Saint-Jcan-des-Prés^évéché  de 
ô  {ibid.,  t.  xiv^ coi.  1030);  tt  la  brçqcbe  ain^  Condue  dans 
,  en  1539,  et  la  brauche  de  Naysj,  dons  du  Lys. 


GUÉMADEUG. 

'  Madeuc  est  nommé,. après^  Âlaih  d'ABgouivenrt^  Ginllaume 
Roland  Kaergoet ,  écuyers ,  daos  la  procuration  donnée; à  Horvé. 
s,  au  mois  d'avril  1249.  {Charle  de  Nimoc)  *—  Satigneiirs.dii 
loue»  Crenolles,  Rezé,  Blossaa,  Trévécar,.  la  Tourniole:«!la 
/EstourbiUonnnye;  barons  de  Callac^de  PQ0t«L*Abbé,  6te>,  olo» 
onnés  à  la  réforroaiion  de  1484,  aveo/iea  nobles  delà  paroisse  de 
ban,  évêché  de  Sainl-Brieuc ,  et  à  celle  de  1513,  avec  les  gentils* 
de  la  paroisse  de  Bagué-Pican,  évêché  de  Dol.  (AnC).  réfor,)  -^ 
d'ancienne  extraction  et  maintenus  dans  ilo  ^roi^  de  porter  le  • 
chevalier,  |)ar  arrêt  du  26  juillet  1670.  (^se*  de.to  ft^iL, 
.1128-1132.)  ..;:?  , 

iz  (p.  477)  regarde  celle  maison 'comme  très^noble,  grande  et 
.  On  peut  en  juger  par  ses  alliances  avec  les  maisons  de  Bri- 
1300,  Penhoël  1330,  Cbmbburg  1338,  (jbiiyôri-ifettgrton , 
Budes,  du  Parc,  Montbourcher,  Pean,  Villeblanche ,  Kermené, 
n,Roslrenen,  Quelenec,  Loaïsel,  le  Voyer,  Coëlquen ,  Trévécar, 
ellier,  Gouyon  la  Moussaye,  Qucbriac,la  Chapelle,  Sévigné, 
loir  du  Besso,  la  Marzelîëre,  Bbnchcrolles,  Breil  de  Pontbriand, 
»n ,  Parcevaux,  Ruellan.  (Af<9.  de  la  Dibl.,  ibid.;  Hiek  génétU. 
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lié  Ub6o«eMihi^qiiailA»(ttftiatr9!:i(LP<fC1ih        Vient  jfatffXm,<mii^ 

charges  au  service  des  ducs  de  Bretagne,  de.  co)ie^,,^M>AiQraiUrQi\^tû 
grafvl(<6oi>ye(i«iai;)'dA  groftd.:^etenApUM.,  itfbiftg^  i^téditaiiii»4iMleur 
famille.  (Msi.,  ibid,;\e  Labour,  ibid, )  ^  Roland,  créé  cbiMoii^i^4&i'%* 
mine  par  le  duc  Pierre  II,  en  1454  (  D.  Taill. ,  l.  ii,  liv.  ii ,  p.  52)  ;  —  le 
sire  de  Guémadeuc,  capilaintf^DUAK/ibmpagnic  d*ordonnancc,  en  1(16 
(  ibid.,  liv.  XIII,  p.  93)  :  —  depuis  la  réunion  de  la  Bretagne  à  la  France: 
Ge(ir^èl,"aïb8^aé'!§ûlnY.^jyÔ^^^ 

dabéil  [iâ'd::t'm^niu -'^^^^  %^k 

tint  Tut'  JroéViVd'lHiéba-ve  trd^èMtti-Jcarf.dw-^/és  ,'>iAk^6N^qir5yj  ^^ 

"^WiiV;  'pri(/uri  de'  L(Tc-^ïirté ,  riùlà'  pWni^ièl'c  ''ébWâèb'^ef  MijâiSi, 
lioceso  ^ïe  'Sà\nl-Miilô  Wld:)';'^  A;môfdoi^-'ïcSh-'Bà|îrtsfe^''golJ^^^^ 
"cids  vinc' èï'(5h'ô1ôlïu  'ib ^^aini-^Tîrto ,'  cohiWailakhl'^rc'bah  êï  âWcfe-bàVae 
'i/nol]leî«8c'tfo'  c^l  ôvêcïï(<;  hidM'è'nàhV^dn  fôl  atid  i|udlre  'aiocè&'de'la 
^^  lïauiô"^ Bt^\affhôï :  ' rtcrili'es  ; ^rànhcs ,'  Sâiitt-WiWb  'é\  '  bô\ ,  iîeûlc A 
'  VenàliJi  WMûifô^liiVVcà  ôf^fentâ 
'•ï^ar5-**^àn^çbYs:s^^^^^ 


-\ys\\Vi'it    i\i  :j''iiT 


ncoiâ ,  son 

«Jouilay,  en  1G26.  (Le labour., 'ii5/^;;p;fi8!)  —  td'^brû;î^^^ 

-dans  oViôngo ,  dés  lifcv'  |iûr  le'mhf^lligc^  de  lîéàlftVidâ(Iclftyîîl^?/Rûl- 

land  du  Quengo.  (  ^fss,  de  la  BibL,  ibid.  ) 

Armes.  —  De  sable  an  l(^iji^^4^^' argent,  accomp.  de  six  eoqnill» 
de  même,  3.  3. 

>  /Le.Tramd'ËLi€jine<Gi)<HHïiir^iUt;sur;un^ d6s^nonl^cau$e9 proc^wsli^ns 
.  wUtivcfitttr  pçssagodca  (iwisés..lja'e^o|is,ftiUDxi)iel*c.  4^*ac/e.irfc  iV^ym(|CM 
colL.CourlQit,)  ^  Seigneur»  .lUidii  lieu,,pa«)i$$e.4aTUoj'igftéièy^ô 
dû  Rfifinefii,  du  la  ViUeoger,  fie  la  Ha\i»àrOi..cK:.i,.  olc^it'  conUparufiJ^^ 
réfottnaiio&âde  USk  ,el,\^\A,  uyfic  leK;|ieiim5li(Niiaie^.|d(tsj)arots&e»^<)e 
Thorigué,  la<jooy«re.Qt  >P<>eàagf)é;,..in6n9e.év^ohé;  (.itt(^iijR^(]tir^)^ 
fieconnus  noble».  d*»naieod&'Ca(trtctioOv?pfir  arr6t>  dii^.nid -i&ai  1669- 


(To«t8« dé'Salât-4<1iG.)  ^  ARifis  jBÙuxitmMms^dft'Ia'SëiiWèwv^  Yayer , 
lé'^Sinélebalv  T'0»[9èlrdu  'BonG<iipayv^B''^dvi)teeV'^M         *c<^*«  etc. 

'.j.'.»!'-i  ;/  I-    ■:.       li?  ;      :•  •!  '  .•■  ■»  r--  -.  i)>r'.«  —  .    "'0  «j    m/  .  /i!   . 
,i„0}î,v|,or  $>ssocie  à  Pudpp  le.Pe^ ,  poJffirt^dja.Ç^j^^^^^        Çierre  du 

î^f^çrjiQ  pour  la  noiU  d*un  bàUo^enMiii  l^fii^jr^^porte^d^^  ^b^;|[^r^  à 
iljjl^ii^lft. |C/ia;-/e .de ^^'iifioç,^  çQlljÇoujrfoiSf^ ). ~ ^pçiep^e^Pjiaiponqui 
a  j[^i:i:^^^or^  nom  d'ppc  ter^e  sU^io^^^ep  ^{>aro,issç  dq  G^iL^4i,A^'^P^^^^ 
l^ipirMaJo;,—  présente  aux.  rQfora^aljona  dÇi44^7|à^j^5j^.^,^  pa^^^^ 
^ppc^c.»  de  TréUvj^  el  rde  la  lXj)uée',.m^qjQ^^v^ct}9.  j^A^iÇ.  ^jfj^ffjrm,]'- 
^(|jc,au;^  Plpuëp„CbàlÇ3uI?ri^nd,  Pingu^lly,  %)saie,  Lango^rla.^  Lupin, 
V^ije^^çlloMin^Ja.  J^obelinaye,  (^uprlan,  Trca.i,  Cluhuna,ult  »  d^s  Nos, 
^pis;Pi(»u.  (Çrt  Paz ,  Uiff.  QçnésiL  des  seign.mfir.c^^  dEsj^i^^.^  p,  303.  ) 
-77  j..ej^  Guil^é  Kf  so|U  pa^  rc^i^s  sans  gloire  ;  en  Î38Jj^.|jloberl^  /a 
ri/^  de  Sainct-Mala-  $ifr  (e  du<î,  e^t  ifn  mit  piir^  lesmoim^diif  roy  de 
Jgj^çf  ;n^  Çcrlr5ind^,c^raifc?;  pre.v3P^i/i^ardi/,,çlç.^  etc.  (Jid.  .iWd.,  302). 
— ^cwjdus.  dans  d'Esp.iii^y,  par  Je  njariogc  4*A|naj^  dô.GMjlté ,  jdamc  de 
Y^upp^u)eu;rç,.9yec.W^^^  01  If  m!     . 

c 

.O 

Hervé  Henry  se  trouvait  à  Chypre,  au  mois  d'avril  de  l'année  1249, 
avec  l*armée  clirétienne  (Chaffy^^fi^f;if\j^c,,  coll.  Courlois)  ;  —  plusieurs 
familles  de  ce  nom  :  !<>  Les  seigneurs  de  Launay,  du  Yaurouel,  du 
OU«lk^,-6te;^^'âol6s^a6igflmir»  dèBèâfN^lHifmtf^^  de  la  Ville- 

llm$/'^v^bé  4e  Bëlnt-'fiH^evjMi'iNfr^^^  à  dtux 

l»atriiy]^M>  t'dA/Mi;'*^  d^x  Vb  sèlg^K^fê^^'ia  Viircguésseau,  de  la 
HcAieçtilela  GpDildviltei>môm«:6\i9c^é,^lef0'>f9dtô  £//*2iii7/b  éployée  d'ar- 
g«ifr)04«6^u«H««$)4leëtni9iHek  apperiyniMé  crdiié  de'  1249?  Toutes 
le6.pvotMfllité»kont;iih^>fan^uvide1a  prêmièref,>car  cVsl  cell^  qui,  à  la  réfor- 
âftfior.(fo  {868ih  Wti^  a^mOAié>ie  plus  haut  ses»  preuves  r  aussi  les 
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commissaires  royaux  Toat-ils  déclarée  d'extracllon  chevaleresque;  — 
elle  s'est  alliée  aux  malsons  de  la  Ferrie  1400,  le  Vayer.1407,  DufTros, 
Trcmcl,  TEpinay  1448,  Cahideuc,  La  Roche,  Bolherel  1475,Bernier» 
TrcQiercuc,  de  Lucc  15G4,  la  Ilays,  la  Molle  1490,  Lamhilly  14^9,  du 
Qucngo  lo39,  le  Jeune,  la  Feillée,deGuigriy,  etc.;  —  elle  a  produit 
Louis  Henry,  conlrôleur  et  argentier  de  la  duchesse  (il/ss.  de  NanL, 
t.  II,  fol.  1^3G);  Robert,  capitaine  des  francs-archers  de  Tévèchéde 
Sainl-Brieuc,  en  1551  (Ibid.);  Jean-IIenri,  commissaire  de  Farrière-bdo 
de  Vannes  (ibld.j  1237),  Tanguy,  dépulé  de  révèchô  de  Saiàt-Brieuc 
pour  la  réformation  de  la  coutume,  en  1380  {ibid). 

Armes.  — -  De  gueule  à  trois  cpées  d'argent  en  pal,  les  poinU$ 
en  bas. 

Devise.  •-'  Potiùs  mori  quàm  fœdarù 


HERSART. 

iril«  Croisade.  — Guillaume  Hersart,arrièro-pclit-fils  du  fondateur 
du  château  de  la  Uersardayc,  suivit  saint  Louis  à  la  croisade  de  1248; 
il  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  la  Massoure  :  aussi,  son  nom  etsoD 
écu  .  d'or  f/  la  hcrae  de  sable ,  figurent-ils  aux  salles  des  Croisades  du 
nmsro  de  Vorsailles.  en  vorin  do  Pacte  (Ijî  fret  qu'Alain  dWngolevenU 
rinillaiiuio  Horsart,  Roland  Kaorgotil  et  Olivier  Madeuc,  tous  écuyers 
bretons,  pasMMcnt  avec  le  marinier  Hervé,  de  Nantes,  pour  les  traos- 
porter  de  Liraisso  à  Damiello.  En  voici  le  texte  latin  : 

Univerais  prœsaife.i  lilleraa  inspccturis  notum  sit  quod  nos  Alanus 
Danrjolcrent ,  Gnillelmus  Ikraart,  Uollandus  Kaergoet^  OlirariiiS 
Madeuc  annigerii  ad  communcm  cuslum  transfretalionis  asfiociati,de 
prndentia  lîervei  niarinaru,  yannetensia  cuis,  plenè  confidentes  dicto 
Ilcrtco ,  pJenam  vl  omnimodant  poleslatem  damxis  traclandi ,  ordi- 
nandi  cl  convcniandi  pro  nabis  ttnoslro  nomine  cuni  quibuscimqut 
nai'ium  dominis ,  sca  parcicniariis  super  prctio  passagii  noslri  aà 
Damyelam,  prnmillentc^  nos  raluni  habiluros  et  compleluros  quidquid 
per  diciuni  prncuratorcm  nostruni  circa  hnnc  actum  fuerit  conrenium. 
Dalum  apud  yyniocium  sub  sigillo  vici  Alani  supra  dicli  anno  Domini 
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■.  ce.  xuT^tnense  Aprilis,  —  Cet  acte,  dont  l'original  est  sur  parchemin, 
se  trouve  dans  les  archives  de  la  branche  des  Ilcrsart  du  Buron. 

Orlf^lne  et  andennetë.  —  La  famille  Hersart  est  originaire  de 
la  Grande-Bretagne.  Le  chef  de  cette  ancienne  maison  passa  en  Armo- 
Tîque  au  milieu  du  xii«  siècie  avec  plusieurs  autres  seigneurs  bretons  , 
è  la  suite  de  leur  souverain,  le  duc  Conan  IV,  comte  de  Richemont, 
lorsquMl  vint,  en  1155,  reconquérir  son  duchp  de  Bretagne  sur  Eudes  Î1, 
comte  de  Tenlhièvre,  qui  Pavait  usurpé  (Malheus  Paris,  Ilistoria 
Major,  1. 1 ,  p.  130).  Pour  prix  de  ses  bons  services,  il  reçut  de  Conan  IV 
la  charge  importante  de  forestier  héréditaire  de  Lamballe,  une  concession 
de  terre  considérable  en  Plédéliac,  où  il  bàlitle  chùteaîi  de  la  Ilersardaye, 
et  de  grands  droits  d'usage  sur  toute  la  forêt  de  ta  Hunaudaye,  cvêché 
de  Saint-Brieuc. 

Dans  V Histoire  généalogique  des  plus  illustres  maisons  de  Bretagne , 
par  du  Paz,  imprimée  à  Paris,  en  1620,  on  trouve  à  la  généalogie  des 
seigneurs  de  la  Hunaudaye,  p.  149,  que  Geoffroy  Hersart,  seigneur  de 
la  Hersardaye,  forestier  héréditaire  de  Lamballe,  fit,  en  1250,  abandon  , 
par  son  testament,  de  tous  ses  droits  d'usage  sur  les  parties  de  la  forêt  do 
la  Hunaudaye  dépendantes  de  Tabbaye  Saint-Aubiu-des-Bois.  {Si  quid 
sibi  competebat,  ibid,) 

On  lit  encore  dans  du  Paz  que  Guillaume  Hersart  de  la  Hersardaye , 
son  fils,  qui  est  celui  qui  avait  accompagné  saint  Louis  en  Terre-Sainte , 
ratifia,  en  1294,  cette  importante  donation  faite  par  son  père  a  ladite 
abbaye  de  Saint-Aubin  {Uecogiiotit  se  in  dicto  usagio  nihiljuris  habere). 
(Voir  aussi  dans  le  Cartulaire  original  de  Tabbaye  précitée,  fui.  139,  un 
autre  acte  de  Tan  1292.) 

Eu  consultant  les  plus  vieilles  réformations  et  les  montres  générales 
de  la  Bretagne,  on  trouvera  toujours  les  membres  des  diverses  branches  • 
de  cette  famille  au  nombre  des  gentilshommes  de  l'évêché  de  Saint- 
Bricuc,  notamment  les  réformations  et  les  montres  générales  de  1426  , 
1427,  1448,  1476,  1479,  1483,  1535  (Ane.  Réf.;  Mss.  de  la  Bibl.  de  . 
Nantes,  t.  ii,  évôché  de  Saint-Brieuc). 

A  la  dernière  réformation,  qui  est  celle  de  1668  à  167t ,  les  commis- 
saires royaux  ont  maintenu,  par  arrêt  du  24  mai  1669,  les  Hersart 
daos  leur  qualité  d'ancienne  extraction.  Cette  famille  a  encore  le  précieux 
tioiineur  d'avoir,  depuis  les  temps  les  plus"  reculés,  constamment  suivi  la 
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carrière. desf  armes,  et ,  de  plus,  ravantage'de^sNfttré  alliée  aâxplilsitti»' 
tres'maisiwis  deia'Birelagne,  se  province  '»>   •  ^^  ^jiJ..o»n  xnb  JiciEqîn. . 

IkHrirAe^^  CMiIttMréé.' -^  Mous  riarvfbtitt  dftj  l^  II<Nim*M' 
loujaAts^^KtVd^  mlUeU  d^  diléri[{s'  leurs'  s6iiWr«^aà'(^l«ti^  ^A'^K^ 
lechef'Àe'cëUd  ramNf^/qlii  Vln(  cm  1155  câ  ArnôHqiit$'i{uU|t*^'ftlir 
duc  tohat!  iV;'  et  Bisfllat^Me  H^rsùrl,  qui  se  cr<^  i«^n  IMIf}  ifixi^ 
nous  bàrn6iy>nk  9  'clfe\^'V:etit  dôrtt  les  Services  sont  coUsîf^éb  (aëDèflâi^ 
toire.'"'""' '- ■'    '■'    ■"'"  ■'!'•  '  ■'  "  '^  '"•■''^  -'^  -'''  .r-iions:! 

Bâfl^nd^iilf  èd^)1aétt)t:^^^t^ouvcnt  iru  oonibii^dlps'ebMpbgiyûMdraMfifir^ 
de'ihéitsrre'âc/ti^Yid'yl'tl  <^uèsc1(n;  cénhéMble  de''FrtinèeL  Ils  fal^M^ 
partiédieMa'  C()fmpagriiè'ln)èm6>dii  cofiriérab^V         les  tiioAtrêj  (ttreU^ 
reçtfèè  è  PobiorsôhV'le  1^  mai  l{l71/et=è  Jtoutig^os,  le  l«r  linntMsS 
nnrtéèV jbort!r  ^ertfir  anx  gtilgc9  ^tudit  nt*fârh«Wr  (Pre^Mês  dei'hùloif^^ 
Bradant,  pdr'Dwn  Mdric<>/{î.ï,  cel.  i«51d85î;'i  vbyJoïWiê^ mmim 
deBèHhdiid  dU  iîHeBçliHVpkr  Htfy  dd  Chafsfèlei;  Fins,'  i66&,  p|>. SSIS' 
357;- 414);  Tloland sK^rvbit  le  r6i  ChÀrleè  VleTeë  Jean  de  îbtibemiaief!" 
dont  la  eémp&gni^  nr  montre  à  Thérouahtxy  1^98  septembre  U88ti^^^ 
de  Dom  Mbritè/t.  ii',  col.  436>;  Guillaume  Servit  aussi  spus  Séaa'ûi' 
Toi)irm^Miho  :•  rtfoniro  re^tlc  h  Dii/anr'Ie^tnroWiatS  {ibid.\  t«ii,  é)L 
18S)-  'AfaîB  ■  sefrvèîl  tïvec  Pierre  (fc  Toyrttéttilne  au '»légo  '(kf  B^ï' 
montre  dfri  i«r  jaih  1374  {ibUt.,  t.  ii,  col.  80)  ;  Jeén  cl  GéoflVot  ralifiè^enr;' 
à  Lamballo,  lo!l8  avril  1481 ,  le  irailc  de  Guérônde  conclu  entre  Jean  V, 
duc-dc  Brefflgne>  ei  (tliarle*  Vï,  rof  de  France  (iV.,  de  D.  Mor,  l.  M,' 
col.  277)  ;  Guillaume  cl  Jean  figurent  parmi  les  écuyers  de  GuiHûèmdw 
la  GouWaye'  :  mon4re  reçue  h  Soirit-Oloitd",  le't8'fi*vérM*e^>l«4tJ'(^Wl., 
t.  II,  col.  Oit).  Plus  tard  Jean  servit  soos  OlîTîer  Guohenneiiic,  dont ii 
compagnie  fit  montre  o  Croce8-lès^Bourgc3?ï62f4*jifîwi^l»(»»MAVl^fei 
pol.  9C3);  GuiiUumé  commandait  une   compagnie  d'éetHrêrs  pouf  11^^ 
défense  des  intérêts  dii  dauphin,  depuis  Charles  Vlï ;-il  fit  mcMt^e  à  -la^ 
télé  de  sa  compognte  h  Croces-lès-Bourgcs ,  le  84  juin  1418\'cl  dottnsW 
quittance  de  guerre  sous  son  sceau ,  qwi  pbrle  une  herse,  dil'Dom  Morfce 
{ibid, ,  t.  II,  col.  964).  La  quiilancc  originale  existé  k  Paris  ailx  Ati^- 
tes  de  Fraficc,  trésor  des  chaTttsI,'iiV^^1\^\    *'»    *î'>:i-i«»,itt 

Ce  Guillaume  fut  retenu  par  tnon^ofgnetiï*  le  Da^iphln  au  nombratfis' 
ses  capitaines,  par  lotlres  données  à  Poitiers,  le  15  août  1418,  trt''s« 
compagnie,  composée  de  seize  écuyers ,  fit  montre ^^mt-^dTéiir-l^ 


CbvrmUlelrieptombce  U18(J?r,^  ()e  D.  Uon.,  L^iuoCiLdSi);  Pierre 
comparait  aux  montres  générales 4e T^V^cbé  de  SaiDL*^rp6ii(i^,iep.l4i79.f 
BiKMlf4<MinpArail  aax  mooireB  gé^alcs.du^t%^i)é^:^i483;Çharl9s, 
ewi^nfi{*x^  ^Wieau.flf^,V€fldelel„.ffn.J,5i§|p.;JBRaoi?pifti  gpndawo  d^.  J». 
g»d^*»^rJ|Bao.rOawlAinifta»rTlPgiçwr>t,fJ/&i^ii^^ 
1.Ï4Q6  Btowrf  i<fî«P»l«*o^  aAi  ^é^m%l^rg^,,^9/l^§^i^ûQf:zvi){  OH^^^qomTi 
BaiiÉ|U„yD  /ofili:H»tlwJBv^Ori^  .df  jffWfiftfe'On^»  »eg  Aîr^^w  /^ 
Français^  île  de  Saint-Domingue;  Alain,  capllaino  au  rcgiment^4^. 
%Wf£lTOWié.P^,Ma  JK)*f!0lîf>îfia.jJ^l^^ 

l|telciïWnf.;papM^\WaM,7ÔfiWPjW,rfA  lafTmmi^Kbi  PKîtWAÎfiU-fiWyA.dur. 
lift^M  W7fti.te  c^wnfW^cu^w>  i}^3ept|il^^^^.f5W^»^.dl|JT^^q^ 
%miii()h^ctt4e9^ra,'^ifi(nlpMPl^Sfo|^iRoliy)^^  ^pa  ' 

tehg^io;,  » «3«Biliï  ^|#f^  )C€^ifi^TOP  ,,î01^^,,|çjj, ,o§«p^gpp^  ^^r^f^roi^x^fif. 
ep|îrai.v^t;  0&l.flaQri.liauiefijaii|-99^pe)  «-.e»  t^^S^,;  ,Gt>Brt^fïiï(;^ne«^7:f^ 
tf ima^ntrp  a)QP9l  à>i;jBto^:potyt9chRiq»t|,T4^vipt\|Ag^çiQi^ç  d^nwPUs^ 
«NiliiiWi  tWIJ  r:.H>i>  .411  d^J^rqqcça^i^t .  ^^ 

toWqÇpifllJi  |e§  «Hm^.pop^  l^  rojffcwM^.SV]MIr.?A/»f  y|i  ^€|B^f?ja,fi^W|awft, 
*a|isrf^Mrni8p^>îal^:4<^Bwiag^,,:diviçk)aiJflfi^^^  njoQ  '.f. 

:    ftlt^^MflSjk?  fMmm  mm\>r^^ i^M^  Ja.glia^ljirf  4e^:4qpM.i^^ Pftrc>9 dÇÇf^f 
>Wimi4«i  timiiro^r^r.m^a  «pluweufp  ,fois,.,pyi; t^  !gfAf\cl:  ^qcM(*a?if4Ai 

•  .f;^^^|lne^J.ltt^f^r«i'  ;-fff.  ,T|iépflç?6irÇteM4ôrBl€Wf ,  nj^a^WT-*©.. 

%*r*JB«î^^  If  |iOTi*|e»le*  .T:^^;.']fpu8^aiû.tTJ[^ib  .^h^Vj^iw  49i^fHr-. 
^^«iiitK(fi^iW6kbT-qMiS?!W^^rBeû^<^  SftJnMfrpi^iS;  ^fi.îtîB  l«^^ 

^^-  Wgi©5-*H^PIifitf»nilS95)î  Gkï§i;le^^aç(ui«sîT^?p^8,ai,BA^,,^^         de 

*>«fP*0iBrtlPllfcdftA|nttOTarflaefft^4^y^  MWWPqué  et 

lia-iMid  d^d« AersaQd99(h  iouc]t)Af^v«QM^.iD9[^QA4r»*rWi)Çteip;e,.i„la 
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fiu  du  xiV  siècle ,  peu  après  avoir  donné  naissance  aux  branches  du  Y«l- 
Couronné  et  de  la  Villemarqué. 

2o  Colle  du  Val-Couronné  a  élé  formée  au  milieu  du  xiy«  siècle  pa? 
Jean,  I«r  du  nom,  troisième  (ils  de  Guillaume,  seigneur  de  ta  Hersardaye; 
elle  hérita,  à  la  fin  de  ce  siècle,  par  Textinction  de  la  branche  aînée, de 
la  terre  de  la  Hersardaye  ainsi  que  de  la  majeure  partie  des  autres bieos 
de  cette  branche,  qui  furent,  à  la  fln  du  xvi«  siècle,  portés  par  Hicbelle 
Hersart,  damo  de  la  Hersardaye,  du  Val-Couronné  et  de  TIsle-Avirl, 
dans  la  famille  Bernard  de  Béluvien,  d'où,  par  les  mères,  ils  passèrent 
chez  les  de  Luzignan,  de  la  Rivière,  de  la  Fayette  et  do  la  Tour-Mao- 
bourg.  Les  branches  de  la  Hersardaye  et  du  Val-Couronné  se  sontalliéa 
aux  maisons  du  Cambout  de  Coislin  1340,  de  Teille  1422,  deRobies 
1480,  Rouxel  de  Coaillé,  le  FcUe  de  Guébriani  1508,  Goyon  dellaligooD 
15Î7,  Bernard  de  Béluvien  irî49. 

3"  La  branche  de  la  Villemarqué  remonte,  aussi  elle,  à  la  même  date 
que  celle  du  Vul-Couronné,  puisque  c'est  Guillaume,  lU*  du  nom,  frère 
de  Jean  précité,  et  quatrième  fils  du  même  Guillaume,  seigneur  de  la 
Hersardaye,  qui  en  est  Fauteur,  avec  Jeanne  de  Guitté.  Ses  allidncesont 
clé  contractées  avec  les  maisons  de  Guitté  1357,  de  la  Motte  1392,  de 
Trésiguidy  1491,  le  Picartde  la  Tronchaye,  Télou  de  la  Touchc-Margat, 
Collas  de  la  Baronnaye,  Berlho  de  Trémiliac  1605,  de  Chateaubriand 
1G37,  le  Corgne,  Lehorgne  de  Lannay,  du  Drcsnay  1C68,  le  Bouleillerde 
la  Gaullrais  1680,  de  la  Goublaye  1697,  Lesnô  de  Belleville  1703,  Gas- 
cherde  la  Béguinavc  Hf^i,  Salaun  du  Mesqueau  1771 ,  de  Penhoadic, 
(le  Korj;nriou  1797,  do  Feydcau  de  Vaugien  1798,  du  Breil  du  Buron 
1800, 1809,  Jégou  du  Laz  1826,  de  Kergos  1832,  de  Coruouailles  1845. 
Tarbé  des  Sablons  1846. 

Celle  branche  est  représentée  aujourd'hui  :  1®  par  Cyprien-Picrre- 
Hippoiyle,  né  en  1812,  marié  en  1845  à  Armandc-Louise-Marie-Rose 
de  Cornouailles,  fille  de  Michel-Armand,  comte  de  Cornouailles,  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  commandant  de  la  légion  royale  du  Finistère,  cl  de 
dame  Rose-Marie-Joseph  de  Quélcn  ;  2*5  par  Théodore-Claude-Henri,  né 
on  1815,  membre  de  Tlnslilut,  marié  en  1846  à  Clémence  Tarbé  des 
Sablons;  3o  par  Pauline-Henrielle-Marie-Thérèse,  née  en  1799;  4opar 
Jiisline-Thérèse-Marie,  née  en  1810,  mariée  en  1832  à  Tbéodoréde 
Kergos,  capilainc  de  frcgafc,  chevalier  de  Saint-Louis  et  de  la  Légion- 
d'Honneur. 


'  4«  La  branche  du  Buron,  formée  en  1809  par  le  mariage  de  Charîés- 
Jacques*Tonssaint,  troisième  fils  de  Toussaint-Jean  Hersart,  seigneur 
delà  Villemarquc,  avec  Henrieltc-Françoise-Marie  du  Breil,  dame  du 
Buron,  s'est  alliée  aux  maisons  du  Breil  1809,  de  Mélient  1841,  do 
FerroQ  du  Quengo  1846,  de  Lostanges  1849,  de  Mélient  18521.  Cette 
branche  est  représentée  aujourd'hui  :  lo  par  Charles-Henri,  né  en  1814 , 
marié  en  1846  à  Charlotte-Marie  de  Forron  de  Quengo;  2°  par  Louis- 
Toussaint-Marie,  né  en  1817,  marié  en  1852  à  Marie  de  Mélient;  3»  par 
Armand-Marie,  né  en  1819,  marié  en  1849  à  Cécile-Caroline-Marie  de 
Loslangeâ;  4o  par  Eugénie-Louise- Marie,  née  en  1822,  mariée  en  1841 
â  Ludovic  de  Mélient. 

Armes.  —  D'or  à  la  herse  de  sable. 
'   Devise.  —  Erertit  et  œqual, 

HOUSSAT  (DU). 

Jean  du  Houssay  souscrit  une  charte  pour  son  passage  à  Damiette , 
en  1249  {Coll.  Courtois);  —  seigneurs dudil  lieu,  paroisse  deTrans;  — 
mentionnés  à  la  réformation  de  1445  avec  les  nohles  de  la  paroisse  de 
Moisdon ,  évéché  de  Nantes  {Ane.  réf.)  ;  —  alliés  aux  maisons  de  la 
Plesse,  Boisreul  d'Appelvoisin,  Rouxel,  Sorel,  etc.;  déclarés  d'ancienne 
extraction  par  arrêt  du  12  mars  1671  :  dCargent  à  trois  porcs-épics  de 
Moble  {Réform.  de  1G71/  Mss.  de  la  Bibl.  de  NanU,  t.  ii,  fol.  1256- 
iî57.) 

HOUX  (DU). 

Alain  du  Houx  est  mentionné  parmi  les  Bretons  qui  donnèrent  pro- 
curation à  Hervé  de  Nantes  pour  leur  passage  à  Damiette  {Charte  de 
Nymoc.^  coll.  Courtois). 

Par  son  nom  patronymique  qui  n'est  que  la  traduction  française  du 
mot  breton  (^/en,  cette  ancienne  maison ,  aujourd'hui  éteinte,  semble 
se  rattacher  directement  à  Tillustre  liguée  des  sires  de  Quélen  du  Bruu- 
l^y*  originaires  de  la  haute  Bretagne,  près  Josselin,  devenus  comtes, 
puis  ducs  de  la  Yauguyon  et  pairs  de  France.  Elle  en  est  une  branche 
jdepuis  longtemps  séparée.  La  proximité  des  diverses  seigneuries  primi- 


ipcYlse»  —  Fou,  quis'i 
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tivcs  de  ces  deux  familles  ^  Tidentité  de  leur  nom,  la  presque  identité  de 
leurs  armes  (d'argent  à  trois  feuilles  de  houx  de  sinople,  pour  les 
Quélen  du  Broutay,  d'argeM  %  stPjeSdth  de  houx  de  sinnplt  poor 
les  du,  IIqu^)  laissent  peu  da  doutes  à  cel^égard.  —  Les.  du  Houx  |o 
sont  Qjliôs  aux  mqispps  I^CY.esquc,  ayant  14?P^  flu^psçlj^,  py,lj^7J; 
M?u|éoni  Qv,  l$i2;  Çod,art;  la  Haye,  ay.  i5iÙî;fph^||)î^ 
15Mj.Mi\sn|ac;  '^^^^^  1533;.  du  Pé_,  .a>V  l'^*^^^^^^^ 

flv.  ISïl;  Lambilly,  av.  154Q;  de  Guigjny,  av..  V54^;jJ.i|^  JE^i^^ 
neup,.av.  1534,  .-  Quiil.  duJÎ(Mjj^,^.|;ijiv/c^ïjigjft^^^^ 
traité  pgurle  chaogeme^iLdu  lKiilenracb8t(P..Mo^,  l^  Ui.|>«.t^5'QvJ;^o^ 
occupé  au  soryicç  du  roi. en  14jRl  m^Q^^,  ^  ^,^^^?^!^^0.v4>!?!^,!*fH^??ISl 
^u  sire  de  la  Hunaudayp,  cnj^iiainc^  Fougères,  en  ili^7?.(^4.')iiiRif^ 
homme  d'armes,  compris  daus  diverses  moques  ,dpJf;^7?:i\f.^ïV?é^ 
vanles,  .  .        ^     .  .  .     \.'. 

'  \\l.  .'-'■  ■:■■    .V   ob   î^viO'J 

•  ;-t-  .  '.' . .  '  ■■«.:!:  ro?  oL''''.'0/-. 

I,e  nom  (de  Robert  James  se  ifoiivc  sur  un  dos  actes  souscrïl^s  a  u^' 
misse  pondant  le  mois  d'avril  de  Tannéo  1249.  —  J)eux  famille^  dc'jo 
nom  :  1°  les  James,  seigneurs  de  la  Ville-Carrô,  de  Gardisscul,  paroisses 
dé  Pleslan  cl  de  Brohanl-Monlconloiir,  évècbc  de  Sainl-Brieuc,  fiûi'  às;^ 
sislenlaiix  réformniions  de  1W3  cl  i475avecles  gcnlilshommcs dcsdîlM  ' 
paroisses  (Ane,  Bvfonn.)  —  2"  Les  James,  soign.  du  Clos,  de  Va  Villcmcdi,. 
paroisses  de  Carfanlain,  Bagucr-Morvan ,  cverhô  de  Bol ,  roehlibnncs  a 
la  réformalion  fa i le  es  dites  paroisses  en  lîîlS  {Ane,  Iléform,)  ta  prc- . 
mière  de  ces  deux  familles  a  produit  un  grand.preïostdejiosseifjnènn 
les  maréehanx  de  France  en  ccUe  prorince  {G.  I^e  Bofg.^  p,^ll3}  éi.^ 
perle  d'argent  à  sept  nuicLeti  d'azur  3.  Z.  et  1.  {id.,  i6â/.).  La  deuxiênie 
a  produit  Thomas,  arclndiacrc  de  Pcnlbièvre,  évoque  île  Lâoii  on  1478, 
puis  de  Sainl-Pol-dc-Léon,  1478-1482  {D.  Taill.,  l.  iï);  un  aulre  Thomas 
figure  a  la  montre  de  Jean,  sire  de  Dcaumano.ir,  fàile  fe^'  l^tTçvrVcr  1369 
(D.  Mor.,  Pr,^  i.  i,  col.  1037).^-  Elle  portail  d'or  aurchef  d'-cw^r^^^nf 
dune  rose  d'or.  {G.  Le  Borg.,  ibid.)  :  •■•  ■  .       .  :..     i.'>   i' 
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ï|Mft'^wii6ûètï  afcori/pâgnVlc  roi  sâifiV  tôuls  fe  kon  tircàiîèr  Vo^g^ 
roto(n>-iùék'Non$ l^i^  t^uVons  la  ptëuvé  dans liné  p'rdçîifattdh  donnée^' 
Bervé  &  Saiiiès^  (lorànlle  mois  d*à4ri!  de  fainbéc  1^4-0,"  pour  if  dolfèf^ 
rtiii iïàvfe  (tut  ifùi  élah  nécfessèire  pbiir  sc^'ienfli'é  iiê M'ife  dô'CfïVpt'è^'à  ^ 

«ré^ifMe  èi^lfi'iftiilliion'  Jàrn6ta<i[Éi.  '— Sûivam  uhb  Vieille  tré-'' 
irAèAMw  priait' d*ôrigirjô 'ïrlâiidaiso  et  aurait  t'ait  paHfe d*tinê  (5mïgrati()tl' ' 
lilK^piià  iiïsulai«ï'éVq^^        s^^È^taMir,  iJeSétt  k  la  flH'd'uVH(ccïe;'àui''^tf^'' 
ifSSiii  de  GttileSufièuf  et  pris  dô  la  ÈaVice.  L'ércHéologic  'êin'ue \  "comàô ^ 
wjk'iiiiiéfiti' èominéiîiiratlfs  d^         sejbiii"  cri  cic  pàyà';-fcs-rifiiii^^rtïèW'ïi{'' 
les  bourgs  ou  villages  de  Baguer-Morwan ,  qui  signiRc  troupe  d'hnittfk^' 
ù  mer  {Baguer  ou  Bagar,  troupe,  nior/àSfèV^ditf&n'ïrt)feiïïes^;'%^*ft- 
im-Moncan,  Baguer-Pican  (Ogée,  t.  i,  p.  64,  Note  de  M.  de  Blois; 
Dttcresl  de  Villeneuve,  Album  breton).  —  Les  armes  que  porte  la  fa- 
Biile  JarnoUen,  (rois  hameçons  de  gueules^  sont  une  preuve  de  plus  en 
hvcordo  son  origine  insulaire;  armes  parlantes.  Elles  signifient  p^c^h/r^, 
ftompî C5  de  mer,hom m e^i  renm  d'outre-Ma nche.      ,  ^    , 

Sa  noblesse  est consîQtce  parles  réform.  des  xv«  et  xvi*  siècles, evêcnô 
'leSaint-Maîo.  Éo'tw^.paroiske  de  Guenroc,  Vhôtet  du  ÈcàU'Bocjier'ii 
mfiuddeJarnq\iCfi[M!i!i^de  la  Bibl.  deXante^^  Toi.  27V-—.  %^  ^^^i\ 
\p\m^e  do  Ploarec  ;  nobles^  ks  fils Ae  feu  Ge/froy  Jarvoiianl  d,là'fillé* 
ijimbert  {ih'uL,  îol  31),  ~~  En  lol^,^ paroisse  de  Guçnnôc,  ^?nôm^ 
^kme  larnnuan  a  kJ  métairU  nobïe  aeja  fagmis^et  écuy^r  Bmrànà  ^ 
\ii^m\.mn  a  le  lieu  elmét(^irie  noble  de  Hocheineï  (ibid,,\oV^y^'' 
î-e  ïraUlcrne  tîvredcs  rcforn^alionsde  l'évôchi  de  Saînl-Wàfo  (}hs.  ayant 
^pj^ûTtcnu  à  i!.  Charles  Xiunat,  publié  par  M,  Henri  des'Sall^^tStUÎ' 
*!!??*??i  J.^'^f  '   înrS») ,  est  plus  cxpliciieJ  Kous  y  îlsonâ  ^(p."  170)  :  ' 
^nif^  JéamJàrnouèn  et  la  mèL  7?ô6.  dé  là  Jègnayeet  tahiétfnoo. 


A4iBi-W^n  ^  f^jtkrj^en,  Lfi  doablc  ip  çpns^ry^  dans  Jorn-yValt  {fortul  d(^  j^^f^X  -. 
•MiniwtUn»  chinnffé  1*  en  v  àioins  Jarnovan  et  Jarriovcn  {Ogéej,  2'"cn  t«  ^ans  Xarnùarcus 
VHCd&mt.l  %T  ftwic»)  ;  3*  en  ou;  Jamoncn  {Ane.  Ttéfortn:)  ^  L'ôrfebgripll'e  'soitîé  par 
^  funiUe  rend  le  double  w  par  ou  avec  an  tréiAB  Mr  ru:^^    ^    ^"^v     r>  -^     "  ■ 
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de  Beau-Rochier^et  celle  de  la  Gilbert^  rot.  Noble  escuier  Bertrand  hr- 
neuan  a  la  met,  nob.  de  Bochemel  et  en  porte  la  seigneurie,  --  £q 
la  même  année,  paroisse  d'Yvignac,  Bertrand  Jammuin,  ccuyer, 
sieur  de  Caner,  demeurant  audit  lieu,  tient  noblement,  outre  ledit 
lieu,  les  m,etairies  de  la  Chapelk-'iu-Garrouei  et  de  la  Barre  [Mu. 
delaBibl.,îonS). 

Ses  pcrsonnai^es  dlstlni^ai^s.  — Nous  trouvons  entre  autres: 
nn  Jarnoiien,  /arnîcaZr ,  nommé  évoque  d'Alet*,  en  835  {GalL  ChriU^l 
XIV,  col.  997),  exerçant  les  fonctions  épiscopales  en  Guillac  et  en  Guer 
(Cartul.  de  Red,,  Manuscrit,  fol.  93  ;  Arinu.  hist,  et  archéol.  de  Bre<.,per 
M.  de  la  Borderie,  ann.  1862).  Il  figure  comme  évéque  d'Âlct  dans  une 
charte  du  11  novembre  835 ,  par  laquelle  Jarnithim  donne  aux  moioesdi 
Redon  Ranrid  Wallon  (D.  Mor.,  Pr.,  col.  265);  il  reparaît  Tannée  sui- 
vante ,  toujours  avec  le  titre  d'évéque  d'Alet,  en  un  titre  qui  conlieol  la 
donation  de  ta  terre  de  Ran-Helmunoc  au  même  monastère  par  Rethwobn 
(îd.  t6id.,  col.  271);  —  Guillaume  Jarnoiien,  sénéchal  de  Rennes,  d'a- 
près un  manuscrit  communiqué  à  M.  Delabigne-Villeneuve  (Liste  à» 
Sénéch.,\o\,i,  p.  459);  —  Jean  Jarnoiien,  écuyer,  ratifie  àDinan,  le 
traité  de  Guérande,  25  avril  lo81 ,  avec  Briend  de  Châteaubriant,  Rolland 
deTrémereuc,  clc,  etc.  (D.  Lob.,  Pr.,  col.  617).  —Guillaume  et  Olivier 
Jarnouen  comparaissent  à  la  montre  d'Olivier  do  Mauny,  qui  eut  lieu  le 
12  octobre  138G,à  Lille,  remlcz-vous  des  troupes  destinées  ù  opérer 
une  descenio  en  Angleterre.  L'entreprise  échoua,  moins  par  le  mauvais 
vouloir  de  Jean  IV,  que  par  les  relards  du  duc  de  Bcrry  (D.  Lob.,  t.  ii 
liv.  18,  p.  452,  et  t.  ii,  col.  053;  Froissarl,  t.  x,  p.  IGO;  Chron.âi 
Saint-Denis,  liv.  vi),  et,  selon  WUbum  brelan,  par  la  faute  du  duc  de 
Bretagne  qui  refusa  d'y  prendre  part.  —  Dans  la  magistrature  nous  trou- 
vons :  Guy  Jarnoiien,  seign.  de  Villartay,  procureur-général  au  par- 
lement de  Bretagne,  et  son  (ils,  Robert  Jarnouen  de  Villartay,  investi 
après  lui  des  mêmes  fonctions. 

Ses  alllanres.  —  Jeanne  Jarnoiien  épousa,  vers  1400,  Jean  de 
deBeaumanoir,  seign.  de  Kermorand,  mort  en  1439  et  enterré  aux  Jaco- 
bins de  Dinan;  elle  en  eut  Olive  do  Beaumanoir,  mariée,  vers  14^5,  à 
Charles  de  Gouyon,  seign.  de  la  Bouettardaye,  qui  était  fils  de  Louis  de 

♦  Nom  primilifdc  Saint-Malo. 
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ouyon  (Ânsel^  t.  ▼,  p.  421);  —  Guy  Jarooilen,  seigD.  de  Villarlay,  ma-* 
éà  GilleUe  le  Meslif ,  en  1620;  Robert,  son  fils^  à  Perrine  le  Clerc  de 
allouel,  morte  veuve  à  Roz-sur-Couesnon ,  le  15  janvier  1695;  de  ce 
lariage  est  issu  Jean  Jarnouen  de  Viiiarlay,  qui  vint ,  en  1683,  s'établir 
rocureur  à  Vitré  :  sa  descendance  nombreuse  s'y  est  perpéluée  jusqu'à 
os  jours. 

s:ergarioxt. 

Vllc  Croisade.  —  Procuration  donnée  à  Hervé  de  Nantes,  en 
IS49,  par  Guillaume  de  Kcrgariou  et  deux  autres  chevaliers,  pour  le 
lolis  d'un  bàlimcnt  destiné  à  les  transporter  de  l'ile  de  Chypre  à  Damiette. 
!Ie litre,  scellé  du  sceau  de  Guillaume  de  Kcrgariou,  en  cire  verte,  est 
lans  les  archives  de  M.  le  comte  de  Kergariou ,  à  son  château  de  la 
Srandville.  On  lit  sur  la  légende  du  sceau  :  S.  Will.  —  Le  nom  et  les 
irmesde  Guillaume  de  Kergariou  figurent  au  musée  de  Versailles,  salles 
lesCroisades,  2c  salle  Carrée.  Il  portait:  d'argent  fretté  de  gueules  de 
tixpitces,  au  franc  canton  de  pourpre.  —  Les  armes  d'aujourd'hui  sont  : 
f argent  freitc  de  gueules  de  six  pièces  au  franc  canton  de  pourpre, 
^Mrgé  d'une  tour  crénelée  d'argent.  Sur  le  sceau  des  croisades,  le  franc 
Rin/on  ne  porte  pas  trace  de  la  tour,  dont  il  est  chargé  dans  l'écusson 
actuel;  ce  qui  confirme  la  tradition  que  cette  tour  fut  une  pièce  d'hon- 
Kur  ajoutée,  au  xiiie  siècle,  après  la  croisade.  —  Devise:  Là  ouailleurt 
^gariou, 

Orld^lne  de  la  maison  de  Kerg^arloa.  — Cette  maison, 
ï«i  a  donné  son  nom  à  une  terre  seigneuriale  de  haute,  basse  et  moyenne 
iasiice,  en  Tévêché  de  Tréguier,  paroisse  de  Ploujean,  est  de  très-haute 
^xiraclion.  Les  commissaires  de  la  grande  réformation  Font  déclarée 
lelleet  maintenue  dans  le  droit  de  porter  le  titre  de  chevalier,  par  arrêt 
âtt  21  mars  1661)  {ilss,  de  la  BibL  de  Nantes ,  t.  ii,  fol.  1332).  Elle  jus- 
que en  outre  de  son  ancienneté  de  noblesse  et  de  chevalerie  par  d'autres 
preuves  authentiques ,  parmi  lesquelles  nous  citerons  :  1°  la  charte  d'Eu- 
ion  de  1037,  publiée,  il  y  a  quelques  années,  d'après  une  copie  colla- 
'^oonée  et  signée  Chérin  ;  2»  une  charte  de  Philippe,  évêque  de  Bennes, 
H>Qtenant  un  don  fait  à  l'église  de  Rennes  dans  le  xii«  siècle  par  Alain 
'^Kergariou,  etc.,  etc.  Ses  alliances,  ses  services  et  commandements 
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mèlitairesv^es  eliargorà  la  eotir,  ses  hautes  foaotloBS  dinsrrivdmjodl- 
iHiit*e  et  adnUnîsIrotiCy  politique  et  législatif ,  Viennent r«jiniteri  àf  îjbe 
•  donna  d'éclat  une  origine  reculée.  '        .      \.  .   ..\        •  ^^:  -  ô  r  ..y. . 

Mmm  mJkUmwkeem  eveorles  maisons^  de  Lannfon ,  de  Toomeminev^es 
Tioomtes  de  Filou,  du  ChaMd,  du  Ponlhouyâe  OoitmeD',  4e  Trogor^'dd 
Begbignpn,  du  Dresoay,  de  Quélen,  de  Penfaoët;de:Kerjéaa\^Céfa- 
bout,  de  la  Boëssière,.  Moilien ,  de  Budes  de  Guébriontl  dc'Los^Cises, 
'.Lausanne,  la  Fniglaye,  Chrestien  de  Trévcneuc,  du  Plessis  4e  Ohèoè- 
dan^'de  laNoiio,  dèLanaay  le  (^orgno,  de  la  Marnièrb,  ^Guer;    i 

tler¥ires  et  roniniRndrBiiriiUi  mlliiMaiMr»  -«i^'Yfiirde 
Korgaridu ,  i^un  dèi  tivgt  et  wn  eêaiiamdeilaéoiiipëgmméêUiaMêU  de 
riUdflatichû,  recsus  à  Mait)hy  k  8  décmbrcXim  (D.  Ifèr.^  Pr;Vii?îlM): 
—  Philippe,  nommé  cofiKnino  do  MoHaix  par  le  duo  François  liil» 3 
McpltaibrealMSi;  ~  Yvoil!qiii4Sfbteé:èa>RioaM^ei'IM9ai*  en^KSS; 
'  f***-iean  faisait  partie  do  la  compagnie  d*ordonnfanee*IUtfimrédlialdtlGiè, 
sous  lioiiis  XII;  —  Alexandre,  nômméoapilâine  utgourcrnejr  de  Utt- 
iaixpsr  Henri  III,  le  iU  avril  1586  (Lel/res  cfe  proi?.  «tout  DgJADr.fAt, 
colIJiSS;  Guy  Le  Borgne)  (  -h-  Jonallibs,  qui  cdmosoiidalt  Its  tmàjkit 
doTOi  Henri  IV,  dans  le^iuariior  de  Lanniun,  ci  t'dn  de  sas«farliSfin  b 
^lis  dévoués.  «^  rinsicurs  sorvircnt  glorieusomcnl^  flans  U  îmanlieiQ 
'Eviii«  siècle; — nous  citerons  entre  outties  quairo  frères,  o'ésti-à^dire  ipiélri 
héros,  dont  nos  fastes  maritimes  racontent  les  exploits  :  1^  Jonalhas,qui 
sur  la  Savdoiney(\xC\\  commandait ,  prit  à  Tabordage,  le  l^r  jonvier  1739, 
les  bàiimcnls  anglais  la  Marguerite  ci  V Amazone,  de  24 ,  tué  à  l'attaque 
de  Larrochc,  en  1764;  — â« Pierre- Jo9epiia,'narqirfsdei!K€ffgoihoi>Ros- 
connct,  çouvcrnour  de  ta  ville  et  du  cbàteau  de  Lannion^  capitaine de 
vaisseau  13  mars  1779,  capitaine  des  gardes  du  povillon^miral  J78B, 
chef  do  division  1 G  décembre  1786,  émigré  1791 ,  tué  à  Quibeten,  16 
Juillet  1795,  après  nonf  campagnes  fuites  avec  là  plus  grande  distincliÉi; 
►-*  3«  Tbibaud-René,  comie  do  Kergariou«I.x)caaoria,  cnpilamo de  vais- 
seau, 13  mars  1779,  puis  chef  de  division,  commande  âucces&ivémealila 
frégate  le  Serin,  avec  laquelle  il  s'empare  de  plusieurs  Jiaxires  anglais, 
puis  en  1779 ,  la  Jumm,  de  3i,  sur  laquelle  il  s'empare  de  lacorvMle 
anglaise  la  ïiDter,  de  iO  canons,  puis  enfin  la  SybiHe^  do  SSt,  en  i!82, 
avec  laquelle  il  eut  à  lutter  contre  VEndymian,  de  80  «àDoos,  et  ooalro 
deux  frégates  de  32,  VÉm$rald  ei  la  Magicienf^e^-  —  4<»  Ray«iaoé»IIarie, 


iéli^aKct'da7itee0avkm«fCeaiià9i  lieuteMntticaloaN^iiâtarliliériei'ii'iatrilf 
74718,j£QOliia|iidaniiimfi  Irçgaie-de  24^  laii)ana«;ieB  C779iii'etien  1180, 
la  frcgalc  de  32,  la  Belle-Poule,  mort'  à  la.sirile  é^unei  latle  4iàFaï((i]e 
'tdt^erlenvQ'aïbaO  anglais  de 60  obboos,  \eNûmuoiti^SÀ$iéifém.9d§mof/i. 
i^>iifrile^flre^«ici  nuLp.^iUjMaaif  ihîktv  de  f  Drd.  >d<>iStip.i/ttii^^  I.  u  et  m  ; 
ilfM^ilsyaLifiirif/'strn^  4iar'le^)éûm 

a00tà4boiis(dc  Kocgatiod)  dit  leioltèvoUcr^  KiërgarkiB  ddiCosqueVvW- 
^;Stdttr^4eS{j|Fitl£e8()du>i;iMxrv  iiâmoAé  pa^lOliU*ibun^ 
3  prairial  'jèn,£ii.tle!1aiiréptjbtiqgo;  ^  Advitsidci  ftcrgeoiôu,  éoo  fils, 
iîi:apîlaI)e^c.waaDaMM>iarl^B>va^' •B'''^-"8£fii3'>  V'%  y-t-i.  j*f^# 
V  JiWit  VJMiviK^A'ià  ta  eéHV;  <^ lin  page  en  1738,  un  chafofaollan 
!tt(Ka|)oléèn.ilff  ;  i-f-^iBitmiaiîuei  fo:trph^M8ni^^  '  convie  do  Kergàricfu , 
.nbmttftgpaakibHDiDniC'de  ia  çbaaibi^  du  roi',- 81  déconibro  1826.  1  - 
onitaK^  Um^tam^ÊmitmtAanm  ûmnmrVjoràr^  ladlarlaane  et 
•^«tiiiÉilailliaitniaftl'.t^Joan  de ïersariqn, sénéchal  deMoiiaix,  elOottdo, 
lidOrc)âe:ia>iiiôrniœJVLlle(U«ajd0  laiBibL,  ii()/J. ) ( -*  Fr^ifçoiB^Uoiiis^o 
tikergd/ÎQJÉi  duifiiOsqiwr;j'éh]>  président  des  inoaibrcàlAb«radtiim9lraU*bn 
nd^il(B]uenlalOi<jéiir{£st)i!il^ref<i^^auij(i  1790  ;  ^r-» Jdse{ih^Frbnt:&-MQr3c- 
iTmegiei^aaie'dcnKer^riouudena!  GrmndYiUe,r  aueca^lvenitotsobs- 
i|)Q§re(r.dti  Ba^gfB:18lls^:prélel'ô*Indrc^oU'Leiroi,  lainâme  année ,: du- fias- 
iiBbifi9:ànnlâlkl;,Mic;  la  Seine^lDrérietire  en  1815,  eoiVâcillev  ^*:ÉUt, 
ii^GfmàuuïàéxKi  foi&r^^ptiié.  des  Côtc6«-^u->Ncnrd^à  la  Ci&amtiref' oiiMl 
(Htf  tdi9ling4a>botnBBU$i:otateUr;:et  :<:amm^  de.diveiâeB  corn- 

i(l)ll^aik)fti8.6i>''  ,•»•!:  îb  oj^^"-i:*'--I".  ■  '-  '.'-^  vn  •.•■:. ••.'.]  •  -ihi.,.--.  '.ji:'.a;..f:d  <of 
îoHOmidamMéi  cli|rvB|ei4»y  •v-^/ietlz^ier»  dÀSàtnthLouisi  CrsAiç^is- 
ifLnnsJ^ncdpiLaiiie  :&ii  tiiégiraeDldeiBrio;  rt^  Pieifro^joseplii^mapcniisjde 
Sti^driooKRoscoRnQtvtaii  >illi;^^^  T>bibaad-Iienôs  oomtet  de;  Kecga- 
)V\QniiLoùai0m r'^i  décèmba;e;i775V^  R&yiBond-ftiariQ/'iduaYaliieiri'jde 
(MergorM«i-^otb^»^yi6ii  177&  ;  — •  Josepli.^  comie  de  Korgarjdirrèn  17i^; 
dîft^Aiftii1t&>Jaeqiie9HJoscph-^Mariev  ca-il814v  *t^  De  Vùtûteiàù  Oinanna- 
;IttiK>ff{Thiliaod^fieù«i,>!dc^  cité^lôaoût  1784  ;  -^Tierre-Joseph^déjà 
M^iiBtt'illBSk  v^'Det;  la  Légim*^Uonnmr,  *r^  Joficpbv^François-Bené- 
UHif ie^Bl^bc  7  «tacm^eh,  tèfnte  de  Kcrgbrioo ,  iOi>uln  18d  i;  (  ofbctQr  len 
QBSléïm  ltt4)i(  A^û^i^rC^d^re^y  àû^iffk/niiAMr  offi^éesmir.  f:FQ$(fifùde 

':"i4Mt»i»^&^'Sofiepb-F8ançoB^Mari&PierFe^  éhâvàHep,  comtr^e  K«n 
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gariou,  créé  pair  de  France,  le  5  novembre  1827  {Àlm.  roy.,  1828. If 
Moniteur  universeL) 

TItreii.  —Ceux  de  marquis,  de  comte,  de  baron  ^  la  terre  de  la 
Granville  ayant  été  érigée  en  majorat-pairie,  au  titre  de  baron.  —  Le  litre 
de  chevalier,  par  une  exception  assez  rare  en  Bretagne ,  fut  attribué  non* 
seulement  aux  aînés  de  celte  maison  ,  mais  encore  aux  cadets  de  ses  di- 
verses branches. 

Honiiears  de  la  eoar.  —  Admission  en  mars  1789  {Pretna 
de  noblesse  faites  au  cabinet  des  àrdres  du  roi), 

BriàiÉ«Ke«  artuelles.  —  I.  Celle  de  Coelilliau,  représentée  :  1* 
par  Louis,  marquis  de  Kcrgariou-Coolilliau,  marié  en  1841,  à  Carolîn&da 
May  do  la  Villelouais,  dont  :  1°  Louis-Marie;  2«  Charles-Marie;  3* Ed- 
gar-Marie ;  4»  Joseph-Marie;  5»  Guillaume-Jonalhas;  6«  Caroline-Marie; 
7«  Isabelle-Marie;  8®  Marguerite-Marie;  9»  Louise-Marie.  — 2*  par  Jo- 
seph, comte  de  Kergariou.  —  IL  Celle  de  la  Grawri//e,  représentée:  !• 
par  Emmanuel-Joscph-Marie,  comlo  de  Kergariou,  gentilhomme  de 
la  chambre  du  roi ,  marié  en  premières  noces  à  Pauline-Joscpbine- 
Marie  de  la  Fruglaye  en  1827;  2<>  à  Mélanic-IIyacinthe-Paulinc-Marie 
Chreslien  de  Trévenenc,  dont:  1«  Emm'anuel-Joseph-René;  2»  Paul- 
Gaston-Antoine;  3°  Marguerile-Joséphine-Anna-Marie;  4» Melite-Louise» 
Genovièvo-Marie;  S»  Henriette- Jeanne-Marie,  nommée  par  M.  le  comle 
et  madame  la  comlesse  de  Chambord.  —  Celle  même  branche  est  encore 
représentée  par  Hcnri-Bertrand-Marie,  vicomte  de  Kergariou,  attache 
aux  ambassades  du  roi,  démissionnaire  en  1830,  marié  en  1833  à  Mathilde- 
Henriellc-Charloltc-Félicilé  du  Plessis  de  Grcncdan  et  père  de  Christian 
de  Kergariou  ;  —  Guillaume  de  Kergariou  ;  Mario  de  Kergariou,  mariée 
à  Arthur  de  Marniore,  marquis  de  Guer.  — Elle  est  enfin  représentée 
par  Roland-René-Marie,  vicomte  de  Kergariou ,  père  d'Alice-Gatienne- 
Marie  de   Kergariou,   mariée,  en  1838,  à  Amédée,  comte  de  Quélen. 


KERGUÉLEN. 

TII*  Croisade.  —  Le  nom  de  Hervé  de  Kerguélen  se  lit,  avec 
celui  de  Raoul  Audren ,  sur  im  des  actes  souscrits  à  Limisso  par  la  che- 
valerie breloone  au  mois  c  avril  1249,   titre  en  vertu  duquel  ses  arme» 
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mi  été  admises  ou  musée  de  Versailles.  Il  portait  d'argent  à  trois  fasccs 
de  gtmUes,  surmontées  en  chef  de  quatre  mouchetures  d'hermines. 

Ortyliie  de  la  maison  de  Kergaëlen.  —  Seigneurs  de 
Trémarec,  de  Kermateano,  dePenaurum,  de  Guermeur,  de  Kersaint, 
de  Kergoat,  de  Kerlaotienan ,  de  Keranroc'h ,  de  KerGly  {Mss,  de  la  Bibl. 
de  Nantes,  t.  ii).  Ils  ont  emprunté  ou  donné  leur  nom  à  la  terre  seigneu- 
riale de  Kerguélen,  située  en  la  paroisse'de  Saint-Thoïx,  évêché  de  Cor- 
Douailles.  Les  livres  de  réformation  de  1427  et  1536  les  mentionnent  avec 
les  nobles  et  gentilshommes  de  ladite  paroisse  et  de  celles  de  Plougastel 
Bt  de  Landrévarzec,  même  évôché  (Ane.  réf.;  Mss.  de  la  Bibl.  de  Nantes, 
t.  m).  Les  commissaires  royaux  de  1669,  après  un  sérieux  examen  de 
teurs  titres,  les  ont  reconnus  d'ancienne  extraction ,  par  arrêts'des  12 
iuin  1669,  10  juin  1670,  4  décembre  1670  et  27  février  1671  {Mss.  de 
la  BibL  de  Nantes;  ibid.).  Ils  joignent  à  Tancienneté  de  belles  alliances  et 
les  services  distingués. 

Alllaiiees  avec  les  maisons  de  Quistcnic,  1400  ;  de  Launay  de  Pe- 
oannim,  du  Rusquet,  de  Kerraoult,  Noël  de  Kermaléano,  de  la  Bouêxière, 
du  Clusiou,  Le  Gentil,  de  Kermeur,  de  Pénanguer,  deBougeault,  de 
Buermeur,  de  Pentroff,  Saux,  Trépied,  Kerhoent,  Kergoat,  de  la  Roche, 
de  Kersaint  [Mss.  de  la  Bibl.  de  Nantes;  ibid.),  de  Larlan  de  Rochefort, 
de  1800  à  1803. 

MerwIeeA  dlirers.  —  N.  de  Kerguélen ,  un  des  seigneurs  bretons 
qui  donnèrent  acquit  pour  Targent  reçu  des  exécuteurs  testamentaires  de 
Jean  II,  en  1308  (Lob.,  1. 1,  liv.  ix,  p.  292)  ;  —  Jean  de  Kerguélen  jure 
fidélité  au  duc  avec  les  chevaliers,  escuiers  et  nobles  de  l'esteché  de  Tre^ 
çuier  (Lob.,  ii,  col.  lOSO).  A  une  époque  plus  rapprochée  de  la  nôtre, 
nous  trouvons:  Charles-François  de  Kerguélen -Pénanjen,  nommé  page 
de  la  grande  écurie  du  roi ,  en  1715  (St-Allais,  Nobil.  unie,  de  France, 
I.  ▼,  p,  539)  ;  —  Charles-Jean- Yves  de  Kerguélen,  page  de  Madame,  en 
1781  ;  et  N.  de  Kerguélen,  page  de  la  comtesse  d*Artois,  en  1782;  — 
Yves- Joseph  de  Kerguélen-Trémarec,  enseigne  de  vaisseau  et  membre 
de  TAcadémie  de  la  Marine,  chargé,  à  ce  titre,  d'un  travail  sur  la  construc- 
tion, le  gréement  et  la  voilure  des  bâtiments  étrangers,  en  1755;  lieute* 
fiant  de  vaisseau  en  1763  ;  commandant  la  frégate  la  Folle,  pour  proté- 
ger et  défendre  la  pêche  de  la  morue  sur  les  côtes  d'Islande ,  en  1767 ,  et 
lors  de  son  premier  voyage  de  découvertes  aux  terres  australes;  capitaine 

TOUR  II.  14 


de.  vaisseau  à  son  secoad  voyage. fiux  mèmea  régions ,  en477S;  mariQ; 
jMSteroeDt  célèbre,  aitlepr  de  plusieurs  écriis  remarquables  :  1«  Bdolm^ 
d'un.toyag$  dans  la  mer  du  Nord,  etc.;  3»  Relation  <2e  deuz  voif9g% 
dana  les  mers  australes  et  des  Indes,  etc.;  3^  Relation  des  combats  H  d9[ 
éténements  de  la  guerre  mariUme  de  illS  entre  la. France  stl'Àngl^ 
terre.  ■    •     •  '    ■      .  "•  r 

OnlrM  de  çltcviileHe.  -^  Hçrvé-Louift  do  Kerguéleo,  che-}i 
\alier  des  ordres  de  Saint*Lazare  et  du  MonUQarmel,  eB  1734;  —  Ysievi) 
Joseph  de  Kerguélen-Trcmarec,  nommé  et  reçu  chev^lief  deSaîDt-Louiij 
par  le  roi  Louis  XV,  qui,  de  sa  propre  maio,  allaoha  la  croix  à  la  baot^ 
nière  de  Tinlrépide  et  courageux  marin, 

lievlse.  -7^  Vert  eji  tout  temps.  ,  .  i 


KEHHAAEG. 

ITIf*  €r«Uiiide,  —  Hugues  de  Kermarec  suivit  Pierre  Haudercefi- 
Terre-Sainte.  Se  trouvant  à  Limisso  en  1249,  il  donna  procuratioD  «U; 
célèbre  marinier  nantais  p<»ur  le  fret  d'un  navire.  Celte  charte  est;datée4a^: 
moi«  d'avril  (Cotfec^  Courtozs).  <        h-mk^ 

Origine  des  Kerniaree.  —  Seigneurs  de  Kermodcz,  de  Traon<(.. 
vern,  de  Lczoïidcc,  de  Trauroul,de  Morieux,  de  Bonne-Maison,  de 
Prémorvan ,  de  Kcrviziou ,  ils  ont  donné  ou  emprunté  leur  nom  à  la  terre 
de  Kermarcc,  située  en  révècUé  de  Xrcguier,  paroisse  de  Béhulien.— 
Aux  réiormations  de  1427,  1463  et  1343,  on  les  trouve  parmi  les 
gentilshommes  de  cet  évêché.  —  Les  commissaires  da^Ç][i£t  J^»  f>^^ 
clarés  nobles  d'ancienne  extraction  et  maintenus  tels,  par  arrêt  du  njuifi 
(hfss,  de  IçL  BibL  de  Nantes,  iôiti.) 

lieurs  alliauees.  —  Ils  les  ont  prises  avec  les  maisons  Hîih; 
gant,  Bosmar,  Caranlez,  Michel,  Plusqucllcc,  Lanloup,  Triac.j^! 
Préby;,  Pinart,  Bcrlho,  Jacquelot,  Godçt  doXt^tillpp,  Qaça4Qup^^d94is 
Chaloioiâ ,  ctc,  etc.  {^àlss  de  la  Dibl.  de  Nantes^  ibid.y.  i 

lieurs  iperftouiii^jKeii  remurtiuaMes*  -—  La  maison  ^w 
Kermarcc  en  a  fourni  à  la  carrière  militaire,  à  la  magistrature,  aas/ 
assemblées  législatives.  —  A  la  carrière  militaire  :  Guillau  -^e  ;K^? 
marec,  cliargé  par  Baauatanolr /lloccupw  et  d^  4éfe9()Q^  Guiqgamj}' 
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(lokfn.,  Hv.  iui,  463),  place  qu^il  se  tit  bientôt  forcé  de  renâtlî  éô^^bn'-^' 
nétaUe  Olivier  de  Clisson  (ibid.,  p.  468),  en  1374;  ^  Gtiillaumé  dé' 
Kerararec,  envoyé  par  Jean  IV,  en  1388,  à  CbàteauHn,Rostrèiien'et^ 
Josselin ,  pour  demander  à  leurs  défenseurs  de  les  rendre  au  duc  de  Bfe^' 
tagne  {ibid.,  p.  469)  ;  -^  Tugal  de  Kermarec  comparait  à  la  tiiddtri^ 
d'Olivier  de  Heel ,  qui  eut  lieu  à  Montoire,  le  !•'  septembre  1421  (Lobhi.,' 
n,  col.  980  ) ,  pour  l'armée  de  Richard  dé'BFrè!ëgtiëîMfesTlhéd*WKéfWce 
du  Dâupbin  ;  «^  Jean  de  Kermarec,  Tun  des  xc  archers  dé  Jëah  de 
Eéunay,  en  1481  (Lobin.,  i&id.,  col.  1468),  etc.,  étc,  ''  '*• 

A  la  magisiraiwre  :  Claude- Joseph  de  Kermarec  def' Tratrfotrt ,  TelJu* 
conseiller  au  Parlement  de  Bretagne,  le  30  ]uin  1741; — Fràriçoâ- 
Claude  de  Kermarec,  fils  de  Claude- Joseph ,  reçu  le  4  féVrief  fY1V(*thte 
génér.  de  Nss,  du  pari,  de  Bretagne)  ;  —  N.  de  Kermarec,  président  de 
la  cour  royale  de  Rennes ,  mort  en  1845  (  Le  Moniteur). 

Aux  assemblées  législatives  :  N.  de  Keflpnarec,  membre  du  conseil 
général  d'Ille-et-Vi!aine,  en  1831 ,  et  de  la  chambre  des  députés,  chargé 
deFexamen  duprojetde  loi  relaiifà  la  traite  des  noî(iV'SI'il*i%^reM({nt 
db  peuple  à  TÂssemblée  nationale  législative  par  le  même  dëpàrteméàil,^ 
membre  de  la  commission  de  permanence  ( Le  Moniteur).  '  '"^ 

Armes.  — De  gueules  à  cinq  annelets  d'argent,  3.  ^.,  au  chef'dé^ 
même,  chargé  de  trois  roses  ds  gueules.        '•^''*  '   -**  ^'^^^  ->^.i«?.'t^i 

•     -  .       A  .•  •■'.      *ï 

BlERHbYSAN.  /»  ^ 

^iirl^Chroftf tuée.— Parmi  les  nombreux  parchemins  t^oûTéiià  Gène^,'" 
n'y  «ff  àtm  sut  lequel  se  lit  le  nom  de  Guillaume  de  Kerfnoysaii  ;  il  ' 
B^agit  dans  ce  titre ,  comme  dans  les  précédents ,  du  passage  dl^  Chyprè^^  ' 
Dafitilkte  et  d'une  procurattori  donnée  à  cet  efTgt  STHliMSMi'NÀiléS^'ln 
1149.  Ouitlauiue  portait  :  de  gueula  à  sept  coquiUes  d^àrgemt,  3.'à.  ei  i.-^ 

'ili^gittè  ûëm  AeriiNirAaii.  -^  Seigneurs  dudit  Àeu ,  de/  Ker-^ 
bouc*his,du  Cosquer^  deGoasmap,  du  Rumeur,  de  Kerprigent,  de  ï^ofti-  ^ 
me^i^le^ViéomJe,  de  Kèrfcéffrdèt;fe«W'h,^db-^Ktt1feiW;^dtf PffeSKîi. 
Mélëbo  qiil>  pour  berceau  le  (erre  de  Kermoysan,  isituée  en' la  paroisse'^ 
dePéÀhârz,  éréchë  de  Comoûailles  ;  -^  mentionnée' acnt  réfbrmélldaSdë^ 
iM7  et  de'  1448,  permîtes  DOhleà et  gent!lshbttfriés  de  là- paroisse  dis 
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Pommerit-1e*Vicomte,'évèché  de  Tréguier  ;  «-  déclarée  par  les  commis- 
sairea  royaux  de  1669,  arrêt  du  25  juio,  noble  d^ancbnne  extraclioo  et 
i9aiolenue  daosle  droit  der  porter  le  titre  de  chevalier  {M$$.  de  la  B^ 
de  Nantes,  t.  ii,  fol.  14Q2).  Elle  a  contracté  de  belles  alliances»  âoaoé 
naissance  à  des  personnages  fort  remarquables. 
.  Allliusees  :  avec  les  maisons  de  Kermeur,  en  1409  ;  delà  Lande, 
149a ;  Bahuloat,  147a;  Porzou,  1492;  Kermabon  ;  Ploart^  15Si;  da 
Dre^nay,  1621; de  Rouge;  K^rlec'h,  1664;  de  la  Grue  de  la  Frudièn 
(M9S.de  lu  Bibl.,  t  ii,  fol.  1402  ). 

PerMmnases  remurqualiles.  —  Elle  en  a  fourni  à  TÉgllse, 
auxasseoàblées  générales  de  la  province  et  à  la  profession  des  armes.  — 
A  l'Église  :  Demen  de  Kermoysan,  chanoine  de  Téglise  de  Léon,  en 
1J$15  (Morice,  Pr.,  m,  871.  —  Aux  assemblées  générales  de  la  Pnh 
eince  i  Guillaume  de  Kermoysan,  qui  assisiB  aux  Ëtats-Généraux  tenusi 
Rennes,  en  1396  (Lobin.,  ii,  801  ),  et  N.  de  Kermoysan ,  qui  siégea  à 
ceux  de .  1738. -*—  A  la  profession  des  armes  :  Jean  de  KermoyesD, 
au  nombre  des  gens  d'armes  que  monseigneur  le  comle  de  ïlichefMni  a 
menés  arec  lui  en  cesl  présent  volage  d' Angiers ,  en  1424  (Lobin., a, 
999);  Jean,  Pierre  et  Roland  de  Kermoysan,  chargés,  avec d^utres 
seigneurs,  de  la  garde  de  Ouingamp,  en  1437  (t&û2.,  1048);  Guion, 
qui  figure  dans  les  comptes  d'Olivier  Baud,  trésorier  des  guerres,  comme 
faisant  pariic  des  hommes  d'armes  receus  à  Saiul>Aubiii>(iu-Corinier 
(ibid.,  1364  ),  en  1465  ;  et  Guillaume,  dans  ceux  de  Jean  de  r£spinay, 
également  trésorier  des  guerres,  parmi  les  archiers  de  la  seconde  garde 
du  corps,  en  1481  (  ibid.^  1469  )  ;  Roland,  capitaine  des  francs-<irchien 
eteskus  de  Tréguier,  en  i^W {ibids,  1596). 

&]ais  la  plus  grande  illustration  militaire  de  la  famille  de  Kermoysan  et 
l'une  de  Thistoire  de  Bretagne,  c'est  assurément  Tugdual  de  Kermoysan, 
le  brave  des  braves.  Il  se  distingua  :  1°  à  la  défense  de  Montaiguillon  en 
Brie,  1420,  contre  les  Anglais  et  les  Bourguignons  ;  2<»  an  sfége  de 
Saint-Deuys,  où  il  entra  le  premier,  1435  (Lobin.,  i,  603)  et  d'où  il 
chassa  les  Anglais  peu  après,  par  un  Irait  d'héroïsme;  3»  au  siège  de 
Montereau,  où  il  monla  le  premier  à  Tassant,  en  1437  (î6fd.,  616); 
4o  au  siège  de  Dieppe,  où  il  conduisit  Vattaqîie,  en  1443  (ibid.,  623); 
5»  au  siège  de  Caen  ;  6*>  au  siège  de  Cherbourg,  en  145.0,.oà.il>s«ÇQORiba, 
après  des  .prodiges  de  valeur.  «  Tugdual»  de  Kermoysan,  dit  Lobineau 
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•  (Uv,  XTin,  p.  647)  surnommé  le  Bourgeois,  l'escriier^breUnï,  tàU^ 
9  koU  homm^ ,  fui  tué  d*un  coup  de  eouteerine.  n  II  avait  été  succé^ 
sfvémént  gouverneur  de  Montaiguillon  en  ItâO,  capitalhè  de  Saint* 
Germaia-en-Laye  en  1443,  puis  bailli  do  Trojes.^    '  .  r/ 

N.  de  Kermoysan ,  Heuténaut  des  vaisseaux  du  roi;  nominé  cbëvslièr 
de  Sain tr Louis  d  ta  promotion  du  IS  janvier  1761v&vaKi)Wir-eftl%  le 
ebevalier  de  Kermoysan,  Tun  ded  fondateurs^  éé  l^ècole  des  {get^CiliS'^ 
hommes  de  Bennes,  et  pour  fifs,  N.  de  K^rmoysaft  et  Rolaild  de  Këf-^ 
moysan,qui  fut  pris  à  Quiberon  et  exéénté  à  Vànties.  N.  de  Kcnmoy^n 
commença  la  carrière  militaire^  dahs'lè  rtgnwént  (îô^«toJttMAtnréhi*gne, 
infanterie.  Ayant  émigré  pendant  la  Révolution ,  il  entra  dans  le  régiment 
des  lanciers-hussards,  ou  il  se  signala  par  de  gloriei!^x  faits  d'arme^i  61 
Uen,  <tu'à  la  rentrée  des  Bourbons ,  il  obtint  la  décoraliion  en  or  éé  Mairie^ 
Thérèse d' Autriche,  VnXie  des  plus  renommées  de  VEurope ,  et  q\il  ne  se 
donnait  qu'aux  actions  d'éclat,  prouvées  par  des  téculoin^  i6culffires  et 
reconnues  comme  telles  dans  une  réunion  de  Tordre.  Louis  XYIIF,  en 
accordant  à  M.  de  Kermoysan  la  permission  de  la  porter,  voulut  bien  y 
djbuter  la  croix  de  Saiat*-Louis,  comme  témoignage  d'estime  et  d'tfffec- 
th>b.  Pendant  les  Cent-Jours,  M.  de  Kermoysan  fut  chef  d'élat-major'do 
rfirmée  royale  de  Bretagne.  Celle  levée  de  boucliers  eut  pour  résultat  de 
préserver  le  Morbihan  de  la  présence  des  troupes  prussiennes. 

lleprësentiiiitA  aetaels.  —  Il  ne  reste  aujourd'hui  de  cette 
i^ncienne  maison  que  les  deux  fils  de  M.  de  Kermoysan ,  qui  ont  servi 
tous  les  deux  sous  la  Restauration ,  Ttin  aux  cuirassiers  de  la  reine  et 
Pautre  au  deuxième  régiment  de  la  garde  royale  ;  Celui<i  a  un  fils,  sorti 
Tannée  dernière  de  fécole  forestière  de  Nabcy  et  une  sœur,  barfée  au  fils 
<lu  Heûtenant-général  lé  Long  de  Rbsùay.  ""  ■■ 


Kerou9rtB.  ^.  (Voir  H-dessm  Vh  Croisade,  p*  i36.). 


'*  KERSAINT-GILLY. 


-WWV  eé^Hh^éey^GaoffToy  déKef^aint-Gflly  avait  passé  dans  Hle 
dd'Ctiyiirerhiverâç'i^iS  i  iSi9;  au'  printempi'  stjlvam;  ilataitdé- 
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barque  à  Do  miette.  Là,  ayant  épuisé  ses  ressources,  il  se  Til  TéM, 
cmnme  tant  d^butres,  k  contracter  un  emprunt.  L*aole  qui  conttAl  eét 
etaprunri  daté  de  Damiette,  a  fait  admettre  ses  armes  au  musée  deTsr!- 
éaillcs,  salle  des  Croisades.  14  portait,  de sMe  à  8txtrefflé$  (PargmU, 
'  <?li«Talbple  Ae  flialnf* Jeaii*f^e-JMra«aletti.  —  Cette  h- 
mille  épayè  un  large  Mbnt  aux  guerres  saintes  ;  car,  outrelecroisé^oill 
noirs  relions  do  parler,  elle  a  fourni  plusieurs  chetaliers,  d^une  vriat* 
éprouvée,'  à'ia  biilioe  de  Saint-Jean-de- Jérusalem  ;  les  uns  comMlireot 
à  Rhodes  les  ennemis  de  leur  foi ,  los  autres  à  Malte  (6,  Le  Borg»,  àm. 
breton  ;  Cheanaye  des  Bois ,  t.  viii  ).  > 

0*»É)gtÉa^.  — '  Lèuf  extraction  est  la  môme  que  celle  des  Siloi^ 
Gilles  de  réVéohé  de  Rermes  ;  Guy  Le  Borgne  {ibid.,  p.  36i)  lé  ^tfbi^ 
uielledieht.  Ils  tiraient  leur  nom  de  la  seigneurie  de  Kersaint-^iNy,  d* 
tuée  m  la  paroisse  de  Ploêlan,  évèché  de  Salnt-Pol-de*Léon.  Avec  celle 
teité,  ils  possédaient  celles  du  Cosquéroa,  de  Keru^oret,  de  Kerudot;  di 
Mesprigent,  de  Kersaliou,  de  Kercnec,  du  Pratbir,  de  KeraTel,  de  Ker- 
scao,  de  Traongulien ,  do  la  Yille-Jégoir,  elC;  ^^  On  i^iik  flgwerfÉusMQrs 
de  ses  membres  aux  réformations  de  1426,  1447,  1448,  avec  les  Doblci 
des  ivaroisses  de  Guiclan,  Plouvorn  et  du  Minihy  (Ane,  réf.)  —  L*arrét 
du  )S  août  1669  les  a  déclarés  nobles  d^ancienne  extraction  et  maintenoi 
en  la  qualité  de  chevalier  {Mss,  de  la  BibL  de  Nantes,  t.  ii  ).  A  rancieo- 
neté ,  ils  joignent  de  belles  alliances  et  des  services  distingués. 

Alliances.  —  Hervé,  marié,  vers  1348,  à  Marie,  dame  du  Cos- 
quérou  ;  Bernard,  à  Louise  de  Penmarc'h  ;  Hervé,  à  Constance  de  Coëlu- 
davel  ;  Alain,  à  Plaison  de  Coëlnempron ;  Jean ,  à  Jeanne  de  Kerhoenl; 
Bizien,  à  Perrine  Kerrec;  Guillaume,  à  Anne  de  Kerfulguen  ;  Hervé,  à 
Guillemetie  Poulart;  Pierre,  à  Julienne  de  la  Rocbo;  Rodolphe,  à  Anice 
de  Kcrguisiou,  etc.,  etc. 

Services.  —  La  maison  de  Kersaint-Gilly  a  toujours  suivi  la  carrière 
dos  armes.  Nous  citerons  entre  autres  personnages  remarquables  :  Eon 
de  Kersaint-Gilly,  l'un  des  dix  escuiers  qu'on  voit  figurer  à  la  monstre 
de  Huet  de  Kerautrel,  receue  à  la  Guerche,  15  décembre  1355  (D.  Lobn 
II,  col.  495)  ;  —  Pierre,  que  nous  Irouvims  avec  la  qualité  d'hatmne 
d'armes  dans  la  compagnie  de  Messire  Maurice  du  Mené  (D.Mor.,  in,coL 
352).  —  Le  rôle  de  la  montre  faite  à  Dinan  le  1^  septembre  1489  porte  le 
nom  de  Guillaume  de  KersARt^Gilly  {ibiât,  coi/68â)  |2-^  1^.  éo  Kentfiit' 


.QiHyiruD46^89îgpo^i9.(to  révèohé4ejLôoo.  qui,  çpfrèskayciirtfiilivi  UtiparU 
jii»l«Xi«tte,amDlile«riK)umi8«(9A  àH^cmilVt  le  |9  août:lS94r{^N<(o.DQil« 
1601  )i}^^44ni^éDéebal  ^ellorlaû^i^  UI8Q;  ^>6uy-ripiQioDjf)9  K«^(ltn 
6iUyr,jB6fi4re  (te^can^^  oooifiiiéchevaUecide  r4Hï4fax93ral-i|t'mUit|Mi#i4(e^ 
3fiiiKfI<oiiis,  eiirA7U»iriDia&»toaMi>iCX9«to)Pes4iLovi%^fM»#^^ 
ihi^jUrmoiT^iUy,  capiiMB^ncommaiO^p^  m  14^  irifia^^iMT^.  â^.qi)[4i{| 
483^4  cb«r4)e§cadfm»4\i  ^  dmgqnA^  Kms^i^  1949^  c^vAli^rt^puisAt^n 
otof  rdal'iWdr&de  lft.I.^gion-d'JB4aAeur  (47»>^  f?Mïi<i>  <mn.f^93Qhl&S4i;'Tp 
iifrtfolQoiait&iiDntffic^li/CasielfUiaiido.      -  v  :,  u>    .  >  [...{fr  *; 

Branche  aînée,  fondue  dans  KersauaoQ,  ipar  te  iBiri^g&ide  JeaqQfi<49 
KMlAfoHGft&ly.avec.Hamoo^.de.  I^rsan^n ,  e^.  lt;&li(jy:s<.  d^i^ib^de 
K»m,  t  If  ,iGd1.}  ItôA).  -n.  ^roriobe  de  Kervfxçrm  dan^jl^  Borgpe^fRi 
la  fanage  4-IsatMu>d6K0i^ntrGiUyaiieeriA4piea  jieS^go^  C#<^'y'^ei4 
fekftQS}^!'— t  Briocbe '4u  Cos^^ou,  d£|Dfl  Go0(biiaoi^(^ar,|lf^marû^ 
d»  Marie^darKafsawtrGiUi^iayac  Chrialophe.de  GoeabriaodLaiQ  l.^U)'(.i6f<f^i 

KfiMmtnpémnKîmn^ . «ciiiel«u  r^.  Celle  dea  £^âatn^£f9y  [df  l^ 
HUcHCc4i7^cepréseiilde,]lsQr;cin4ienraol&^)dont(U0  fila  4|ui  aiilf^'|^réqp<» 
Aàsialii^,  et  quaira  filiea;  -^  celle  dea  KersaitU'GiU^  d$la  Vm^J^gv;^ 
Npfféseotéeégalemen^par  cinq  ou  alxenfeflts.  D^aprèa.letf  renaetfntfb 
maoïaqai/noiia  aoat  pafveDua,UDatroisiàaa  toam^Ov  aoiuQUQ>|bal^iM 
Saint-Pol-de^LéoD..'  - .  i  .■•■■...">  -  ■    ■ .  ..  •  i-  ^  ■  .m  :■;,        .  jriii 

•pn 'i  M  f.  •■■■;!  ;.    '-,    ..i^  n   . -'^i  "i    ■'■■r      ■    •■..•!  ■    I."      -     .KO-jflfvill#. 

-l'-  I'  '  ■  ^  ■  '  ■".!»-,.■  :  I  :  -1  •.  r  •^*  !  .  •  «  •  ;  i  w  .-.'v  V-  îl  ;  'i«:'^.in 
,JU'-i-:''"/l  1  ■.  ■  ■■■  •!.  ;  ..-..  ]kEII8AiroON:  "i'  »''^-"  'f  -^  .rH:.7.  ;  hwfb 
G,-)'-   -fl   ;.-•  ■■      A     ;.  '     ;•/.::    '•.:;..     :î.O   .   ;.■■-./{   •.'..•!-.'(:■;   .r'r'jJf 

e^SS&J^  CaDotsM4e;..?^iB4>b6rl  de  Kèraauaon  sliiviA  PiatraillMdam 
eo  Orient.  Etant  en  Chypre,  au  mois  d'avril  1249,11  appoaaaiaDiadfeaii 
èianr  pfocmaiien  pac^laqueDe)  il  eh^gail< Herrécde  poiti!m^<è9aon 
puiagedaLimiaso  à Qamietlei;Ceal  en  verUi  de ce.liiEQrqiûe.aaaiarDiaa 
oifeété'plBtéea'aa  I9fii9ie>da  VersaiHesv  salle  4aa>CroiSBda$)xil;p<»4ail^  4è 

anfiiié'SidMPie  die  1lialnt»JEe«Bi-4ietiltfrii0filé|ia,^r- SMérBarjo 

dfti^areaoBM^Ireça  taSielvalier  dtr  j^aticl»!;  lead'()ot|obre  l^ibiYimMl^ 
UtU)dq^^dàèt.jiu^Tfri9tiré4'àqmk^*pAêi^^  --v^-^  <'  r  )b  v'ôt  <^  l  .  ^  £*r>: 
«e  lfijitai«oit..«e  pLémManMaiï  rir-'Suivd^'  ma. 
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t^adtt}(m'const8at6,  oHginaires  d* Angleterre,  \U  aoraieût  ftiit  {Partie  fuse 
des  ÀnigralioDs  qui  vinrent  ft*établîr  en  Armorique  durant  les  iT,  v*  et  n* 
slteles.  Les  documents  historiques  sont  loin  de  démentir  une  ancieDoetési 
reculée;  leur  nom  figure  sur  la  charte  d'Eudon  en  1057,  publiée ii  y  a  quel- 
ques années,  d'après  une  copie  collationnée,  signée  Chérid.  Les  réfoitoa- 
fions  de  14S7  et  dé  1443  les  menlionneni  parmi  les  plus  anciens  gentils- 
hommes de  révôché  de  Léon  [Ane. réform.;  Mss.  de  la  Bibl.  de  Nnnt, 
év.  de  Léon).  Les  commissaires  royaux  les  ont  reconnus  nobles  d'aoeienoe 
extraction  et  leur  ont  maintenu  le  droit  de  porter  le  titre  de  cheiralier, 
par  arrêts  du  9S  mars  1669  et  du  S5  février  1671  [Mes.  detaBm.d$ 
Nant.,  t.  n,  fol.  1427-1431).  Distinguée  de  ce  côté-là,  la  maison  de 
KerSauson  ne  Test  pas  moins  par  ses  possessions,  ses  alliances,  ses  digni- 
tés dans  rÉglise,  ses  charges  dans  la  magistrature  et  ses  services  mili- 
taires de  terre  et  de  mer. 

Ses  possessions.  •*  Seigneurs  de  Kersauson,  de  Penandlreff,  de 
ta  Perrière,  du  Vleux-Châtel ,  de  Vijac,  de  Kerjean,  deGuénan^de 
Coëtmerret,  de  Saint-Georges,  de  Coëtbizien ,  de  Kernonen ,  de  TArmor, 
de  Coatbihian ,  de  Coatarel ,  de  Rosâ'rhou  ;  ée  BrézaI ,  de  Tmdiboib. 

Ses  tulllmiees.  ^  Alain,  f  en  1090,  marié  à  Tiphaîne  dé  Botloy  ;- 
Convoyon,  f  en  1119,  à  Alicetle  de  Quellenec;  —  Guen,  f  en  1148,  à 
Yvonne  du  Perrîer;  —  Néomène,  f  on  IlSO,  à  N.*  de'Pîduër;  — 
Alain  II,  f  en  1^10,  à  Moricelle  de  la  Roche-Morvan ;  —  Maurice, f 
en  1242,  à  Avicelle  de  la  Roche-Derrien  ;  —  Alain  IIÎ,  frère  du 
croisé,  f  en  1272,  à  Arlhure  de  Rosmar;  —  Olivier,  f  en  1300,  à 
Marguerite  de  Coëllégucr  ; —  Morvan,  frère  de  Guillaume,  évèqne  de 
Sainl-Pol-de-Léon,  f  en  1310,  à  Evane  Arrel;  —  Evan,  f  en  1330, 
à  Olive  de  Bois-Boissel ;  —  Olivier  n,'f  en  1370 ,  à  Marie  dé  BaAw'h; 

—  Hervé  I,  à  Marguerite  de  Carnavalet  {Arch,  du  châL  de  Brésaî)'," 

—  JeQnI,f  en  1472,  à  Jeanne  deKerimel; — Hervé,  f  en  1504, 
marié  1®  à  Isabelle  do  Ponlplancouët,  dont  descendait  le  chef  de  la 
branche  aînée  ou  des  Kersaitson-Brézal ,  aujourd'hui  éteinte,  et  de  la 
branche  de  Guénan,  représentée  par  les  Kersauson  de  Kerjean;  i^ï 
Allcettc  de  Lauros,  d*oii  sont  issues  les  branches  du  Yieux^Chàtel  et  de 
Penendreff, 

(Test  à  partir  de  ce  double  mariage  que  la  famille  de  Kersauson  s*est 
i^amlHée  à  Tinflni  ;  de  là  le  proverbe  :  Frappes  sur  un  buisson,  il  m 
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•orlîfa  tin  Kertatuon.  La  branche  ainée  s'est  alliée  depuis  aux  Boule- 
ville;  i^  Launay ;  le  Sénéchal;  le  Ny;  de  Goulaine;  Guémadeuc;  Ker- 
gorlay  ;  le  Cozic  ;  de  Brézal  et  de  Saisy  de  Keraa)puil ,  dernière  marx^uise 
de  Kersauson ,  qui  n!a.laissé  que  deux  filles,  mesdames  de  Tinténiac  et 
do  MoBtbaurcher. 

ÀUianoes  de  la  branche  du  Vieux-Çhâtel.  Paul  de  Ker&auson ,  fils 
d*B^ri  II  etd'AliceUe  de  Lauros,  m^rié  à  Sqbille  dç  Saint-Gcqrge  ; 
Jean  II,  àSébille  le  Prince;  •— Hervé  IIl,  ^  CaUièrine  du  Faou;  — 
François  I,  à  Marie  de  Kerouarlz  ;  —  François  II,  à  Catherine  de  Ker- 
guelen.;  -*' Tanguy,  à  Anne  de  CoëtnemprqB;  ^.,Hamon,  à  Anne  le 
Levier;  -^  François  III,  !<>  à  Rose,  d^:Lantivy,  %<>  à  marquise,  douai- 
rière de  Penmarc'h;  —  Honorât ,  l^  à  GilleUe  de.Penmarc'h ,  2<»  k  N.  de 
Saint-Jçan,  3<>  à  N.  Lenioine.  de  Launay,  4»  à  Gérard  de  la  Haye;  — « 
François  IV,  fils  de  Gillette  de  Penmarc'h,  à  Cécile  Drillet  de  ^miggn  ; 
—  ^.ouisI,  à,  Olympe  du  Bahuno  de  Kerolain;^— Lqui^  JU,,mQmJ)re 
du  conse^.général  du  Finistère,  a  épousé  Marie  du  Dresnay ,  dont  quatre 
enfants.  , 

Ses  dlgnlftës  duns  l'Eglise,  r—  Guillaume  de  Kersauson , 
j&vèqua  d^  Léon,  en  1324^  morf,  suivant  les  fr^es  de  ^ainte-Marthe,  en 
1327,  (D.  Tailjand.,  ÇaUHog.  hisL  des  étêq.  et  abb.  de  Bret,,  p.  xl.) 

Cltapgefli  d/sns  la  Imate  niaglstrsitare.  -^  Guillaume  de 
Kersauson  assista  aux  états  généraux  tenus  à  Rennes  en  1396  (Lob.,  ii, 
801);  —  un  autre  Guillaume,  sénéchal  de  Léon,  en  1479  (Morice,  m, 
987);  —  Jacques  Gilles,  reçu  conseiller  au  parlement  de  Bretagne, 
le  31  décembre  1696  (liste  gén.  de  Nss.  du  parL  de  BreL,  Ren^ 
nés,  154.) 

Serwiees  «stlttslres  sur  t^rre.  —  Jean  de  Kersauson ,  au 
nombre  des  nobles  de  Léon  qui,  en  1437,  jurent  à  Jean  V  (/i'^^re  bons, 
droUs  et  UaiÂX  au  duc  (Lobin. ,  ii,  1047);  —  Hervé,  à  la  monstre  des 
gens  de  l'ordonnance  du  duc  soubz  la  charge  de  mons.  de  Bieux,  mares- 
ehal  de  Bretagne,  en  1474  {ibid.,  1344),  puis,  en  1481,  Tune  des 
soixante  lauce^  dudit  mareschal  {ibid.,  1468);  —  Guillaume  qui, 
dans  le  compte  de  Gilles  Thoipps,  trésorier  des  guerres,  en  1485,  figure 
avec  Raoul  de  Tournemine  et  Jean  de  Plédran  parmi  les  coustUlewrs  du 
duc  (bomme.armé  de  cottô^t//^,  dague  ou  long  poignard  qu'on  portait 
sur  Je  ç^\é)  ;  {ibid. ,  147)  ;  —  Claude  reçut  a  la  mort  du  duc  François  U 
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qual/r^  aun»^  demi  de  noir  pour  robbê^^êbaptmn  ,'à»yM4igbimm 
(Md.,  1K04);  ^^  FFaoçoifl,  commissaire  royal  du  ban  et  de  Tanière* 
(mus  de  révèché  de  Léon,  aocis  le  règne  do  Henri' IV;  ^"-^  N/de  SQ^ 
aauson ,  capitaine  des:  milice»  d^Angoulème,  en  1763«  -w    ■  ^ .'/ 

9«rvlce»  et  •oiiMaMiiiilc«neiiisr«««  ummé  ■■  uPainlaur» 
fîstreade  la  ehaoeellerie,  1487  à  1488«  noua  voyons  flgtifer  Jeao  deKe^ 
aausoDi  comme  capilaioe  d*uB  navire  de  guerre  nommé  la  Féguê^Bnâ 
Lob.,  II,  1477J;  —  N.  de  Kersauson  de  PenandrefT,  lieutenant  de  vaissM, 
en  1731,  capitaine  en  1741,  mort  en  1759  ;-«- le  chevalier  de  iiflmaaion, 
garde-mahoeeDi734,  puis  Ueutenantde  vaisseau^  mort  I  Bfest  ei  17(4^— 
N.  de  Kersauson  de  Pcnandreff,  lieutenant  de  vaisseau,  en  174i,se«dis(iB% 
gua  en  1754  sur  le  Juste,  puis  sur  la  Vénus,  et  en  1759,  sur  la  Formiàablt; 
-^  N.  de  Kersauson  de  Goasmilquin ,  enseigne  de  vaisseau  en  1757, 
lieutenant  en  1758,  fait  prisoaiH€rpar*lear^glais  en  ....;  — le  cheva- 
lier de  Kersauson  de  Goasniilquin,  lieutenant  de  vaisseau  en  1761 ,  puis 
eapitaine,  en  considéfatioR  de  aos  services  darta  riaâa4i»«v:.*M»  dBiKier- 
sauson  de  Penandroff,  capitaine  de  corvette  ;  —  Nicola84o8eph«Hai$0i 
capitaine  de  vaisseau  ;  —  ÂiméJoseph^Mariey  capitaine  de  vaiiseiQ> 
;|*  en  1863  ;  —  Victor,  capitaine  de  vaisseauX  tfw^  tieg  officiers  morts  $u 
retirés  ;  regisi:  des  mouvem.  ;  Moniteur,"  Alms^n*  roy.  )  » 

Service»  l^lslatif*.  —  N.  de  Kersauson  de  Penandrefr» 
membre  du  conseil  général  d'Ille-et-Vilaine  en  1831,  député  de  ce 
département  la  même  année,  chargé  de  Texamen  du  projet  de  loi  relatif 
à  la  répression  de  la  traite  des  noirg;  -«-  Victor  de  Kersauion,  élu  repré- 
sentant du  peuple  à  TAssemblée  nationale  et  législative,  en  1848,  parle 
Finistère,  propose  un  amendement  dans  la  discussion  du  projet  de  loi 
relatif  aux  registres  matricules  des  communes  et  aux  élections  comma" 
nalcs  (Moniteur)  ;  —  J.  de  Kersauson,  élu  par  le  mémo  département  à  li 
même  assemblée,  en  1848  {Moniteur.) 

8er¥leefl  «Imis  les  travaux  pablles.  —  Nous  ne  pouvetts 
passer  sous  silence  le  zèle  et  la  persévérance  que  mit  le  comte  Français^ 
Joseph  de  Kersauson  à  demander  aux  Etats  de  Bretagne  la  canelisalioa 
de  la  province;  de  là  doux  mémoires  fort  remarquables  présentés  au  wrtel 
approuvés  par  les  Etats,  Tun  en  1746  (BQDflaa^  Vatar,  in^y^'^MÏMTe 
eu  1765  (Nant.,  p.  i.  Brun ,  in-8o).  Toutefois  le  projet  de  M.  le  comta  de 
Httsayson  ne  fut  misi  exécution  qu'au  conuoeiM^emeRidu  xix^  sièdfw. 


—  «9  -- 

c  j^Mh^M  de  elievalerle*  ^—  Presque  tous  on  ptraoningM  ont 
M^déorâ^  â6  rofdre  royal  et  militaire  de  Saint-Louià  atix  nominations 4e 

fTSff,  *79î,47Sd,  1763, 1T75, 1779, 1714 {BegisL de l'fyrdffêf 

Mazas ,  Htsl.  de  Vordfe  de  S.-Louis.  ) 

'-im^ip^éàewktmmfîm  a«tuel«L*«(ii6f  nalgeirdatKeHaueoffeatn^fM- 
itDtée  aQ}oèrd*hui  par  plusieura  membres,  eùtre  autres  par  lesdépoté^ 
ftox^  -  assemblées  constituante  et  législative ,  dont  nous  venons  de 
parier.  •  î 

,  Ai*meè.  —  De  gueules  au  fermoir  d'argefU. 

-  Wmrimm.  —  Pred  e$,  pred  a  «o  (il  est  temps,  il  sera  temps),  pr/Pi^ 
eiD,  prel  èto  (prêt,  toujours  prêt). 


lŒRSAUOU.  ^ 

Vil»  Cfr^lBade. — Geoffroy  de  Kersaliou  avait  pris  la  croix  en 
1148.  Au  mois  d'avril  de  Tannée  suivante ,  il  chargea ,  avec  d-aulres  sei"" 
gneurs  bretons,  le  patron  du  navire  la  Pénitenee  de  noilser  un  navire  qui 
tes  transportât  sur  la  plage  de  Damiette^  Guillaume  de  Kersaliou  délégua 
ses  pouvoirs  au  môme  marinier  par  un  acte  semblable.  En  vertu  de  tH 
detix  titres,  leurs  armes  ont  été  placées  au  rou^  de  Versatltes^  Ils  por- 
taient,  foêcé  d'cèrgtM  et  de  guealee  de  six  pièces,  au  lion  de  sable  armé; 
hihpassé  et  couronné  d'or  sur  le  tout, 

Chrtglne  de  la  maison  de  Kenalloa.  —  Seigneurs  doRé^ 
cttoo,  de  Keraudren,  de  Kerhouam,  delaGraodville,  deCarpoAt,  de 
Cbe^du-Bois,  de  la  Soudrays.  Us  ont  pour  berceau  la  terre  de  Kersaliou/ 
sittiée  en  Tévêché  de  Tréguier,  paroisse  de  Pommerit-Jaudy,  terre  à 
laquelle  ils  ont  donné  ou  emprunté  leur  nom.  Ce  nom  se  trouve  au  livre: 
des  réformations  faites  dans  ledit  évèclié  en  1427,  1449,  1513  et  1543- 
{Mhs.  de  la  Bibl  de^Nmies^é€êehédeTrégHier).ijB&eùmmi9B^ite% 
royaux  dé  1669,  par  arrêt  du  26  février,  les  ont  déclarés  nobles  d'an- 
eienne  extraction  et  maintenus  en  la  qualité  de  chevalier  {Mes.  de  la  Bibl'i 
de  Nantes,  i.  Il,  to\Atâ6). 

Fersomiasee  vemariivalileÉ»  —  De  cette  maison,  dit 
hé  Borgne  (Atm.  breton,  p*  15S),  pc^  succession  de  temps,  ont  soH'g  de 
^MiièUMê-et'renûmm$x^p0r$onnages,  quionteenstammesUt^nukparfff^ 


de  n^s  ducs,  leurs  princes  naturels,  et  ont  esté  par  9ux employés  en  pi» 
sieurs  missions  honorables.  Ea  effet ,  etle  en  a  fourni  à  la  carrière  dei 
armes,  à  TÉgUse  et  à  la  cour.  --^  l.  À  la  carrière  des  armes  :  Roland, 
membre  de  l'association  bretonne  pour  la  défense  du  pays,  en  1379 
(Lob.,  Pr.,  coL  155)  ;  —  Jean  de  Kersaliou  accompagna  leducIeanVa 
France  en  1418  {ibid.,  924),  puisa  Rouen  en  1419  (ibid.,  937).  1*00 
des  quarante-deux  capitaines  ayant  gaiges  (Lob.,  t.  i,  p.  538).*- 
Roland ,  ligué  avec  beaucoup  d'autres  seigneurs  contre  les  Penthiètre, 
en  1420  (  Lob.,  Pr,,  948);  —  Jean  de  Kersaliou  suit  le  duc  à  AinieDS,eo 
1425  {ibid.,  996),  et  Yvon  de  Kersaliou,  le  comte  de  Richement  à  Angers, 
la  même  année;  celui-ci  est  nommé  capitaine  de  Pomic  en  1436  (iML, 
1043  ).  —  IL  A  V Eglise  :  Jean-Baptiste  de  Kersaliou ,  doyen  de  réglisl 
de  Saint-Brieuc ,  où  il  établit  à  ses  frais ,  en  1746 ,  les  Frères  de  S«Dt- 
Yvon  {Gall.  Christ,  xiv,  1105).  *-  IIL  À  la  diplomatie:  Roland  di 
Kersaliou  ,  envoyé  avec  Etienne  Gouyon ,  Jean  de  Qnélen  et  Bertbeldt 
d'Bngoulvent  près  du  duc ,  alors  en  Angleterre ,  pour  le  rappeler  dans  ses 
Etats  (Mor.,  t.  i,  liv.  viii,  p.  364).  —  IV.  il  to  cour:  Jean  k 
Kersaliou,  chambellan  et  maistre  d^hostel  du  duc,  en  1420  (Lob., 
Pr„  971  ),  et  Alain  de  Kersaliou ,  son  maistre  d hôtel,  en  1421  {ibidi, 
p.  919). 

AUlaitee*.  —  Elle  s'est  alliée  aux  maisons  Guillot,  PferdAel, 
Le  Rouge,  du  Dresnay ,  de  Coataxel ,  Le  Bossec,  du  Perrien,  de  la  Ri- 
vière, etc. 

Armes.  —  Comme  ci-dessus. 

Devise.  —  Tout  pour  Dieu. 


liAMBILLY. 

Tll«  CroâflMde.  —  Un  seigneur  de  Lambilly  fut  au  nombre  dss 
chevaliers  bretons  qui  se  croisèrent  en  1248,  (  Titres  de  la  col.  Cour- 
lois;  Eet  ne  de  l'Armor,,  an?ieel8i2,  t.  i,  p.  36;  Nobiliaire  de  Bre- 
tagne, par  P.  de  Courcy  ). 

OrliElne  de  la  wnmim^n  de  liantbtlly.  --  Elle  est  d'ancieoDe 
extraction  et  de  race  chtîvaleresque ,  el  a  été  maintenue  en  ces  deux 
qualités,  lors  de  la  reformation  de  la  noblesse  de  Bretagne,  par  arrtf  A» 


-  sai  — 

f6  ooveaU^re  1^6. {Us$.  de  la  Bibl  imp.,  à  Paris,  Fonds .  français:^ 
vol.  831S  et  8318 ,  Mss.  de  la  Bibl.  de  Nantes ,  réf..^  U  ii,  I6L  1459,  etc.) 
Elle  tune  son  nom  d*une  seigneurie  située  en  la  paroisse  de  Taupoot, 
pcèsJPloërmel,  qu*elle  a  possédée  de  tout  temps  (Dict.  géogr.de  Bret.^  par 
Ogie,  art.  Taupant)^  i  .        ^  . 

.Payetide.LambiUy  vivait  en  1180,  comme  le  prouve  unis  charte  de 
Philippe,  évèque  de  Rennes  de  1179  i  1181  ;  c'est  la  ratiûcation  d*une 
donation  faite  à  réalise  de  Bennes  par  Alain  de  Kacrkariou^  en  présenté 
de Bayen.de  Lambilly,  de  Gauthier  du  Breil  et  de  quelques  religieux 
{Origm.  anx  arch.  des  Jîergariau).  —  Un  chevalier  de  celte  maison 
ftgure  aussi  avec  les  seigneurs  de  Guémadeiic  et  de  Saint-Gilles,  comme 
caution  dans  une  charte  de  1313;  il  est  encore  meniionné- dans  une 
liste  des  principales  et  plus  anciennes  maisons  du  royaume,  provenant 
des  papiers  du  duc  de  Pentbièvre'et  reprodoite  dans  le  Nobiliaire  de 
France,  par  Cousin  de  Courchamps.  —  Toutefois  la  filiation  suivie  né 
commence  qu'à  Guillaume  de  Lambilly y  chevalier,  qui  vivait  en  1362, 
#  qui ,  dans  de  divers  titres  assez  nombreux ,  est  qualifié  monseignout 
{Areh.  de.  l'Empire,  sect.  hist,  MM  811 ,  preuves  de  cour,-  Mss.  de  là 
fiibl,  mp.^  ibid.  ;  Mss.  de  la  BibL  de  Nanies,  Urid.  ;  d'Hozier ,  Atm.  de 
France,  reg.  ii ,  part,  ii  ;  La  Chesnaye  des  Bois ,  t.  viii  ). 

Ilr«iiclie«.  *-  Elles  sont  actuellement  au  nombre  de  treis  ïlt^ire- 
mlère  ou  brandie  aînée,  dont  Guillaume  ci«dessu8  forme  le  premiâp  an*- 
neau  ;  la  seconde  ou  branche  cadette ,  qui  se  détache  de  la  première  an 
quatorzième  degré  ;  tme  troisième  qui  s* est  séparée  de  la  pfeniàr*  au 
même  degré  que  la  seconde,  éteinte  de  nos  jours^  dès  la  soeondeiginé- 
ration. 

Alllmices ,  de  la  première  branche  avec  les  maisons  de  la  Moite- 
Vauclerc,  13iS2;  la  Sorraye  ;  Ça^t^^.iBpiyagu;  Quélen-du-Broulay  (de 
laVauguyon),  1494;  Giffart  (de  la  Marzelière),  1509;  Henry  (du 
Quengp);  du  Houx;Bréhan;  Gatechair,  16Q9;  Bfgieivnl644,  Boilée, 
1466;  Magon  de  la  Lande,  1701  ;  Hagon  de  la  Balue,  1734  JaPorest 
deArmaillé„1753;Bosyly,  1786;  Se3maisons,.  183^;  ^GuiUetd^Çfaer 
lellus,  1857  ;  Corhulier-Lucinière,  1863  ;  Bernard  de  MonlefHse.,  1863; 
et  du  côtédes  femmes  :  iiv9aiaelb93îddSqaHmfao»,4i4âiî  Btgfil<i4i(de 
Pei|hoët).i  1479;  Saint*  Brieuc;  Couyer  de  la  Qiasleigneraye  vGRtlIaid^ 

leFebvre;  le  Pennée,  1725;  Buellan  du  Tiercent»  1733;. Valois  4eiSé- 


réac,  1773  ;  Moysan  de  la  Villeirouet ,  1787;  la  Vigoe-DMipierre,  1789; 
ddLaogle,  1804;  Ferron  duQuengo,  1818;  Robiou  deTroguiady, 
1810;Roquereuil,  1814  ;  Harscouët  de  Saint-Georges,  18S5  ;  KeraoUecV 
KernezDe,  1860.  —  Alliances  de  la  seconde  et  de  la  troisième  brancher 
avec  les  maisoDs  de  la  Moltcrouge,  185.  ;  du  Boulay ,  185. ,  etc.  ;  et  du 
côté  des  femmes  :  avec  celles  des  Grées-du-Lou ;  Martel;  Rosnyvkiea, 
de  Pire,  184.  {Mes.  de  la  Btbl.  imp.  ;  Use.  de  la  Bibl.  de  Nantes  ;  Àrck. 
de  l'Emp.p  pr.  de  la  cour;  d'Hoz.»  Arm.  de  France;  ta  Ch.  éa 
Bois,  etc.). 

Services  et  eommandeiiieiits  BillttMlpe*.  —  GuillauDr 
de  LambiUy,!^'  du  nom,  chevalier,  qualiOé  monseigneurp  vivant  eo 
1362,  partisan  du  comte  de  Montfort  contre  Charles  de  Bloîs,  dans  les 
guerres  de  la  succession  de  Bretagne,  parait  avoir  été  tué  à  la  batalKé-' 
d'Azincourt  (1415).  —  Jehan,  !•'  du  nom,  son  fils  aine,  égalementqoi- 
liûé  monseigneur,  accompagnait  le  duc  Jean  V  dans  la  guerre  contre  les 
Anglais  (1415),  et  s'y  distingua,  comme  le  montrent  des  lettres  patentés - 
du  16  décembre  1415,  par  lesquelles  ce  prince,  rappelant  ses  servicesl' 
la  guerre,  le  crée  grand  chambellan  de  Bretagne  et  son  premier  écoyeir, 
charges  toutes  militaires  alors  {Arm.  de  Fr,;  Arrêt  de  la  réf.  de  1668)  ; 
—  OUvier,  frère  puiné  de  Jean ,  au  nombre  des  gens  d'armes  destinés  à 
accompagner  Richard  de  Bretagne  (frère  du  duc  J^n  V)  dans  ditmes 
expéditions  et  à  la  cour  de  France  (1419)  (D.  Lob.,  Pr,,  col.  968; 
D.  Blor.,  Pr.,  t.  ii ,  col.  1105  et  1106  ;  Arm.  de  Fr,) 

Jean,  II«  du  nom ,  Robert,  Jacques  et  Pierre,  ses  enfants,  Guillaume, 
son  frère,  présents  en  armes  à  la  montre  générale  de  Tévèché  de  SaîDl- 
Malo,  en  1479;  —  Robert,  capitaine  général  des  francs  archers  et  des 
arbalétriers  à  cheval  de  Tévùché  de  Vannes,  reçoit  divers  mandements  et 
lettres  du  duc  François  II,  de  la  duchesse  Anne,  du  maréchal  de  Rieux, 
régent  de  Bretagne,  en  date  des  28  mai  1 484 ,  54  août  et  novembre  1487, 
3  octobre  1488  et  26  septembre  1489,  au  sujet  de  divers  commande- 
ments de  gens  de  guerre  qui  lui  sont  confiés,  et  pour  se  mettre  •  à  la 
tête  des  nobles,  ennoblis  et  sujets  aux  armes.  »  (D.  Lob.,  ibid»^  col. 
1458;  D.  Mor.,  ibid,,.U  m,  col.  540  et  558;  Arm.^de  Fr,,  etc.);  — 
Jacques,  frère  du  précédent,  homme  d'armes  de  la  .garde  do  duc  Fran- 
çois II ,  dans  la  compagnie  d'ordonnance  du  maréchal  de  Rieux,  compris 
dans  deux  déclarations  du  duc,  Tune  de  1484,  contre  les  seigneurs  lignés 


[Niur.l^  reRVftraemeDl  du  ministm  Landais^  radtrb,  de  1488;  ùsDisUanf  ^ 
ceiiiQômes  iMiigneura  (D.  Lab.,  Pr.»  col.  1411  et  14^;  D.  Mdr.,  i&ût.,col^ 
389,  434|  486  et  471)«  puis  tué  au  siège  de  Brest,  en  1489,  et  eoleitè 
daoft  régUsa  de  Noire-Dame  du  Folgoët  {Arm.  de  Ft,;  diU.  iinj}.,in<s.)|I 
-r  Yvon,  compris,  dans  Télal  de  la  maison  militaire  de  la  duchesse  Anne,. 
60^  1488, lors  dea  fooérailles  de  son  père,  le  duc  François  II  (D.  )Ior.,. 
ib^A^zoL  607  ;  -^  Lettres  royam  du  17  septembre  1581  (ilrm.de  Pr.\i: 
en^fav^ur  de  Claude  de  Lambilly ,  qui  rappellent  que  a  ses  prédécesseurà- 
atoieni  été  capitaines  et  avaient  commandé,  aulcuns  portant  tiltresdii 
€kêtalUry$  i^Er^^i^aMr^*  Mm.  de  UirBibL  mp;)^  «i^  Frasçoia ,  offieier  au 
r^iÉeat.de  Navarre,  tuéau  siège  de  Pavie,  en  i65S,  ainsi  que  Tannoilor: 
àson  frère  une  lettre  de  leur  cousin  le  vicomte  du  Broulay  (Barthélémy  dé  t 
Quéien ,  comte  de  la  Vauguyon),  colonel  du  régiment  de  Navarre  (  Àrrêtq 
dûrélorm.  de  1668);  —  Guillaume,  II«  du  nom,  baron  de  Kergroix,  frèrei: 
aîné  du  précédent»  reçoit  une  lettre  de  félicilation  du  duc  de  Chaulnes,  là 
remerciant ,  au  nom  du  roi ,  a  d'avoir  su  maintenir  ses  paroisses  dœnsW 
fi4éliU^  »  lors  dea  troubles  de  Bretagne,  en  1689  [Ârm.  de  Fr.), 

Le  chevalier  de  Lambilly,  enseigne  des  vaisseaux  du  roi,  fut  pensionné 
par  le6«£tats  de  Bretagne^  en  1687  {Mas.  de  la  Bibl,  imp.,  BL  Mant,p> 
vqi..lii^£UUs  de  Bretagne);  -^Pierre  de  Lambilly,  baron  de  Ker- 
gwiV(, lieutenant  des  maréchaux  de  France  (Etat  civil  de  la  mile  dû) 
Saka^Malo^  années  1701  et  1705);  —  Pierre-Joseph,  comte  de  Lam^  -^ 
billy,  un  des  principaux  membres;do  l-associatlen  bretonne  dirigée  conrreJ 
le  légent,.  son  trésorier  général  «et  son  chaf  militaire  dans  révèché  de 
Sajnt^Malo,. exécuté  en  effigie,  à  Nantes ^  sur  la  place  du  Bouffay ,  Je  ' 
S7jliara  1720  (Lemontey,. Mém.  de  la  Bég.;  Duolos,  Mém,  secrets \  MiHcû' 
U.cfmm..de  N4j^ntes,  t.i  y  ;  Bemiede  Bret.  et  de  Vendée,  an.  1857,  58  et  59, 
etCr.)4.rtr  Jlarie-JeaD-Louia,  dit  le  chevalier  du  ;Broutay ,  (Ils  du  précé^ 
de^l^»  aid^rmajor  aux  Gardes  frûnt;ai8es/(colon6U,  tué  à  la  bataille  de 
DeMiDgiiPhen  1742  {Àrch.du  mtnis.<tet/a  guerre;  iowrn.  des  Gardes- 
f^n^)^  -T^  Ch#ries^JBLyacinlhe;»  aenkère,  officier,  au  régiment  du  roi  ^ 
puiftJiQUt^ant.de  grenadiers  aux  Gardes  françaises' (Ueutenantr^olonel) ,  \ 
blea8é';à',Pe)tingeQ>  ettuéÀ  Fonieooy,  en  VHt^[Arm,  cfa  Fn;  Saint-,  r 
All^ipi-f^  Wit>)i.i^iy  ;r.4i^^cUi  w^m^de  la  guerre;  Àvch.  del'Efnp.\,.\. 
JoHf9Kt4i»iY.Q^f^  trfsnçi):^'  *^  Pierre-Gabriel^Fjancois,  marquis» i  de  i 
L^^9jtiil)y^\î6||t^an^aui:  Qardea  fnançaiaes  (  IkL^ntenantH^oleoel^).,  Jort  duo 


-  224  - 

licenciement  de  ce  corps,  en  1789  (EUU  milit.  delà  Fr.)>  propos  »eo 
i815,  au  roi  et  au  ministre  de  la  guerre  de  lever  un  régiment  deS^iHIO 
bommcs,  dont  tous  les  soldats  seraient  choisis  sur  ses  anciennes  seigoeo' 
ries  et  qui  prendrait  le  nom  de  régiment  de  Bretagne  (Arch.  du  mtnti.  de 
la  guerre);  — Laurcnt-Xavier-Marlin ,  Bobert-Guillaumc-Joseph,  dit 
le  chevalier  du  Broutay,  Âuguste-Pierre-François,  dit  le  chevalier  (te 
Kerveno,  trois  frères  puinés du  précédent;  deux  étaient  en  1789  offlcie» 
aux  Gardes  françaises;  le  troisième,  sous-lieutenant  au  régiment  du  roi, 
avant  1789  (Etat  milit,  de  la  Fr,)^  fut  tué  dans  les  guerres  de  la  chooa- 
neric;  —  Thomas-Hippolyte  ,  marquis  de  Lambilly  ,  capitaine  dus 
Tarmée  royale  de  Bretagne,  en  1815,  puis  sous-lieutcnant  (lieulensoi) 
au  3e  régiment  d'infanterie  de  la  garde  royale,  démissionnaire  en  1817; 
Alfred,  lieutenant  de  vaisseau,  mort  au  service  en  1839;  —  Humbert- 
Henri,  capitaine  d'état-major,  a  fait  les  campagnes  d'Afrique,  de  Crimée 
et  dllalie,  actuellement  attaché  à  Tétat-major  général  du  maréchal 
Blagnan;  —  Jean-Gabriel,  démissionnaire  en  1863,  étant  lieulAnaotsu 
16»  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  après  avoir  fait  les  campagnes  d'Âfri» 
que  et  d'Italie;  —  Charles-Ferdinand,  capitaine  aux  zouaves  pooli- 
ficaux. 

Cbarffcs  aum  cours  de  Bretagne ,  de  Franee  et 
d'Espairne.  — Jean  de  Lambilly,  grand  chambellan  et  premier  écuver 
de  la  chambre  et  de  la  maison  du  duc  Jean  V,  en  1415,  comme  il  a  élé 
dit  ci-dessus  {Arin.  de  Ir.:  Arrrt  de  la  réf,  de  1GG8,  etc.);  —  Pierre- 
Joseph,  comle  de  Lainbilly  cl  du  Broutay,  reçu  page  du  roi  Louis  XIV 
dans  sa  grande  écurie,  le  20  mars  1G95  {Arch.  de  VEmp.,  roL  0.,  2038), 
puis  geniilhomme  de  la  chambre  du  roi  d'Espagne,  Philippe  V,  en  mars 
1720  {Ariii,  de  Fr,)  ;  —  Mario- Jean-Louis  de  Lambilly-du-Broulay  et 
Charles-Ilyacimhe,  rerus  pages  de  la  giande  écurie  de  Louis  XV,  le 
premier  le  10  juin  1720,  le  second  le  20  mai  1721  {Arm,  d«fr.;Sl- 
Allais,  ibid.;  Arch.  de  VEmp.;  Mss,  delà  DibL  imp,,  elc). 

Services  dans  la  magistrature.  —  Pierre  -  Joseph  ci- 
dessus  nommé,  d'abord  pago  de  Louis  XIV,  quitta  Tépée  pour  la  robe, 
et  fut  reçu,  le  9  septembre  1707,  conseiller  au  parlement  de  Bretagne, 
où  il  défendit,  avec  autant  d'éloquence  que  d'énergie,  les  libertés  et  pri- 
vilèges de  la  province  de  Bretagne  [Liste  gén,  de  NSS.  du  pari  di 
Bref.,  Bonnes,  1754  ;  Rer.  de  Bref,  et  de  Venc*.,  ibid.). 
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Services  pAPlemeiitAlresi ,  législatifs  et  dlploma- 
tiiiaee.  —  «  les  Etats  de  Bretagne  s' étant  assemblés  en  la  ville  de  Si" 
Brieïic,  en  1687,  l'ordre  de  la  noblesse  choisil  pour  son  président 
GuiUaume  de  Lambilly  {Arm.  de  Fr.) ,  en  l'aJbsence  du  duc  de  Ilofian.  • 
[Touss.  de  Sl-Luc,  Mém.  sur  VEt,  du  clergé  et  de  la  nobl.  de  Bret.,  n«  par- 
tie, p.  103  ;  Précis  des  délib.  des  Et.  de  Bret.,  vol.  x ,  p.  198  ;  Mss.  de  la 
BM.  impér.  )  —  M.  de  Lambilly ,  envoyé,  le  2  sept.  1661  par  les 
Etats,  en  députatlon  vers  le  roi  lors  de  son  voyage  en  Bretagne.  {Procès- 
verb.  des  Etats  de  Bret.,  Bibl.  imp,,  Mss.)  —  Pierre- Joseph,  ambas- 
sadeur du  roi  d'Espagne,  Philippe  Y,  près  la  cour  de  Parme,  etc. 

.  ll^eoinpeiises  iiciiKirlflqaee.  —  Titres  ùe  :  baron  de  Ker- 
^roix  {Bibl.  impf,  Mss.,  Bl.  Mant.,  vol.  75  ;  Etats  de  Bret.;  titres  visés 
ians  l'arrêt  de  réf.  de  1668J  ;  vicomte  du  Broulay  (ce  vicomte  étant 
venu  de  la  maison  de  Quélen-la-Yauguyon  par  retrait  iignager  en  1705); 
rnarqui^  de  Kerveno,  par  suite  de  Tacquisition  de  ce  marquisat  en  17^7 
—  Pierre-Joseph,  déjà  cité,  titré  comte  de  Lambilly  (Cherin,  Pr.  de 
:our  :  Bibl.  imp.  et  Arch.  de  VEmp.,  sect,  hist.  MM  811  ),  —  Pierre  Lau- 
rent ,  son  (Ils ,  titré  marquis  de  Lambilly  (Cherin ,  Pr.  de  cour,  ibid.)  — 
Ces  divers  titres  sont  employés,  p  partir  des  époques  ci-dessus,  dans  les 
actes  publics ,  les  aveux  et  les  brevets  des  rois.  —  Pierre-Joseph ,  créé 
en  outre  grand  d'Espagne  à  vie  par  le  roi  Philippe  Y. 

Ordres  franfale.  —  Un  chevalier  dos  ordres  du  roi;  des  cheva- 
liers de  Saint-Louis  et  un  do  la  Lcgipn-d'Honneur. 

Beprëeeiitants  aetuels.  —  Labranche  aînée  est  actuellement 
représentée  par:  Ip  Thomas-Hippolyte ,  marquis  de  Lambilly,  ancien 
officier  delà  garde  royale,  marié  le  3  mars  1832  et  veuf  d'Âlphonsiae- 
Hodeste-Paulje-Rogatienne  de  Sesmaisons,  dont  cinq  enfants  :  L  Hum- 
bert-Henry,  comte  de  Lambilly ,  capitaine  d'état-major,  marié  le  22  sep- 
tembre 1857  à  Claudine-Jeanpe-Marie  (juillet  de  Chastellus,  dont  Geof- 
froy-Jean-Roga  tien  et  Henry-Marie-Robert;  IL  Jean-Gabriel,  comte 
le  Lambilly,  officier  de  cha^prs  à  pied  démissionpaire,  marié  le  16 
lovembre  1863  à  Eugénie- Armande  Bernar/1  de  Montebise;  III.  Pierre- 
logatien,  vicomte  de  Lambilly,  marié  le  28  avril  1863  à  Caroline- 
leDriette-Marie-de^Cornulier-Lucinière,  do^t  Jean-Rogatien  ;  lY.  Gene-;> 
rièTe-Bogatienne-Marie-Anpe,  religieuse  aux.  CarméLi^  de  J^aqte», 
lepuis  1858,  en  religion  sœur  Marie-de-rimmaculêe-Conception  ;  Y. 
TOHB  n.  15 
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Paule-Harie-Tbérèse,  mariée  le  3  juin  1860  à  Cbarleft-JoacMB-Gml- 
laume-Joaeph  de  Keranflec'h-Kernezne; —  V  Marie-ÀDDe-Hennuie, 
mariée  en  1810  et  veuve  de  Jean-Marie  Robiou  de  Troguindy  ;  --  Jolie* 
Adélaïde^  mariée  en  1814  à  Adolphe-Aymar,  comie  de  Roquelèiiil,  au* 
jourd'tiui  veuve. 

La  seconde  branche  esi  représentée  par:  io  Louia-Georgea-Xtvier, 
comte  de  Lambilly  ,  marié  à  Céline  de  la  MoUerouge ,  dont  deui  fl^lai; 
^  ^0  Philippe-Auguste,  marié  à  Augustinedu  Boulay  ,  dont  «a  fils;-* 
30  Charles-Ferdinand,  marié  à  Rosalie  Gobbéde  la  GaudîDKS,  dont 
postérité;—  4^  Henry -Adolphe  ;  —  So  Françoise-Marie,  mariée  à 
Louis-Mario  du  Moustier; —  6®  Caroline,  veuve  de  Jean-Marie-Jtecpies, 
comte  des  Grées*du-Lou;  —  7®  Charlotte-Henriette-Anne. 

Im  Iroisième  branche  est  représentée  par  Laure- Julie-Charlotte-Emilie 
de  Lambilly ,  veuve  en  premières  noces  de  N.,  vicomte  de  Martel,  et  re* 
mariée  à  Alexandre  de  Rosny vinen ,  marquis  de  Pire ,  député  au  Corps 
iégislalif. 

Hoimearii  de  lu  cour.  —  Accordés  à  1  H.  le  eomU  de  Lboi^ 
billy  le  8  juin  1780;  il  avait  été  préalablement  présenté  en  février  1778; 
—  H.  le  marquis  de  LambiWy  le  24  mars  1786  (Àrch.  de  VEmp.,  seet» 
hisi.  UM  817,  p.  64  et  78;  Beg,  orig.  des  entrées  aux  carrosses  de 
roi), 

Arntrff .  —  Uazur  à  six  quintefeuiUes  d'argent,  3,^  eli. 


DE  LA  LANDELLE. 

T^'CleCrol^Rde. —  Procuration  donnée  par  Robert  delà  Landclleet 
autres  croisés  brotons  au  marinier  Hervé,  citoyen  de  Nantes  ,  pour  le 
noiis  du  navire  qui  doit  les  transporter  de  Chypre  à  Damiette  (^CkaTUà* 
I^ijmocium.) 

ClieYfilerle  de  Salnt-Jeaii-de-Jërasaleni.  ^*  Guiliaumi 
de  la  Landelle  faisait  partie  de  cet  ordre  illustre,  vers  la  un  du  xii« siècle; 
il  figure  comme  tel  dans  un  acte  passé  avec  les  moines  de  Sainl-Aubio* 
des-Bois,  en  1187. 

OrlfElne  de  la  mcilr^oii  Ce  la  liaiidelle.  —  Seigneurs  audit 
eu  ;  de  Lagraë;  de  la  Villeslouet  ;  de  Roscanvec  ;  Tbouet  ;  Lantillac  ; 
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Gosr;  Réa);  là  CbesoayerÂribart ;  Tertrées ;  de  Lohan,  etc.;—  lâébtionnés 
à  ift  réformatiôD  de  14%,  avec  les  gentilshommes  de  la  paroisse  de 
Goer  {Ane.  Réform.y  Mss.  de  la  Bib.  de  Nantes  )  ;  —  déclarés  d^ancîenne 
extraction  chevaleresque,  par  arrêta  des  26  février  1669  et  12  mai  sui- 
vant {Mss.  de  la  Bib.  de  Nantes,  t.  ii ,  fol.  1466).  —  Les  descendants  de 
Robert  ont  contracté  de  belles  alliances,  obtenu  des  dignités  dans  TEglise, 
exercé  des  charges  à  la  cour,  et  comptent  de  nombreux  services  dans  la 
carrière  des  armes. 

AUlanees.  —  Danatt  (  sur  plusieurs  vieux  titres  on  Ht  d*Anast); 
—  du  Plessis  ;  ^  Mahé  ;  —  Treural  (  Baden  )  ;  —  de  Porcaro  ;  —  de 
Cbàtetudereo V 1398  (  CmtraZ  axi  dossier)  ;  —  de  Trebunao  ;  de  Saint- 
Gourlé  ;  de  Clérigo  ;  de  Quédillac  (avant  1450);  delà  Noê  ;  de  Quélen  ; 
de  Languihouays  de  Quinipily  ;  do  Tréal  ;  Babouyn  du  Pin  de  la  Rober- 
dière,  1453  ;  Drouillart  de  Kerlau  ,  1478  ;  --  de  Querlutu  ;  de  Breno- 
guen  ;  du  Helen  ;  de  Lesnaré  ;  Boausire  du  Bellou  et  du  Beaudaly  ;  de 
Ros,  1491  (  Contrat  au  dossier)  ;  Martin  ;  Gaudin.  —  Branche  aînée, 
dite  de  Lagraë  :  le  Provost  de  la  Coëtlaye  ;  Boberil  du  MolanY  ;  de  la 
Poftedu  Boschet;  de  la  Grationnaye;  du  Masle  ;  la  Gervesais (François- 
Marie  de  la  Landelle,  capitaine,  en  1789 ,  au  régiment  d*Agenois,  épousa 
MU»  de  la  Gervesais  )  ;  Fourché  de  Québillac  (  Emilie  dé  la  Latidelle , 
mariée  à  Âmaury  Fourché,  comte  de  Quéhillac ,  encore  vivant, morte 
sans  postérité  en  1839).  —  Bramke  cadette:  du  Guiny,  en- 1^573; 
Macéot  (par  cette  alliance,  la  terre  de  Roscanvec ,  dont  la  branche  ca- 
dette prend  le  nom ,  est  entrée  dans  la  maison  de  la  Landelle  )  ;  de  Cham- 
pagne, 1650  {Contrat  ou  dosst^r) ; Luco 4e  Trehuellin,  ou  Truellain , 
1697  ;  Quclo  de  Cadousan  ;  d'Andigné  de  la  Chasse ,  1724  (  Contrat  au 
dossier). 

l^  Branche  de  la  Landelle  de  Hoscanvec  :  avec  les  de  Quifistre  de  Ba- 
valad,  1756  ;  de  Gibon  ;  de  la  Bourdonnaye  ;  de  Lesquin  ;  Huë  de  Mon- 
taigu,  1786  ou  1787  ;  de  Gouvello  ;  la  Chouë  de  la  Mettrie,  1821  — 
V  Branche  dé  là  lanSêllè  de'  Roscanvéc  :  avec  les  àe  Coëlnèmpren  de 
Kèrsaint,  1764  ;  Cholet,  1809;  la  Bourdonnaye-Boisry  (Alexandrine  de 
la  Laiidélle  épousa  son  cousin  germain ,  d*où  postérité  ). 

Olgriittës  «Sans  VEgUme.  —  Guillaume  de  la  Landelle,  élu  eh 
U'Sd  8rbl)é  dé  Noiré-Dame^cPrlëres  (D.  Taiiiéndiêr,  Ca/a2.  Aif^  de« 
4t^tîiiiê'tèabhéédBÉrel.,p.CLir). 
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Cb»rire0  à  la  cour.  — *  Jean  ïl^  du  nom ,  secrétaire  et  premier 
huissier  de  la  chambre  du  duc.  {Mss,  de  la  Bibly,  ildii)  :i  ^wfSWs 
sa  femme,  fille  d'honneur  de  la  duchesse  de  Bretagne  {ExUraUdes^ti^ 
produits  au  cab.  de9  ordres  du  roi);-^  Martin  ,  écuyer  du  doc  ;  — 
Emmanuel -Armand-Siméon-Paul  de  la  Landelle,  page  de  Louis  XTI 
en  sa  petite  écurie,  1775,  et  plus  tard,  officier  (Saint- Allais,  AbW. 
univ.^  t.  V.) 

•eriricrs  militaires.  —  Les  membres  de  cette  famille  ont  ton- 
jours  suivi  la  carrière  des  armes.  Nous  les  voyons  figurer  aux  mootres:du 
xiyo  et  du  xv«  siècles ,  entre  autres ,  a  celle  du  sire  de  Rieux,  en  1430, 
pour  le  recouvrement  de  la  personne  du  duc  (D.  Lob.,  ii ,  938);  Martin» 
gouverneur  du  Croisic  et  de  Guérande,  en  1450  [Extrail  des  tUm  jpr$- 
duits  au  cab,  de  Vordredu  Saint-Esprit);  Vincent,  écuyer  du  doc  et 
capitaine  de  Sucinio,  (Mss,  de  la  Bibl.  de  Nantes^  ibid,);  François, 
écuyer  du  duc;  Pierre,  écuyer  de  la  garde  du  duc,  en  1453;  N*  delà 
Landelle,  garde  du  pavillon,  était  enseigne  de  la  compagnie  coIoDeiie 
qui  débarqua  à  Rio  de  Janeiro,  sous  les  ordres  de  Duguay-Trouin,en 
1711  {Hist.de  Duguay-Trouin ,  par  G,  de  la  Landelle,  p.  441);  Anne- 
René- Augustin  de  la  Landelle,  chevalier,  vicomte  de  la  Landelle-Ros- 
canvec,  enseigne  de  vaisseau  1756,  lieutenant  de  vaisseau  1764, 
aide-major  1765,  lieutenant-colonel  es  armées  navales  1777,  capitaine 
de  vaisseau  1779,  relire,  1784  {Liste  gdncr,  des  off.  de  marine) ;  Ar- 
mand-René, capilaine  au  régiment  de  Berry  1755;  François-Marie, 
capitaine  au  régiment  d'Agenois  en  1789;  René-Vincent,  cadet  gentil- 
homme au  régimenl  d'Anjou  1780,  lieutenant  en  second  1781,  con- 
damné à  mort  après  Texpédition  de  Quiberon ,  dans  la  chambre  même 
où  il  était  né,  fusillé  sur  la  Garenne  à  Vannes,  en  1795;  — Augusle- 
René-Louis-Marie-Eiistaze,  comte  de  la  Landelle,  sous-lieutenant  au 
régiment  d'infanterie  de  Touraine  en  1787,  à  Tarmée  de  Bourbon, 
compag.  des  officiers  de  Touraine  1791-1792,  volontaire  au  régiment 
de  Loyal-Émigrant  1793-1802,  enseigne  audit  régiment  22  juin  1795, 
lieutenant  audit  régiment  1796,  capitaine  breveté  par  le  roi  1797,  ca- 
pitaine au  régiment  Isembourg,  infanterie  légère  de  1806  à  1809,  capi- 
laine-aide-tle-oamp  du  maréchal-de-camp ,  comte  de  Vogué  1815, 
chef  de  bataillon,  lieutenant  du  roi ,  commandant  la  place  de  Montpellier 
23  septembre  1815,  commandant  la  citadelle  de  Strasbourg  de  1822  à 
1830,  décédé  en  retraite  à  Brest,  1845. 
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Bwérem  de  elievttlerte.  —  Martin  créé  chevalier  de  Tordre  du 
CamaU  ou  Pore-Épie ,  par  lettres  du  duc  d'Orléans  du  18  novembre 
1440  {Mss.  de  la  Bibl.  de  iVon^,  i^^tdf.);  Anne-René- Augustin,  che- 
valier de  Saint-Louis,  en  1772;  François-Marie,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  en  1791  ;  Emmanuel-Armand-Simcon-Paul,  en  1820;  Auguste- 
René-Louis-Ëustaze,  comte  de  la  Landelle,  admis  dans  le  même  ordre, 
14  Bovembre  1814 ,  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur ,  23  mai  182S. 

Titre».  —  Ceux  de  comte  et  de  xdcomte  :  le  premier  accordé  à  Au- 
gusle-René-Louis-Marie-Eustaze  {Brevet  de  chevalier  de  Saint-Louis,) 
Avant  1814,  il  portait  celui  de  vicomte,  qu'avait  eu  son  père. 

Repréfteutants  aetuels.  —  Guillaume-Joseph-Gabriel  de  la 
Landelle,  né  à  Montpellier,  en  1812  ;  Joseph-Louis-Théodore,  né  dans 
la  même  ville,  en  1814. 

Armes.  —  D'argent  à  trois  merlettes  de  sable  ^  2. 1. 


LBSGOET. 

Alain  souscrit  une  procuration  à  Hervé,  de  Nantes,  au  mois  d'avril 
1249  (Charte  de  Nyntoc.,  coll.  Courtois)]  —  plusieurs  familles  de  ce 
nom  :  1«  les  seigneurs  dudit  lieu ,  paroisse  de  Lanarvilly,  évêché  de  Léon  : 
de  sablé  à  la  fasce  d'argent,  chargée  de  trois  quinte  feuilles;  —  2«  les 
seigneurs  dudit  lieu,  paroisse  de  Haroué,  évéché  de  Sainl-Brieuc,  d'an- 
cienne extraction  chevaleresque  :  de  sable  à  Vépertier  d'argent,  armi^ 
Umgietgrilletid'or,  accomp.  de  trois  coquilles  d^ argent;  —  la  dernière 
branche  éteinte  en  1792;  —  S^lcs  seigneurs  dudit  lieu,  paroisse  de 
Rieo,  évéché  de  Cornouailles  :  d'argent  au  croissant  de  gueules,  accomp, 
de  inris  coquilles  de  mime. 


LB  LONG. 

Henri  et  Hamon  le  Long,  Tun  chevalier  et  Tautre  écuycr,  étaient  à 
Chypre,  en  1249,  avec  Hervé  de  Sesmaisons  et  se  disposaient,  au  mois 
d'avnii  à  passer  en  Egypte  (Chao'te  de  Nymoe.f  coll.  Courtois).  Le 
titre  en  parchemin,  où  se  lit  leur  nom ,  porte  un  sceau  sur  lequel  on 


—  230- 

reconiiait  Tempreinld  de  leurs  armés  :  d'àr  h  une  (fiSMfiVi&fiA 
êûble.  ,    i     : .  i/ 

Ancienne  maison  qui  flgnre  sur  le  rôle  de  réformaUon  de  f  423  et  1513 
avec  les  gentilshommes  de  la  paroisse  de  Guignen ,  évôché  de  Setot-î 
Malo,  et  de  celle  de  Fégréac,  cvôché  de  Nantes  {Ane  réf.y,  -^  elle  a  élé 
déclarée  noble  d'ancienne  extraction,  par  aitêt  du  29  mars  4669  {Ma.ûi 
la  Bibl.  de  Nantes,  t.  ii).  Cette  maison  est  aujourd'hui  éteinte.  ' 


LORGERIL. 

Yllfl  eroinade.  —  Alain  de  Lorgeril  est  au  nombre  desseigoean 
qui  suivirent  saint  Louis  en  Terre-Sainte,  et  donnèrent  procuration  à 
Hervé,  de  Nantes,  pour  leur  pasaage  à  Damieite.  En  venu  de  ce  liire, 
daté  de  Limisso,  au  mois  d'avril  de  l'année  1249,  ses  armes  ont  été 
admises  au  musée  de  Versailles.  Il  portait  :  de  gueules  au  chemn 
di  argent ,  chargé  de  cinq  *  mouchetures  d*kermines  et  accompagné  de 
trois  molettes  d'éperon  d'or,  alias  d'argent. 

Orliflne  de  1»  miilecin  de  liorn^erll.  -^Seigneurs dudit  lieu« 
du  Bodou ,  de  Répentigné ,  de  Tressaint,  de  iaVillegourio,  de  FoUideoe, 
de  Boisjean,  de  la  Tourniolle,  de  la  Vigne,  de  rEslourbillonaye,  elc... 
Us  tirent  leur  nom  de  la  terre  et  seigneurie  de  Lorgeril,  situées  en  la 
paroisse  do  Plorec,  évèchù  de  Saint-Malo.  Nous  los  voyons  figurer 
sur  les  rôles  des  reformations  de  1445,  1448,  et  1513,  avec  les  nobles 
et  gt^nlilsliommcs  des  paroisses  de  Plorec,  Ploubalay  et  Saint-Jean-des- 
Guércls,  dans  le  même  ùvèché  (Ane.  rcform,);  celle  de  1669  les  a 
déclarés  d'ancienne  lignée  et  d'extraction  chevaleresque,  par  arrêt  du 
23  juillet  (Réfonn.  de  1668  à  1671;  3îss,  de  la  Bibl.  de  Xantes).- 
Celte  maison  est,  on  effet,  une  des  plus  anciennes  do  Bretagne.  Aprèî 
Alain,  croisé  en  1248,  son  premier  auteur  connu  est  nussirc  Olirier  de 
Lorgeril,  chevalier,  qui  vivait  en  1311  (Du  Paz,  HisL  généal.  des  seign. 
de  Lorgeril,  p.  409).  Dislinguée  par  son  ancienneté  ,  elle  Test  égale- 
ment par  ses  alliances  et  par  les  personnages  remarquables  qu'elle  a 
produits. 

*  I.e  plus  souvent  cinq,  m»is  le  nombre  est  quelquefois  indéleruiné. 


Jl^J^îîlf^^ff.  -*  Avec  les  mai^ns  de  Coëtquea  Vi^rs  1$7(K^  QiQdiA 
au  Holtay  1408,  d'Espinay,  de  1411  à  1420,  Lanvallay  '  1442,  du  Boisr- 
jeep,  Guéui^deuc,  Saio^-Pero,  leForesUçr,  ÇouUier  de  la  Noë  Cara- 
deuc»  Jaret  de  Troczé,  de  Launay,  Parthenay  ^  de  Bobaq  (Du Paz, 
Unden^),  du  Bois-Âdam  '  14&1,  Rouxel  de  la  Barre  1512,  Queltler, 
1|S34.,  dç^  B/QDjdiers,  ver^  1610,  de  Biré  1625,  Durand  de  la  Méoardais 
1699,  Géraldln  Fitz-Gérald  1705,  Bégon  1737,  de  Tréro^reuc.  de  S^nl- 
Germain  1740,  Hay  des  Nétumières  1757,  de  Kermarec  de  Traurout, 
Thomas  de  la  Reignerais  et  de  la  Caunelaye,  de  la  Moussaye,  de  Tesson 
de  la  Mancellière,  le  Royer  de  Forges,  d'Anjou  du  Longuay,  Verdun  de 
la  Crenne,  de  laForestd*Armaillé,de  la  Marre,  de  Marnière  de  Guer, 
de  Tanouam ,  Pelletier  de  la  Garde,  le  Mintier,  Rouxel  deVilloféron, 
de  Bouvroy ,  de  Chalus ,  Âsselin  de  Villequier,  de  Honti. 

'^nmnnmgem  remarqaaMes.  —  Jaeques  de  Lorgeril,  cité 
par  d^Argentré  comme  un  des  compagnons  de  du  Guesclin  qui  le  sui- 
rirent  dans  toutes  ses  expéditions  (  D' Argentré ,  Hist.  de  BreL)  ;  —  le  sire 
de  Lorgeril  qui  ratifie  le  traité  de  Guérande  à  Dinan ,  1384  (D.  Lob.,  Pr. 
617)  ;  —  Simon  de  Lorgeril ,  créé  chevalier  par  le  connétable  de  Riche- 
mond  au  siège  dcHontereau,  1438^  maiitre  dhosUl  de  Louys  de  Frcmce, 
fiU  du  roi  Charles  VU,  dauphin  de  Vienne,  puis  roy  de  France , 
unxième^du  nom,'  et  intitulé  capitaine  de]Villecombe  et  de  la  Baissière , 
en  Dauphiné,  par  ledit  Louys^  qui  lui  donna  aussi  tout  le  revenu 
d^iceUes  villes  et  de  leurs  terrouers  et  finages ,  et  après  le  décès  d'Aimar 
de  Clermont  luy  donna  encore  tout  le  revenu  du  greffe  de  la  court  et 
baUlage  de  la  juridiction ''de  Grésivavdan,  et  fui  tousours  en  grand 
crédit  auprès  de  son  maître  (A.  Du  Paz,  471.) 

Charles  de  Lorgeril  prit  les  armes  dès  son  enfance,  embrassa,  pen- 
dant la  Ligue,  le  parti  de  Henri  IV,  fut  chargé  de  diverses  négociations 
entre  les  armées  royales  et  le  duc  de  Mercœur  [Papiers  de  famiUe). 
Louis  XIII  lui  accorda  des  lettres  patentes  par  lesquelles  il  changea  le 
nom  de  la  terre  de  FolUdeuc,  qui  lui  appartenait,  en  celui  de  Lorgeril, 

*  La  maison  de  Lai^vallay  s*est  fondue  dans  la  maison  de  Lorgeril,  par  le  mariage  da 
GiUette  de  Lanyallay  avec  Simon  dé  Lorgeril  (U73)  (Du  Paz). 

*  La  maison  de  Parthenay  s'est  éteinte  dans  la  maison  de  Lorgeril,  par  le  mariage  da 
Fnmçoise  dfc  Parthenay  avec  Jean  de  Lorgeril  (Da  Paz). 

^  Bois-Adam,  diaprés  V Armoriai  d«  M.  de  Conrey,  était  an  ramage  de  Lorgeri  . 


en  considéfBtîQO  de&  services  rendus  au  roi  Henri  IV ,  du  Vstipi  de  ta 
Ligue»  et  de  plus,  ea  coosidération  de  ce  que  ledit  Charles  deLergeril 
était  demeuré  chef  de  nom  et  d'armes  de  la  maison  de  Lorgerîl,  origi- 
nairement propriétaire  de  l'ancieoe  châtellenîe  de  Lorgeril,  dont'la 
branche  aînée  se  trouvait  éteinte.  (Lettres,  en  date  du  mch  de  iim 
1643,  signées  Louis,  et  scellées  du  grand  sceau,  enregistrées  le  S7 
avril  1644,  signé  Maeé.  ) 

François-Louis  de  Lorgeril,  élu  le  8  décembre  17SS,  par  Tordre  de 
la  noblesse  da Bretagne,  pour  président  dudit  ordre  aux  Etats  (Àrchim 
de  Rennes  ;  Recherches  de  M.  Baron  du  Taya  sur  la  tenue  des  Etsh 
de  1752);  — Florent-Louis-Toussaint  de  Lorgeril,  capitaine  au  régi* 
ment  de  Colonel-Général-Carale)ie,ùe  1747  â  1780;  —  Simon-Josepb, 
lieutenant  au  régiment  du  roi,  en  1747,  tué  à  la  bataille  de  Lawfeid; 
—  Louis-Toussaint,  capitaine  des  cuirassiers  de  la  garde  royale,  1811, 
1815. 

Louis-François-Nicolas,  page  du  roi  en  1711,  capitaine  de  vaisseau  en 
1754.  Il  commandait  le  vaisseau  de  ligne  le  Lys,  qui,  en  1754,  en  pleine 
paix,  surpris  et  attaqué  par  toute  la  flotte  anglaise  près  du  banc  de  Tene- 
Neuve,  soutint,  appuyé  seulement  par  un  autre  vaisseau  français, one 
lutte  aussi  acharnée  qu'inégale  (deux  contre  quatorze),  et  ne  se  rendit  que 
lorsqu'il  fut  entièrement  désemparé  ;  —  le  chevalier  Jean-Thomas- 
Bapiisle  do  Lorgeril,  frère  du  précédent,  capitaine  de  vaisseau  en  !757, 
se  distingua  par  son  sang-froid  et  son  courage,  pendant  tout  le  temps  de 
la  guerre  de  sept  ans,  cl  se  retira  du  service  en  1764  avec  une  pension  de 
2,000  liv.;  —  Louis-Pierre-Marie,  comte  de  Lorgeril,  enseigne  devais- 
seau,  rcrut  seize  blessures  au  combat  qui  eut  lieu,  en  1759, entre  la  flotte 
anglaise  et  la  flotte  française,  à  la  hauteur  de  Belle-Ile,  et  que  Tinexpé- 
rience  du  maréchal  de  Conflans  rendit  fatal  à  la  France.  Louis-Pierre- 
Marie,  obligé  de  quitter  le  service  par  suite  de  ses  blessures,  fut  Pun  des 
douze  seigneurs  que  la  noblesse  de  Bretagne  envoya  à  Louis  XVI,  pour 
réclamer  les  franchises  de  la  province  ei  la  mise  en  liberté  des  députés 
envoyés  précédemment  et  retenus  prisonniers.  Il  mourut  à  Balh  (Angle- 
terre), en  171)1); —  Jean-Franrois-Toussaint,  chevalier  de  Lorgeril, 
frère  du  précédent,  servit  avec  distinction  dans  la  marine,  pendant  la 
guerre  de  rindépendance  américaine,  cl  fut  chargé  par  le  roi ,  entre  au- 
tres missions,  de  reconduire  dans  leur  patrie  les  ambassadeurs  des  Etats- 
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Unis.  EmpriaoDDé  pendant  la  Terreur,  il  parvint  è  s'évader,  la  velITe  dû 
jugement  qui  Teût  conduit  à  réchafaud,  fut  nommé  capitaine  de  vais- 
seau pendant  la  guerre  d'Amérique,  promu  au  grade  de  contre-amiral , 
avec  la  titre  de  comte  en  1815,  élu  député  par  le  grand  collège  de  la 
Manche,  en  1816  ;  —  Louis-Marc^llippolyte-Godefroy,  comte  de  Lor* 
geril,  membre  du  conseil  général  des  Côtes-dn*Nord,  de  1815  à  1630 , 
deux  fois  nommé  par  les  rois  Louis  XVIII  et  Charles  X  président  du  col- 
lège électoral  de  Dinan  ;  —  Louis-François^Marie  de  Lorgeril ,  né  en 
1778,  agronome  distingué  et  fondateur  des  comices  agricoles.  Nommé 
maire  de  Rennes  en  1831,  il  signala  son  administration  de  neuf  ans  par 
un  grand  nombre  de  travaux  qui  transformèrent  en  quelque  sorte  la  capi- 
tale de  la  Bretagne,  élu  membre  de  la  Chambre  des  députés  en  rempla- 
cement de  M.  de  Corbière,  en  1828  ;  auteur  de  plusieurs  mémoires  re 
DWrquables  sur  la  Nature  et  le  Défrichement  des  Landes  en  Bretagne. 

Ordres  de  ebeiralerle.  —  1^  Le  capitaine  du  régiment  colo- 
nel-général-cavalerie;  les  officiers  de  marine  cités  plus  haut,  tous  che- 
valiers de  Saint-Louis ,  en  1747,  1763,  1782,  {heg,  de  l'ordre;  Menus^ 
HisL  de  l'ordre  roy.  et  milit.  de  St-Louis);  —  Louis-Françoifr-Marie 
de  Lorgeril,  officier  de  la  Légion-d'Honneur ;  —  Louis-Marc-Hippolyle- 
Godefroy  de  Lorgeril ,  chevalier  de  la  Lcgion-d'Honneur  {Beg.  de  V ordre). 
—  Plusieurs  décorés  de  divers  ordres  parmi  les  membres  vivants. 

ReprësenlaiiUi  aetuels.  —  Branche  aînée,  issue  de  Louis- 
François-Nicolas,  Louis*Pierre*Marie  et  Louis-Marc-Hippolyte-Godefroy, 
comte  de  Lorgeril ,  chef  de  nom  et  d'armes  de  la  famille ,  mort  en  1852. 
«-  A  cette  branche  se  rattachent  un  frère  et  deux  sœurs  de  Louis- 
Marc-Hippolyte-Godefroy  qui  sont  encore  vivants,  savoir:  Charles- 
PauUFidèle-Amédée  de  Lorgeril,  ancien  capitaine  d'infanterie  (1815- 
1831),  actuellement  âgé  de  80  ans; —  Marthe-Toussainte-Emilie  de 
Lorgeril,  comtesse  chanoinesse  du  chapitre  de  L'Argentière,àgée  de  87 
ans; —  Césarine-Bonne-Colombe,  mariée  à  Auguste  de  Tesson  de  la 
Uancellière. 

Du  mariage  de  Louis-Harc<*Hippolyte-Godefroy  avec  Louise  de  Thomas 
de  la  Caunelaye,  trois  fils  et  trois  filles  : 

lo  Alphonse-Emile,  comte  de  Lorgeril,  chef  de  nom  et  d^armes,  ofO- 
ciar  démissionnaire  en  1830  ;  de  1848  à  1852,  capitaine  de  la  garde 
nationale  de  Rennes ,  membre  du  conseil  municipal  et  adjoint  au  maire 


dci  e«^.?)^l{«*  m  l>e4ûA  imiage  avec.  Alax«^ri^ 
et  trois  fU)es  :  Hei^ir^Alarapliip,  oomte  à»  I^orgefU^apoteiottfeier  iQ^ 
terie,  mariée  Marie  de  Honti,  dont  deux  filles  «  Tvaiiiifr  el^iWMde^^ 
Alaip,  mort  en  18S6  ;  —  Gabria^,  .Marie  e^  ^lise.^     ^  .         ..  ,{ .. 

So,  Hippolyle-Lo^is«  yicomte  de  Lorgeril.,  ^tuçUaq^t  ifiwib^i.flili 
cpjDsdl  général  des  Côtes-du-Iford.  ;»  i\  pid>Ué,  de.'ifjaijrl.Jlilï^^,^ 
poés^,  dei  Cfitiqi)es  l|ttén)ires,  dcf  nombreux  artic)e||  ppHMgweK  dirj||||| 
contre  le  g|p9iverpeiDeD(  de  liOuis-^hilippe.  -r.  De.aop.marjiafa  a]g^ 
Alphoniine  dç  Mamière  de  Guer^  deux  fils  et  quatre  flUeii,:  H|DfD^ 
Marie»  offlcier  de.marinej  qui  a  hit  les  eanupagnes.  du  Séoégj|l.«;  4l( 
Coehinchine  et  est  en  ce  moment  au  Japon;  —  Bdni(«i4-|f|iria«,|a^ 
zouave  pontifical  ;  •—  Louise-Marie-Anne,  religi$vse  auxiliatciqe,  qpçtpL 
en  1964  ;  *-  Pauline-Marie  ;  —  Anna-Marie  ;  —  Marie-AIpbopiADf  . 

30  Edmond-Jpseph,  mort  à  YingVdeux  ans.. 

4»  OcUYie-Marie. 

Ko  Félicie-Anne ,  mariée  i  Louis-Toussaint,  de  LorgeriL 

6^  Louise-Félicité,  mariée  i  Ernest  de  Tanpuarn. 

Branche  de  SeaucMne.— Issue  d'Alexandie-Annand-Stanisjsih  4!iift« 
puîné  de  I^uis-l(ar&-Hippolyte-Godefroy,  comte  de  Lopigerilf  I|!e.M|| 
mariage  aYOC  Yictorine  de  la  Moussaye,  un  fils  et  une  fille  : 

lo  Victor  de  Lorgeril,  marié  à  Henriette  de  Pelletier  de  la  Garde,  d^nt 
cinq  fils  et  une  fille  :  Olivier  ;  —  Stanislas  ;  ^  François  ;  —Maurice; 
Victor-Anatole  ;  —  Marie. 

2o  Adèle  de  Lorgeril ,  mariée  à  Alexandre  de  Freslon  de  la  Freslop- 
nière. 

Branche  de  Parigny. —  Issue  de  Jean-François-Toussaint ,  contre- 
amiral  et  comte,  qui  eut  quatre  fils  : 

io  Louis-Toussaint ,  mort  en  1852.  —  De  son  mariage  avec  Félicie  de 
Lorgeril,  un  fils  et  une  fille  :  Louis-Jeao  ;  —  Félicie-Louise,  mariée i 
Edmond  Hamon  de  Kervers. 

S<>  Philippe-Auguste ,  mort  en  1844. 

30  Edouard ,  marié  à  Prudence  de  Mamière  de  Guer,  dont  trois  éohDts: 
Edouard  ;  —  Auguste  ;  —  Emilie. 

40  Emile,  marié  à  Isaure  de  Tolmer. 

Branelie  4e  I^ersertl  4e  lu  ]IIoate-BettOBittiielr«  - 
Branche  de  Lorgeril  de  la   Motie^B'eaumanoiir.  —  Issue  de  JetB"- 


Tteiims<«Baptiàte  de  Lorgeril  et  de  Louis-Piiinçoîs-Marie  de  Lorgèrll, 
soB  f&Àl^  bu  mariage  de  ce  dernier  avec  Julie  de  U  Forêt  d^Ârmaillé , 
trois  fils  et  qtiatre  filles  : 

1*  Léon ,  ancien  page  dé  Charles  X ,  devenu,  depuis ,  capitaine  d'état- 
méjor,  s*est  distingué  en  Afirique,  où  il  a  reçu  plusieurs  blessures. 
Comme  àide-de-camp  du  général  Duvivier,  il  a  assisté  aux  sièges  de 
BTiàah ,  Guelma  et  Médéah.  Â  la  glorieuse  affôire  du  col  de  Téniah ,  il  fut 
oo'mmé  chevalier  de  la  Légion-d*Honneur  en  1839.  En  1860,  il  a  fait 
partie  de  Tarmée  pontificale  en  qualité  de  chef  d'état-major  du  général  de 
Lamoricière  et  figurait  à  Castelfidardo  et  à  Âncône  ;  il  a  été  promu  au 
grade  de  commandeur  de  Tordre  de  Pie  IX  et  a  reçu  la  grande  médaille 
d'or  pro  Pétri  éede,  commémora tive  de  cette  campagne. 

2o  Charles  de  Lorgeril  a  servi  dans  la  marine  comme  lieutenant  de 
vaisseau ,  chevalier  de  la  Légion-d*Honneur.  Appelé  en  1860  par  le  gé- 
néral de  Lamoricière  pour  commander  le  port  d'Ançône,  il  a  été  nommé 
chevalier  de  Pie  IX  et  décoré  de  la  médaille  pro  Pétri  sede.  Il  s'est 
marié  deux  fois ,  d'abord  avec  Polyxène-Jeanne  Marie-Florentine  Bouxel 
rfe  la  Villeféron ,  ensuite  avec  Gabrielle-Marie  Guilhelmine  de  Rouvroy. 
De  son  premier  mariage,  un  fils,  Charles-Louis-Marie-Michaël  de 
Lorgeril. 

3«  Paul  de  Lorgeril.  De  son  mariage  avec  Marie  de  Villeguier,  un 
fHs:  Louis,  et  deux  filles  :  Anne-Marie-Louise,  —  Jeanne  Octavie. 

40  Julie,  mariée  à  Edmond  le  Mintier. 

50  Pauline,  mariée  à  Joseph  de  Chalus. 

60  Mathilde,  ma.  iée  à  Adolphe  de  Ferron. 

70  Louise,  sœur  deSaint-Yincent-de-Paul,  morte  en  Egypte. 


MARG*HEG  OU  CHEVALIER. 

irile  €reiiM»de. —  RoUand  de  Marce  se  trouvait  en  Chypre  avec  l'ar- 
mée chrétienne  et  se  disposait  à  passer  en  Egypte,  en  1349,  comme  Fat- 
leste  une  charte  datée  de  Limisso,  au  mois  d'avril  {Coll.  Courtois), 

Lq  .emsé:âOQt -il «s'agit  appartenait,  seloo  ioa te  apparence,  aux 
Harc*tec^  seigneurs  de  Kerbaul ,  Pelkin  ,,Kirguily ,  Kerouriou,  Keréven ,. 


-  236  — 

Penquer,  Keréoor,  Kerouc'haat,  Kerivoaz,  Monbarrot,  la  Martinière, 
etc. ,  etc.  ;  car  ils  ont  été  déclarés  â^ancienne  extractioD  chevalarescpie, 
par  arrêt  du  4  mai  1669  (Mss.  de  la  Bibl.  de  Nantes,  t.  u,  fol.  16i5- 
1626).  Leurs  alliances  et  leurs  personnages  remarquables  ajoutent  eoûore 
à  leur  origine  :  N.  Marc'hec,  marié,  l^  à  Claudine  de  Rosmar,2oâIsa* 
beau  Taillard  ;  —  Rolland ,  à  N.  le  Gallays  ;  —  Alain ,  seigneur  de  Hontr 
barrot ,  sénéchal  de  Rennes ,  à  Luce  de  Bourgneuf  de  Cucé  ;  —  JeaD,è 
Âmice  Davi;  — Pierre,  seigneur  de  Hontbarrot  et  gouyerneurde 
Rennes,  à  Béatrix  d'Acigné  ;  —  Vincent,  seigneur  de  Kerbot ,  à  Fran- 
çois le  Galloudec  ;  —  René ,  seigneur  de  Montbarrot,  à  Esther  du  Boays; 

—  François,  seigneur  de  Kerguilly ,  à  Catherine  du  Raffray  (  Mss.,  ibid.). 

—  La  branche  de  Montbarrot  s* est  fondue  dans  la  Chapelle  de  la  Boche- 
Giffart,  par  le  mariage  de  Françoise-Marie,  dame  de  Hontbarrot,  avec 
Samuel  de  la  Chapelle,  seigneur  de  la  Roche-Giffart  (ibid.). 

Les  Marc^hec,  ou  Chevalier  du  Haut-Berry  et  de  T Orléanais,  con- 
servent ,  depuis  bien  des  siècles,  des  traditions  de  famille  qui  les  rattachent 
aux  Marc*hec  de  Bretagne,  dont  nous  parlons.  Suivant  ces  traditions, 
Herbert  Harc'hec  ou  Chevalier,  commissaire  du  Boy  et  député  sur  les 
finances  et  acquêts,  en  la  comté  du  Maine ,  par  lettres  patentes  de  Phi- 
lippe VI  de  Valois,  en  1334,  y  serait  devenu  la  tige  d'une  branche  qui  se 
subdivisa,  et  dont  les  rameaux  s'établirent  en  diverses  provinces  :  celui 
du  Ilaut-Berry  a  produit  :  Pierre  Marc'hec  ou  Chevalier,  seigneur  d'Al- 
monlou  d'Allemont,  lieutenant-général  du  duché  d'Orléans,  en  1461;  — 
Jérémy  Marc'hec  ou  Chevalier ,  commandant  du  château  royal  de  MehuD* 
sur  Yùvre,  en  1591  {Historiens  du  Ikrry)  ;  — -  Pierre,  seigneur d' Aile- 
mont,  commissaire  des  guerres  de  Sa  Majesté,  en  1610;  —  Léon, sei- 
gneur d'Allemont,  capitaine  de  cent  arquebusiers  (Histoire  du  Berry)] 
à  la  mùme  époque  :  Lancelot  Marc'hec  ou  Chevalier,  seigneur  d'AUfr- 
mont,  vicomte  de  Sainl-Jusl,  capitaine  des  gardes  du  maréchal  Louis 
de  la  Châtre,  en  161C  {TUrc  original  et  archives  de  /a/ami/^);- 
Georges,  seigneur  d'Allemont,  vicomte  de  Sainl-Just,  seigneur  de 
Chambon,  lieutenant  du  grand-maître  d'artillerie  de  France,  en  1664;— 
Claude-René  Chevalier,  seigneur  de  Chambon,  commissaire  provincial 
d'artillerie  à  Tarmée  de  Flandres,  en  1700,  rang  de  lieutenant-cotonel, 
et  plusieurs  autres  capitaines  et  officiers.  Les  deux  derniers  furent  main- 
tenus dans  leur  noblesse  de  race ,  en  1666  et  1701  {Armoriai  générf^l 
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de  France;  maintenues  de  noblesse  de  V Orléanais ,  à  la  BibL  impériale  ; 
Hiréscriginaux  aux  archives  de  la  famille). 

Arme*.  —  D'azur  aune  fasce  d'or,  chargée  d'une  molette  de  gueules 
et  accompagnée  de  trois  roses  d'argent,  boulonnées  d'or. 

Devise.  —  flonor  et  fides  ;  couronne  :  de  comte  ;  supports  :  deux 
lions  ou  deux  licornes  ;  cimier  :  un  buste  de  chevalier,  le  casque  en  tète, 
tenant  de  la  main  droite  une  épée  antique  d^argent,  garnie  d'or. 


MARCOLLÉ. 

Tvoo  de  Harcillé  est  au  nombre  des  croisés  bretons  qui ,  au  mois 
d'avril  de  Tannée  1249 ,  donnèrent  procuration  à  H^rvé  de  Nantes  (Charte 
de  Nymoc.,  CoU.  Courtois).  —  Seigneurs  de  la  Motte ,  de  Launel ,  d*Ar- 
gentré ,  etc.  ;  —  mentionnés  aux  réformations  de  1427  et  de  1513 
{Ane.  Béfor.);  — déclarés  nobles  d'ancienne  extraction  ,  et  maintenus  m 
la  qualité  de  chevalier,  par  arrêt  du  9  octobre  1668  (Mss.  de  la  Bibl.  de 
Nantes,  t.  ii,  fol.  1624);  —  alliés  aux  maisons  d'Argentré,  Masson , 
RoDQilley,la  Chevallerie,  du  Chàtellier ,  la  Bernarday,  du  Bois  delà 
Touche  (i^id.)-  —  Us  comptent,  entre  autres  personnages  remarquables^ 
Jean,  capitaine  de  cent  hommes  d'armes  des  ordonnances  du  duc  [ibid.); 
Jean ,  chevalier  de  Tordre  du  Porc-Epic  (ibid.). 

Arme*.  —  D'argent  à  la  bande  de  gueules^  chargée  de  trois  channes 
d'or. 

llewise.  —  En  bonne  table. 


MARHALLAG'H. 

ini*  Croisade.  —  Jean  du  Marhallac'h  partit  en  1248 ,  avec  ses 
compatriotes,  pour  se  rendre  en  Orient;  car  nous  trouvons  son  nom  à 
côté  de  celui  de  Geoffroy  de  Beaupoil ,  sur  une  des  procurations  données 
à  Hervé  de  Nantes  par  la  chevalerie  bretonne.  En  vertu  de  ce  titre,  daté 
de  Limissoau  mois  d'avril  1249,  ses  armes  ont  été  admises  au  musée  de 
Versailles.  Il  portait  :  Dor  à  trois  poteaux  ou  orieuls  de  gueules,  2. 1. 

•rlslMe.  —  Un  juveigneur  du  Goëtfaou,  ayant  hérité  de  la  seigneu- 
rie da  Marhallac'b,  prit  le  nom  de  cette  terre ,  située  en  la  paroisse  de 


Ploneiz»  évêché  d6  Cornouailles.  Telle  fut  rorigioe  de  ta  maison  4q 
MarbaUac*h.  —  Nous  voyous  figurer  à  la  réformation  de  1536,  faite 
en  révèché  de  Cornouailles,  Rolland  du  Harballac'h,  avec  les  nobles  et 
gentilshommes  de  la  paroisse  de  Ploneiz  {Ànc.  Béform. ,  Mss.  delaBiH^. 
de  Nantes;  1. 1,  fol.  621,  verso) ,  et  René,  avec  ceux  de  la  paroisse  de 
Tréméoc  (i&td.,  fol.  84,  verso).  •—  A  la  grande  réformation ,  qmeollieu 
sous  Louis  XIV,  les  seigneurs  du  Marhallac'h  établirent  sur  titres  boit 
générations  et  fUrent  déclarés  nobles  d'ancienne  extraction ,  par  brrèids 
21  mai  1671  {Mss.  de  la  BM.  de  Niantes,  t.  ii). 

Alllaitees.  — -  Leurs  alliances  ne  laissent  rien  &  désirer  :Je8& 
épousa  Constances  de  Kerourifec;— Rolland,  Béalrixde  Kersauzon;-*R0Dé, 
Jeanne  du  Bois,  damedeLezuarnou;  -^  Rolland, seigneur  de  Lezuarnoù', 
Andrée  de  Kermorvan  ;  —  Maurice,  seigneur  de  Kermorvan ,  Loaise de 
Lézandevez  ;  — *  Allain ,  Marguerite  le  Prostré  de  Lezoonet;  ^  François, 
Suzanne  de  Keraoul  ;  —  Yves«  seigneur  de  Kerraoul,  Suzanne  de  SaiudeiH 
en  1639...  Cette  filiation  a  été  prouvée  par  titres  à  la  réformation  de  iSNi, 
Depuis  1670,  nous  trouvons:  Allain  du  Marhallac'h,  fils  d'Yves,  mariée 
Jeanne  du  Poulmic  ;  —  Jean-Baptiste  du  Marhallac'b,  à  Charlotte  Dondel; 
—  Félix  du  Marhallac'b ,  à  Gillette  de  Trémie  ;  —  Jacques  du  Harhallac*b, 
à  Jeanne  Euzenou  de  Kersalaup;-*  Jean-Félix  du  Marhallac'h,  à  Pru- 
dence de  Carcaradec. 

Les  seigneurs  du  Marhallao'h  ne  sont  pas  restés  étrangers  aux  é^•éD^ 
ments  do  leur  pays  ;  ils  figurent  aux  montres  de  1481  et  de  1562,  paroisse 
de  Ploneiz;  en  1588 ,  Alain  se  trouvait  au  nombre  des  défenseurs  de 
Pont-rAbbé  qu'assiégèrent  les  ligueurs. 

Iteprëneitittiitti  nctuels.  —  Encore  une  des  anciennes  familles 
de  Brelagncqui  s'éteindra  avec  la  génération  présente,  car  elle  n*eslplus 
représentée  aujourd'hui  que  par  M.  Tabbé  du  MarhallacMi ,  vicaire  géné- 
ral du  diocèse  de  Quimper.  Elle  avait  pour  devise  :  i'squ^  ad  aras. 


MAUVOISIN. 

¥^l|e  Croisade.  --  Le  sire  de  Joinville,  décrivant  la  dramatique 
journée  de  Mansourah ,  cite  avec  éloge  Guy  Mauvoisin  :  «  De  »ne$ari 
Guion  Malvoisin  tous  vusil  bien  dire  ;  car  U  conneslable  cl  moy  le  rmco^ 
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allant  combattre  les  infidèles,  non  loin  de  Carthage.  Il  mourut  au  Mlti 
d'Afrlca,  avec  pîu^ieMns  selgrteura  dd  Èfoièfero  ('PWl^v-^ifiWB., 
c/LXXii).  •  •    ■   ■!  r..:,  '  ..:îîl    jr  !:■■-,:, 

Chevalerie  de  mmtmUSmmmrû^^^SéênmmMmm^j  -n^bUfroB- 
Emmanuel  le  Moine,  reçu  dans  Tordre  de  M alia»  0Q'  lS6ft,  aurw  fXOÂ 
tait  ses  preuves  de  noblesse.  <  ^  .  ■' <n 

Seigneurs  de  Trévigny,  4e  Laogountftu  et  dé  Kemone-t^deifiiit 
Dorgat,  du  Vieux-Chàtel,  de  Coëttree,  de  KerinérieUv  etc^t  il^-tioffl^ 
paraissent  aux  montres  et  reformations  de  1426  à  1(34,  aveculn 
DoMes  et  geotttshommesx  des  paroisses  de  Fiouniour^feiv  de;  Vim^ 
guemeao,  de  Pioudaniel  et  de  Pk)udiryv  évèdbé^^'.dd{Làan>(\jlfi0kv«^ 
formation).  Bn  1671,  la  chambrû  de  réformaiién ,  après  m  isérieoi^ 
examen  de  leurs  titres,  les  a  déclarés  d^anoienne  «niiblessa  e4^dBelrei[i^ 
lerie.  Cette  maison,  aujourd'hui^ctetnte;  eomnietant  d^dutrèStia  laiifi 
des  traces  glorieuses  dans  Thisloire  de  Bretagne  ■  (j!1p  a  firndiiTt^ç^ther- 
sonnages  fort  distingues^  au  noml^ce  (Jesquei^  so  tinriviMit  :  lo  Eon,  tmi. 
en  1389 ,  faisait  partie  de  la  compagnie  de  du  Giie^fUti  (0.' lol^.j1kû 
p.  359)  ;  —  lo  un  autre  élai^  Tune  dp»  200  lances  frOuviQr  dVCîisson^ 
en  1377  (id.,  \\y.  xn,.j[>.  AU);— ^3J^^^yn  pu^rç»  mefiibrq de^^^ 
soigneurs  bretons  contre  rinva.^ion  française,  en  1370  {;;?.,  tifdjji.  4Î11î 
—  4*>  Olivier,  chambellan  du  duc  et  grand  éciiyer  de  Bret&gn(p,  capilain^ 
de  Brest,  Quilbignon  et  Lesneven  ,  de  1378  à  14Î0. 

Branche  ahire,  éteinte  en  1700;  —  branche  de  A'cr{/oêï^  fondue  dan? 
Saint-Simon,  on  Normandie,  en  1663.  .      .i. 


LA   MOtJSSATE.  (Hamage  de  PenthïèTre.) 

Arme».  —  V'or  prett^  (Taznr  de  six  pièces^  .  :.  -* 

DeYlse.  —  Uonnour,  hnnnonr  à  Môussàyc.  Coitc  glorieuse  devise 

est  composée  des  mots  que  prononça  le  duc  'Je  Bretagne  Jean  ïlï,'^ 

voyant  en  1339  OeofTroy  de  la  Moussaye  revenir  vaintineilf  tfuti"]^rn 

d'Anglais  qui  ravageait  les  environs  de  DoU  •  .    j:.  :•'  'in^ 


Couroitite  durale.  —  D*apr6s  un  'avis  du  conseil  du  sèe^ii'adtê^ 
en  1829  à  M.  le  marquis  de  la  Moussay  Qpomiyie  j)rcuve  dc't^altëci^^'j^^ 


•i  .l4ii;r 


eMMM  ikii  PeDtbièvre.  (Celle  lettre  est  impriaiée  è  la  suite,  de  la  géoia- 
lofle.) 

WËU  €roi«a4e*  ^  Raoql  4ela  Houssayeprit  partau  mouvemeni 
chrétien  de  iSt9.  Voici  le  titre  qui  Fattesle  : 

Onivenis  jmjumteit  Htferasinspectuiristmi%»m8%tqfiOdno$Johàime8 
di  Kêbrittc,  Badulphus  de  Mouceia,  etc.,  etc..,.y  milUes,  ad  cùmmunêm 
eustum  transfretdlionis  associati,  de  prudentia  Berveimarinmii; 
naimeiensiê  eitis,  plene  confidentes,  dieto  Herveo  pknam  etomnimodam 
patestatem  damm  tractandi,  ordinandi  el  conteniendi  pro  nobif  et  nostro 
nmnine  cum  quUmscumqite  natium  dominis,  ieupareionariis,  mtper 
predù  passagii  nostri  adDamyeUam,  promUtmkê  nos.ratum  hàbUiÊreê 
ei  eompleturos  quicquid  per  procuratorem  nostrum  drca  hoc  ûeiumr 
fiurit  et  oanvenùum.  Datum  apud  Nipnoeium  svb  eigiHomei  JoKettmiê 
itipradicti,  onno  Domni  milleeimo  dueentemio  quadragesmo  tumOi 
mente  aprilis,  (L'original  appartient  à  M.  le  marquis  de  la  Moussaye.)  •  > 

Tille  f^rotnade.  —  Olivier,  frère  aîné  de  Raoul,  sç  croisa  en  1269 
(Chron.  de  VUri),  et  vendit  en  1271  au  viçomlç  de  Roba^^  ^^  Kr&od 
pré  d'Uzel^  pour  payer  les  frais  de  son  voyage  d'outre-Qi.er.(îi<re  extrait 
des  a,rcL  de  ^laîn,  et  cUé  par  D.  Moricé,  Pr.,  1. 1 ,  çol.  ^024.) 

Chevalerie  de  f*ainC-Jfean-dc*JfiFra«alein.  — »  Joseph- 
Hariç,  et  Edouard -Marie-Ferdinand  de  la  Houssaye  furent  reçus  cheva- 
tiers  de  justice,  le  premier,  22  mai  1762,  el  le  second,  14  octobre  1767, 
après  avoir  fait  Tun  et  rautre  leurs  preuves  de  noblesse.  (Sainl-AUais, 
Vardre  de  Malle,  ses  Grands-Maitres  et  ses  chevaliers,  p.  369.) 

Origine.  —  La  maison  de  la  Moussaye  est  un  raiQ,eaû'de§^mteade 
Pentbièyre.  A  défaut  d*aulre^  preuves,  de  constantes  traditions  de  famille, 
la  terre  seigneuriale  de  la  Moussaye  enclavée  ^ans  le  Pénthièvré,  et 
r usage  des  anciens  comtes  de  Rennes,  de  vannes,  de  Penthièvre^  (jle 
donner  à  leurs  puinés  des  Qefs  de  leurs  domaines,  suffiraient  au.  besoin 
pour  établir  celte  prigine  (d^Argentré,  Barons  de  jBre%.,  p/62-Ç^j. 
Hais  nous  avons  mieux  que  cela  ;  nous  avons  un  titre  extrait  des  archives 
de  Biain  et  qu'on  trouve  dans  les  Preuvsfie  domMorice(t.  i,  çol.  1024], 
Dans  ce  titre,  Olivier  de  la  Moussaye,  Olivarius  de  kiMotLsae,  est  qua- 
liflé  amiiper  pntMgenitus  GuiUelmi  de  Pentl^ièwe^  \^^9\!f(}^^^^^ 
était  troisième  fils  d'Alain,  comte  de  Penlhièvre.  Fautr-il  sétoiiner  après 
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cela  4qtauxréltanAationfid6l4M,  1448,  inSj>M«temaiM«  ftgUe^^iii' 
nombre  des  premiâres  à&  Tovôché  de  Saint-Brlc/uc  {Anà.  v^/.),  et  qoelei' 
commiSMires  royaux  i  par  affûts*  déetS  janvier  et  iOQM)'îi669i'  fidènt 
déclarée  d'aoelenne  YM)ëteB8e  et  «taevélério  (lf«9i  ^«  laBîèlielfaià^^^ 

npmwkéÊàmm  mt  mâlimn^Mm,  ^  La  branche*  âltt^  a^eat-ailfié&iiaux 
illustras  maisana  de  Yitré^  Roohefort  >  Benumaaoîrv  du  Margaro,  (M- 
logoD  i  Langourla  f  Plouer ,  pul»  ^e&i  éteinte  dans  une  ftrancbe  des 
Gouyon  ,  qui  prit  le  titre  de  marquis  de  la  UoUaaa^  e  «  et  a^allià  aux  Cha- 
teaubriand, Guéinadeuc,  du  Oioatel ,  ChaiAti»ef)&^8tfe^V''M''Vhi- 
d'Auvergne,  en  la  peMot)Ue'de  Henriette,  ecéor  de  Turet)ne,'«teDài^Mrri 
Montgomûierf .  ^ 

La  branche  de  LorgerU,  puis  de  la  FoUnaie,  actueHeaent  ViiMé,^ts\' 
liée  aux  Robaf»/  Safint-Metoir,  M«!WH>*t?/  «'eteé^  J^dê'llWfflai^/'Se 
Goyon  1589 ,  fierthe ,  IPîedvaebé,  le  Cholae,  le  Mîtatîer,  des  Cbguets,  la 
RtKdiefoucauld  18S1. 
Branche  de  1rC\€sfnaî/è':  atix  Leiquen,  Mac-Grati  et  de'Palyl   '"' 
Branche  «dWw  en  iirtotî  >  aux  B!ainvlllc,'Colnet.  •vsii'i 

Servleém  ntllitalMi.  ^—  Bertrarrid ,  tuè  en  1304,  à  la  bataille  de' 
Mons-en-Puclle  (La  Roque,  Traité  du  bati  et  del'arrièrù-ban);  — dttvfer, 
mort  en  1364 àfa  baiaîlîc  d'Auray ;  —  AraffiVVuti'dA*'pnnè!pW'èi!efs 
de  Tarmée  do  du  Giiesclin  en  Aquitaine  en  1372  ;  —  Geoffroy,  de  qui  date 
la  glorieuse  devise,  rapportée  plus  haut  ;  — K.  deïh  Mdussajre  flgnre  au 
combat  do  l'Ecluso,  en  1386,  avec  Olivier  de  Mauny,  le  sire  de  Roche- 
fort  et  autres  Bretons  (D.  Lobin.,  liv.  xni,  p.  452);  —  Roland,  qui  mé- 
rita du  roi  Charles  VII  le  don  d'une  maison  et  manoir  près  Poitiers,  pour 
sa  belle  conduite  ati  siège  de  Tours,  en  1419.  Raoul,  archevi^quc de 
Dol,  dans  rordre  de  préséance  des  états  tenus  à  Vannes  sous  Pierre  II,  en 
1451 ,  se  trouva  à  la  tôto  des  |)rélats  {id.,  liv.  xviii,  p.  631);  —  Amaury, 
chambellan  et  grand  veneur  de  Bretagne  en  1453,  gouverneur  de  Dol  et 
de  Dinan,  commissaire  de  Tarrière-ban  de  Tévéché  de  Sainl-Bricuc  {Jtf<s. 
de  la  Bibl.  de  Nani.,  l.  ii,  fol.  1753)  ;  —  N.  de  la  Moussaye,  capitaine  dei 
nobles  de  Saint-Bricuc,  en  1484  (D.  Lob.,  IW.  xx,  p.  743);—  Amaury  II, 
chargé  par  le  duc  François  II  en  1487,  de  la  garde  de  Vannes  avec  le 
sire  de Coëtquen  [id.,  liv.  xx,  p.  767),  et  en  I48S',  '(îè  ^à'Wfensc'de 
Dinan  [id.,  Tiv.  xxi,  p.  788)  ;  le  môme  Amaury  ;  fut  maître  d'hôtel  delà 
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reioe  Anne.  Dans  les  temps  modernes  nous  trouvons  :  Amaury,  capitaine 
de  dragons  en  1812;  —  Victor,  son  frère,  colonel  dMnfanterie,  en  1860  ; 
—  Joseph,  colonel  d'infanterie,  mort  en  1829,  et  un  grand  nombre d*of- 
ficîers  de  tout  grade,  depuis  le  xViiic  siècle  jusqu'à  nos  jours. 

Prëlature.  —  Raoul  de  la  Moussaye,  protonotaire  apostolique, 
nommé  archevêque  de  Dol  en  1450;  —  Jean.conseiller  du  duc,  régent 
de  rUniversité  d'Angers,  frère  du  précédent;  —  Christophe,  abbé  de 
Boquen,  en  1495  (GaU.  Christ.,  t.  xi?;  D.  Taill.,  Catal.  hisLdeséviq. 
et  abbés  de  Bretag.,  p.  lxiii  et  cxlii). 

Carrière  iiolltique.  —  Louis,  marquis  de  la  Houssaye,  d'abord 
préfet  du  Léman,  ministre  plénipotentiaire  en  Bavière  et  en  Hollande, puis 
gentilhomme  de  la  chambre  des  rois  Louis  XVIII  et  Charles  X,  pair  de 
France,  et  trois  fois  député  des  Côtes-du-Nord. 

Réconipeiises  honorifiques.  —  Julien, chevalier  de  Tordre 
du  roi,  1585;  —  Paul,  chevalier  de  la  Légion-d'Honheur  ;  —  Amaury, 
officier  de  la  Légion-d'Honneur  et  chevalier  de  Saint-Ferdinand  d*Espagne 
1823  ;  —  Victor,  commandeur  de  la  Légion-d'Honneur,  1860. 

Titres.  —  Victor,  chef  de  la  branche  ainée,  maintenu  dans  la  pos- 
session  du  titre  iiérédilaire  de  marquis  en  1818.  Joseph,  créé  comte 
en  1826. 

Honneurs  de  la  cour  accordés  en  1777  à  H.  de  la  Hous- 
saye. 

Branches  exislaeitcff.  —  Branche  de  la  Chesnaye  établie  à 
Rennes,  représentée  par  Alain,  vicomte  de  la  Moussaye,  marié  à  Gene- 
viève de  Palys,  en  1855,  père  de  1»  Amaury,  2"  Geoffroy,  S»  Guillaume, 
40  Gabriclle,  5o  Madeleine,  60  Claire. 

Branche  établie  à  Matignon  :  Victor,  colonel  dMnfanterie,  père  de  deux 
6is. 

Branche  établie  à  Vannes  :  Francis ,  père  de  deux  fils. 

Branche  aînée  établie  à  Paris. 


MUZXLLAG. 

TII«  Croisade.  —  Le  nom  d'Alain  de  Muzillacse  Ut  dans  une  des 
chartes  souscrites  à  Limisso,  durant  le  moi^  d'avril  de  Tannée  1249 


_  Î44  — 

{CoU.  Courtois ).  — liaison  jadis  puissante  et  illustre,  aujourd'hui 
éteinte.  Elle  possédait,  outre  la  seigneurie  de Muzillac,  celles  de Ker- 
drean  et  de  Pensai ,  de  Travaly ,  du  Vaugouer,  de  Pratulo,  de  Châleau- 
gal,  de  Kerminguy ,  etc.  —  Sa  noblesse  a  été  constatée  aux  reformations 
faites  en  1448  et  1513  aux  paroisses  de  Bourg-Paule,  Noyal-Huzillac, 
Plougoumelen ,  Ambon  et  Surzur,  évêché  de  Vannes  {Ane.  réform).  - 
Â  celle  qui  eut  lieu  sous  Louis  XIV ,  elle  a  été  déclarée  d'ancienne  extrac- 
tion et  maintenue  dans  le  droit  de  porter  le  titre  de  chevalier,  par  arrêt 
du  7  mars  1669  (Afss.  de  la  Bibl.  de  Nantes,  t.  ii,  fol.  1682). 

Cette  maison  s'est  alliée  aux  du  Goucdic;  — aux  Sesmaisons,1450;— 
aux  Pensai,  1468  ;  —  aux  Larlan  ;  —  aux  de  Langle  ;  —  du  Glaz  ;  — Eudo, 
Capitaine  (ibid.) ,  etc.  —  Ils  comptent,  entre  autres  personnages  remar- 
quables :  un  seigneur  de  la  cour  d'Alain  Fergent  (D.  Lob.,  liv.  m,  p.  iOi); 
—  Jean  de  Muzillac,  chambellan  du  duc  Jean  V;  —  un  autre  Jean, 
avocat-général  au  Parlement  de  Bretagne,  en  1556. 

Ariueb.--  De  gxieules  au  léopard  d'hermines  (G.  le  Borgne,  p.  213). 


NOS  (DES). 

l|e  Croisade.  —  Le  premier  des  Nos  connu  signe  en  1165,  à 
Ptolemaïs,  le  testament  d'un  chevalier  breton ,  son  compagnon  d'armes, 
le  sire  de  la  Borssière,  mourant  {Pièce  orig,  entre  les  mains  de  M.  le 
mqf^.  de  la  Bocssière,  marié  en  Belgique  et  fixé  à  Bruxelles.) 

\WWc  Croisade.  —  Roland  des  Nos,  écuyer,  est  nomme  avec  Roland 
Coalarel  et  autres  croisés  bretons  sur  un  titre  relatif  au  passage  de  Li- 
misso  à  Damietle,  titre  en  vertu  duquel  ses  armes  ont  été  admises  au 
musée  de  Versailles.  Il  portail  d'argent,  au  lion  de  sable ,  armé , cou- 
ronné et  lampassé  de  gueules. 

Chevalerie  de  J^ali£l-Jc»it-de-Jéru»aleiiB.  —  Nicolas- 
Pierre  des  Nos,  reru  dans  Tordre  de  Malle  le  5l4  mai  1720,  commandeur 
dcMagny  en  1769;' —  Nicolas-Pierre  des  Nos,  reçu  dans  le  même  ordre, 
le  3  juillet  1724;  —  Nicolas-Pierre,  reru  le  8  mai  1725;  —  Nicolas- 
Charles,  le  26  juillet  1773  (Verlot,  Liste  des  cher,  du  prieuré  d'Aq^l" 
p.  180;  St-Allais,  Malte,  ses  Grands-Maîtres  et  ses  cheval.,  p.  274). 
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Origine  de  la  maison  des  IVO0.  —  Elle  a  pour  berceau  la 
terre  des  Nos,  en  la  paroisse  de  Saint-Potan,  près  Matignon,  a  Maison, 
»  dit  la  Chesnaye  (t.  v,  p.  582)  des  plus  anciennes  de  la  province  de 
»  Bretagne,  connue  d'ancienne  chevalerie  dès  Tan  1300.»-—  Avant 
cette  époque  vivaient  :  un  des  Nos,  qui  en  1165  signa  à  Ptolomaïs  le 
testament  de  son  compagnon  d'armes  ;  Roland  des  Nos,  croisé  en 
1249,  marié  en  1270  à  Yvonne  de  Treveler;  Jean  des  Nos,  marié 
en  1305  à  Gillette  de  Cherette  (depuis,  par  corruption,  Charelte) ,  dame 
de  Vaumeloisel,  en  Saint-Potan;  Philippe,  à  Tephaine  du  Boisriou. 
Ses  descendants  restèrent  en  Bretagne  jusqu'au  milieu  du  xvi^  siècle. 
Vers  l'année  1568,  ils  allèrent  se  fixer  au  Maine.  Nous  les  voyons  passer 
aux  anciennes  réformations,  s'allier  constamment  avec  des  familles  consi- 
dérables et  de  bonne  noblesse,  arriver  à  de  hautes  dignités  dans  l'Eglise 
et  à  la  cour,  remplir  des  fonctions  élevées  dans  la  magistrature ,  se  dis- 
tinguer dans  les  armées  de  terre  et  de  mer  par  leurs  services  et  leurs 
commandements. 

Anciennes  réformiitlons.  —  Bertrand,  Roland  et  Jean  des 
Nos  comparaissent  à  la  réformation  de  la  noblesse  de  la  paroisse  de  Saint- 
Polan,  évêché  de  Saint-Brieuc ,  en  1427  ;  —  Roland,  à  celle  de  la  no- 
blesse de  Saint-Méloir-des-Bois,  évéchéde  Dol,  en  1440;  —  Roland,  à 
celle  de  1441,  paroisse  de  Saint-Potan,  évêché  de  Saint-Brieuc;  — 
Henri,  à  celle  de  la  noblesse  de  Saint-Germain-de-Matignon,  en  1441; 
—  Jean  des  Nos  est  désigné  comme  témoin  noble  à  celle  de  1476,  pa- 
roisse de  Pleubou  lié,  évêché  de  Saint-Malo  ;  à  une  autre,  qui  eut  lieu 
en  la  paroisse  de  Pleuboullé,  évêché  de  Saint-Brieuc,  la maisonnoble 
de  la  Motte-Colas  est  dite  appartenir  à  noble  Pierre  des  Nos  (Ane.  réfor.; 
Mss.  de  la  Bibl.  de  Nantes). 

Ses  alllMnees.  —  Avec  les  maisons  de  Trelever,  1270;  de  Cherette, 
1305;  du  Boisriou;  de  la  Touche,  1322;  Colas  (Catherine,  dame  delà 
Motte-Colas);  Gouyon  do  Launay;  la  Perrière,  1491;  Chûteaubrianl, 
1538;  de  Jousson,  1568;  Buor  (Catherine,  dame  de  la  Gerbaudière) ;  le 
Couturier,  1627;  de  Malnoë  (Suzanne,  dame  de  la  Feillce),  1652;  Viel 
de  Torbechec;  de  Cardouan,  1724;  de  Mégaudais  (dame  de  Panart), 
1602;  le  Gay  ;  de  Malescot,  1663  ;  le  Cler,  1703  ;  de  la  Corbière,  1720  ; 
duPrat,  1736;  de  Romance,  1772;  leBouteiller,  1807;  de  Thellusson, 
1842. 
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Ses  dlifiiitës  dans  TEgllse.  --  Henri-Louis  des  Nos,  évêqoe 
de  Rennes  en  1760 ,  transféré  à  Verdun  en  1769  ;  il  avait  été  chanoine  du 
Mans,  ensuite  abbé  de  Redon,  puis  de  Saint-Evroul  (GdliChruL, 
t.  xiy,  col.  765  et  958;  D.  Taill.,  Catal.  hist.  des  évSques  ^<Mdi 
Bret.,  p.  cvi). 

•es  dlgnltës  à  la  eour.  —  François-Gilles,  seigneur  de 
Tourande,  chevalier  de  Tordre  du  Roi  et  gentilhomme  de  sa  chambre; 
—  Louis  des  Nos,  reçu  page  de  Louis  XIV,  en  1691;—  Charles-Louis  des 
Nos,  page  de  la  reine,  en  1740  (le  Paige,  Dict.  du  Maine,  1. 1,  p.  lOet  il). 

•es  fonetlons  ëlewëes  dans  la  maiflstrMture.  - 
Louis-Florian  des  Nos,  reçu  conseiller  au  parlement  de  Bretagne, le  19 
avril  1690;  —  Louis-Florian  des  Nos,  son  fils,  reçu,  le  5  avril  1765 
{Liste  de  nss.  du  pari,  de  BreL,  Rennes,  1754). 

Ses  ser^'iees  et  ses  eonimaitdeiMenls  mllltalrcf.  — 
Etienne  des  Nos  flgiire  dans  une  montre  de  la  compagnie  de  messirede 
Beaumanoir,  passée  le  23  juin  1351  (D.  Mor.,  Pr.,  t.  i,  col.  1469);- 
Saini-Potan:  Jean  des  Nos  par  Richard  des  Nos,  en  brigandine,iaMe, 
épie  avec  trousse  et  trois  chevaux;  —  Saint-Germain-de^Ma^gnon: 
Henri  des  Nos,  en  salade,  perluisane  et  à  pied;  —  Plédélia:  Guillaume 
et  Jean  des  Nos,  en  brigandine,  salade,  épées,  arcs  et  trousses  (ladite  montre 
signée  par  Jean  de  Lannay  et  le  Min  lier)  ;  —  Jean  des  Nos  assiste  à  la 
montre  de  messire  de  Tournemine  le  28  septembre  1483  (D,  Mor.,  Pr. 
II,  col.  436  ;  et  D.  Lob.,  t.  ii,  col.  644);  —  Jean  des  Nos,  bannerei, 
commande  une  compagnie,  composée  de  trois  chevaliers  et  dix-sepl 
écuyers,  sous  les  ordres  de  messire  Olivier  de  Clisson ,  connétable  de 
France  {Chambre  des  Comptes  de  Paris,  extr,  des  Compt.  deFlam., 
trésor,  du  roy,  du  1*'  juillet  1383  jusqu'au  jour  de  Van  rkolu; 
D.  Mor.,  Pr.  ii,  col.  471)  ;  —  Guillaume  des  Nos  figure  dans  une  montre 
du  sire  de  Tournemine ,  passée  à  Fougères  le  18  juillet  1471  (id-, 
t.  III,  col.  271  )  ;  —  Richard  des  Nos,  dans  celle  de  messire  de  Rohan, 
passée  à  Dinan  le  18  septembre  1489  (id.,  ibid.,  col.  631);—  N.  des  Nos 
de  la  Feillée,  lué  à  la  bataille  de  Fontenoyen  1745  (le  Paige,  1. 1, 
p.  10); —  Gilles-Marie  des  Nos  de  la  Feillée,  chef  d'escadre  en  1747 
{id.y  ibid.)  ;  —  N.  des  Nos,  capitaine  de  vaisseau ,  partagea  avecM.de 
Montortier  le  commandement  d'un  corps  de  troupes  envoyées  au 
Canada  ;  ils  avaient  pour  le  gouverneur  une  lettre  portant  que  fiateotioD 


,,f)e,3a  Itajesté  était  que. MU.  d^|.Ifey»»dg;|te|tfo<5>»|fttft^ 
.;^ap«  tes  posées  leç  pli»  air«Qçé$;  et.  l9s.  plua  importoiits  de,  la  .colonie 

(le  P,  Gbarievois,  HULà»  la,Ifo^fieU&^Fraf^i  t..i,  ^p.  493)4>—  iGiWes 
,v4^Noa,  eomte  de.Chaœp-Mealm ,  ebef  d'iBsci^n  jet  .tHi^Kaandfira  du 

port  de  Brest,  réduisit  la  Louisiane  à  Tobéissance  dure* «.fui pooupc 

vlieiMeaaDirgénéral  et  cooHnapdaat  e9>^^f  A«Q¥i  toutes  toka^r^li^s  et 

.lerres  fermes  de  TAmérique  laéndiDQale^n  1730,;UeuteQaQt-gMfftl  des 

.arméea.  aayalos  en  17S4  (jQbes^ayq  ^s._Bi^iâ,  i.  .^t  pu:  983.) ^^^ 
(  Charles d^sjf os ^  frère  de  Gilles.,,  chef  tf^9<>adce.dea^T«nniies.  Qpvahts, 

.remplaça-^»  i9V4VÙa  d'AnJ>l<Qin«nU*a^v'9«Uve0MmB4«M'eà  4t^'4ieu- 
fjtenaDce  géoérale-dea  Iles  kançaisea  4*A«éri(lue''  A  [peine  jQBtallé  au 
,vForMU>yal,  le . eomte des^  Nos^  qui .voyaiiil^) guerre deJiou^edU  imnâ- 

nente,  depuis  que  le  duc  d'Anjou  était devean. Philippe V,  loi  4^Bs- 
...  pagi^i  lie:  Tieodi  w  !:  «p .  ittiUAbsdûifiaie  ii^i^ 
.  Joupe  pour  ae  coneertcr.aveo  le  ^fouverneiicAugeretKengagerèttlre 

immédiatement  les  préparais  oécessairea.  Le:eomt6^ea  Noa  Jie  remplit 

pas  longtemps  les  hauties  fonoiionaiiue  lui  awaifcieoofiâ^aLouîa  3UYï;  il 
.  fut  enlevé  au  mois  d^aoâ&dO' 1701  parie  maladie  de  Siam  qui  faisait  t6u- 
^  iottf&d*affreux  ravages.parmLles  Européena  {HisUdalaMrfiniqms^t^BT 

:M.SîdneyDaney,t.u,î95-S97);~  Son  fila  N.  des^Hôa^mortlchef 
,  :  d'escadre  en  1747 ,  père  d^  Gilka^Harie ,  <^mle  des*  Koa,  icapMaînej  Ses 
i  taiasoaut  du  roi  ;et  mort  à  Brest  en  17S4i  <    •  i   -   ji   >-    •  in^ïi 

y-:  •rdreé  dm  chevalerie. —  I.  ^ChetatiersOeViMte  du  A»i: 
;  Jean  des  Nos,  seigneur  de  TouraDde«€0  11(38  4«h^  François  desNoSy^i- 
.Ngneor  de  Tourande,  en  lli68;—  Gilles  des^Nos»  seignenr  d'Bemenard, 
.  en  1597. -^  IL  Chetaliers  de  Sainte  Look):  Le  comte  des  Nds^  Cbailes- 
.  Xouis,  colonel  d'unrégimentv  fiait  chevalier  par  LèuiaXV,  à: la  pvotdo- 

.tien  de  1773  ;  -r  des  Nos  €hamp^MesltA  ,-capitaîna  de  vaisseau^  fi  rA(u , 

.dit  le  registre  de  Tordre,  »  à  Brest^  au  mois  d'août  1694,  pat  leaaarédhal 

:  dé  Tourvillo  qui  en  avait  reçu  Tordre  dtt  roi  ;:^^ie  comte'dea  Kos  CtauiAp- 
-  Heslin,  lieutenant  de  vaisseaa,  reçu  te  l^raviil  1748.         ^        -^ 

Henneara  de  te  eoor.  —  Accordés  à  Charles^LouiS|  comte 
■'des  Nos,  marquis  de  Pannard,  maréchal  de  camp,  qui  fit  ses  Neuves 
'    der  noblesse  devant  d'Hozier,  on  juillet  1774.  .    «    . 

W^mmmUem  éteinte*;  -^1.  La  ^ra/neh4  û^ée,  ocftàteé  ée  la 
nFeuW^^  éteinte  en  1798,  en  1»  personne  de  CtNiclime^iizanneAésNbs, 
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contesM  de  ti  PMItée ,  btroane  de Saàfadis/dème  de  Hfloiërs  efHiJre- 
chée,  mariée  à  Loais»  doc  de  BeaoviUîer,  pair  de  PraDee  et  pand 
d'Espagne*  —  II.  Brwièdu  dm  Km,  têgneun  dm  Fossém ,  éteinte  en  la 
penonne  de  Henri-Charies-llarie  des  Nos ,  né  en  ^  1758  ;  reçu  à  i'Bcole- 
MililMe  de  Paris  M  ITTS,  tué  eo  1794 ,  offlôier'de^VMnééa'^âNI  de 
Ikrtciçiie:  elledeaeeodail  de  Bertrand  des  Nos |Sefgnéiiri|eCteAe,'tt 
$4ial-PMao.  second  Hls  d'Etienne  des  Nos  et  •de-^SeasseMe  IM- 
«oaaar.*-  UL  CeUêdê'kLVUUtibauU,  en  la  t>ers*me«toliehèirdes 
K»«  satgaenr  de  Vadmeloltoel ,  do  la  ViHetftaulUt  de  TietMvIllefllle 
ilKcendait  d  Hector  des  Nos  et  de  Catherine  de  laMotte^Sblas  ;'^neM, 
le  dernier  de  cette  branche,  est  mortters  1671.  ^* lier  tMnoMfft's 
fUkhudia,  d$  Têurande,  de  la  Tannièr$^  de  la  Tendntii  etéeWrijifi 
sont  également  éteintes. 

Brémcli'e  existante.  —  La  branché*  déicor7âM'cfet^;*MN 
qtiis  de  Panttard,  subsiste  seule  aujourd'hui  ;  elle  dessMiid  dcf VeM^ 
Nos,  seigneur  de  la  Doucetièi>e,  troisième' 'fflâ  de  Ft^tiçote  ^llbs, 
selt^neur d^Hemenard ,  gentilhomme  delà  cbambre*3es'Mis  BeiiriBf, 
Henri  lY  et  chevalier  de  leur  ordre.  René  dès' N6s'Évait'é|)dtitf',' a 
160S,  Renée  de  Mégaudlais.  —  La'  branche'  de'  Pannd^d  tf'proQuft'fe 
tameau  des'  comtes  de  Chémp-M(^stln ,  illtistré  datis  la  ttisrlfieV 
deux  lieutenants-généraux  et  deut  chefs  d'escadre  (Vûi¥  ptut^âut)l  Ce 
rameau  s'est  éteint  en  la  personne  de  Henri-Lotris  des  Nos;  été<pe'de 
Rennes,  puis  de  Verdun ,  mort  en  émigration  {Voir  ci^dessug). 

Ilepr^«entisnt0  artuets.  —  La  maison  des  Nos  est  repré* 
sentée  aujourd'hui:  par  Anaiole-tharles/  conile  des  Nos,"né  le  l" 
juin  1815;  il  a  épousé,  le  20  juillet  1842,  Artlbîné-jreahne-LéuPcnce'de 
Thellusson  ,  fille  aînée  du  comlc  de  Thellusson;  De  ce  mariage  sont  nés 
trois  enfants  :  io  Charles- A mable-Gabriel  des  Nos,  né  le  ^3  avril  1814; 
2»  Eugénie-Eutaliê-Françoise  des  Nos ,  née  le  9  mars  1847  ;'  S^'Hafie- 
Madelelne-Charlolle des  Nos,  née  le  9 juin  1854. 

Devise.  —  Tout  pour  honneur  et  par  honneur;  e\:  Karchi 
drùU. 
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Db'ftFt >Qr#iimM^.!r-.  Cgru  ^l8on  «umt.pu  êtr«|)lQeéâ  à.4a  si^  de 
tiipllchtf AMUgouf ;  çM^  par'HeftriHl,^OAd*Aveu«<^r;  «11^  d^ead, 
4(Hllrâif^oàrteVertOQB{p|im1)as;du  Qir»d\^  en.'i<)96.  r^ 

Ufi ini!4Mf^r#iMMie4)fr-t  Ahân  duParc^ ^ tr^tivaiil en  Ckypre  au  mois 
Akynlit8iWéi  flvdc jHeDfî(d.'iàva«gour ,  d<»M)a  procHiration  p<wr  tcaiter  de 
iàtt-liltosâgeiiCDamiafte.  (f nafl#€i6  iVym<«.)  / 
:>r-9v4#MiMi^  'r^\  Graqd^èl  ^lustre  mataioa,.4ui  raki^l^,  par  les  barovis 
fjM^mHll^îm^)  i9]|\afliaieB8  ^Hveraiastde  Bretagne.  I^s  registoea  dâ  la 
Mblesse  de  France  (2«  ré^.,  p.  S  et  3)  portent  qu'tin  des  puinéa  fui  Guil- 
i|mpe  d'A VWSPUTir  -solgpaur  du  '  Sçrc^.  qui  pfjit« h»  900^  dexeft^Mrre , 
jf^u^  jip  la  p^n^sse  du  Gopray ,  j^vj^éde  Saiol-Brieuc  Ce  Ouillaume, 
<j(|krèa  Ip  iiiànuacrit  de  la  BibliQtfaèque  de  Nantes  (i?^/;  de  1668  à  167i , 
%fi.(9li(iirl8),.ét^t  trère  cadet  de.  Henri  lY,  baron,  d'Avaugour,  et  troi- 
i^me.  I^^^die  penr^m,  barcp  d'Avaugpur.  Aussi  y  a-t-il  identité  (l'ar- 
^fï^uù]ky9xi%QntJif^  Parc  zd'ca^wU 

^ffHf^ltjvliin^  avçcletjDjri  de  guerre:.  Jf.qnnour^  homiQwr 

^éiiii^.Pi^^tç  4'4v(^uoo^ff,  q^t  les^  iwmUe»  ne  sont  autre  chose  qu'une 
^plij^.)iri^urê^^  |{a^Jffnea(y^,,  4Uf<r:4f.i^pn»  t675iGéliof, 

Siîmce  dM;,a^tr  ^^^  lC|6i).,{Pe.,là  ie§^,veou  ei^Bretagne  le  pro^ 
lerber.OÀ  qH  Avaugour ,  du  Parc  a  son  touj», -7,  t.Celle.pceuve 
^».inaestructib|e,  ajoutât  les  registrèa  de  la  nqblçsse  de  France  \ibid.), 
Jk  est  fortiàpe  par  tjout  ce  qyï  8uiL>;Seryices  piilUaîrcs,  emplois  OQOsidé- 
a  rablea ,  gouvernements ,  chevalerie  »  possession  de,  grandes  terres  et 
».  f|li^nces  QQntlnuellem,enl  ^assorlie^    depui^  plus  de  six  siècles,  b 

iÛa^lraÀi^nii. --  Alain  du  P^c  et  Robert^ son  frère,  capitaines 
aiionimes  larmes  en  12^0^  -;,  Maurice^,  au  nombre  des.écuyers  choisis 
par  Beaumanoîr  :  ' 

Et  Morisce  du  Parc  un  escuyer  faardy. 

n  parait  être  sorti  sain  et  sauF  de  la  rencontre  de  Mi-Voie, 
ear,  depuis,  nous  le   voyons  remplir   la   charge   de   capitaine  de 
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Quimper-Corentin   et  du   pays   de  CornouaiHes,   eoatribu«<  pour 
cinq  mille  écus  à  la  raaçoD  de  Charles  de  Blois  (D.  llor^  Pr.^Ui, 
col.  1352),   s'attacher  à   la   France  après   la  bataille  d'Aunf,  çt 
conduire,  avec  Alain  de  Beaumont^  Taile  gauche  de  rarméededD 
Guesclin  devant  Chezey,  en  Poitou,  en  1373  (id.,  1. 1, iiv.'8^ p.3ii); 
—  Alain,  IQ*  du  nom,  Tun  des  guerriers  qui  suivirent  le  eoànélafcle 
en  toutes  ses  expéditions  (Hay  du  Chastelet,  Fie  de  du  GfMscfe);  :•* 
Henri ,  grand  chambellan  du  duc  Jean  V,  ambassideiir,,  en-  14S0,  piès 
le  dauphin  de  France  ( Charles  V);-*  Bertrand  du  Porc,  «hambeU», 
capitaine  de  Vannes  et  de  Redoo ,  en  1463;  -^  Charles,  chanri)êll8D, 
capitaine  de  Jugon  et  de  Fougères  ;  —  Louis  du  Pare,  mirqiiiB  de  Luc- 
maria,  capitaine  de  Tarrière-ban  de  la  Bobltase  eO'TréguierviieilÉDaDt 
de  la  compagnie  ûei  gendarmes  du  due  de  Rieux,  gouirerheur  deâdo- 
gamp  {Ms8.  de  la  Bibl  de  Naniês,  ibid.)  ;  ~  Viaceot  du  Parc,  aups 
de  Locmaria,  maréchal  des  camps  et  armées  du  roi,  présideot,  par 
élection,  de  la  noblesse  de  Bretagne  aux  Etats  de  1653  (Jfef.,  îM.)/- 
Louis-François,  marquis  de  Locmaria,  maréchal  de  camp  169S;  Me- 
nant-général des  armées  du  roi  170S,  Etant  mestre  de  camp-  d'as 'régi- 
ment de  son  nom,  il  avait  mérité,  par  sa  bravoure  et  sa  oapBcité,les 
éloges  de  Turenne.  Il  combattit  à  Steinkerque  avec  tant  de  distîictIoD 
que  Louis  XIY  le  fit  maréchal  ;  enfîn,  il  se  couvrit  de  gloire  à  Spire,  où 
il  commandait  soixante  escadrons  de  cavalerie  française;  —  OKvier- 
Alexis  du  Parc,  marquis  de  Locmaria,  colonel  du  régiment  provincial 
de  Vesoul,  on  1771;—  Olivier-Louis,  brigadier  en  178..,  maré- 
chal de  camp  en   1788;    —    Noël- Mario-Victor  du  Parc,  marquis 
de  Locmaria,  lieutenant-colonel  du  11«  de  ligne,  puis  sous-directeur 
du  personnel  au  ministère  de  la  guerre  {Annu.  miîit.  de  18519).  Après  la 
révolution  de  1830,  il  fut  attaché  à  la  personne  de  M.  le  comte  de 
Chambord  et  devint  ensuite  directeur  de  la  Quotidienne,  —  Trois  con- 
seillers au  pariement  de  Bretagne  :  François  le  Bervel ,  reçu  16  février 
1635  ;  Jean.  2  mars  1674,  et  René  du  Parc,  11  décembre  1730  (I«^« 
gmer.  de  Nss.  du  parL  de  BreL), 

Brandies. —  L  Vainée,  fondue  dans  Beaumanoir,  par  le  ma- 
riage de  Jacquemine  du  Parc,  fille  et  unique  héritière  de  Charla du 
Parc,  avec  Gilles  de  Beaumanoir,  vicomte  de  Besso  (  Ansei.,  va,  p.  38î)i 
d'où  la  seigneurie  de  la  Hotte  du  Parc  est  passée  aux  Guémadeut,  pois 
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aux  du  Cleuz  et  aux  Kerouartz. — II.  Branche  des  marquis  de  Locmaria. 
—  IIL  Branche  de  Keranroux,éiemie  en  1767. 

Alliances  de  la  1^*  branche  avec  les  maisons  du  Chauchix,  de 
Coêtmen,  de  laHuDaudaye,  Buchoo,  Beaumanoir;  —  de  to  2*  avec 
les  Langourla,  Coëtgoureden,  Lesversault,  Boiséou,  leGonidec,  Der- 
rieD,Hémery,  Trémetan,  Piuart,  Saint-Amadour,  du  Dresnay,  Ker- 
guézay ,  Coëledrès,  le  Nevet,  Larlau  de  Kercadio  de  Rochefort;  —  de  to 
3*  avec  les  la  Forest ,  le  Cardinal,  Kermel,  Rogon,  du  Gage,  Ploes- 
qnellec  ;  —  une  4^  branche  dite  du  Cosquer,  qui  a  pour  auteur  Philippe 
du  Parc,  vivant  en  1300,  s'est  alliée  aux  le  Bervet,  Kerjagu,  de  Sceaux, 
Joson,  Huon,  le  Long,  etc. 

Ordres  de  ehev»lerie.  —  I.  Chevaliers  de  l'ordre  du  Roi  : 
Qaude  du  Parc,  seigneur  de  Locmaria ,  en  1575 ;-«  Yves  du  Parc, 
aeigoeur  de  Kergradou ,  en  1605  ;  —  Louis  du  Parc ,  seigneur  de  Loc- 
maria, en  1605.  —  II.  Cftevaliers  de  Saint-Louis:  Louis-François, 

marquis  de  Locmaria ,  en  1700  ;  —  Olivier-Louis ,  vers  1780  ;  —  Oli- 

vîer^Âlexis ,  marquis  de  Locmaria,  de  1761  à  1763. 
Titres.  —  Celui  de  marquis,  les  terres  de  Locmaria  et  le  Guerrand, 

dans  le  diocèse  de  Tréguier,  ayant  été  érigées  en  marquisat,  en  mars 

1637,  par  lettres,  enregistrées  à  Rennes  19  janvier  1639  (Tod^.  g^%eal. 

si  hisl.  de  Waroquier,  t.  iv,  p.  291).  —  IL  Celui  de  comte. 

.    Honiiears  de  la  eour.  —  Cette  maison  les  a  obtenus,  avec  le 

titre  de  comte,  le  11  juin  1788,  en  vertu  des  preuves  faites  au  cabinet 

des  ordres  du  roi. 
Armes.  —  D'argent  à  trois  jumelles  de  gueules.  —  Devise  :  Vaincre 

ou  mourir.  —  Cri  de  guebes  :  Honour. 


iPASQXTEtl. 

Pagan,  se  trouvant  à  Limisso  au  mois  d^avril  1249,  y  souscrivit  une 
procuration  relative  à  son  passage  de  Chypre  à  Damiette  {Charte  de 
Nymoc,  coll.  Courtois);  —  les  Pasquer,  seigneurs  de  Villemorin  et  de  Vil- 
leblanche,  paroisse  de  Guer;  —  mentionnés  aux  réformations  de  1426, 
t443  et  1513,  avec  les  gentilshommes  de  ladite  paroisse ,  évêché  de 
Saiot-lfalo  {Ane.  reform.)]  —  alliés  aux  Thébaud,  aux  Bossec,  aux 


Rosmadec,  aux  des  Grées,  etc.;  —  déclarés  nobles  d'extraction,  par  arrêt 
du  30  avril  1669  (Mss.delaBibLdeNanUs,  t.  m,  folio  1822-1823). 

Arme*.  ^D'argent  à  trois  UUs  de  daim,  arrachées  de  ia&2e(Tottss. 
de  St-Luc). 


PLE8SI8-MAURON  (DU). 

iril«  €rol«»dc.  —  Geoffroy  du  Plessis-Hauron  S  Hervé  le  Oeic, 
Guillaume  du  Chàtellier  et  Macé  de  Quédillac  donnent  procuration  î 
Hervé,  marinier  et  citoyen  de  Nantes,  de  traiter  du  prix  de  leur  passage 
à  Damiette  avec  tous  les  patrons  et  fretteurs  de  navires.  Cet  acte, en 
vertu  duquel  les  armes  de  Geoffroy  se  trouvent  à  Versailles,  salle  des 
croisades ,  est  donné  à  Limisso  au  mois  d'avril  1249,  sous  le  sceau  dadit 
Geoffroy. 

Origine  de  la  ntaiiion  du  Ple««i«*]fr»iiron.  ~  Cette  nai- 
son ,  qui  tire  son  nom  d'une  terre  seigneuriale ,  située  dans  la  paroisse  de 
Mauron ,  évechc  de  Saint-Halo ,  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  de  rar* 
rondisscment  de  Ploormel  (Morbihan),  est  d'ancienne  extraction  chevale- 
resque, a  été  déclarée  et  maintenue  telle,  par  arrêt  rendu  en  la  chambre 
de  réformalion ,  le  17  décembre  1668  {Mss.  de  la  BibL  de  Nantes,  t. m, 
fol.  1900-1904).  Des  litres  authentiques  la  font  remontera  Guillaume I, 
chevalier  banneret,  vivant  en  1190,  dont  il  va  élre  mention  ci-après. 


*  On  ne  pont  I«î  contester,  ceux  qui  partnicnl  pour  un  si  long  voyage  que  celui  de  U 
Terre-Sainle ,  et  pour  une  expédition  nussi  hasarJenso,  s'accostaient  préforablemcDU* 
leurs  anus  v\  de  leurs  (nnnaissanres.  Or,  à  une  rpoque  où  les  communication*  eUienl 
Irès-difliciles,  où  la  noblesse  n'habitait  que  des  manoirs,  ces  amis  et  ces  connaissance?, 
c'étaient  les  voisins  le»  plus  proches,  avec  qui  on  avait  d«'S  rapports  fn-quents  ^^ 
rapports  de  jeunesse  et  d'intimité,  ponr,  si  un  litre  de  croi>ade  pn^^ente  deux  ou  U««J 
noms,  que  l'on  retrouve  dans  le  même  <:anlou  et  à  peu  de  dislance,  aucun  doulc.qBano 
même  ces  noms  seraient  communs  à  d'autres  familles,  «ju'ils  n'appartiennent  à  cellf^ 
placées  dans  ces  conditions  de  pn»\imité.  C'est  ce  qui  arrive  précisément  pourGeoffWJ 
du  Plessis  et  Gnillaume  du  CliAlellier,  associés  avec  Macé  de  Quédillac;  :'*il  y  a  P^'' 
sieurs  familles  du  Ple^sis  et  du  Chàtellier,  il  n'y  en  a  qu'une  de  Quédillac.  La  silualion 
géographique  de  Quédillac  étant  déterminée,  il  ne  reste  qu'à  chercher  parmi  les  pli^ 
proches  voisins  les  associes  de  Macé  de  Quédillac;  or,  ses  plus  proches  voisins  sont  If* 
do  Plcssis  de  Mauron  et  les  du  Chélcllier  d'Eréac  ;  car  Mauron  n'est  qu'à  qualre  Ijeoes 
cinq  boilièmcs  de  Quédillac,  et  le  CbâtcUier  à  cinq  lieues  de  Haaron. 


Sr»nelics.  —  Ligne  directe  de  Guillaume  I,  éteinte  avec  Fran- 
cis I|  et  Charles.  —  fre  branche^  formée  au  dixième  degré  par  Fran- 
cs III,  fils  puiné  de  François  I,  existante.  —  /i«  branche^  formée  au 
]uatorzième  degré  par  François-Nicolas,  troisième  fils  de  Jean-Bap- 
iste  I,  vicomte  de  Grencdan,  existante.  —  ///«  branche ,  formée  égale- 
nent  au  quatorzième  degré  par  Jean-Baptiste  II,  quatrième  fils  de  Jean- 
teptistel,  vicomte  de  Grenédan,  existante.  —  IV^  branche,  formée  au 
lix-septième  degré  par  Louis-Joseph-Anne-Marie,  comte  de  Grenédan, 
leuxîème  fils  de  Charics-Augustin-François,  marquis  de  Grenédan ,  exis- 
ante.  —  V^  branche,  formée  au  dix-huitième  degré  par  Jean -Baptiste- 
SastoD ,  vicomte  de  Grenédan ,  deuxième  fils  de  François-Fortuné ,  mar- 
piis  de  Grenédan ,  existante. 

Alliances.  —  Des  descendants  directs  de  Guillaume  I  avec  les 
maisons  de  Montfort  1335  (les  sires  de  Montfort  et  de  Gaël ,  comtes  de 
Laval,  étaient  puînés  d3  Brelagne),  de  Saint-Gillles ,  de  Bostang,  Josse 
ié  la  Pommerais  1494,  de  la  Bouyère  de  Trougoff  ;  —  de  la  J«  branche 
ivec  celles  de  Becdelièvre  1576,  Morel  des  Bretonnières  1606 ,  Josset  de 
Matilien  1630,  Magon  du  Clos-Doré  1667,  Huchet  de  la  Bédoyère  1695, 
de  Hontaudoiiin  1133,,  de  Maillé  176S;  deKermarecde  Trauroutl824, 
de  la  Haye  de  Plouer  1854  ;  —  de  la  11^  branche  avec  celles  de  Barlz  du 
Port-Blanc  1731,  de  Bellefontaine  1760,  le  Bouteillerde  Brelon  1803, 
Olivier  de  la  Blairie  1852  ;  —  de  la  ///•  branche  avec  celles  le  Mezec 
1713,  de  Saint-Pern  1740,  Trédem  du  Drenec  1768,  Huchet  de  la 
Besneraye  1814,  le  Gentil  de  Rosmorduc  1841  ;  —  de  la  JT*  branche 
•vee  celles  de  le  Sénéchal  1795,  Etart  de  Bascardon  1838,  Frilet  de  Chà- 
Iwuneuf  1864  ;  —  de  la  F«  branche  avec  celle  de  Couasnon  18Î7. 

Blgnitrii  fS:Qsi8  r£gll«e.  —  Geoffroy,  dixième  abbé  de  Notre- 
Jhme  de  Paimpont,  ordre  de  Saint- Augustin ,  diocèse  de  Saint-Malo, 
iS42;  Pierre,  Tun  de  ses  successeurs,  élu  par  ses  confrères  après  la 
buètX  de  Michel  Le  Sénéchal ,  1501  (D.  Mor.  et  D.  Talll.,  Cat.  hisL  des 
É«.  a  Abb.  de  Bret.,  t.  ii ,  p.  134  ;  GaU.  ChrisL,  t.  xiv,  col.  1039  )  ; 
^naventure,  chanoine  de  Téglise  cathédrale  de  Rennes  et  vicaire  général 
du  diocèse,  1784. 

Haute  magistrat :ire.  —  Conseillers  au  parlement  :  lo  Fran- 
Ms  13  avril  1570  ;  2^  Sébastien ,  vicomte  de  Grenédan ,  9  janvier  1604  ; 
3<>  René  I ,  conseiller  aux  requêtes  29  avril  1637,  conseiller  aux  enquêtes 
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14  octobre  1639  ;  4»  Jean-Baptiste  1,11  juillet  1674  ;  S»  Reoé  n,  con- 
seiller 3  novembre  1695,  président  aux  enquêtes  23  avril  1698;  6«  Jeaih 
Baptiste  H,  président  aux  requêtes  10  février  170S  ;  7<»  Jean-Baptiste- 
Claude-Marie  23  novembre  1739  (Mss.  de  la  BibLdeNofUa,  ibid.; 
Liste  gin.  de  Nés.  du  Pari,  Bennee  17S4);  8<>  Louis-Joseph-Anœ- 
Marie,  comte  de  Grenédan^  conseiller  au  Parlement  23  juin  1787, 
à  la  Cour  impériale  de  Rennes  14  avril  1811,  à  la  Cour  royale  3 
janvier  1816,  président  de  chambre  7  mai  1823,  démissionnaire  en 
1830. 

I^ervtces  aailiUiircs.  —  Cette  maison  a  constamment  suivi  la  ca^ 
rière  des  armes.  Nous  voyons  figurer  les  seignaeurs  du  Plessis-Mauron  i  II 
prise  du  Hont-Saint-Hichel,  1204,  où  se  distingua  Guillaume  I  (D.  Lob., 
HùU  de  BreL,  liv.  vi,  p.  190  et  191  )  ;  à  Bouvines,  1214,  où  Guillaaoe 
combattit  encore  à  la  tête  de  sa  compagnie  (Ând.  du  Chesne,  Htsf./hMf. 
script.,  t.  V  ;  la  Roque ,  Traité  du  ban  et  de  Varrière^an)  ;  au  siège  de 
Brest,  en  1373  ;  à  Tassociatlon  du  25  avril  1379,  pour  soutenir  le  drotl 
ducal  (D.  Lob.,  Pr.  du  xiie  liv.  de  VHist.  de  Bret.,  col.  593  et  594; 
D.  Mon.  et  D.  Taill.,  t.  ii  des  Pr.,  col.  216  ;  Touss.  de  Saint-Luc,  Mém. 
sur  l'état  de  la  nobl  de  Bret,)  ;  aux  montres  du  sire  de  Rieux  et  du 
vicomte  de  la  Betlière  pour  la  délivrance  du  duc,  18  mai  et  22  juin  14S0 
(D.  Mor.  et  D.  Taill.,  t.  ii  des  Pr.,  col.  1010  et  1011  ;  D.  Lob.,  Pr.  du  iv« 
liv.,  col.  937)  et  en  1421  (col.  966)  ;  à  la  bataille  de  Saint-Aubin-du- 
Cormier,  28  juillet  1488,  où  périt  glorieusement  Olivier  en  comballanlà 
la  tôle  de  sa  compagnie  de  cent  hommes  d'armes  (  D.  Mor.  et  D.  Taill., 
t.  II,  p.  181  ;  D.  Lob.,  liv.  xxi,  p.  784  :  Lettres  de  la  duch.  Anne  à  Ph. 
de  Montauban,  en  date  du  22  oct.  1488).  Cette  maison  a  produit  encore 
un  gouverneur  de  Brest;  un  colonel  au  régiment  de  Bouflers  (dragODs), 
tué  au  siège  de  Maestrichl;  un  lieutenant-colonel  au  régiment  de  Carmao; 
un  major  aux  chasseurs  de  Champagne  (cavalerie);  deux  capitaines  des 
vaisseaux  du  Roi,  et  un  grand  nombre  d'autres  officiers  de  terre  et  de 
mer,  de  tout  grade,  fort  distingués ,  dont  quelques-uns  volontaires  nobles 
dansTarmée  des  Princes  en  1792  et  dans  Tarmée  du  Morbihan  en  1815; 
un  volontaire  pontifical  tué  à  Castclfldardo  en  1860. 

Hervicen  adiiiliilNtratir*  et  légÈmlHUfn.  —  1»  Ulbauld 
(Ubald  )  envoyé  en  ambassade  vers  Philippe-Auguste ,  roi  de  France,  par 
le  duc  de  Bretagne,  1220  (Archives  de  la  Chambre  des  Comptes  de 
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Pmiê  ;  Hay  du  Chàtelet,  Sise,  de  Bert.  du  Gueselin);  —  2»  Charles, 
léoéchal  de  P!6ërmel ,  1S91  ;  — -  3»  Fraoçoia-Fortuoé,  marquis  de  Gre- 
lédao ,  membre  du  eoiïseil  général  du  Morbihan  9  mai  1816 ,  député  de 
îe  département  de  1824  à  1828  ;  *-  4*  René* Jean,  maire  de  Vannes, 
1815^  i^'5^  Louis-Joseph^Anne-Marie ,  comte  de  Grenédan,  maire  de 
itelui'es  10  décembre  1792,  conadller  de  préfecture  18  avril  1800, 
nembre  du  conseil  général  dllIe-et-Yilaine  21  mai  1800,  député  de  ce 
liparlement  du  24  août  1815  à  1817  et  du  14  novembre  1820  à  1830; 
—  6o  Louis-Aimé-Guillaume,  comte  de  Grenédan,  sous-préfet  de  Tarron- 
Unement  de  Bressuire  (Deux^Sèvres),  du  8  janvier  1823  à  1830;  — 
!•  2ean«Bapti8te-Oaston,  vicomte  de  Grenédan,  membre  du  conseil 
Ip&néral  des  Côtes-du-Nord. 

.  •rdk-cs  lie  elaeYAlerie.  —  ChevaUer$  de  Saint-Louis  :  lo  Fran- 
^a-Fbrtuné,  marq[uis  de  Grenédan  «  ofDcier  an  régiment  des  chasseurs 
les  Aidennes  12  avril  1785,  lieutenant-colonel  des  gardes  nationales  du 
Morbihan  14  juin  1816 ,  chevalier  do  Saint-Louis  19  février  1817  ;  -^ 
ifi  François-Nicolas,  capitaine  des  genadiers  du  régiment  de  Carman  ;  -— 
}a  Joseph-François,  capitaine  au  régiment  de  la  Gervesais  ;  —  4^  Pierre- 
Mmçois,  capitaine  au  régiment  d'Aquitaine;  —  5o  René-Jean ,  lieute- 
Mtil  'au  régiment  de  Navarre  ;  —  &>  Louis-François,  capitaine  au  régi- 
ment de  Pènthièvre  (infanterie)  ;  —  7o  Laurent-Jude,  major  du  6*  régi- 
ment dé  chasseurs  à  cheval,  chasseurs  de  Champagne;  —  8*  Louis- 
Rebé-Harie ,  officier  au  régiment  de  Pènthièvre  (  infanterie  ),  blessé  au 
siège  de  Haubeoge^  1793 ,  colonel  de  la  garde  nationale  de  Rennes  1815, 
inttiieeteur  général  des  gardes  nationales  dlUe-et-Vilaine  1816;  — - 
9>»  Philippe-Marie,  entré  à  TEcole  militaire  1784,  puis  dans  la  marine 
1787,  volontaire  dans  Tarmée  des  Princes,  blessé  au  siège  deMaubeuge 
H  %  eelùi  de  Landrecies,  capitaine  de  vaisseau.  ' 

Six  d'entre  eux  ont  émigré  et  fait  la  campagne  des  Princes,  deux  ont 
fait  partie  de  Texpédition  de  Quiberonet  trois  les  campagnes  de  1792, 
1793  et  1794. 

'tiiïï^m:  *^  Ceox  de  comte,  de  vicomte  et  de  marquis,  par  érection  de 
la  terre  seigneuriale  de  Grenédan  en  vicomte  en  1577,  puis,  augmentée 
deé  seigneuries  de  fa  Riayeot  Bodegat,  en  marquisat,  par  lettres  patentes 
de  1653. 

'Héiftinèars  delac#ar.  -^  Accordés  à  LaurentJud^,  chevalier 


du  Ples^is  de  Grenédao ,  le  S4  naaj  1767 .  (  Cp^l.^  DkU  mjiff.  ^f^  iffj^ 
de  France ^i.i.)  ,.  .    ..      '     , 

Brandies  «etuelfes.  —  La  P^  représentée  :  . 

1»  Par  Jules-Philippe  du  Plessis-Hauron,  marquis  de  Greoédap,  mi^ 
le  27  décembre  1853  à  JuUe-Ernestinc-Harie  de  la  Haye  4e  Piouer,  ^ 
Jules-HIppolylc-l^arie,  —  Jean-LouIs-Mar;e,  —  Julie-|(.ajr(ej]^ef|jl)|{i| 
—  Ërnestine-Stéphanie-Marie,  —  Maiie-Camill.e-EmiUe  ;     ^ .     ,     . ., 

îr  Par  Sléphanie-Marie-Âgathe,  mariée  à  Eroest  le  Bihao  de  Pemielé; 

3o  Par  Ilenriette-Marie  de  Porcaro,  veuve  de  FortuDé-Jean-Baptisle, 
marquise  douairière,  dont  Hafi^-Bai^r^çUf^iome ,  mariée  le  17  mai  1865 
à  Edgar  de  Maruière  de  Guer. 

La  JJ»  représentée  : 

!•  Par  René^Jeao,  marié  le  14  septembre  18S1  à  EniliMNivier  U 
la.  Blalil6r  dont  Reoé^Frédério-AÛDé-Piem.  —  Alexis-CharieihlUriK' 
-^  Emîlie-Thérèae^Maf  le  ; 

So  Par  Caroliiie^Marie-Perrine«Laureaee,  doariée  à  Frédério  do  M 
de  Podlbriand  ; 

90  Par  Aimoe^CHivIer  de  la  Blairie,  venve  de  Pierre-Jean. 

La  IffB  «epréaeotée  : 

io  Par  Elise  le  Gentil  de  Rosmorduc,  veuve  de  René^abriel-PhÎH^ 
dout  Raoïil-Philippe-René,  •«-  Réné-Alfred^Henri ,  —  Bodolplie-EKiést- 
Henri,  — Guy-Gaslon-Ilenri,  Alfred-Raoul-Ilenri ,  —  Geoffroy-Guy- 
Ilenri,  —  Mario-Fanny-Eliso,  — Mathilde-Marie-Henrietle,  —  Blanche- 
Malliilde-Eineslino,  —  Elise-Vicloire-nenrictte  ; 

t^  Par  Maihiide-UcuneUe-CUarloUe-FéUcité,  mariée  à  l^^ri^nopple 
de  Kergariou. 

La  /F©  représcnlée  : 

lo  Par  Louis-Aimé-Guillaume,  comte  de  Grenédao ,  marié  le  16  jaa- 
vier  1838  à  Mario-Euphrasie  Elart  de  Basc^rdqn  ; 

^o  Par  Charles,  marie  ie.  3â  lœK  i9Ç4.à  MwiinCarpliMfiiiMrie 
Châleauûûuf; 

3«  Par  Aimée-Pcrrinc-Marie,  veuve  d'Erpest,  comtePéande  Poflfllly)- 

4»  Par  Jeanuc-Oabrielle  ; 

50  Par  Elisabeth.  :■ 

La  V*  représentée  : 

Par  Çmiiie-JeanoadeCou^snpa,  veuve  de  Jean*Bopbile€i9Sloiitn-. 


—  Ï57  — 

éo1fadiy^*^96ualrière,  dont  René-Louis- Alexis,  vicomte  de  Grenédàn,  -^ 
Auguste-Roger,  —  Pauline-Marie^  — -Harie-Elisabeth. 

AraiM.  -*  D'argent  à  une  bande  de  gueules,  chargée  de  trois  mâ€les 
^oi^[  Wi^ôWe  d'un  Kon  de  gueules,  armé,  couronné  et  lampassé 
oS^/^'ét' pour' devise,  le  cri  de  guerre  :  Plesseis  MavronI  fFlessis 
MitUltiitf  !  j^Les  supports  sont  des  lions ,  la  couronne  ou  le  casque  sont  de 
oiarquis  avec  un  tion  iàsant, 

ù'Oôt  ii'x  ;  '  .  .   .  .  PLITMAnOAT. 

Le  nom  de  Raoul  se  Ut  dans  un  titre  daté  de  Limisso  au  mois  d'avril 
\^9r{fftÇfa^id$  [fymoCpColL  Courkns).  •—  Seigneurs  dudit  lieu,  de  la 
Çjl^g^j^ittàfiiiB  BWifire  ;  —  mentionnés  aux  réformations  de  1427,  1444 
et  1513,  avec  les  gentilshommes  de  la  paroisse  de  Plumaugat,  évôché  de 
%l/ill^*^\q\{iA^irépormm),  —  On  trouve  parmi  eux  des  personnages  re- 
marquables :  un  compagnon  d'armes  de  du  Guesclin,  en  1359  (D.Lob.,t. 
I,  liv.  XI,  p.  358>)  ;r-  un  butre  se  signale  au  combat  de  TEoluse,  en  1386 
{id.^  liv.  XIII,  p.  452)  ;  —  Yves,  ambassadeur  du  duc  François  II  à  Rome, 

j^firflMMIfiTtT.  lyazuràt^ois  bandes  d'argent  (G.  le  Borgne). 

uiV««  «UMiiiàMië.  ^  Hacé  dtr  Poùlpry  fit  partie  de  la  jpremière  expé- 
dition de  saint  Louis  en  Orient  Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  un  acte 
daté  de  Limisso,  au  mois  d'avril  1249;  c'est  une  procuration  semblable 
ai»|)ftfcMeQtëBl  d^^ttée  ft  Hervé  de  Nantes  pour  le  fret  d'un  navire  qui 
le  transporte  de  Chypre  à  Damiette.  (Charte  de  Nymoc.) 
oMvbsiM»!  dito^te  MmlsMi  du  Poulprr  —  Seigneurs  de  Tré- 
bodénic,  deMesven,  de  Keranaouët,  de  Lanvengat,  .de  la  Haye,  de 
K^Ui$[Idl^Kérè^iàl,  de  Kerâmanac'h,  de  Penboét,  barons  de  Kerou- 
zéfé  ;  —  mentionnés  aux  réformations  de  1446  et  1447  avec  les  nobles 
det  paroisses  de  Ploudaniel,  Saint-Frégan ,  évècbé  de  Léon  {Ane. 
réform.,  U  m)  ;  ^  déclarés  d'ancienne  extraction  et  maintentM  e^  leur 
(imliÊMÊfèkeêàk99Y  JjeeUe  de  166»^  par  arrêt  de»  commlseairea  royaux 
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du  la  avrii  (His.de  la  BM.éê  Nantes  ^t An).  hernsMimumiiHènà 
services  leur  ossunont  un  nisg  dtsiingué  dans  les  raogs  déila  doUn» 
braloone.  t  i  ■  ::  : 

lieurs  «lliAitecs.  —  Avec  les  maisons  de  Kerlezroiii,'Kei^ilflâ, 
1425;  Mesnoalel,  1513;  Parcevaux,  Gaspera,  vers  1557;  le  Jacobin, 
Huon,  Noster,  Kergomar,  leGac,  1586;  Penaneoët,  Bréhan ,  Kersau- 
son,  Quengo,  Rosmar,  Penmare^h,  TînHniac,  Matharel  delà  Corbière, 
etc. 

%ienrm  «erYtces.  —  I.  Bans  la  magisirattth  :  'Rèdé^etVid^fils 
Tves,  séneschaux  de  Lesneven  ;  — -  Jean,  doyen  du  Falgouët,  idmàtié 
de  Léon,  président  aux  enquêtes,  24  novembre  1595;  —  Alain,  reço 
conseiller  lî  août  1587;  —  Alain,  reçu  lî  août  1595;  —  François', lé 
29  octobre  1616;  —  François,  17  janvier  1657;  —  Gabrlel-Françbiê^ 
Gïitnauttie,  le  12  août  1707.  (liste  g^.  de  Nss.  du  parï,  de  Wrél) 
-i—  n.  Vans  la  carrière  militaire:  Issttë  de  lignée  chevaleresque,  A» 
seigneurs  du  Poulpry  ont  toojours  suivi  avec  distinction  la  professioii'âél 
armes.  Nous  citerons  entre  autres:  Tvon,  homme  d*armes  à  la  griiM 
paye,  en  1465,  ayant  sons  lui  onze  archers  (D.  Lob.,  n,  1366;  G&àftèi 
d^Olivier  Baud,  trésorier  des  guerres)  ;  il  reçoit  cxï  lîv:  j[k>ur  aveh*  w*^ 
compagne  le  duc  eh  France  {ibid,.  Comptas  de  Pierte  LiÉhdttis,  dumlM 
d'octobre  1466,  col.  1371);—  Franfîois-Gabriel  du  Poulpry,  nommé 
maréchal  de  camp  en  1719;  —  Louis-Marie,  marquis  du  Poulpry,  (ieiH 
tenant-général  des  armées  du  roi  en  1748  {Alman.  royal,  ann,  1765, 
p.  99). 

Honnears  de  la  cour.  —  Accordes  à  M.  le  comte  du  Pôafprr, 
le  12  novembre  1784,  et  à  M»*  la  comtesse  du  Poulpry,  le  19  noyeiûiM 
de  la  mfîme  année  (Courcel.,  I^icL  unir,,  etc.,  1. 1,  p.  412).  ^ 

Armeii.  —  D*ar(]ent  au  rencontre  du  chef  d4i  gueules,  '•  ^ 


LE  PREVOST. 

Rolland,  croisé  en  12S9  (Charte  de  Nymoc.,  coll.  Courtmè),  —  PttM 
sieurs  familles  de  ce  nom  :  1«  les  seigneurs  de  Bonneseaux,  paroisse  (te" 
Saint-Briac,  évcché  de  Saint-Malo  ;  —  2«  les  seigneurs  de  Locm«rri»r 
paroisse  de  Ploumagoor ,  évéché  de  Tréguier  ;  —  3*  les  sefgneofs  de 


—  859  — 

Ecffsmbntsrd-,  paroisse  de  Bothoa,évêcbé  deGornouaiUês;  •-*-  4ofeè  sei- 
gaeif^sndu  Pare,  paroisse  de  Plougasnou ,  évêdié  de  Tréguier  ;  —  5»  les 
seigneurs  de  la  Frangeolière,  paroisse  de  Saint-Marc-sur-Couesnoo, 
èiécbé de  Rennes, etc.  -■•■'> 


r,i-...{..  aUâBRIAG. 

.;,  TU*  CjrcrtsiMle.. —  Un  des  actes  souscrits  à  LiiDisso«.aivinois  4'a- 
ml  1S49 ,  contient  les  noms  de  Jean  de  Québriac ,  Raoul  de  la  Moussaye, 
f régent  delà  Roob^agu,  Geoffroy  de  Roisbily,  chevaliers.  En  vertu  de 
oe  titre,  les  armes  do  Jean  de  Québriac  figurent  au  musée  de  Versailles. 
Q;portaitj  (t azur  à  trois  fknrs  de  lys  d'argent,  posées  î  et  1.  «  La  sei- 
9  )g9fUQQ  d<ai  Québriac ,  dit  Ogée  {Dict.  de  Bret.),  est  très-ancienne»  Sous 
fi^Jes  dto9dé,Br«tagD0^  les  possesseurs  de  cette  seigneurie  avaient  le 
9^, iti^e;  héréditaire  de  premier  écuyer  du  duc  >  Jean  IV,  daiw  tasilçtoiis 
qifl^ées  à  son  parlement,  assemblé  à  Rennes  en  1395,  qualifle  lesaîr 
g^A^^,de  Q^jiébriac  notre  bien  amé  et  fé<U  héritier^  car  les  lettres  susdites 
étciienjt»  Ij^  confirBialion  d'un  droit  coutumier  en  faveur  de  cette  maison 
(Og^,  i^id.);  Aux  Etats  tenus  à  Vannes,  en  1451  et  1462,  nous  vivons 
S^QP^  da  Québriac  prendre  place  à  droite  dn  président  de  Bretagne 
(fiLliOb^tiv.xviiivP*  650  et  68D>  En  songeant  au  ^le  que  les  seign^iurs 
df!;Québriac  ont  joué  dans  la  carrière  des  armes ,  on  cesse  de  s'ékNioeff 
de  ces  prérogatives.  C'est  tout  d'abord  Normand  de  Québriac,  sénéohal 
eViPSinépl^al  d^  Bcetagoe  en  123.1  (D.  Lob^  liv.i  vu,4>.  23Jl)^i  ^miï^n 
^ÎJfj^t  y  ^-fitvUlfiume  de  Québriac  servait  dans  la  com(f9gnie  de  Jeaq^^vîr* 
comte  de  Rohaq,  et  le  Normand.de  Québriac,  son  frère,  dans<^li^4e 
Tbébaud,  sire  d^  Rocbefort;  le  même  Guillaume  fut  l'un  desi^iiviv^vte- 
deux  amis  de  du  Guesclin  qui  le  suivirent  dans  toutes  ses  expéditions 
(id.^  liv.  XI,  p.  359)  ;  —  N.  de  Québriac,  l'un  des  capitaines  chargés  par 
le  duc  Jean  V  de  conduire  des  troupes  à  sop^frère  le  connétable  {id,,  liv. 
ivi,  p.  574)  ;  —  N.  de  Québriac,  l'un  des  otages  choisis  par  la  duchesse 
ikjpq  pourjg^rftotir  le  t^té  concUi  avecSenri  ¥il  (tV<«,  tiv^.  xxiî:P«:  1794); 
^J|9i^^,4^iQuébriacse  trouyaài^  montre  de  1567  (Mes.deM  JBibL 

.,i€etlaioaiiaon,  qui..a  comparu  aux  anciennes  reformations, ^t. que Jes 


cboiinlââàlros  royaux  do't668.ont  dêélai^  (^eitrac^^^^  Sièifitàë^h 
{Mss.  de  la  Bibl.  de  NarUe$,  t.  in ,  fol.  ISSiy,  s'est  i\\i^  aijt  toutit'iiè 
Périlleux,  de  Meslé,  le  Vassal,  etc.  [Mss.  de  la  BibL,  ibid.)  -*-  Brtmche 
aînée,  fondue  dans  Guémadeuc,  par  le  mariage  de  Marguerite  de  Québriac 
avec  François,  seigneur  de  ôucmadeuc  {Mss.  de  la  Bibl.,  i&ûi.). — 
Brancfie^u  C/iasneV fondue  (}ans  Hontbourc^er,  par  ||e  imriaeedfJ^ne 
de  Québriac,  dame  du  Cliasné,  avec  Bertrand  de  Jifon^bourçb^,  saigoeur 
du  Bordage  (Afos.,  ibid,,  fol.  1714).  ,  .  .    ^ 

Àrwnmm.  r-  Wa^ur  à  trais  fleurs  de  lys  fJCa,rgmL        ,^    ,  . ,: 

I  »^::«kt«iM  >     mil 

QXTÉDUJUAG. 

VU*  Croimmûe.  •-*  Macé  de  Quédillac  s^associa  a  GeoffktiY  ^ù  nn^s 
de  Mauron ,  Hervé  le  Clerc  et  Guillaume  du  ChatelUer  pour  le  fret'd^uo 
navire  qui  les  transportât  do  Chypre  ^  Damiette.  (Charte  de  Nufti/ocS'^ 
Maison  do  vieille  race,  qui  a  donné  ou  emprunté  son  nom  a  la  l&rre sei- 
gneuriale de  Quédillac,  évêché  de  Saint-Halo.  Les  anciennes  i^rmatloM 
mentionnent  les  seigneurs  de  Quédillac  comme  étant  d*ancienpç  no- 
blesse. Ils  figurent  à  celle  de  14217  avec  les  gentilshommes  de  la  paroi^ 
de  Tadcn,  même  évêché.  [Ane.  réform.) —  S'ils  sont  éteints  depuis 
longtemps,  leur  nom  vit  encore  et  vivra  longtemps  dans  l'histoire  ecclé- 
siastique et  militaire  de  Bretagne.  En  effet,  ils  ont  fourni  :  I.  A  VÉgUse: 
Amitié  ou  Jamelto  de  Quédillac,  consacrée  abbesse  de  Saint-George» de 
Rennes  en  1270,  morte  en  13174  ou  1275  (Gai/,  christ.,  t.  xiv,  col. 784); 
—  Jeanne  de  Quédillac,  abbesse  de  Saint-Sulpice  en  1450,  morte  en 
1401  {ibiiL,  col.  789)  ;  —  Jean  de  Quédillac,  abbé  de  Beaugerais  (tM., 
col.  333);  —  un  autre  Jean,  abbé  do  Saint- Julien,  évêché  de  Tours 
{ibid.,  col.  251)  ;  —  II.  A  la  profession  des  armes  :  Alain  de  Quédillac, 
Tun  des  quatorze  seigneurs  bretons  exécutés  à  Paris  avec  Ôiîvierde 
Clisson ,  en  1343 ,  par  ordre  de  Philippe  VI  de  Valois  (D.  Mor.,  liv.  vi, 
p.  269)  ;  —  Robert  de  Quédillac  assista  au  mariage  du  connétable  Arthur 
de  Richemont  avec  Jeanne  d'Albret,  en  1442  [id.,  fiv.  ix,  p.  541);  -^ 
N.  de  Quédillac,  l'un  des  guerriers  bretons  renfermés  dans  Dînân,  Xôtsque 
la  Trémoille  en  fit  le  siège  en  1488  (D.  Taill.,  liv.  xv ,  p.  185). 
Amies.  —  Sur  un  sceau  de  1293,  elle  porte  un  fermait;  —  sor  un 


•)i^)tC9  .^^1^390  :  p^'ara^t  i^iroU  fasces  de  gifçule^;  —,  Quy  ie,Bor(;pQ  loi 


-.    s  QUELÉH. 

-•■•'.'.•  ,.■'«.'  ,  ■  ' 

'  iril«  CTrôlMUIé.  >—  Ëon,  François,  Chriglophe,  Jean  de  Qudieû, 

ioiistitscrbliviër''de  Oueleti  et  dé  Jeanne  de  Penhoêt ,  suivirent  $eîDl 

Lpuis  en  Terre-Sainte.  Les  trois  derniers  'succombèrent  à  la  désastreuse 

bataille  de  Hansourah  (t).  Gall.,  Géh.  de  la  mais,  de  Qtuleny**^  ' 

ITIIIfl  Cr«iMUIe.  —  Eon ,  qui  était  revenu  seul  en  Bretagne , 
repartit  en  1270  pour  la  guerre  du  Seigneur,  accompagné  non  plus  de 
aee  trois  frères  (il  avait  reçu  îènf  dernier  soupir  en  Egypte),  mais  de  ses 
quatre  fllsConan^  Marc,  Tristan  et  Yvon.  Nouveau. sacrifice  ^u^hé^os 
chrétien!  Marc,  Tristan  et  Yvon  moururent  près  des  ruines  de  Car- 
thage,  où  saint  Louis  rendit  le  dernier  soupir  (D.  Gai!.,  ibid,) 

#rl9liie  de  lis  maison  de  Queleit.  -^  L'une  des  plus  illosr 
tréd  et  des  plus  anciennes  de  B/etagne ,  issue  en  juveignerie  de  Poher, 
mètïtionnée  aux  réformations  de  1417  et  de  1543,  avec  les  nobles  et 
gentilshommes  des  diocèses  de  Cornouailles ,  Troguier,  Saiot-Brieuc 
(Àne^  réforé,  Mss.  de  la  Bibl,  de  Nantes,  t.  m);  —  déclarée  noble 
ï^^ocienne  extraction  et  maintenue  dans  le  droit  de  porter  lé  titre  de 
ohevalierp  par  arrêt  des  4  février  et  10  décembre  1668,  16  août  f669 
Qibê.  de  la  Bibl,  t.  m,  fol.  1981-1988).  Elle  a  pour  berceau  la  ch^ 
t^lleâîe  de  Quelen ,  située  en  la  paroisse  de  Duault,  évéché  de  Cornouaii- 
léa,  à' laquelle  elle  a  donné  ou  emprunté  son  nom.  Toujours,  perses 
iMmibrenx  domaines,  sesalKanees,  ses  charges  à  la  cour,  ses  dignités 
danarBgUse;^  ses  services  nûlitaires  et  législatifs,  elle  est  restée  à  la 
luiijteur  de  son  origine. 

.  fimm^émmÊmtnmêt.  *^  Ceux  de  Quelep,  Locqucnvel,  Kerelleau,  Vieui- 
Èbaà^,  SJ^ûWBihy,  Tressigpaiix ,  du  Dresnay,  ta  Roche,  rOursière,,  \fi 
yUlefChevalier^  du  Plessix-Eon ,  Kerjean,  Kerampont,  4it  Cio9^,K«rla^ 
heqrak,  Keffta9Zj^  la  Saisoonais,  etc.,  etc.  ;i     . 

^  ,  flj^w  i»ilUmi^ef.  —  Avec  les  maisons  de  Léon,  ûu  Fermier,  ^è 
(hiipUn,.i^golay^][lostreaeo^  Ç^ëti^ofl»  1544,^ du  Vieux-CbasteU.Çmi- 
,Hé|gc,Qul^prfi'j]i,!a  Lande  U14',Qua^el»rbèsï         T8^ri^.lfwr- 


daiD,  âti  Pelles ,  Visdelou,  eu  Halgt)uèt,  HeifrK^beâodtaiMp^MSftvMtH 
recuell/Beanmont,  Ber'thda,  Kercabus,  Hdéifttà^t;  Odètibléi,  fief^at^ 
Kerooafrtz ,  du  ftoucfiet.  ».  îo  .  '■:. 

9^m  eliarge»  à  la  «Mir.  —  Conan,  Idu^iKHii,9iK'dèQaéM^ 
elTvon  de  Quelen ,  ehambellans  à  la  cour  ducale;  -^  Jaski  âd'Qtl<AMi 
qoaHfié  esci/iet*  de  Pierre  H,  dam  les  comptes  de  iVaoul  ié\Aiii4ié 
IWl  6  14!B<D.  Lob.,  n,  col.  1183);  —  «ebx  page*?, fun^loWs kfj 
en  i748 ,  et  TttJfre  de  Loufe  XVI ,  ert  1787  (  SàrnUAIf.V  NoMUdè  FV^ktMif 
I.  n)  ;  'Aknédéîe- Auguste,  comte  de  QuelèU ,  igentilbMiÉle  dë^ia  ëVttfiiMé 
de  Chattes  X.  '    •''  •■■- •-■h- ivM-^i^.^'ji^noA 

8m  Agitltës  datM  FEgtlM.  --^  Piefre'«8QuèUrà,<^a«éfBè 
de  Saint- Korbert,  prreur  à  Tabbaye  de  BèaupfOft;  —  leati',  i^gfêfiM  dft 
Saint-Benoit,  prieur  de  Vabbaye  de  Saint-^Melafne;  <^  GuDfaattté^'Qb 
Quefen,  diacre  de  VEglise  de  Vannes,  élu  évéque  dé'cette^  ynië,  eh  l^, 
siège  quMl  occupa  deux  mois  seulement  (D.  Taill.;  Caê.  Mkl  dééPéditiiâ 
et  des  abbés  de  BreL,  p.  xxxm);  —  Olive  de  Quelen^  è'bbetesë'dè 
Saint-Georges  de  Rennes;  —  N.  - .  de  Quelen,  abbessô'de-KèrtotvélW 
en  1789,  morte  en  1787  {Gall  cfvrist.,  xiv,  col.  914);  -^  Sèinte42firtidi 
de  Quelen ,  née  en  1724 ,  reçue  dans  la  maison  de  VEnfan^Jism,  èPfl^ 
ris,  après  avoir  fait  ses  preuves  de  noblesse  (Àrm.  gén,  de  FtaÙeê.^m 
gist.  i);  —  Julie-Jeanne,  abbesse  de  Tabbaye  royale  de  Poissy,  làôfte 
en  1799;  —  un  abbé  d'Arivour  nu  diocèse  de  Troye,  évêque  titolalw 
de  Bethléem,  sacré  en  1754  (Alm.  roy.  de  1755,  p.  54);  —  HyeernihiBi 
Louis,  comte  de  Quelen,  vicaire-général  de  Tévèché  de  Soint-Briene-, 
vicaire  dans  la  grande-aumônerie  de  France,  en  1815 ,  évêque  in  parti- 
bus  de  Samosate  1817,  coadjuteur  de  rarchevêque  de  Paris  1817,  a^ 
chevôque  in  partibus  de  Trajenople  1820,  archevêque  de  Part*  en 
1821 ,  pair  de  France  en  1822,  membre  de  T Académie  française  en  ISSi*, 
saint  et  illustre  prélat,  qui  à  une  haute  intelligence  et  à  un  talent  omtorfè 
distingué  unissait  toutes  les  vertus  pastorales  les  plus  ominentes  ;  moft 
le  31  décembre  1839  (Alm.  rwj.  de  1814  à  1839;  Coure,  Notice  despm 
de  France ,  t.  vni  ;  Biog.  univ.) 

Servlees  mllltalreti.  —  La  maison  de  Quelen  a  toujoun  smvi 
avec  distinction  la  carrière  des  armes.  Nous  la  voyons  figurer  aux  mon- 
tres du  xv®  et  du  xvi®  siècles;  —  Eon  de  Quelen,  chevalier,  chargé, eo 
1330,  avec  ses  frères  Guillaume,  Roland  et  Jean,  de  la  garde  des «/fc 


Imres,  ses  gaiges  de  luy  et  de  dix  escuiers  (ibid. ,  cot-  5iSS)i;7.-^|<J[cmQj4^ 

^(pipfifiount  fiâTthelot  dtÀngoulhîwU,  pour  ea  raip^ner  1q  duct  J[^..](V;« 
€||L  l^%9iHbiiL  y ooIj  j;97)  ;  -*- Roland  de  Queten  raliAe  la  iraité  .der^juér, 
rm^€|,|^ii)t3i|l  (fM(Lt  col  62a);  -^  Alain  de  ^Qu^lctn,  fV^^'^^I^S^ 
fiÇffipn  f¥»au»*Ptria^4?^jpirvter  Ul!);'-^  yvoi,.fl'HMtdi5^ceMx>fyMiaç 
lfeifl9fn!P?^â^^|a.Jibèioo^aiiDte  o<yû|ala>(ai^/^  SQ8,[^96)j;rn 

Eco  de  Quelen  accompagna  en  France  le  duc,  en  1418  (t!^td/,.9S6.}:;t-^. 
AM9^f!r|i^iim^rî«9^4u  dauphin,  on  i4}9i  sous  .te  4?oywflftyngBferte 
]Bgc)iacd  de  Bjietagne  (UHd,^  968);-^  Jean  suivU  lo  duc^e^),^:y<jk 
étama^denersles  dîtes  de.JB£dfoii  et  de  Bourgogne,  en  14âS  (iWqt.i.cpl. 
I^Jg  -FI*  BdesBire  Olivier  de  Quelen,  capitaine  de  Ploërinel,  e^.i}S^ 
(îbid.«. ooL  1^32).  --  Une  iettre  de  Louis  XII ,  donnée  à  Blois,  en  1^^', 
eréaitiMiQBereU  les  seigneurs  de  Quelen  et  de  Yieux*Ch^stel  (D.  Mor.^ 
my,90S)';,r-^N«..  de  Quelen,  colonel  du  régiment  de  Beau  votais,  .e^ 
iU7<iO;^  — ^  Urbain-Guillaume,  vicomte  de  Quelen,  page  de  la  grande, 
éenrie  eo  1747,  cornette  dans  Royal-Etranger  1748,  réformé  à  la  f^ji 
d^l749,  exempt  des  gardes  du  corps  17S3,  puis,  mestre  de  camPi<pe^f 
4i9iuaé  de  400  livres  sur  le  trésor,  1759, —  Urbain-Guillaume,  cofpj^^ 
de  Quelen,  maréchal  de  camp,  1781  (Alm.  roy.^  1787);. — Ctaiider 
bMlis,  chef  d'escadre,  1785;  «-^^Amable-Gilles-Anne,  comte  deQujE|iep^ 
geiNle  du  corps  de  la  compagnie  Grammont  ; — Antoine^Yictoire^Alphon;;^ 
vicomte  de  Quelen,  sous-lieutenant  (lieuten.<colonel)  des  gardes  du  corp^ 
du  roi,  compagnie  d'Havre,  plus  tard,  colonel  du  15®  chasseurs.        v^,  j. 
Ordrefli  de  elievalerle.  -^  Messire  Olivier  de  Quelen,  chçvalifSf 
éfiiVHenmne  en  1454  (D.Lob.,  ii,  col.628)  ;  Hyacinthe-Louis,  arch.,  coi^ 
<ipaBdeur.de  Tordre  du  Saint-Esprit,  pair  de  France.  —  ChetcUiers  ds  Sain^; 
XoiMs  ;  m^  de  Quelen,  colonel  du  régiment  de  Beauvoisis,  en  1 740  ;  -^  Mjf^ 
-)i9lp>--Gqilla^me ,  vicomte  de  Quelen,  nommé  en  1757,  reçu^  1759;  ir 
Urbain-Guillaume,  comte  de  Quelen ,  en  1781  ;  —  César-August^Hf^- 
(ipie;,G9mte  de  Quelen ,  le  15  octobre  1800  ;  —r  le  comte  Am^lefQjyUes- 
Am0^  g9cde  du  corps,  le  22  juillet  1814;  -i-  Olivier-rMarie  de  Quelji^  , 
^fDCifm  otfSçier,  le  9  décembre  1815;  —  Jacques-Louis-Josepl^  de  Qiffv- 
;^^^hQ^t,  ancien  officier,,  le  19  mars  1817;  .«-»  Antoine- V^f- 


ces,  de  Vieux-Chastel,  baroo9iQ.4-4UMiapiMi4;Kf*^'.&<^4«eaiii<^ 
eomie^  titres  usités  dans  les  brevets  et  les  actes  civils,  dès  la  pteniàR 
moitié  du  xvu»  siècle. 

Reprësemtaiits  acivels.  •—  Amédée-Auguste ,  comte  de 
Quelen,  ancien  gentilhomniehonorairedeCfharles  A/mane'à  Alix 
Gratienne  de  Kergariou  ;  Mathilde ,  mariée  au  comte  Frédéric  de  Ke- 
fouartz,  tous  les  deux  enfants  d'Amable-Gilles-Anne,  comte  de  Quelen  et 
de  Marie-Eugénie  de  Kercabus;  •-*  Raoul-Alpbonse  de  Quelen,  né  eo 
1812,  et  Augusta  de  Quelen,  ip^r^i^m  marquis  de  Boucbet,  enfants 
Tun  et  Tautre  d'Auguste-Marie-Louis  de  Quelen  et  d'Eléonore  Eot- 
qm%i  *^ Olivier. de  Quelen  eiA\\j,ii»  Quelen^  issMdiiwrtafiIMb- 
ipioe**Vietor-A)pbonae,  vicomte  jde  QttelieDi,ave&iBeiilieitie^4ai£99Uli 
JUnmmm,  — -  JSur&lé  de  dw  pièces  d'argmU  et  de  gtàtulee  de  dît^ptiMii 
Havtee.  —  E  peà  amzer  Qmlen  (En  tout  temps  Quelen)*  «^  fis 
pelé  emeer  Quelen,  ancien  orthographe.  •  ^ 


RABAim. 

Le  nom  de  Pierre  Rabaud  se  lit  dans  un  titre,  par  lequel  il  donne  pou- 
voir à  Hervé  de  Nantes ,  patron  du  navire  la  Peni^eiicd^  d'assurer  son 
passage  à  Damiette,  au  mois  d'avril  1249.  {Charte  de  Nymoc,)^  Sei^ 
gneurs  du  Châtelet,  de  la  Ribaudière,  ils  figurent  aux  anciennes  refor- 
mations du  xv«  siècle:  !<>  à  celle  de  1427,  paroisse  de  Saint*LaureQt, 
évèché  de  Rennes  ;  2<»  à  celle  de  1446 ,  paroisse  de  Saint-Aubio-des^ 
Landes,  même  évêché;  3^  à  celle  de  1454,  paroisse  de  D^i^wa- 
gné,  même  cvêchc  {Mss^  de  la  Bibl,  de  l^a$Ue$,  éeiehé  de  Rennes ^(o\ 


fatoV-ûottipavaiis  GuHIaumè'Ilglm^ ,  qui  fit-^firtié  ée  féA^Ui^i^'ée 
MoKMAflebretomie,  en  ISf  drpoui^  eafpfcber  FkivMidD^fAjA  0^;  LbtC. 
Pr,,  col.  595),  et  qui  ratifia  le  traité  de  Guéraude,  le '25  mai  f381-l(lkfi; 
Mb^iiiot'eM);-^  UlMiaBchrdaCfaàté^ 

parlé  mariage  d'Agathe  Rabaud,  fille  de  Guillaume,  'tëi^netirïKS'iÈJltf^ 
tstet^deBrièles^^e  Vandale^  eto.<,  dievattër^  et  ih  Ma!iabtileW*Tt]^te, 
ê^mavf  U , a^gneur deSèvigiia,  le jôui» 4é Itf  1^«bteé&(è l3CS>!(I>c^Iii^ 
lmiTiG4néakdéktmcâsond$êBHà9$rp.  »>.-     »  -'•'  ■'•^   -  t^^5 

0illç8  de  Ittepz  (Voir  ci-dessus^  4^  Croisade^  p.  5i.)  ;  .,= . 

-w/     :■  :     •    .  -_: ^■■».     ■■■      *'      .    ■  .:     •     : /.ri.;mO 

.  ,  î  ..       ■  ;,  '     .  ■    ■    -     .         ■  - •  -     ■  :■  •  . :iv    ,  \;.,'/ij"t 

-..     ..  ..-.-..  ;  ■       .  .  •;         .  .  ;  .-■  .  •..:  .!..i:^o:- 

:  mia  Cv(aui«4<i«  —  Ua  aot»,  pa6êé  à  LImisso  au  mots  #ifVHI 
1849$  pérté  que  Hugues  de  BIntIn,  Payeu  Gauteron",  Hervé  DiïrfeA  et 
Ollfler  mioD,  otievaliers,  donnèrent  leur  proouration  à  Hervé, >dMf  Ai  et 
■iirifliîei^.de  Nantes,  pour  les  transporter  de  nie  de  Cbypre  h'MAIIètte. 
Voici  cette  procuratioQ  :  .  \;=     -,  s^- -./r^ 

Univerm  preserUes  lUtercui  inspecturis  notum  sU  quod  nos  Hugo  de 
BinHno,  Herzeus  Deriani,  Paganus  Gauteronis  et  Olvoerus  Milonis 
mUUes,  ad  communem  custiivili'é'ùiMfectumis  associaii,  de  prudencia 
Hervei  marinarii  Nannetensis  dvis  et  navis  pen/itmtie  df^iniplene  œn- 
ftdenieà',  dicta  tkrveo  plenam  et  oinnimôdam  poleslcifèi^  damus  trac-- 
^ndi,  ordinandi  et  coriveniendi ,  pro  nobis  et  fiostro  nomtrié,  cum  qm- 
Ikû'cufk^uè  n(îf>iùm  doniinis  seu  parcumàrîis,  super  préeio'  pdisagii 
fiùètri  ad  Damyetam^  promiUentes  nos  raium  habiiùros  et  cômpUiwrds 
^^ii)(E)^â{  per  diùtum  proeûràlorem  nostrum  cirqa  hoc  dcï^m  /tferiî  ^ 

■  >:'.}\f  :'■.'>..;  i^    !,;..;     ,   :,  ■        .._.-.     '    ..        '  ■■     w    '-*    ,  -  ■.'      'i  '-'-'  .•  i-'-W^ 

^^irobiea;  Robbllïàa  «t  Rbbîliâii.  '  •  '''^*  '^ 


_  MA.-* 

«Éftt)uaéèiMV«l»aiil68d<riUM!r àm»  (k^gUOtof  cf alrgrtltfkMMf  Scfttf fi 
lagpcu;:B  aiirTJft;i.ed8iMa*lQ  '(^i»^4^  Mtni'  lioots^, .  Çhtftaa^àiiJHri^ 

Clieiralcrle  4<i.«fMm^  Ji>w  <»  JifaiWiiilfiwiv^,Sétti|alWBidft 
B0lA9iiiiJroftfTdaf^VMrdiia'.46(  MaM  ^n'4687  (VerMi,  JM^  cMtiahtotilNc 
j^rburif  ifii^titlitp.  176)lQ»  lui  dQOwrfraur^rmia^i^tfiiirtiràftffa  5»lft<iÉ) 
dl'^rffM.  4^3.S  Bll;» n  (ai  tué  b  la  t)ataUla  da  Neminde  0liilfiM(Jbil} 
(fe.te  £M.  deitefitef>jRiybm.i2«18e8ai671^t«ia)^  >  ai^  .    oJ  nb 

Origtmillci  to MiMNiMt  €}««iMr#«.<^AneiaDBiBiiÉkilhailRL 
imiUlQr  SUe  a  pour  berceaa  ia  taire  de  la  fiauÉnoMite^sicMaiiiiiiifese 
de  iVallet,  ôvèohô  de  Naotes,  terre  à  laquelle  elle  a  ddfiné  ou  eaBQRiBlfi 
son  aoa.  Son  extraoiion  oobleet  chevaleresque  est  aileatéâipapioutfiailn 
réfofmatiODa  du  xv«  et  du  xn«  siècles.  Nous  UaaiadflnacleanadMBiDe 
la  Bitriiothèque  de  Nantes,  déjà  cité  :  «  Gilles  OauteroU;  sélgDêurdate 
a  yîUe-Maloguy  >  Tîoomte  dePlaintel,  est  qualifiô  en  la  létonftaMDirdé 
»  1613  de  la  noblesse  de  la  parwasede  Platntel,deicoMe^  pwnM^ 
•  de  chewiier  et  de  seignewr  de  la  maison  et  manoir  nobles  delà  ViM 
»  Mainguy,  du  manoir  noble  de  la  Ville-Hamon,  et  des  métairies, éo- 
»  maines  et  manoirs  nobles  du  Chesney,  du  Sohier  ;  »  —  Olivier  Ga»'^ 
teron ,  vicomte  de  Plaintcl ,  seigneur  de  la  Ville*Mainguy,  de  la  Vitiar 
Uamon ,  du  Chesnay,  est ,  lui  aussi ,  qualifié  de  noble  et  puissa»i  etdà 
chevaUer^  à  la  réformation  faite  en  1536,  paroisse  de  Plainiel  (Uss,  4t 
la  Dibl,  ibid,)  Faut-il  s'étonner,  après  cela^  que  Tarrét,  rendu^aU 
chambre  de  réformation,  le  26  octobre  1668,  les  déclare  issus  de aoU^ 
lignée  et  maintienne  leur  droit  de  porter  le  titre  de  chevalier  ?  {M$b^  d$k 
BibL,  Und.)  Leurs  alliances ,  leurs  dignités  à  la  cour,  leurs  services  mili' 
tairas  et  leurs  charges  élevées  dans  la  haute  magistrature,  a}<AteDi 
encore  à  cette  origine. 

Alliamca».  -*  Geoffroy  Gauteron ,  marié  à  Thomioe  de  Bois^Adan  ; 
Pierre,  à  Bobine  Durand;  Jean,  à  Guillemette  d'Acigné  ;  —  Raoul,  à 
Jacquettc  de  la  Vache  ;  Boberl ,  à  Jeanne  de  Châteaubriant-Beaufort;  — 
Boland,  devenu  vicomte  de  Plaiotel  et  seigneur  de  la  Ville^Uainguy^  psr 


Coq ,  dame  de  la  Menardais  ;  ^KX^ï^mMéérfil^  SMVA^é'W^Viè^ 
Hn^iflSilMW'jîJaè^uev/détGéiiteKMi,  4^àHai^^tefd»fM€ég0^'eirtSS6, 
M  t»fla6diii9'ate^Rahieit^liS6Q^)v  àmé  do^fiôihe^él'd»/B6blèfiy«1lv 
Toniit^enBtetroibidfné  fils  Clrigteph^^âe  Gauieroii  nfMikf^ml0fl\e9' 
aroB^i^IMiM^  au^moU  ô&'niêi  liOS'vQhrîBtotâiefeaiAefMii  dHiintri}^ 
Ieure8.fttiadte8,ir8iit«vii(aai  k  labandosBer  mawnn>p6u»  ptiêMk^iBÏûUfi» 

MChviBlophè  de  AoblèM;  «l^riê^^  ëmieOl  ('iàoËatAëfi)ibâ«»bB»«fgoë»rfti8 
(tad#  ;^ChHmphé  de  Rotâèd;  à  MaHd  te  VIcMite;  èi)  Ifi^^;  U^  Sâ)Mliefl( 
dsA^UètM  %$CraiioiiilaB  dé  Cleus;  eiil6K7  ;  *^  V>iiil  de  RcibiëD/à  Vli6r«iii> 
du  Louet  de  Coé^nvai;  en  1697  ;  ^  Cti»r(Mpb«^tM '4e  Hiéieii^,  ^ 

D<J»isaitë»  à  to  ••iir*  ^  Rolaûd'GatrteroD  .cùrme^left  iJtiLdt^i^ik 
BfetaeiBe  en  1489  ;  -*-*  Chrtetopbe  de  Robièn-^^et  ifonflfe^^yailt^éii^ 
ivâuoiii,  gentilshommes  de  la  chambre  de  Henri  IVèt  d^Louid  Xtli.noe 

'•iflcoralvMi  mltiuilves.  ~  Jean  Oauteron^  tué  è/te  bbtarH»)d(snFbi^ 
lAèrncfn  i3S6.  (Cbesnaye^des^Bots,  i»id.)  Une  lettre  ddducrJdénilVj^enl 
ddte:  da  â&  îan^rier  138& ,  remei(  à  Rotieff  OatMm^n Â(ffièa^tesf4è9^cf^ 
tM^épâUgç,  ttùi  UcfihBs  de.  r&m&  qu^^iAiy  deveimU  i^wil'Ûktie'SUUu^ 
MoMkp'giie  d»Mnt  CluMmayi  en  con»Mér4Uktn-de^siPfHM^qii^ 
aoiUfU  nndm  dans  U  garde  àJe  la  TÂlle  et  du  chastmufii^Némtesi^  Mfr.p 
PPi;4.  ns  eoi.  484); -*•  Jean  GB\}\Brou,' l^mtdescapiiMnBi  kfmtflèiitus 
ctcitU^ofdonnetàDimm,  le  ^  juillet  mdi^ulkraveelHehardfHé 
Btélagne^  confrère,  ex  parties  de  Rennes  et  de  Sainlr-AnMnhdé'Cormiài 
^V^'ttikX.;edLl  loi  );«^  Jean  Gauteyon,  au  nonAireidès  génUt$heàUBeA(> 
teMDes  alarmes,  chargés  de  la  garde  de Cliason  ,^i^  odiobr&146laé 
tM^gmAert  Miivanl(D.  Lob.,  Pr.,  ooU  136S>;r^]laoil:GQ«ieteé^loô 
è4i' ballUle  de  Sahit-Aôbin^a-Gormîer,  en  1488  (  Ghesnajfe^éa-Hetoii 
ièUti)^^'^  lacqoes^  Oauteron ,  qui  servit  avea  diatlaiècîeo  eniPolto'ày  àioft 
4mWJ!J^  ;:^La;4ejit90deGflT  de  DaiUoAv  oom4erdeiiddef:9mivéfineoviet 
lieutenant  général  du  Poitou ,  adressée  au  sieuriié  ift>Yttle:^Maingirf^ 
poûfc/Mottn«eDeep<so&  admlssioiv  dons  l'ordre  de  SattH-Mitlielfi^iilt  ce 

6  J:io»;/'  --        •  .  •  -i-a    '.ij-;  )n  ii  /  nr»i4 

-^  ChftiWfftt^  it  fldbiëtf  bfùim  Hls  caèe!,  Icén  de  RoWtn,  ticôdlc  dé1(èrtiàlH4feV/; 
iflÉldeiUHtlÉltteili^drBUt  àuieMMMiieeaiedltâB^ré^^  ^  >.'  ).•    t)ifî;io^{ 


bMifpt  0ipp$mnee$tl^(9^pi$aÊm  GimUr^,  9âignm$r  éeJa  FMMMhtW 

4wmUjU  4/NitHi^>.#t.«:eu^.  CD.  iSpr^  Pr.  m,  Mi  MS^l^.^ 
«rt^4}éf]miUl&de]M(i;fiiai^9Mik  et  doaMii9e»«.{K>ur  ^yok^ui^am^  iB.ù^m^ 
cqi  QOfitre.  Ifi  iigu#iaQ(90ior<}a^tqro«!  d^vi^ill«piww.d^ 

fiÊçUm»^4^  «MTf  #i;.niaurir  au  ifatfU  parti  d^Tunimi.^a^^lîjflfttf,,  |« 
4piN»a  mto ,  tov^'.4ô  b^  :<f^afi808tJm  de  vm  bien»  (  ûi,,  ibid.!  col»  1586)^ 
-«  Pierre  DfBias^  comte  de.  RobiaBt  lae^re  decampy^iMûaQTIeuieoiot 
de6.gr9De(dieff9!  di  oheval  de  la  ouiapo  du  roi»  lui  griàvementl^eadéîtii 
jfilQbe«i Je  bataille  de  Font^nay ,  et,  fioroéde  quitter  ieiservioe,  U  deviol 
ptueitanApvocureur  féoérai'^yBdk  de^Etata  de.Bretagne* 

Roland  GaufenroP. * iléoéçbal  de  Lamballe*  Jean»  «fre  de  Bieux,  ih 
comte  de  Donges,  lieutenant-général  et  maréchal  cke  Bretagne,,  lui 
doima;^^  Ip  ilP  )i^v.rU,,,if489,  Je  W]vegacdfH|JlilMlt»^#'pti^^'M^Ai(ff#^ 
«pf(re  ^cMir  et  Men  amé^onsâUkr  fnaistr^  Bollanâ  Gauleron ,  sene$cM 
d$  LamlnUk,  a  $até  bon  ei  Içyal  augel  ei  serviteur  du  duc,  que  Dieu  aib* 
aoive,  et  de  la  duchesse  ma  souveraine  dame,  et  de  chacun  suuessite- 
menl  »  et  à  celle  cause  avoir  délaissé  el  abandonné  ses  maisons  et  bient 
meubles  y  esteuntSi  et  Mms  ses  héritages  qu'il  atoU  en  Veveschéde  Si' 
Brieuc  et  autres  endroits  de  ce  pays  et  duché  71' a  gueres  occupé  par  les 
François  ;  nous  iaioons  aujouo'd'hui  pris  et.  nii&,  prenoTi^M  mçUM$  par 
tes  présentes  avec  êss  femme,  enfants,  clercs,  varleta,  serviteurs,  hoaum 
et  sugetSf  inaisons  et  terres  luy  appartenants  en  ce  dit  pays  sous  quelque 
fié  et  seigneurie  que  ce  soil,  sous  la  protection,  sewcUg^^4iriahj^ffpt' 
date  sai^vegarde  de  ma  dite  darne  et  de  nous  (D.  Uor.,  Pr,  ni,  col,^40|; 
-r^  Paul  y  marquis  de  jRobien ,  vicomte  de  Plaiotel,  reçu  coDaeillec  au  pac- 
lementide  Bretagne,  12  octobre  1684,  président  à  mortier  14  aeût  170t, 
mort  à  Rennes  en  1744,  doyen  des  présidente  à  mortier  ;  — Thomas^ 
Robieo,  comte  de  Keramboarg,  conseiller  au  parlement  de  Br^gne,  f)it 
député  par  le  pailemeot  pour  complimenter  le  roi  Louis  XV  sur  sou  sf^ 


tt'MAMMMTKi^llâgfsMt'  ilKiBMV  éèHvttW  MMHtai'x  dtelMgijié» 
tè^lkéBiâdBl'  ée  Robren ,  membre  conrespendèm'  de  I^AeMéttle''M 
iéi^to^riVvA  lait  iMB  «tbde  pârfeimiUère  de  PtiistoM  Bëhirélle^M^ 
Pbiftipté  êé  là  i>MVfiicé.  Son  éëbinet ,  d*Mà  iF^Jmt  de  oél#l  '^me 
4che^,^'éf#all  nfae  «ifi^fi<)tiJ»  eoHeof^n  de  taM^ux^dé  psFfUKM;  mê 
inîBéèanIr;'  d^bAipiêè,  de  trilMQBerilB,  de  Hvree  toM^vèt  |^1èi&PM() 
if^  rtdigér'^  'o^^Sftf  ^  VkisMre  aheierme  dê^  ki^  Bi*êkffn&i^'a4ii 
Uà  'iMet  dès  pfindpale$  po^^kmt  des  tUleà  0$  dèi  fMniuihUmti'"^ 
HiMtitonl  im  qu'on  en  a  tir^;  première  ^uriïërEkMTe^if^^ 
MitUUepar  kséf^Mth  de  laprtnineer  seèoiMfe  t^lie  r  ffiMb#(9  fUutf^ 
feSe  dé-Bi^itt^e,  eotafhfinée  dans  m%»8èé  objêtêf^v  troisième ^^IfOpàti^ 
9  tjdêlle,  dit  D.  TeiHAndier,  VMtlusff re  magi^tM;  yiAéftôUe  rëgtëttotis'ttVMt 
»  mis  la  dernière  main,  quelques  mets  avenl  sa  mort,  li  i^'  Pia14!bi4i^ 
mpb#:C%6Mè,'ttitfN^M  de  Bbb?ên,'e6n9énfeè'le  «î^i^rèr  fmr¥lilfhi' 
dëht  è  mdélier  le  13  atril  Suivant.  {Lélegéftér.di$N8s:dUP'ù^t.  ih'Érè^ 
Wl/nê,"Hennefe,  1754.)    ■  .  ■'• -^  ■ .   . -î.;  ^u    ,b  -,:/r.o 

''  ièMi^étf  die  iehéTAlerlé.  ^  'Nob¥e  ^ et  'iS^ulëâtTet  ^Jliicqiies'  Gfttfi 
ifettiri ,  seigneur  de  là  Vflle-Mainguy ,  vîconrtë  de  Tîafhtèî  ;  cHe'^allèf  de 
Sainl-'incbel  on  dcfOrdre  du  Roi  aVBnVlfntstitùtitHiBe  Tordre  dtfSJkni^ 
Bsprit  ;  son  flls  Christophe  de  Robléri  eft  son'pétiVflls  Cbr^tophè'dé'llé^ 
Wen^  Wrent  cbevalfers  dû  même  ordre  {Mss.  de  ki'Bihi:d$ffk'àtè9,ii4dif; 
^  Rerre  Dymas,  comte  de  Bobîên,  ratl  chevalier  de  Safel^CoûIs,  ft^i^Ta 
hiàtanVe  deTontenoy.  :  iîi.-.uVr< 

*  VtmwKn^MÊwm  de  la  emaif.  -^  Là  maiboh  deR^hieli  «  eu  Tès^'^iri- 
hetirs  de  ta  èour  en  1T87,  aprêâ  avoif  fourni  ses  preuves  devimt^eilârfli 
qtii  loi  à  donné  un  certificat  d'admîèsloe.  -       '  .      ;    .  ,x.^  'i^-    ^ 

'  VLk^réiÊémtmntm  métuéÊM.  — ^  Pau1-*Frédéric^Hàrie;  mslrqâh 
-éè'  ïtobléflf,  né  en  18^2',  mariéà  Hélèné-lhrië^ Coélniffiipîm  de  ftdr^ 
teint.^  De  ce  mariage  :  Paul^Ch&rtès-Marié  de  Tkdbîetf',  né*  eb'dWh, 
^ânne-Ianre-Mârie  dé  Sobrén,wèé  en  -WSIP;  6ttyii|;tte4lè*teî dfe 
jtobfetf,  'nér  en  1887;  Hérguerlte^Yèftahd^é^erié  ^é'^^Reblèfl/f  «héô-éb 
1861  ;  HettH- Auguste-Marie  de  RoWen ,  ne  en  Î88*  ;  —  Rèné-Gb^fkS- 
Ifarfe;  comte  de  Robien ,  né  le  30  avril  18^,  marié  1e35  {oîn  18S8  «^ 


<;«lbffH90r¥<^laad6:de  SaïuiUoii  4e  MeoBigoac;'  Oe  ce  ntriages  Oeorif 
Ghaclea^ilafie^  de  a(riNeo;>Dé  le  iS  seiMtembra  1864.  -^  Tbérèse^larit 
(te  Robien  née  en  19dO:  ^  PteaMnerBugénie^Mirie  de  RoUeit,  née  eniSU, 
jQUrÂ^àjBdinoDd,  nariHiie  du  V\os»\%  d'ArgeoIrl^;  -^  Vic(oire^Loai8e4f&Tft 
dfiiRobiQiivDée  en  1818^  mariée  à  Augu9t6»  comté  d6iféhen«edeâettl^ 
Eteire;  tr<j$roeafMprie,  octale  de  Robien,  né  en  lBiS;-^Éiaiilei4L»bitiM^ 
Fi^l-Merle  ,,eoBUe  defRpbien,  décédé  lei9  Juin  1861,  matté  4  lla«|4 
Sertbe.rdciXJf^-Briasar  ;  fie  ee  nariage  :{ 1^  BoamsiDiieli^aii^ADOe^ 
bii^^lhJûaiipbTM^mefde  BoWeai.  né.  en  1850, ^  a»  Thil^atHt-Cbiistophat 
^ffi»»rMwe  de  R<rtMpa<  né  en  18S2;  3^  Aane^ane^J>eaepba7l>ijâudaBiii« 
4^  RotMfÇji^.é iOée  en  1860 ; ^ Frédérie-^llarie,  oomie  deRoUiiSDt,  Qé^oiSXh 
i^^rféii  ¥&^^^H^r<^  v^P  <^e  mariage  :  1«  André^ules^larie^  fiobieD 
OiÇ^^n  186i(;'9if  Yvonne-Marie  de  llobiea;,  née^n  1863;  /2«  ^OectcnAî^ 
Ifti^f^r^lugéoie  de  Robien, :fée^  jia6a^«n-^AIèiier¥iffraMe  Mmnpé^êm 
bfpiHrj»^ea.l8S0«.sum^  à  bouia,  comte  dn  BoUaya-de  CouëaboM.;:  ri 

UM,-./      .;■■■'  ^  .      ■     ■    '  :'  ■.:■) 

Bos^lter-Relilen.  —  En  terminant  celte  notice,  nous  crp]!;^. 
dé.voir con^crer  quelques  lignes  à  la  maisop  de  Robien,  avanj^,s|^  i\^^^ 
dans  celle  de  Gauteron.  J^ià  mdi3oa  de  Robien,  ori^n^ire  d'Angiete^çr^j 
porta  d'abord  le  nom  de  Boscher  ou  Boschier;  Jacques  Boscber,  .^fff^ 
mier  connu,  était  pair  d'Angleterre.  Il  épousa,  \ers  Tan  1212,  ïeaoDe, 
fille  du  baron  d'Avaugour.  Ils  eurent  en  partage  la  terre  et  seigneurie 
de  Robien,  dont  leurs  descendants  prirent  le  nom.  Celte  Jeanne  d'Avau- 
gour était  de  la  maison  souveraine  de  Bretagne;  son  père,  Etienne  d'A- 
vaugour, était  fils  d'Henri  comte  de  Tréguier,  baron  d'Avaugour,  et  de 
Malhilde  et  de  Vendôme.  Henri  élait  fils  d'Etienne  comte  de  Lamballeei 
d'HavoisedeGuingamp.  Etienne  était  fils  d'Çudon,  comte  de  ,Pefipl^èvre, 
et  d'Eunoguen  de  CornouMilles.  Eudon  élait  second  fils  de  Geoffroy  1", 
duc  de  Bretagne,  et  d'Ilavoise  de  Normandie.  Les  seigneurs  de  Robien  oui 
toujours  tenu,  depuis,  un  baut  rang  dans  la  noblesse  de  Bretagne,  par 
leurs  services,  ieiurs  emplois  él^és,  et  par  tenVs  «ÎKaïïcéè:  0!MèT%s- 
cher,  l'un  des  seigneurs  bretons  qui  apposèrent  leur  sceau  sur  l'aclede  la 
conversion  du  bail  en  rachat ,  en  1274  ;  —  Pierre  Boscher,  choisi  pour 
arbitre, en  1312,  entre  le  duc  Jean  lll  et  XolA^de.dç^^.Dri^ux,  veupe  du 
duc  Arthur  II  ;  —  Jean  Boscher ,  élu  abbé  de  Beauport  en  1398  ;  —  un 
autre  Jean  Boscher,  qualifié  roi  d'Yvelot,  dans  un  comple  des  dons 
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itiliÉr  iô  TOI  Charles  VIII  ;  u«  Lbufs  de  R6bién;  capitaine  {^ouVëmènir) 
li  tAièteau  de  Cesseti  en  1399*,  marié  à  Péronnelle  de  iàf^ottê^&é 
iSBëe,  fille  de  Robert  de  la  Motte  et'  dé  Miaf^nt  de  Rieiix  ;  —  Jeai^  de 
Dbfeo ,  godvernear  de  Nantes,  eu  miliéii  du  x^a  sièble  et  caplîtBfne  dëè 
mee-airchèra;  Afain  de  Robien«  è  AliettePéan'9e^fe'ndobe-fagb;'^flltè 
»■  Jean  Péan  bànm  dé  M  Roclie^Jag^i  '  et'd^Iêabeau  dèf'Malest^oit  ;  ^Trtal^ 
v'M  Robfen,  pènétier  déMa  reine  Antie-;  èf^Isdbéan'  du  Tldkiu  'Ç^ 
iâge  detf  eoaitès  de  Léoff)i  un  îratre  lean  de-  Robiéni ,  paneâër  db'^ 
îtie^Claude  de  France,  et'g<^vefneurdnC^oféic,^'dér6b4réflaé'^è^-(9n''i 
aède  Léon,  damé  de  Lénguenoêx  ;  -^  Jacctnea  de  Robven',  govrenMf, 
UÉie  800  père,  du  Croisic  et  de^Guérande,  à  Françoise  du  Botrayiï ';  ië 
Ito  Union  V  deux  filles  :  Jeanne,  mariée  à  Louis  dè'Rohan,-be!gnidë 
iatoautro,  avee  stipulation  dans  le  contrat  du  12  avrfl  1861^  que  \ëuti 
bots  porteraient  le  nom  et  les  armes  de  Robien.  Jacques  de  Robier/; 
irfils  unique,  étant  décédé  sans  hoirs  de  N.  Chenu,  delà  maison  d^ 
enu,  autrefois  rois  d'Yvetot,  Claudine,  sœur  cadette  de  Jeanne,  voulut, 
cbide  il  est  dit  plus  haut,  que  son  troisième  fils,  Cfinstôphe  de'âantron, 
i  fe  nom  et  les  armes  de  Robien  {Archiv.  de  la  mais,  de  BoUien ,  B^ 
b.,  Pr. , col.  425,  903,  938, 966,  968,  969,  996, 1051  ;D. TaUl,  t.  il 

iteYl).-  .....    :::^ 
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r.CHftvior  de  Rangé  <Koir  ckdessus,  #»  Oot'Milr/p.  56.):^^  •  ^•^>\- 
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'  iiinri  iixdiAeT  (Voir  d'desmi'  4r^  Croisatltf, 'p.  Sâf.)  '  '.,  " 
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8AINT-PEBN. 


\1V  Cr^lsnde.  •—  L*écu  d'Hervé  de  Saiot-Pern  figure  aux  salltt 
des  croisades.  Il  avait  accompagné  saint  Louis  en  1248.  Voici  Tacte  de 
fret  que  lui ,  M acé  de  Kerouartz ,  Guill.  de  la  Fontaine  et  Eudon  Janvier 
ou  Janvre,  écuyers  bretons,  contractèrent  avec  le  marinier  Hervé  de 
Nantes  pour  leur  passage  de  Limisso  à  Damiette. 

Universiê  présentes  UUeras  inspeeturU,  natum  sU  quod  fu»,  Egr* 
xmu  dé  SancUhPatemo,  Maceus  de  Kairhoart ,  GuiUelmus  de  FonUH 
Eudo  Janver,  armigeri,  adcommunem  eustum  transfretatiomsauocM, 
de  prudencia  Hervei,  marinarii,  Nannetensis  civis,  plane  confidenla, 
dicto  Herveo,  pUnam  et  omnimodum  potestatem  damus  tractandi,  orûh 
natuii  et  conteniendi,  pro  nàb^it  H  noetro  nomine  cum  quibuscunupu 
navium  dominis  seu  parcUmariie,  super  preUo  passagii  nosiri  ad  Ott- 
myetam,  promUtenUs  nos  raium  hdbituros  et  completuros  qukquidper 
dietum  procuratorem  nostrum  crrca  hoc  a^um  fuerit  et  eowDefUum. 
Datum  apiui  Nymossium  sub  sigiUo  mei  Hervei  supradieU,  annodonM 
M^CC^XLIX,  menée  aprUis.  {Origin.  en  parch.  aux  Arch,  de  la  fs^ 
mille.) 

En  vertu  de  ce  litre,  les  armes  d'Hervé  de  Saint-Pern  ont  été  placées 
au  musée  de  Versailles.  Il  portait  dazur  à  dix  biUettes  percées  chargent, 
4.  3.  2. 

Chevalerie  de  8ainC-Je»n«de-Jërasiileni.  —  Charles  de 
Saint-Pern,  reçu  chevalier  de  Tordre,  le  19  mai  166Î,  devint  à  tel 
point  la  terreur  des  barbaresques  que  le  bey  de  Tunis  envoya  une  flotte 
à  sa  poursuite.  Le  héros  chrétien,  qui  avait  à  se  défendre  contre  des  forces 
supérieures,  après  avoir  soutenu  une  lutte  mémorable,  tomba  en  1667 
entre  les  mains  de  l'ennemi,  (ilferc.  de  Franc;  Gazette  de  Ley  de,  an  A^61, 
des  20  et  26  avril).  Dans  leur  session  de  cette  môme  année ,  les  États  de 
Bretagne  votèrent  des  fonds  pour  le  racheter.  (Laine,  t.  v.)  En  17(K), 
Emmanuel  de  Saint-Pern,  fils  de  Pierre-Malhurin-Bertrand,  seigneurde 
Ligouyer,  et  de  Marie-Françoise-Angélique  de  Derval,  entra  lui  aussi 
dans  Tordre  de  Malte.  (Laine,  tôw/.) 


—  Î73  — 

Origine.—  La  maison  de  Saint-Pern,  reconnue  d'ancienne  noblesse 
et  chevalerie  par  toutes  les  réformations,  depuis  1427  et  notamment  par 
celle  de  1668  {Mss.  de  la  ^^^Jfijl^J'^Jt}J^^}^  ^^1. 2181-2184) ,  apparaît 
dès  le  v^  siècle,  en  la  personne  de  saint  Patern.  Une  tradition,  mentionnée 
^fips.  toutes  Je3  anc,iei^Qç.s  chartes,  df;  Bretagi^e^  ^^^%afâ!i^(LV^^99^^s 
^ÎQf-jfexp,  rajjp^t^^qq^  çqf le^ ijiiçison^ .prij^aj.re  â'Waflde,  ç  §'ap()çlpil, 
jf;f/^^t(^s^mnir^(Û^r,nM  i^CKanu'elije  jw^sa  à  la  ^rpissç  «iJi  elle.yjnt  aç 
jJ^er,(é\j^^.,^.SAiiUf^^^  p^tohineauet  p«MQrice«  dans  leiir3 11^107, 
breuscs  citations,  traduisenl^tQifjQujrs  Sat|ichl^^PAtfp^^$  par  Saint-Pefiy 
Les  documents  font  défaut  du  y«  siècle  au  x*  siècle;  mais  au  xr,  nous 
rëlfeuvdHi,  âVèô  Qtiîrrtiapoé;  atèfe  Freisél  et  Éven,'  lir  ftiriiflle  qttî  téu^ 
(teeb^',  ftorfsiSdnWisticÀnsfâéféé  (R^tld/'<f0 Bl-QofiÀàeàt] J  à'ldBé>P.Hfrip'J; 
i^mtja,'de JftmnV l.  i^V ^^'  ^^)^ Totiléfbis  la  fllîalton  fetiivTè  ne'-ewh^ 
liètoicequ'avec  rwiippe  dcSaînt-Pern,  en  1834.  Vers  la  fin  du  ann^aiè* 
cfe^^i'Gnlllëerme'^dè  Salnl-Pèrn  tendit  aii  duc  Jean  II-  tine pièce  dé'  teh^' 
(tti^r possédait  au  inilteu  de  la  Tilîe  de  Dînan,  pour  agrandir  le  rnsntehé 
ffàt'chôvatix  (adjotfrd^hui  la  place  du  Guescfîn)  (D.  Lob.,  n,  cof:  593)'. 
'"'IHr^néliéai  \et  «Iliènee*.  -*-  Là  fyrancht  dfnée  ou  de^Ligoini^^ 
8*ëit  ielinéè  ëlix;  teièfsôns  dé  la  Moussayé,  Hauny,  Ruffier  1330,  Cbampalàuiié' 
ISiTOj  Mîlbù  1390,  aèîa  Hi)bssîile,  lé  Prévost,  de Lorgerîl  1473, YÎ 
Iftyyi51î,cfe  1^  ifàT^zeftgit  4543,  de  thàtea\iïMrîand'lÔ5lî''dd[  t^^^^ 
Locmaria  1588,  de  Saint<Gilles  1618,  de  Forsans  1561,  de  BditbeiPéf 
1983,  de  Serval  1745 ,  du  ^Verger  li26S ,  4eLpU?ier.  1741,  jytagpo.  1732, 
Li^B^vUHers  de  PcMocy  17S4,  Magon  de  Saint-JQUec  1830,  du  HanJlSP^ 
de  Longvilliers  1792,  de  Broc  de  la  Tuvellère,  en  1833.  —  Brqn^htt 
d^  is^j:(n^r-Bom^w^\^Ji6^s^t^  »UJ4«.  ^K(>Qli)P^»lfiif$,rA'^ittSPé 
^|^^,jÇhai}eil  I7i$,  Salompn  de  Derval,  d^  CoroMliar  1,7'S7,  d^^.Y^n^au^e 
d»„(Jorw%  4915- -ri' 2*^  J9r«n€*a  /d;ei((ît..5raw^aui|.Maj80«  M-^}9i*\ 
(4ji4a.4j7S|0k«iWagon;  ^eiJa,  Gecv^i^a  i8A9,,î-r-  .^<fi^:fiû.j<(ui^Uj^.-D 
i(ig()).e]if6S(iM^)Mi98g4i9.)a::I^ue:A630,;)i^o  fio^yello  (666.t  4e  €or>BVMc^ié 
dçrtol  flw.wlqnflp»  4^.lAyré.  -rr  Brançhù^id^^  fiohw  >r  a^s;r;jFwlft%»9 
CïBiTOliHG^rni^iî^:  Aûârtii  4^  Çouteli^c,  11533;,  dia,  <?eHwap  /it^K^iSoi' 4^ 
9ï9g9Sn$087i  (flé;:(^.  d9M  Bi^U.d$.Ii<mUSyiài4f',\  ^mihArcfky^fm 

i^lPr^Intpinii.  -rr^ntPatefnt.ap^tr^  de :la.^liwdï>^Bçptf«na»v^d^j 
rirlande,  élu  évéque  de  Vannes  vers  461.(BaiJ,l!9(,sF{ei,fltas;Sa«i9ff^:^(7ai|ff^ 
Tom  n.  18 
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Christ.,  t.  xiT,  fol.  916.)  -^  Gauthier  de  Saint-Pero ,  élu  évéque  de  la 
même  ville,  27  février  1347.  (Ibid.,  fol.  930.)  —  Philippote,  sa  sœur, 
abbesse  de  Sainl-Georges  de  Rennes,  en  1352.  (D.  TailL,  t.  u,  p.Gxvm.) 
—  N.  de  Salnt-Pern,  36»  et  dernier  abbé  de  Mont-Benoit  (diocèse  de 
Besançon),  en  1776.  (Gall.  ChruL,  t.  xv,  col.  2SS.) 

Masistratore.  —  Jean  de  Saint-Pern,  III«  du  nom,  chevalier, 
seigneur  du  Latay ,  nommé  conseiller  du  Roi  en  ses  conseils  d'État,  privé 
et  des  finances  en  1662.  —  Pierre  de  Saint-Pern,  seigneur  du  Latay, 
conseiller  au  Parlement  de  Bretagne  4  juillet  1664,  président  des  en- 
quêtes 15  mai  1676.  —  Pierre-Mathurin-Bertrand  de  Saint-Fero,  sei- 
gneur de  Ligouyer,  conseiller  au  Parlement,  22  juin  1704  ;  —  et  Mathu- 
rin-Louis-Anne-Bertrand  de  Saint-Pern,  en  1788.  [UsU  de  Noss,  du 
Pari  de  BreL,  Renn.,  1754;  Laine,  idûi.)  Joseph-Christophe-Marie- 
Philippe  Patern,  comte  de  Saint-Pern,  maire  de  Dinan,  membre  da 
conseil-général  des  Côtes-du-Nord. 

Carrière  politique.  —  Le  même  personnage,  nommé  en  1835 
membre  du  Corps  Législatif  par  le  collège  électoral  de  rarrondissemeot 
de  Dinan,  se  fit  remarquer  par  la  noblesse  de  son  caractère ,  et  Vindépen- 
dance  de  son  vote.  {Moniteur,) 

Carrière  littéraire.  •->  On  a  de  Joseph-Christophe-Marie- 
Philippe  ,  comle  de  Saint-Pern  :  !•  Adresse  aux  électeurs  de  la  Bretagne, 
1827  ;  —  2°  Annuaire  dinannais ,  pour  les  années  1832  à  1836,  5  vol. 
in-iS.  —  30  Combat  de  Saint-Cast,  orné  d'un  plan  et  suivi  de  pièces 
justif. 

Services  à  la  eour.  —  Bonavenlure-llilarion,  reçu  page  du 
Roi  en  la  grande  écurie,  8  avril  1704  ,  et  Jean-Marie-Louis-Bertrand- 
Célestin,  le  4  juillet  1774  ;  —  Adolphe-Joseph-Bertrand,  gentilhomme 
d'honneur  de  la  Chambre  du  Roi ,  1828.  (Laine,  ibid.) 

!^er¥ices  ntilitaiiiea.  — Bertrand,  I«r  du  nom,  parrain  du  con- 
nétable du  Gucsclin,  Tun  des  plus  fermes  et  des  plus  illustres  soutiens  de 
Charles  de  Blois,  T un  des  chevaliers  bretons  qui,  après  le  combat  des 
Trente,  se  rendirent  en  Angleterre  et  qui,  sur  les  instances  d'Edouard  III, 
d'assister  à  un  tournoi  ordonné  par  lui,  s'armèrent,  rompirent  et  jous- 
tèrenl  à  trois  rancs,  si  bien  qu'ils  y  gagnèrent  le  pris  (d'Argentré,  liv. 
V ,  p.  322).  —  Bertrand ,  H»  du  nom ,  compagnon  d'armes  el  ami  du 
connétable,  défenseur  de  la  Roche-Derrien;  —  Judes  et  René,I«rdu 
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nom ,  connétables  de  Rennes.  —  Judes-Vincent ,  marquis  de  Saint-Pem, 
assista  à  toutes  les  batailles,  à  tous  les  sièges,  de  1713  è  1761 ,  époque 
de  sa  mort  ;  lieutenant-général  des  armées  du  Roi  10  mai  1748,  inspec- 
teur général  d'infanterie  6  septembre  1753,  et  destiné  à  la  première 
place  de  maréchal  de  France  qui  viendrait  à  vaquer  (Pinard,  Chron.  hist. 
ei  milit.,  t.  v,  pp.  549-552).  —  Bonaventure,  seigneur  de  Ligouyer,  neveu 
da précédent,  brigadier  d'infanterie  15  octobre  1758,  maréchal  de  camp 
10  février  1761 ,  lieutenant-général  des  armées  du  Roi ,  l^r  mai  1780. 
(Pinard,  t.  vu;  Waroquier,  Tabl.  hisU  de  la  nobL  milit.,  pp.  353-354.) 
—  Trois  guerriers  au  combat  de  Saint-Cast  :  René-Célestin-Bertrand , 
qui  y  commandait  une  division ,  Louis-Gélestln ,  et  son  fils,  Pierre-Pla- 
cide. —  Plusieurs  officiers  distingués  dans  la  marine  et  dans  les  armées 
de  terre.  (Ogée,  t.  iv,  p.  Î08.) 

Philippe,  comte  de  Saint-Pern,  ancien  capitaine  de  vaisseau,  ftit 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis  étant  jeune  officier  de  marine ,  pour 
une  action  d'éclat,  au  combat  naval  de  Cadix,  en  1787.  Il  s'était  offert  à 
porter  des  ordres  importants  à  travers  le  feu  des  navires  engagés  ;  — 
Félix  de  Saint-Pern ,  fils  de  Jean-Louis-Marie-Bertrand  de  Saint-Pem, 
ancien  capitaine  au  régiment  de  Bcrry,  cavalerie  (2il*) ,  est  entré  au  ser- 
vice en  1803,  à  l'âge  de  dix-sept  ans,  comme  simple  soldat,  dans  le  3* 
régiment  d'artillerie  à  cheval.  —  Campagnes  :  1803, 1804,  en  Hanovre; 
1805,1806,1807,  1808  dans  la  grande  armée  en  Allemagne;  1809, 
1810,  1811,  1812, 1813,  en  Espagne.— Batot/2e$:  d'Austerlitz,  d'Iéna, 
Hall,  Lubeck ,  Krewitz ,  passage  de  la  Passarge,  Friedland,  Almonacid, 
Venta  del  Baul,  Ocania,  Alba  del  Dormez,  Puente  d'Arzobisbo,  San- 
Hunios,Berlinga  ;  sièges  de  Cadix  et  de  Chinchilla,  blocus  de  Strasbourg, 
combat  devant  Kebl.  Le  16  mars  1827,  Félix  de  Saint-Pern  se  porta 
rapidement  à  cheval  sur  le  bord  de  la  Moselle,  pour  sauver  la  vie  à  un 
canoonier  de  sa  batterie  qui  se  noyait,  et  eut  le  bras  droit  cassé,  fracture 
qui  lui  ôta  l'usage  de  ce  membre. — Décorations:  chevalier  de  la  Légion- 
d*Honneur,  le  4  octobre  1814;  chevalier  de, Saint-Louis,  le  30  octobre 
1829;  officier  de  la  Légion-d'Honneur,  le  15  juin  1843;  médaille  de 
Sainte-Hélène  {Décret  du  12  août  1857).  L'accident,  rapporté  sur  l'état 
de  ses  services,  a  interrompu  le  cours  de  sa  carrière  pendant  deux  ans , 
étant  capitaine.  En  lax^ampagne  d'Allemagne,  encore  simple  soldat,  une 
chute  dangereuse  de  gymnastique  le  força  de  cesser  le  serviCe  actif  peo- 
dant  longtemps. 
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En  1840,  il  était  chef  d'escadroD  de  rétatHuajor  particulier  de  Yu- 
tillerie.  Dans  FéventuaUté  d'une  guerre  avec  l'Angleterre,  il  fut  chargé 
sous  sa  responsabilité  de  diriger  et  surveiller,  avec  les  offloiers  sous  ses 
ordres,  Tarniement,  rapprovisionnement ,  le  matériel  et  les  munitions  de 
guerre  des  forts  et  batteries  de  la  place  de  Cherbourg,  et  de  Tarmement 
des  côtes,  partant  do  Granville  jusqu'à  Tembouchure  de  le  Seine.  Le  mi- 
nistre do  la  guerre  le  chargea  en  même  temps  de  proposer  un  nouveau 
projet  d'armement,  approprié  sous  le  rapport  du  calibre  et  l'espèce  des 
bouches  à  feu,  à  opposer  aux  vaisseaux  à  vapeur,  suivant  leur  diat0iice 
et  les  approches  possibles  de  la  côte  ;  de  désigner,  en  outre,  les  divers 
points  de  la  côte  qui  pourraient  être  utilement  armés,  etc.,  tâche  dont  il 
s'est  acquitté  en  tenant  compte  des  marées,  de  la  profondeur  des  eaux 
indiquées  sur  h)s  cartes  maritimes  des  côtes  de  France  par  Beau* 
temps-Beaupré.  Ce  projet  a  été  en  grande  partie  adopté,  alors  que  les 
canons  rayés,  les  navires  cuirassés  n'étaient  pas  connus.  <— Aldérickde 
Saint-Pern  a  fait  une  partie  de  la  campagne  d'Espagne  sous  le  premier 
empire;  il  a  assisté  à  plusieurs  engagements  et  à  la  bataille  de  Vittoria, 
comme  capitaine  au  59*  régiment  d'infanterie  de  ligne.  Dans  un  des  d6^ 
niers  combats  devant  Bayonne,  il  est  mort  glorieusement,  au  mois  de 
mars  1814;  —  René-Célestin  Bertrand  de  Saint-Pero,  engagé  soui 
l'empire;  dans  le  détachement  des  gardes  d'honneur,  tomba  en  l'une 
des  mêlées  nuxqncUes  ils  prirent  part,  sans  qu'on  ail  pu  avoir  des  reo^ 
scignenuMits  sur  le  lien  et  Tépoqne  de  sa  mort  ;  —  Honoré-Marie-Ber» 
trand  de  Saint-Pcrn ,  frère  du  précédent ,  commença  le  service  en  1815 , 
fit  la  campagne  d'Espagne  en  1823,  fut  envoyé  en  Afrique  en  1834  et  inco^ 
pore  dans  les  zouaves.  Il  y  resta  jusqu'en  1842.  A  cette  époque,  grâce  aux 
nombreuses  blessures  qu'il  avait  reçues  en  Algérie,  il  entra  dans  le  corps 
des  vétérans,  où  il  est  mort,  le  23  avril  1846;  —  Joseph-Marie  de 
Saint-Pern,  né  le  15  mars  1832,  ayant  fait  la  campagne  de  Crimée,  fut 
atteint  du  choléra  ;  après  sa  guérison ,  il  rentra  dans  son  régiment  en 
Algérie  (régiment  de  turcos,  où  il  était  caporal)  ;  il  trouva  la  mort  le 
11  mai  1856 ,  dans  un  combat  contre  les  Kabyles.  C'était  un  brave 
militaire. 

Réconipenflies  lioiioriflques. — Judes,  nommé  par  Charles  IX 
chevalier  de  l'ordre  du  Roi  (Du  Paz ,  471).  —  René ,  II»  du  nom,  che- 
valier du  m^e  ordre. —  Judes«Yincent,  marquis  de  Saint-Pern,  comman* 
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deur  de  Tordre  de  Saint-Louis,  18  juillet  i7S0.  -<  Paul-Henri ,  comte  de 
Saint-Fem,  chevalier  de  Saint-Louis  en  1787.  —  Félix  de  Saint 
Pôrn,  chevalier,  puis  officier  de  la  Légion-d'Honneur,  chevalier  de  Saint- 
Louis.  —  Joseph-Marie-Thérèse,  chevalier  des  ordres  royaux  de  Saint- 
Lodis,  de  la  Légion-d'Honneur  et  du  Mérite-Militaire.  (Laine,  ibid.)  — 
Honneurs  de  la  cour  accordés  à  H.  le  comte  de  Saint-Pem  de  Li- 
gouyer,  le  lî  mai  1787.  (De  Courcell,  Diction,  de  la  Nobl,  t.  i, 
p.  418.) 

Braneltes  eslstaiiteé.  L  Branche  établie  à  Dinan:  elle  est 
représentée  1»  par  Isidore-Marie-Bertrand,  marquis  de  Saint-Pern,  ma- 
rié à  W^  de  Broc  de  la  Tuvelière,  devenu  chef  de  la  branche  ainée  de  la 
famille,  par  la  mort  de  ses  deux  frères,  René*Célestin-Bertrand  et  Honoré- 
Marie-Bertrand  de  Saint-Pem ,  —  S©  par  Félix  de  Saint-Pern  dont  nous 
avons  parlé  ci-dessus,  —  3»  par  les  enfants  de  M.  le  comte  Bertrand- 
Joseph-Marie-Cécile  de  Saint-Pern ,  mort  à  Napoléon-Vendée,  où  il  était 
receveur  des  finances  :  Arthur-Paul-Marie,  employé  dans  Tadministration 
de  la  marine;  Patern-Gaston-Marie ,  capitaine  au  long-cours  {Compag. 
iransatl)  ;  Bertrand-Marie-Cétestin,  et  trois  filles,  Alix,  Marie  et  Amélie, 
— -  i^  par  Paul-Marie-Emmanuel ,  fils  de  Joseph-Christophe  mort  dé- 
pnté,  à  Paris  en  1838.  —  H.  Branche  établie  à  Versailles.  Elle  n'est 
plus  représentée  que  par  M.  Tabbé  Henri  de  Saint-Pern,  demeurant  à 
Pârîs.  —  m.  Branche  établie  à  Nantes^  par  les  enfants  que  Jean-Louis- 
Marie-Bertrand,  comte  de  Saint-Pern ,  eut  de  son  mariage  avec  Marie-Ca- 
milIe-Albertine  de  Comulier,  sa  cousine-germaine  :  deux  fils  et  quatre 
filles,  dont  Tune,  Hn»  de  Monti. 


DES  SALLES. 

Tll*  Crolsnde.  *-  Dans  la  première  édition  de  son  Nobiliaire, 
M.  de  Courey  attribue  aux  seigneurs  des  Rosais  Henri  des  Salles,  croisé 
eu  1S48  ;  dans  la  nouvelle,  il  met  ce  même  croisé  sous  le  nom  et  les 
armes  des  seigneurs  de  Sérent,  sans  doute  parce  que  les  bezans  qui  se 
trouvent  dans  leur  blason  sont  une  preuve  de  captivité  en  Terre-Sainte , 
puis  de  rachat  (Anselme,  Palais  de  l'honneur,  p.  17).  Roger,  {La  France 
aux  Croie.,  p.  SO  ) ,  donne  au  croisé  susdit  le  prénom  de  Raymond,  et 
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cite  un  titre  daté  de  Sain t-Jean-d' Acre,  1250,  titre  qui  probablement  fait 
partie  de  la  collection  Courtois. 

Quoi  quMl  en  soit,  il  nous  semble  bors  de  doute  que  les  deux  fomilles 
dont  nous  parlons,  sont  issues  de  la  même  soucbe.  Ici  se  trouve  ce 
qui  sert  de  base  aux  généalogistes  pour  afûrmer  la  parenté  originelle 
des  familles  :  Tidentilé  de  nom  et  d'armes.  Les  seigneurs  de  Sérent 
portent  :  d'azur  à  neuf  bezans  cCor,  au  chef  de  gueules,  chargé  de 
trois  plates  ou  cuirasses  d'argent ,  et  ceux  des  Rosais  :  d'azur  à  trois 
roses  d'argent,  au  chef  cousu  de  gueules,  chargé  de  trois  bandes  ffor. 
En  comparant  ces  deux  écus,  on  reconnaît  sans  peine  qu'ils  ne  diffèrent 
que  par  des  brisures. 

Origine.  — Tout  nous  porte  donc  à  croire  qu'à  une  époque  reculée,  il 
n'y  avaity  en  Bretagne,  qu'une  seule  maison  noble  de  Sales  ou  des  Salles 
et  que  cette  maison  existait  en  Gaël ,  divisée  en  plusieurs  rameaux ,  pos- 
sessionnée  de  riches  domaines,  savoir  :  Maison  des  Rosais,  nobU  de 
nom  et  S  armes,  ancienne,  appartenant  à  Gilles  des  Salles  ;  item,  une 
maison  nommée  le  Bas-Harain ,  noble  d'ancienneté;  unt  terre  et  héber- 
gement nmnmés  la  Bocherais  à  Yvon  des  Salles,  fils  aîné  principal;  la 
maison  noble  de  la,  Gallonays,  que  tient  Jean  des  Salles;  la  maismi  de 
la  Ville-Mor fouace,  appartenant  à  noble  ecuyer,  Guillaume  des  Salles; 
la  maison  de  la  Cornilliire,  anciennement  noble  et  sortie  de  lieu  noble, 
appartenant  aux  enfants  mineurs  de  (nlles  des  Salles ,  de  la  paroisse 
de  Sérent,  etc.,  etc.  (  Ancienne  ré  formation,  vcêché  de  Saint-Malo ,  par.  de 
GaèL  Mss.  de  la  BibL  de  Nantes.) 

Services  dans  la  carrière  des  armes.  —  Une  autre 
preuve  de  ranciennetô  de  cette  famille,  c'est  que  plusieurs  de  ses  mem- 
bres figurent  dans  la  chanson  de  geste  d'Alexandre-Ie-Grand,  épopée 
romane  du  xii^  siècle.  Les  auteurs  de  ri4/eja/i(Zriade,  Lambert  H  Corl 
et  Alexandre  de  Bernay,  n'y  ont  mis  en  scène  que  les  maisons  renom- 
mées à  l'époque  où  ils  écrivaient.  Dans  leur  pensée,  les  compagnons 
d'armes  du  héros  macédonien,  en  Orient,  n'étaient  que  ceux  de  Gode- 
froy  de  Bouillon,  de  Philippe-Auguste  et  de  saint  Louis.  —  Viennent 
ensuite  le  croisé  nommé  ci-dessus,  puis  Philippot,  archer  de  la  compa- 
gnie d'Olivier  de  Montauban,  dans  une  montre  de  1356  (D.  Mor.,  Pr., 
1. 1,  col.  1505)  ;  —  Roland,  à  la  monstre  du  sire  de  Bieuxpour  le  recou- 
vrement de  la  personne  du  duc  (D.  Lob. ,  Pr. ,  col.  938  )  ;  -—  Philippe, 
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au  nombre'  des  gens  de  la  retenue  du  mareschal  (id.  ibid, ,  col.  966}, 
puis  des  gens  destinés  pour  accompagner  Bichard  de  Bretagne  en 
France  {id.  ibid.,  col.  969)  ;  —  Richard ,  l'un  de  ceux  que  monseigneur 
le  comte  de  Bichemont  a  menez  avec  luy  à  son  voiage  d'Ajigiers,  par 
devers  le  roy  {îbid.,  col.  998);  —  Phillppot  et  Jean  des  Salles,  qui  ju- 
rent fidélité  au  duc,  en  1437 ,  avec  les  chevaliers  et  escuyers  de  l'évesehé 
de  Saint-Ualo  (ibid.,  col.  1615);  —  Charles,  à  la  monstre  tenue  à  An- 
cenis  par  Thomas  Kerazret^  prevost  des  mareschaux,  le  13  juillet  1474 
(t&td.,  col.  1343);  —  le  même  personnage  est  délégué  parle  duc,  en 
1477,  pour  visiter  les  réparations  à  faire  à  Ancenis  {ibid.,  col.  1371)  ; 

—  Raymond,  Tun  des  cinquante  hommes  d'armes  de  la  garde  du  duc,  en 
1481  (D.  Mor.,  Pr.,  t.  m,  col.  388  ;)  —  Perret,  homme  d'armes,  à  la 
monstre  et  reviie  faicte  à  Saint-Malo  le  22  août  1488  {ibid. ,  col.  591)  ; 

—  Gilles,  qu'on  trouve  au  ban  et  à  l'arrière-ban  de  l'évêché  de  Saint- 
Malo,  en  1560  {ibid.,  col  1360)  ;  —  N.  des  Salles,  seigneur  du  Cou- 
dray ,  siégea  dans  l'ordre  de  la  noblesse  aux  assises  des  Etats-généraux 
de  Bretagne,  tenus  en  1746;  un  autre  des  Salles»  également  seigneur 
du  Coudray,  protesta,  ainsi  que  son  fils ,  seigneur  de  la  Corbinaye,  avec 
les  gentilshommes  bretons,  en  1788.  Il  disparut  dans  la  tourmente  révo- 
lutionnaire, frappé  à  Bescherel  en  une  rencontre  avec  les  bleus.  Son  fils 
n*eut  pas  un  meilleur  sort,  il  fut  une  des  nombreuses  victimes  qui  suc- 
combèrent à  Quiberon. 

Allianees.  —  I.  De  la  branche  des  Bozais  :  avec  les  maisons  des 
Rosais,  Trémal,  le  Prevost,  du  Haslo,  de  Grenédan,  Chef-de-Mail, 
Robert,  du  Plessis,  Chef-de-Hail ,  la  Blinais,  le  Bouteiller,  le  Clerc, 
Gillet.  —  n.  De  to  branche  de  la  Gallonnays  :  avec  celles  de  Bellouan, 
l'Archer,  Riou ,  Guyonnez ,  Fredot,  Cojaleu. 

Ces  deux  branches,  déclarées  nobles  d'ancienne  extraction  par  arrêt  du 
12  mars  1669  {Mss.  de  la  Bibl.  de  Nantes,  t.  m,  fol.  2189)  dans  les  per- 
sonnes de  Mathurin  des  Salles,  sieur  de  la  Gallonnays,  et  de  Charles  des 
Salles,  sieur  du  Coudray  {Mss.  de  la  Bibl.  de  Saintr^Brieuc),  se  sont 
éteintes,  pa;*  la  mort,  sans  enfant  mâle,  de  Mathurin,  le  23  octobre  1668, 
quelques  mois  après  l'arrêt  ;  et  par  celle  de  René  des  Salles  du  Coudray 
et  de  Jean  des  Salles  de  la  Corbinaie,  son  fils,  en  1794,  le  premier 
tombé  à  Bécherel  et  le  second  dans  le  désastre  de  Quiberon.  René  des 
Salles  du  Coudray,  veuf  en  premières  noces  d'une  Léziart,  mère  de 
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Jean  des  Salles  de  là  CorMoaie,  avait  épousé,  en  1786,  une  TàUiOQ^, 
morte  à  Rennes  en  1725. 

Beprësentaiats  actuels.  -*Un  branche  collatérale  qui  passa  de 
Bretagne  aux  Antilles,  lors  de  la  colonisation,  a  continué  le  nom  que 
portent  aujourd'hui  : 

lo  L  Pierre-Adrien,  ancien  officier  des  milices  à  la  Martinique,  auteur 
de  V Histoire  des  Antilles^  célibataire. 

IL  Henri ,  marié  è  Marie-Henriette-Charlotte-fcanDe  de  Potier,  fillede 
Louis^Nestor  de  Potier,  général  de  brigade,  et  d*Aménaîde-Gharlotls- 
Jeanne  de  Lastic  Saint- Jal,  dont  : 

A.  Henri-Dieudonné ,  né  le  i^r  décembre  1855  ; 

B.  6uercourt-Charles-Pie-Marie-François,  né  le  4  avril  1861. 
ni.  Marie-Emilie,  religieuse  aux  Dames  de  la  Retraite  à  Quimper. 
lY,  V,  YI.  Mesdames  L.  Cleret,  veuve  comtesse  de  Cacqueray-Valme- 

nier  et  Cleret-Langavant. 

Enfants  de  Pierre-Marie-François-Dieudonné  des  Salles ,  ancien  con- 
seiller au  conseil  souverain  de  la  Martinique,  puis  procureur-général 
intérimaire  près  la  cour,  révoqué  en  183S  pour  refus  de  contre-signer 
Tarrôté  promulgatif  de  la  loi  qui  fermait  le  territoire  de  la  France  et  de 
ses  colonies  à  Charles  X  et  à  sa  famille ,  et  de  Marie-Madeleine-Calixte- 
Anna  de  Bence  Sainte-Catherine ,  décédés. 

VI.  Adolphe,  zouave  pontifical,  célibataire. 

IL  Isaure,  mariée  à  Albert  de  Lard  de  Saint-Aignan. 

Enfants  de  Charles  des  Salles,  ancien  garde  de  corps  du  roi  Louis  XVIII 
(campagne  do  Gand),  décédé,  et  de  Laiiro  de  Calbiac. 

3*  Branche  passée  à  Triesle  (Autriche),  collatérale  des  précédentes. 

Charles-Victor-Florent  des  Salles  d'Espinoix,  marié  à  Marie-Ersiiie 
Falkner,  dont  plusieurs  enfants. 


DE  SESMAISONB. 

1949.  —  lre  Croifltide  de  S.  Iioul0.  —  Les  extraits  de  diTcrs 
litres  cilés  par  M.  de  Courcelles  (Ilist.  géncah  cl  herald,  des  Pairs  de 
Franc,  t.  m)  et  Laine,  {Arch,  de  lanobL  de  Fran.^  t.  v),  portent  que 
Jean  de  Sesmaisons  fut  du  nombre  des  seigneurs  bretons  qui  accompa- 
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gnèrent  Pierre  Hauclerc  à  la  Terre-Sainte  en  1S49.  Hervé  de  SesmaisoDS 
flt  également  partie  de  cette  expédition.  Son  nom  figure  avec  celui  de 
Henri  le  Long,  chevalier,  et  de  Hamon  le  Long,  écuyer,  dans  une  pro- 
curation donnée  à  Hervé  de  Nantes  pour  le  passage  de  Limisso  à  Da- 
miette.  En  vertu  de  ce  titre,  les  armes  de  Hervé  de  Sesmaisons  ont  été 
placées  à  la  salle  des  Croisades,  no  302.  Il  portail  :  de  gueiUes  à  trois 
tours  de  maison  d'or. 

CVieTalerle  de  Salnt-Jenn-de-Jënifliileiii.  —  I.  Jean- 
Baptiste  de  Sesmaisons,  reçu  dans  cet  ordre,  le  29  septembre  1654, 
devint  commandeur,  puis  grand  bailli  (Yertot,  t.  iv;  Append ,  p.  170). 
—  n.  René  de  Sesmaisons,  successivement  chevalier  de  Malle,  abbé  de 
Saint-Clément  de  Metz,  dont  nous  parlerons  plus  loin.  —  HL  Claude- 
Gabriel-Ciément-Rogalien,  admis,  le  11  juillet  1779  (S^Allais,  iVomenc^. 
génér.  des  checaK,  etc.,  p,  229).  —  IV.  Alexandre-Pierre-Loui»-Gabriel, 
le  4  septembre  1785  [idem,  ib^id.).  « 

Une  haute  ancienneté,  d'illustres  alliances,  des  charges  éminentes, 
dans  rÉglise,  à  la  cour  et  dans  les  armées  des  comtes  d'Anjou,  des  ducs 
de  Bretagne,  des  rois  de  France,  et  dans  la  carrière  parlementaire,  des 
distinctions  hqnoriûques,  tels  sont  les  caractères  particuliers  de  la  famille 
de  Sesmaisons. 

Aneiennetë.  —  Les  seigneurs  de  Sesmaisons^  noiçmés  dans  les 
actes  latins,  de  suis  domibus,  nom  de  leur  fief  primitif  dans  le  comté  Nan- 
tais, prouvent,  par  actes  authentiques,  une  ascendance  de  huit  siècles, 
car  ils  comptent  parmi  leurs  ancêtres  Jean  de  Sesmaisons,  présenta 
rassemblée  tenue  à  Nantes,  par  le  comte  Eudon  en  1057  {Procès-verb. 
de  cette  assenibl.,  chart.  de  Châteauneuf,  au  cabin.  des  ordres  du  roi), 
et  Jean-Baptiste  de  Sesmaisons,  présent  à  la  promulgation  de  l'assise  du 
comte  Geoffroi  en  1185  (Mss.  des  ordres  du  roi,  extrait  certifié  par 
H.  Delvincourt). 

Allinnees  avec  les  maisons  de  Derval  1299,  de  Rougé  1337,  de 
Goulaine  1401  et  1840,  du  Chatellier  1427,  de  Clérambaut  1438,  de 
Muzillac  1450,  Éder  de  Beaumaooir  1512,  de  Beauveau  1645,  de  Mont- 
morency-Laval Lezay  1655,  de  la  Bourdonnaye,  Huchet  de  la  Bédoyère 
1666,  de Bruc-Montplaisir  1721,  d'Andigné  1722,  delà  Fonlaine-So- 
lare  1743,  de  Goyon  1778,  de  la  Tour-du-Pin  1802,  d'Ambray  1805, 
le  Loup  de  Chasseloir,  Savary  de  Lancosme  1806,  de  Comulier  1826  et 


183.,  de  Lambilly  1832,  de  Choiseul  1831,  de  Durfort--Civrac  1835, 
de  Kergorlay  1836,  de  FaucigDy,  prince  de  Lucinge  et  de  Cystria 
1859. 

Prëlatnre.  —  Jean  de  Sesmaisons ,  nommé  abbé  de  Saint-Saur 
veur  de  Bedon  par  bulle  d*Eugène  IV  en  1439  (D.  Tailland.,  t.  u ,  p.  cnr); 

—  René  de  Sesmaisons,  d'abord  cbevalier  de  Halle,  puis  abbé  de  Saint- 
Clément  de  Metz  et  aumônier  du  roi  1727 ,  évêque  de  Soissons  1731,  et 
abbé  de  Haui  la  même  année  {Gallia  christ,  t.  ix,  col.  383),  morteo 
1742;  —  Marie-Camille-Âdélaïde  de  Sesmaisons,  née  en  1710,  abbesae 
de  Bival,  en  Normandie,  puis  de  Saint-Nicolas  de  Pon toise  (Laioè, 
ibid). 

Wkmn%  él^wé  m  la  coar  des  comptes  d'AnJoa,  des  doct 
de  Bretagrne  et  des  rol«  de  France.  —  David  de  Sesmai- 
sons, grand-bailly,  sénéchal  d'Anjou  et  du  Maine  (ifss.  de  la  Bibl  de 
NanUa),  vers  la  fln  du  xiii«  siècle.  Le  comte  d'Anjou  lui  donna  la  terre 
de  Miniac,  près  Saumur,  en  récompense  de  ses  bons  services  1290;  «^ 
Jean  de  Sesmaisons ,  écuyer  du  corps  et  de  la  chambre  du  duc  Jean  de 
Bretagne,  en  1416  (D.  Mor.,  Pr.,  t.  ii,  col.  979,  1061  ) ,  ligué  en  14i0 
contre  Olivier  et  Charles  de  Blois;  —  Jean  III,  écuyer  du  duc  Pierre  II 
en  1452  et  son  chambellan  en  1455,  prisonnier  de  guerre  en  1474,  im- 
posé à  une  rançon  de  mille  réaux,  un  timbre  de  martre  et  six  arbalètes 
dépasse,  rançon  que  paya  le  duc  en  reconnaissance  de  ses  services  (D. 
Mor.,z6i(i., col.  1004, 1643)  — Angélique  de  Sesmaisons,  fille  d'hon- 
neur de  la  reine  1660  (Laine,  ibid.)  ;  —  Claude-François,  marquis  de 
Sesmaisons,. page  du  roi  en  la  grande  écurie  1725  (S*-Allai3,  NobU. 
univer.,  t.  v,  p.  541)  ;  —  Claude-Louis-Gabriel-Donatien ,  comte  de  Ses- 
maisons, gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  (Laine,  ibid,)  ; — Louis-Henri- 
Charles-Rogatien,  vicomte  de  Sesmaisons,  reçu  page  de  la  petite  écurie 
1765,  gentilhomme  d'honneur  de  Monsieur,  frère  du  roi  1814  et  du  roi 
Charles  X,  1824  ;  —Alexandre-Louis-Gabriel ,  gentilhomme  de  la  cham- 
bre du  roi ,  après  la  retraite  du  précédent. 

Services  et  eomniaitcleineBits  dans  la  carrière  dei 
ariticfi.  — <  Guillaume  I,  qui  se  distingua  sous  les  bannières  de  du  Gues- 
clin  et  d'Olivier  de  Clisson  (D.  Mor.,  ibid.,  col.  101, 103, 172, 203, 204); 

—  Gilles,  gendarme  du  duc,  porté  pour  une  somme  de  80  livres  tour- 
nois dans  un  compte  de  Jean  Hauléon,  en  1484  (  D.  Mor.,  un, col. 
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1206);  --Guillaume,  homme  d'armes  de  la  garnison  de  Nantes  en 
1184  (id.,  t.  III,  col.  459  )  ;  —  Christophe,  qui  servit  avec  distinction  sous 
le  duc  de  Mercœur.  Celui-ci  tint  un  de  ses  enfants  sur  les  fonts  de  baptême 
comme  parrain,  en  Féglise  Saint- Vincent  de  Nantes;  —  René,  capitaine 
d'une  compagnie  delà  noblesse  du  comté  Nantais,  en  1674;  — -  Claude- 
François,  marquis  de  Sesmaisons,  commandant  une  compagnie  de  cava- 
lerie aux  sièges  de  Kehl  1733,  de  Philipsburg  en  1734,  exempt  des 
gardes-du-corps  173S,  mestre  de  camp  de  cavalerie  1740,  blessé  à  la 
bataille  de  Dettingen  en  1743 ,  brigadier  de  cavalerie  en  1748 ,  maréchal 
de  camp  17S9,  lieutenant-général  des  armées  du  roi  1767,  (C/irono2. 
milit.,  t.  vn,  p.  364  ;  Hist.  dei  généraux  franc. ,  t.  ix  )  ;  —  Claude-Fran- 
çois-Jean-Baptiste-Donatien,  comte  de  Sesmaisons,  capitaine  au  régi- 
ment de  dragons  du  Dauphin  1769,  colonel  du  régiment  de  Condé ,  infen- 
terie  1778,  émigré  en  1792,  volontaire  aux  armées  des  princes  et  de 
Condé,  maréchal  de  camp  1797,  pour  prendre  rang  dès  1793;  —  Louis- 
Henri-Charles-Rogatien,  vicomte  de  Sesmaisons,  mestre  de  camp  de 
cavalerie  1777,  lieutenant  des  gardes-du-corps  1782,  chevalier  en  1783, 
puis  commandeur  de  Tordre  de  Saint-Lazare,  lieutenant-général  et  com- 
mandeur de  Tordre  de  Saint-Louis  1814,  grand'croix  du  même  ordre 
18S3;  **  Claude-Louis-Gabriel-Donallen,  comte  de  Sesmaisons,  colonel, 
chef  d'état-major  de  la  l^e  division  de  la  garde  royale,  commandeur  de 
Tordre  de  la  Légion-d*Honneur;  —  Claude-Clément-Gabriel- Rogatien , 
comte  de  Sesmaisons,  lieutenant  des  gardes-du-corps  du  roi,  a  fait  la 
campagne  d'Espagne  en  1823,  chevalier  de  Saint-Louis,  officier  de 
la  Légion-d'Honneur ,  chevalier  de  Saint-Ferdinand  d'Espagne,  et 
commandeur  de  Tordre  de  Charles  III  d'Espagne,  retiré  du  ser- 
vice avec  le  grade  de  maréchal  de  camp  1827;  — Âlexandre-Louis- 
Pierre-Gabriel ,  comte  de  Sesmaisons,  sous-lieutenant  aux  grenadiers 
royaux,  sous  le  commandement  du  comte  de  la  Rochejaquelein,  a  fait, 
comme  lieutenant-colonel,  officier  d'ordonnance  du  maréchal  duc  de 
Reggio ,  la  campagne  d'Espagne  en  1823,  où  il  fut  nommé  chevalier  de 
Saint-Louis  et  reçu  par  monsieur  le  duc  d' Angoulême  en  personne  a 
Madrid.  Il  était  déjà  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur  et  chevalier  de 
S^int-Ferdinand  d'Espagne  ;  —  Rogatien-Louis-Olivier,  comte  de  Ses- 
maisons ,  sorti  de  Técole  de  Saint-Cyr  le  2s  de  l'école  d'état-major  le 
i^i  présent  à  la  prise  d'Alger  en  1830*  démissionnaire  la  même  année  i«-« 
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Claud&-Marie-Bogati6n,vicomto  de  Sesmaisons,  capitaine  d'état^maior 
1858. 

SerwÉccM  dans  la  currlere  politique.  —  Claude-Louis- 
DonaticD,  comte  de  Sesmaisons,  substitué,  par  ordonnance  du  t3  décem- 
bre 1823,  à  la  pairie  de  H.  d'Ambray,  cbanceiier  de  France,  sonbeau: 
père,  auquel  il  a  succédé  en  1830;  —  Louis-Humbert,  comte  de  Sesmai- 
sons, lieutenant-colonel  de  cavalerie,  chevalier  de  SaintpLouis  et  de  la 
Légion-d'Honneur,  d'abord  député  de  la  Loire-Inférieure,  puis  nommé 
pair  de  France  en  1827.  Orateur  distingué,  il  a  pris  une  large  part  à  toutes 
les  grandes  questions  agitées  dans  les  deux  chambres  ;  —  M.  le  comte 
Olivier  de  Sesmaisons,  ancien  membre  du  conseil  général  de  la  Loire- 
Inférieure,  député  par  ce  département  aux  assemblées  nationales  consti- 
tuante et  législative,  auteur  de  divers  rapports  et  écrits  très-remar^ 
quablcs. 

Récompenses  hoitorlflqaea.  —  Des  chevaliers,  des  ofBcien, 
des  commandeurs  des  ordres  de  Saint-Lazare,  de  Saint-Louis,  de  la  Lé* 
gion  d'Honneur,  un  grand'croix  de  Saipt-Louis,  etc.  (Voir  ci-dessm).^ 
Titres  de  marquis,  de  comte  et  de  vicomte,  usités  dans  les  brevets  et 
les  actes  publics,  depuis  le  xviP  siècle.— Honneurs  de  la  cour  accordés 
entre  autres  :  lo  a  M.  le  comte  de  Sesmaisons,  le  28  mars  1767;  —S<>i 
M.  le  vicomte  de  Sesmaisons,  le  4  novembre  177C;  —  3o  à  M™»  la  com- 
tesse de  Sesmaisons,  le  l^r  avril  1781  (S'-Allais,  Annuaire  hisior., 
géfiéal,  etc.,  ann.  1833,  p.  288). 

Armes  :  de  gueules  à  trois  tours  de  maison  d'or. 


SÉVIGNÉ. 

TII*  CrolAade.  —  Guillaume  de  Sévigné  était  un  des  croisés  bre- 
tons qui  donnèrent  procuration  à  Hervé  de  Nantes  pour  leur  passage  è 
Damielto.  L'acte  qui  Tattesle  est  daté  de  Limisso  au  mois  d'avril  1Î49 
(Charte  de  Nymoc). 

CheTalerle  de  Solitl-Jean-de-JëruHalem.  —  René  de 
Sévigné  d'Olivet,  reçu  dans  Tordre  de  Malle ,  le  24  décembre  1621 
Il  portait:  écartelé  d'argent  et  de  sable  (Verlot,  Liste  des  cheval  du 
prieuré  d'Aquit.,  p.  664). 


s,  qui  ne  rappelle  d'abord  qpe  celui  d'une  femme  ill\i^trp,  la 
Ituelle  peut-être  du  XYII*  siècle^  appartient  à  runé'  des  ptûs 


s  familles  de  Bretagne;  elle  remprunta  au  château  de  Sévigbi 
la  paroisse  de  GévezéV  diocèse  âé  tiènnës\  quf  soutint  ^plusfeùrs 
les  sièges  et  des  assauts,  et  dont  les  seigneurs  exerçaient  hauté^ 
I  et  basse  justice.  Dans  une  lettré  du  4  décembre  1668  au  comte 
-Babutin ,  Mine  de  Sévfgné  parle  eh  ces  termes  de  la  maison  où 
itrée  :  «  Il  a  fallu  montrer  notre  noblesse  en  Bretagne,  et  ceux  qu| 

le  plus  ont  pris  plaisir  de  se  servir  do  cette  occasion  poqr  étaler 
larchandise;  voici  la  nôtre  :  quatorze  contrats  de  mariage  de 
3  fils;  trois  cent  cinquante  ans  de  chevalerie;  les  pères  quel- 
}  considérables  dans  les  guerres  de  Bretagne,  et  bien  marqués 
'histoire;  quelquefois  retirés  comme  des  Bretons;  quelquefois 
nds  biens;  quelquefois  de  médiocres;  mais  toujours  de  bonnes 
ides  alliances,  celles  de  trois  cent  cinquante  ans,  au  bout  des- 
i  on  ne  voit  que  des  noms  do  baptême.  »  r    »  .  >     . 

lances ,  nous  les  trouvons  dans  le  manuscrit  de  ta  Bibliothèque 
îs  {Béform.de  1668  à  1671,  t.  m),  et  dans  Le  Laboureur 
de  la  mais,  des  Budes ,  p.  85-88).  Jamet  »  seigneur  de  Sévigné, 

1251, et  Guillaume,  son  fils,  en  1300;  viennent  ensuite  dans 
iatif  :  Guy  de  Sévigné,  en  1312,  marié  à  Isabeau  d*Acigné  ;  — . 
à  Agace  Rabaud ,  en  1355  ;  —  Guillaume  II,  à  Marguerite  de 
lîron,  en  1384;  —  Guillaume  III,  seigneur  de  Sévîgné,  d'Olivct, 
3  et  du  Châtelet,  à  Anne  de  Mathéfélon ,  dame  des  Rochers .  en 
•  Guillaume  IV,  seigneur  de  Sévîgné,  des  Rochers ,  d'ÔIivet  et 
let,  chambellan  du  duc  Jean  V,àlsabeau  de  Malestroit ,  en 
>  Guillaume  V,  seigneur  de  Sévigné,  des  Rochers,  etc.,  cham- 
1  duc  François  de  Bretagne,  ft  Jacquette  de  Montmorency,  en 

Guy  III,  seigneur  de  Sévigné ,  des  Rocher^  >  j}M.tÇI^tfijef  ^e 
,  etc.,  à  Gillette,  dame  de  Troal,  de  Bodégat;  — <  Christophe, 
Sévigné,  seigneur  des  Rochers,  de  Tréal,  Yigneu,  Bodégat,  du 

Renée  Baraton ,  baronne  d'Ambrières,  en  1519;  —  Joachio^, 

Sévigné,.  d'AmbrièrçSv  çtCn.  seigqieu.r,  d^  Roçbers,,  ,p}^  à 
Quellenec,  dame  de  Crépon ,  en  1534  ;-—  Pierre,  baron  de  Sévi- 
e  Crépon,  seigneur  de  Tréal,  des  Rochers,  de  Yigoeu, deft 
te,  à  JeanneLauren8,damedu  Branday  et  de  la  Marandaye^ 
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en  1562  ;  -  Marie ,  dame  de  Sévigné ,  Tréa) ,  Bodégat ,  des  Rochers,  de 
Vigneu,du  Buron,  épousa,  en  1S84,  messire  Joachim  de  Sévigné, 
baron  d'Olivet,  son  cousin,  et  en  eut  Charles,  baron  de  Sévigné  et  d'O- 
livet ,  seigneur  des  Rochers,  etc.,  marié  :  !<>  à  Marguerite  de  Vassé;  ï«  à 
Marguerite  de  Coëtnempren,  dame  de  Rouale;  — Henri,  marquis  de 
Sévigné,  seigneur  d'Olivet,  des  Rochers,  Tréal,  Vigneu,  etc.,  maréchal 
des  camps  el  armées  du  roi,  gouverneur  des  ville  et  châleau  de  Fougères, 
à  Marie  Rabutin  de  Chantai,  dame  de  Bourbilly  ;  —  Charles,  marquis 
de  Sévigné,  né  aux  Rochers,  1648,  se  distingua  au  combat  deSénef, 
où  il  fut  blessé,  en  1674,  en  1678  à  Taltaque  meurtrière  du  prince 
d'Orange  et  à  Saint-Denys  près  Mons  en  ^675,  marié  en  1684  à 
Jeanne-Marguerite  de  Bréhan-Mouron,  commandant  de  la  noblesse  bre- 
tonne ,  en  1689.  Il  mourut  à  Paris,  le  24  mars  1713,  sans  laisser  d'en- 
fants. 

En  lui  s'est  éteinte  Tancienno  et  illustre  maison  de  Sévigné;  je  dis 
illustre,  car  si  quelquefois  nous  voyons  des  seigneurs  de  Sévigné  retirés 
comme  des  Bretons,  il  y  on  a  aussi  de  considérables  dans  les  guerres  de 
Bretagne  et  bien  marq^iés  dans  l'histoire,  entre  autres  :  Guy,  qui,  en 
1379 ,  se  joint  à  la  noblesse  pour  empêcher  Finvasion  du  pays  (D.  Lob., 
liv.  XII,  p.  421);  —  Guillaume  et  Jean,  fondateurs,  avec  quelques 
autres,  d'une  association  lio  seigneurs,  à  la  fois  pieuse  et  politique, con- 
nue sous  le  nom  do  Confrérie d^Argcjitré {ûl.,  liv.  xiv,  p.  501),  en  1402; 
—  co  même  Guillaume  est  chargé  j)ar  le  duc,  en  1424,  de  lever  des 
troupes  dans  le  pays  de  Vilié  (  id, ,  liv.  xvi ,  p.  565  )  ; —  en  1440 ,  Jean  IV 
mérita  de  la  reconnoissance  du  duc  y  V érection  de  sa  terre  de  Sévi- 
gné au  titre  de  banière ,  par  lettres  données  à  Redon ,  k  4  noxemhrty 
(Le  Labour.,  ibid)\  —  en  1557,  Joacliim  de  Sévigné  est  député  deux  fois 
versUenri  H,  afin  d'obtenir  diverses  faveurs  pour  le  duché  de  Bretagne. 
Nous  pourrions  ajouter  trois  conseillers  au  parlement  de  celte  province: 
Gilles,  Renauld  et  Charles,  reçus,  le  premier,  20  février  1587;  le  second, 
18  mars  1616  ,  et  le  troisième ,  14  novembre  1059  i^Hste  génér.  de  nss. 
du  parL  de  Bret.;  Renn.  1754),-  nous  pourrions  mentionner  aussi  Renaud 
de  Sévigné,  qui  assista  aux  États  de  Nantes,  en  1663,  comme  abbé  de 
Geneston  (  D.  Taill. ,  Cal,  hisl.  des  évêques  et  abbés  de  Brel.,  p.  cxxu); 
toutefois,  la  plus  grande  illustration  de  celte  maison  fut  Marie  de 
Rabutin-Chantal ,  marquise  de  Sévigné,  modèle  inimitable  dans  le 
genre  épistolaire. 
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SIMON. 


Eudes  Simon  est  au  nombre  des  croises  qui  souscrirircnt  des  actes  pour 
leur  passage  de  Pile  de  Chypre  à  Damiette,  pendant  le  mois  d*avrit  de 
Tannée  1Î49.  {Charte  de  Nymoc.) 

Seigneurs  de  Kergoutouarn ,  de  Tromenec ,  de  Bigadou ,  de  Kerbringal, 
de  Kerannot,  de  Kergadiou,  de  la  Palue,  de  Pensez,  etc.,  ils  compa- 
raissent aux  réformations  de  1426  et  de  1448  avec  les  gentilshommes  de 
la  paroisse  de  Dirinon,  évôché  de  Cornouailles  {Ane.  réform,)  ; —  par 
arrêt  du  7  novembre  1669,  ils  sont  déclarés  nobles  d'ancienne  extrac- 
tion {Ms8. de  la  Bibl.  de  Nantes,  t.  m,  fol.  2226).  —  Voici  les  maisons 
dans  lesquelles  ils  ont  pris  leurs  alliances  :  celles  de  Gouesnou ,  le  Mau- 
cazre,  Kerdaniel ,  Kerouzéré ,  le  Barbu,  lo  Moine,  Kcrchamon ,  Kcrérel , 
Brezal ,  Roz,  Coclnempren ,  Euzenou ,  etc.  {ihid,);  —  Yvon,  archer  dans 
une  montré  de  1378 ,  reçue  par  Olivier  le  Moine,  capitaine  de  Lesncven  ; 
—  Hathelin  Simon,  Tun  desix  escuiers  de  Jean  de  Kergadiou,  receuzà 
Paris  le  10  janvier  1425  (D.  Lob.,  t.  ii,  col.  908)  ;  —  Guillaume  Simon, 
compris  dans  les  gensd'armes  destinez  pour  accompagner  Bichard  de 
Bretagne  en  France  (id.,  ihid.,  col.  969)  ;  —  la  branche  de  Kergou- 
kmam  s'est  fondue  dans  le  Rouge,  en  1578;  celle  de  Tromenec,  dans 
Kergorlay,  en  1619,  et  celle  de  Kerbringal ,  dans  Silguy. 

Armes.  —  De  sable  au  lion  d'argent,  armé  et  l<impassé  de 
gueules. 

llcirlffe.  •—  Cest  mon  plaisir. 


8IOKAN,  SYOGHAN,  SIOHAN,  SIOCTHAN  DE  KERSABZEG. 

Seigneurs  de  Kersaouté,  de  Kerigoual^  de  Troguerot,  de  la  Palue,  de 
Praterou,  de  Créc'buelen,  de  Tréquintin,  de  Keradennec,  de  Saint- 
Jouan,  de  Kersabiee,  etc.,  en  Bretagne.^ 

irii*  Croisade.  —Hervé  Siokan,  écuyer,  accompagna  le  duc 
Pierre  Mauclerc  à  sa  croisade  en  Egypte,  sous  saint  Louis,  en  1448- 
1449.  Se  trouvant  au  port  de  Limisso,  en  Tile  de  Chypre,  il  s'associa. 


pour  le  fret  d^un  navire,  avec  trois  autres  écuyers  bretons  :  Geoffrof  de 
Kersaliou ,  Macé  le  Vicomte  et  Rollaud  Nepveo.  Yoiei  la  proonraHoo 
doonée  par  eux  a  Hervé  de  Nantes  : 

Universis  présentes  liUeras  inspeduris  notum  sUqiwdnoi  Ganfiridn» 
de  Kaersalîoa ,  Herveus  Siokan,  Maceus  Vicecomitis  H  itoUandinNepotis 
armigeri,  adeommunimcustumtTamsfi'euaionUMstodaë,  dêprudoh 
da  HervH  marinarii  Nànnetensis  civU  plene  eonfidmtes,  décto  Eenm 
plenam  et  omnimodam  potestatem  damus  tractandi,  ordinandi  et  cene»- 
ndnâi,  pro  nobU  et  nMro  nomine,  eum  qnibuicunufutnoitÂwn  damims 
9êu  pa/rcionarUs,  super  preâo  passagii  nostri  ad  Damyitcm,  pnoaid- 
tentes  nos  ratum  habituros  et  completuros  quioquid  per  didum  promh 
ratorem  nostrum  ckrca  hoe  actum  fu&ril  et  eonvenluim.  Datttm  cipuâ 
Nymotium,  sub  sigUlo  mei  Gaufridi  supradicH,  anno  dommi  milMmo 
dttcentesimo  quadragtsmo  nono,  même  aprilis. 

Cetacte,  en  parchemîD,  scellé  du  seean  de  Geoffroy  de  Kersalkmtt 
daté  de  Ltmisso  au  moisd*avril  1249 ,  a  été  produit  pour  l'admission  de 
Macé  le  Vicomte  et  d*Hervé  Siokan  dans  les  salles  des  Croisades. 

Cette  famille,  qualifiée  noble  d'ancienne  extraction,  par  arrêt  rend» le 
16  juin  1773,  en  la  cour  du^pariement  de  Bretagne^  séant  11.  le  premier 
président  de  la  BrifTe,  sur  le  rapport  de  maitre  de  la  Vilteloays  de  Neaié, 
conseiller  en  grand*chambre,  et  conformément  aux  conclusions  de  H.  le 
procureur  général  du  roi  et  de  messire  Jacques-Anne  de  la  Bourdonnaye, 
chevalier,  seigneur  de  Bois-Ilulio ,  procureur  syndic  des  Etats,  a  pour 
armes  : 

De  grteuhs  à  quatre  pointes  de  dard  en  sautoir ,  passées  dans  un  an- 
neau en  aMmfi,  le  tout  d'or.  Gui  le  Borgne,  dans  son  Armoriai  br^on, 
public  en  1G67,  fait  observer  qu'anciennement  la  famille  de  Siochan  por- 
tait :  de  gueules  à  la  croix  ancrée  d'argent,  et  que  depuis  elle  a  adopté 
celles  qu'elle  porte  actuellement,  et  qui  ne  sont  évidemment  qu'une  mo- 
dification des  premières. 

Ces  armes  sont  timbrées  d'une  couronne  de  conUe  et  ont  pour  tenaots 
deux  sauvages  appuyés  sur  un  arc. 

Aux  termes  de  Tarrêt  précité ,  dont  copie  authentique  nous  a  été  exhi- 
bée :  «  la  maison  de  Siokan ,  Syohan  et  Siochan  se  perd  dans  Téloigne- 
»  ment  des  temps  ainsi  que  plusieurs  maisons  considérables,  et  dans 
9  une  antiquité  si  éloignée  qu'il  n'est  pas  possible  de  remonter  jnsqn^à 
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•  SOD  origine.  >  On  voit  dans  le  même  arrêt  :  c  qu*il  n'y  a  jamais  eu  en 
s  Bretagne  qu^une  seuie  maison  et  famiile  do  nom  de  Siokan,  Syobato 
9  et  Siochan ,  nom  propre  qui  ne  variait  que  dans  les  différentes  ma" 

•  nières  de  récrire  et  de  le  prononcer.  > 

La  famille  de  Sioc'ban,  originaire  du  pays  de  Léon,  en  Basse-Bretaigoe, 
est  connue,  par  preuves  historiques  et  actes  authentiques, depuis  le  mi- 
iieii  du  xfiio  siècle.  Â  cette  époque,  Hervé  Siokan  prit  la  croix,  eomnae 
nous  Tavons  vu. 

La  généalogie  remonte  à  Geoffroy  Syochan  qui  vivait  à  la  fin  du  xiu« 
siècle  ;  elle  a  été  dressée  par  Tarrét  du  parlement  que  nous  venons  citer 
et  duquel  nous  extrayons  cette  notice. 

L  Geoffroy  Syochan  est  nommé  avec  Alain  Goyon,  Guillaume  de  Bo- 
chefort  et  plusieurs  autres,  comme  Tun  des  gentilshommes  attachés  à  la 
personne  de  Jean  II,  duc  de  Bretagne,  et  assistant  près  de  lui  à  la 
ffefvue  qu'il  passa,  en  1298,  des  chevaliers  d'Ost,  de  la  haillîe  de 
Nantes.  (La  Commune  et  la  Milice  de  Nantes,  par  C.  Melllnet,  t.  0, 
p.  1S8.)  —  Geoffroy  Syochan  resta  à  la  cour  ducale  jusqu'à  la  mort  de 
Jeen  II,  puisque  ce  prince,  dans  son  testament  qui  est  du  mois  de  sep* 
tembre  1302,  lui  laisse  un  legs  conçu  en  ces  termes:  «  A  Geoffroy 
Syochan  pour  un  cheval  mon  ou  servise  Menseignow  et  pour  ses  or- 
meures  perdues  o  les  Anglays ,  pour  son  servise  et  pour  tôles  ses  autres 
demandes  LX  liv.  payées  par  lui.  9  (Dom  Morice,  Pr.^  1. 1,  coL  1197^ 
Le  même  est  nommé  au  verso  «  Geffrey  Siœn  »  (p.  1199).  On  le  rer 
trouve  à  la  page  1205 ,  donnant  quittance  de  son  legs  aux  exécuteurs  tes- 
tamentaires sous  le  nom  de  «  Geoffroi  C/umim.  »  En  1311,  Geoffroy 
Siokan»  alors  bailli  de  Léon ,  «  office  en  ce  temps  rempli  par  des  nobl^ 
distingués  et  des  personnes  recommandables  •  (arrêt  de  1 773),  apposa  sqn 
scel  à  un  acte  passé  entre  Hervé  do  Léon ,  sire  de  Noyon ,  baron  de 
Bretagne,  et  Guillaume  de  la  Haye  (D.  Mor.,  Pr.,  1. 1,  p.  1237). 

IL  Jehan  Syohan  I,  son  fîls,  figure  en  qualité  d'écuyer  dans  la  com- 
pagnie des  gentilshommes  servant  sous  les  ordres  d'Olivier  de  Clisson , 
plus  tard  connétable  de  France.  (Bevu^  passée  à  Vannes  le  l^^mars  157^. 
~  D.  Mot.,  Pr.,  1. 11 ,  col.  104-  —  Arrêt  de  1773.) 

IIL  Jehan  Siochan  II  et  Allain  Siochan  sont  compris  au  nombre  df  s 
nobles  de  Bretagne  dans  le  rôle  qu^on  dressa  après  la  réformation  ordon* 
née  en  1426  par  le  duc  Jean  V,  le  premier,  en  la  paroisse  de  Ploê- 
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mahorn,  évêcbé  de  Cornouailles;  le  second,  eo  la  paroisse  de  Kef- 
Dillis-KermaoQ,  cvèché  de  Léon.  (Râle  original  à  la  Chambre  du 
Comptes,  à  Nantes.  Copie  à  la  BWliolhique  de  Nantes,  t.  m.  ^  Arrêt 
du  parlemeiit  de  1773.) 

lY.  Jehan  Siochan ,  III*  du  nom,  ûls  de  Jehan  II ,  fut  représenté  par 
son  neveu  Guillaume  à  la  montre  d'armes  des  nobles  de  la  paroisse  de 
Plonevezel ,  le  5  septembre  1481.  {ArrSl  du  16  juin  1773.)  Il  épousa 
Jeanne  Fliminc,  et  tous  deux  fondèrent,  par  acte  du  10  août  1515,  dans  le 
cimetière  de  Téglise de SaintnPierro de  Léon,  une  chapelle,  avec  ohapei- 
lenie,  sous  le  vocable  do  Saint- Jean,  constituant  réserve,  pour  eux  seuls 
et  leurs  descendants ,  du  droit  d'y  avoir  tombes  et  armoiries.  (^ArrA  de 
1773.)  -—  Guillaume  Siochan  comparut,  les  8  et  9  janvier  1479  (v. st.), 
à  la  montre  des  nobles  de  Tcvêcho  de  Cornouailles.  (Registre  original  à 
la  Chambre  des  Comptes  de  NatUes,  foL  17  et  38.)  U  épousa  une  deoioi- 
selle  de  Lamprat  et  en  eut  un  fils,  Guillaume  Siochan  II,  seigneur  de 
Lamprat,  dont  la  fille  unique,  Jeanne  Siochan,  dame  de  Lamprat, 
est  comprise  parmi  les  nobles  dans  la  réformation  de  1535.  {Begistn 
original  de  la  Chambre  des  Comptes,  fol.  164,  verso.)  —  Catherine 
Siochan  de  Taule,  fille  de  Guillaume  I,  est  comptée  au  nombre  des 
nobles  de  Tarchidiaconé  do  Kermendily ,  au  fol.  63,  verso,  du  livre  qu'on 
en  dressa,  le  13  septembre  1480.  (Original  auxarchir)es  de  la  Chambre 
des  Comptes,) 

Y.  Gabriel  Sioc'han,  seigneur  de  Kersaouté,  fit  une  fondation  dans 
l'église  des  Carmes  de  Saint-Pol-dc-Lcon ,  par  acte  du  7  juin  1565,  et  y 
obtint  droit  de  tombe  et  d'armoirie.  Cette  fondation  fut  confirmée  par 
ordonnance  de  Tévèque  de  Léon ,  le  20  septembre  1599.  (Arrêt  de  1773.) 

Maigre  ces  preuves  et  cette  longue  possession  de  noblesse,  pendant 
près  de  cinq  siècles,  un  membre  de  cette  famille ,  Laurent  Sioc'han,  sei- 
gneur de  Praleroux,  si  l'on  en  croit  une  copie  do  cette  réformation  exis- 
tant à  la  Bibliothèque  do  Nantes  ^,  aurait  été  inquiété  par  les  com- 
missaires chargés  de  la  réformation  de  1669,  mais  un  frère  de  ce  Lau- 
rent, Bemarci  Sioc'han,  seigneur  de  Trcquintin,  n'accepta  pas  cetle 

^  Noas  doTODs  faire  remarquer  que  U  copie  de  la  même  réformalion  existant  aax 
archiTcs  de  la  Cour  des  Comptes,  à  la  préfeclare  do  Nantes»  ne  porte  aacune  iodi- 
caiion  en  ce  sens,  et  que  Tarrèt  da  parlement  de  1773  est  également  muet  à  cet 
égard. 
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situation,  puisque,  dès  1673 ,  il  obtint  de  nombreux  jugements  contre 
ceux  qui  tentaient  d*usurper  ses  armoiries  ou  ses  droits  nobiliaires, 
et  qu'en  1716,  il  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  et  ses  privilèges 
par  ordonnance  de  M.  Feydeau  de  Brou ,  intendant  de  Bretagne.  Le 
bénéfice  de  cet  arrêt  de  maintenue  fut  étendu ,  Tannée  suivante  1717  « 
à  tous  les  membres  de  la  famille,  aussi  bien  aux  enfants  de  Laurent  qu'à 
cenx  de  ses  autres  frères  qui  n'avaient  pas  à  se  plaindre  des  commissaires 
royaux. 

Le  S  mai  1773 ,  le  parlement  de  Bretagne  fut  saisi  d*un  grand  nombre 
de  pièces  tendant  à  établir  la  filiation  de  cette  famille,  depuis  le  milieu  du 
xiii*  siècle,  àflxerd*uue  manière  authentique  sa  généalogie  et  à  cens* 
tater  son  ancienneté  et  sa  r^ualité  de  famille  noble  ff ancienne  ea^roc- 
tion.  La  cour  rendit  un  arrêt  conforme  en  tous  points,  le  16  juin  suivant. 

Hesslre  PierrerMcUo  SUM^han,  écuyer,  seigneur  haut  justicier  de 
Saint-Jouan,  siégea  aux  États  de  Bretagne  dans  Tordre  de  la  noblesse, 
en  Tannée  mi.  ^  Jean-Augustin-Joseph  Stoc'han,  chevalier,  comte 
de  Kersabiec,  siégea  aux  États  de  1785.  En  1787,  conmie  chef  de 
nom  et  d*armes  de  la  famille,  il  fût  convoqué  parle  roi  avec  la  qualité 
éô  comte  ^  pour  siéger  aux  États  généraux  de  Bretagne.  L*année  suivante, 
il  assista  a  rassemblée  de  la  noblesse  réunie  à  Saint-Bneuc,  pour  procé- 
der à  Télection  des  députés  aux  États  généraux  du  royaume.  Le  comte  de 
Kersabiec,  capitaine  des  vaisseaux  du  roi,  a  laissé  un  nom  distingué 
dans  la  marine  (voir  Biographie  de  P.  Levot).  Il  servit  en  Vendée  pen* 
dant  la  Révolution  et  mourut  à  Nantes  en  1830,  étant  chevalier  de  Saint- 
Louis,  chevalier  de  la  Légion-d*Honneur  et  membre  de  Tassociation  de 
Gncinnatus.  —  Son  fils,  AugusHn-Louie  Sioc'han,  comte  de  Kersabiec, 
ancien  conseiller  de  préfecture,  démissionnaire  en  1830,  est  le  chef 
actuel  de  la  première  branche  de  Kersabiec. 

L*auteur  de  la  seconde  branche  est  Jean-Mariô'Angilique,  vicomte 
Sîoe*han  de  Kersabiec,  ftère  du  capitaine  de  vaisseau.  De  ses  étals  de 
services,*  il  résulte  qu'après  être  sorti  de  TÉcole  militaire,  enl78S, 
décoré  de  la  croix  de  Saint-Lazare,  il  fut  breveté  lieutenant  colonel  d'états 
major  en  1790 ,  qu'il  émigra  en  1791 ,  et  qu'il  fit  jusqu'en  1796 ,  époque 
è  laquelle  il  parvint  à  entrer  en  Vendée,  toutes  les  campagnes  contre  la 
République.  Décoré  sur  le  champ  de  bataille  de  Nerwinde  d'une  médaille 
d'argent  de  Marie-Thérèse  d'Autriche,  et  sur  celui  de  Warwich,  d'une 


autre  médaille  en  or,  il  obtint,  en  1796,  la  croix  do  Saiot^Louls.  A  laH^^ 
fication  de  la  Bretagne ,  il  fut  désignô  pour  être  déporté  ;  en  1811^  ïï  oott^ 
manda  la  cavalerie  vendéenne  sous  les  ordres  du  comte  de  Suzfinn6^  m 
retour  du  roi  il  devint  colonel  de  lo  légion  de  TOrnow  Ayant  rdpoadaj  en 
1832,à  rappel  de  S.  A.  R.  Hntduehes96deBenry,il  fut  pris,  bieBl6,jQgéet 
condamné  une  seconde  fols  à  la  déportation.  Il  ealmort  en  184<k  S;  A.Si;^ 
en  vertu  de  ses  pouvoirs  de  régente,  Tavait  nommé  marédbol  do  eimpl 

Parmi  ses  enfants,*-**- Varta-Coiliarine-StmAm^^S^Itte  Sloe^hab' de 
Koesabiea  est  connue  par  son  dévouement  à.  la  cause  des  prinaai  de 
la  maison  de  Bouit>on  ;  arrêtée  i  Nantes  avec  li"«  la  dnehesse  de^Ssffyi 
die  demeura  quelqne  temps  avec  elle  dans  la  prison  de  BItf  e.  -^  Mn^ 
lpui$^Eul(Uiê  Stoc'tan  de  Kersabiec ,  la  compagne  de  S.  A;  RI  en 
Vendée,  partagea  ses  dangers  et  opéra  sa  rentrée  i  Nantes;  c'est  elfe 
qui  reçut  de  cette  princesse  le  nom  de  PeUt^Paul,  par  analogie  à 
celai  de  PelU^Pierre  qu'elle  avait  pris  pour  elle-^même.  L^elnéi  de 
cette  branche  est  actuellement  Édouard^Jean^Mari^eabriêliMomiê 
Sioc'han  de  Kersabiec,  conseiller  de  préfecture  à  Nantes,  mtirîé,  lé  tt 
novembre  1849,  à  dame  Uariê^Élisabelh*lMi9$  le  Boulanger,  désàm-' 
dante,  par  son  pore ,  de  messire  Jehan  la  Boulanger,  cbevélieTi  prestéi 
président  du  parlement  de  Paris  sons  Louis  XI^  et  per  sa  mère^  Anne^ 
Elisabeth  de  Comines,  de  la  famillo  du  célèbre  ministre  et  confi- 
dent de  ce  roi.  Deux  de  ses  frères,  Atharuise  et  Alain  Sloc'ban  ds 
Kersabiec,  ont  pris  les  armes  pour  la  défense  du  Saint*Siége;  Alain, 
blessé  à  CastelQdardo,  a  été  décoré  de  Tordre  de  Pie  EL 

La  maison  de  Sloc*ban  a  fourni  dans  les  armées  de  terre  et  deiAier  un 
grand  nombre  d'officiers  ;  plusieurs  sont  morts  sous  les  drapeaux.Parmi  eoi, 
Joseph  Sioc'/ian, capitaine  au  régiment  de  Lowendal,  en  1748. — Le  che- 
valier/ea7t^l£art>-Ju«/6  Sioc'han^  tué  dans  un  combat  naval  en  1758.*- 
Jean-Baptistô-Marie  Sioc'han  de  Saint-Jouan,  lieutenant  au  régiment  éè 
Cambrésis ,  massacré  à  Versailles  en  1792.  —  Jean^Henri^MoHe  Sio- 
c'han de  Kersabiec,  élève  de  marine,  tué  dans  une  expédition  militaire  ea 
Océanic,en  1848. -—Cinq  membres  de  la  famille  de  Kersabiec  forent 
condamués  à  mort  par  contumace,  en  1833,  pour  avoir  pris  part  aux 
événements  de  la  Vendée  et  y  avoir  exercé  des  commandements. 

L  Celle  famille  a  donné  à  VEglise  :  un  abbé  de  Vaûs,  au  diocèse  du 
Mans,  messire  Jean-Maric-Charles  Si'oc'/ian  de  Keradennec ,  en  1777, 
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mari  depuis  en  émigratioa  {GuLlHa  christiana);  -^  ud  chanoine  da  cha* 
pUm  roy^l  4e  SainWDeQis»  mort  en  1823,  messire  Àmand  Sîoo'/ian  de 
Keraabiae. 

U.  A  la  magisirature  ;  Geoffroi  Sioc'han,  bailli  de  Léon  en  1311. 
{Nobiàt(Ui9  princeps  ac  prctfeUfis^  —  DkL  de  Trétoux^  art.  bcùlU,] 
LmuftnhMichélSioe'iian,  seigneur  de  la  Palue,  fat  sénéchal  de  Morlaix  et 
Laorneur  en  1719. 

n  .IIL  Aux  Lucres:  Charles-François-Joseph,  comte  Sioc'hao  de  Kersa- 
bie&t  ancîea  garde  de  la  porte  de  S.  M.  Louis  XVUI,  ancien  offiderj 
cmoa  dans  la  presse  pour  son  dévouement  et  son  talent  i  diriger  >é 
auroéi  VHermine,  qu'il  avait  fondé  {Biographie  bretomu  de  K  levot). 
ff-^  Mane^therine-^tméonStylite  Sioc'han  de  Kersabiec  est  avteu# 
d^op  iQpusQule  intitulé  :  Béftejïions  sur  VOEwBre  des  Pnioi»,TemarqMMë 
par  la  femeté  de  la  pensée  et  du  style  {Biographie  bretonne)*  ^  >  • 

i.hAUiances.'^CeMe  famille  qui  n'est  jamais  sortie  de  Bretagne,  s^est 
alliée  principalement  «à  des  maisons  originaires,  comme  elle,  des  évéehés 
de'I«éoaetde  Tréguier  :  aux  FUminc,  de  Crémeur,  le  Gac^  Helori,  Den^ 
diff»  Hervé  de  Penhouet,  Salaun,  Artur  de  la  Gibonnais,  le  SegaUer  du 
Hese^ue;»  Prigent  de  Mezilly,  de  Kersauaon,  de  Miniac,  Calves  de 
Kersalotti  etc.  Depuis  die  s'est  établie  dans  le  comté  Nantais,  où 
elle  s'est  alliée  aux  Budan  du  Viviez  de  Biré,  Uaresehal  dePoirouxî  eâ 
lteil9U«  Prévost  de  la  ChauvellièrQ,  en  Ao)ou,de  Vaujuas,  eu  Mainè^ 
le  ;S0.ulanger9  en  Ile-de-France*  La  branche  de  Sain  l-Jouan  &'est  fondue 
en  Hamon  de  Kervers. 

r^/TktÊr^mh'^^L  ealui  de  «OTnto:  Ip  Lettre  clause  du  roi  Louis  XVI, 
deté0  da  Yersailles,  le  19  mars  178à ,  et  envoyée  d'Amboise,  le  3d,  par 
M»  le  duc  dePentbiàvre,  gouverneur  de  Bretagne,  à  M.le^eomieSi^ 
chqOide  Kersabtect  pour  le  convoquer  à  rassemblée  de  la  noblesse ,  lors 
#  r^eetion  des  députés  aux  États-Généraux  du  royaume  ;•<— S*  autre  lettre 
ooovoquant  le  ^omlede  Kersabiec  à  siéger  dans  Tordre  de  la  noblesae  aux 
Staltt , de- Bretagne,  en  17&7  (original  aux  areh.  delà  /bmi2fe);<^ 
8l^  Mtre  d*aiidieoee  accordée  par  S*  A.  R.  madame,  duebesse  d'Angon- 
Kmaî  à  IL  le  comte  de  Kersabiec*  —  IL  Celui  de  vicomte  :  états  de  sef- 

.1  1^  kaiUis  élaienl  les  aacieos  mim  domuiici  ;  les  ducs  leur,  ctmliaieok  la  charge  d 
pr^ider  aux  armes>  à  la  justice  et  aux  tioanccs  ;  ils  prouonç^icot  en  deruier  ressort. 
(MwMri;  D.  Taill.,  etc.) 
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vices  et  camixigiiee  de  HL  le  vieomie  Sioc'ban  de  Kersabiec,  iean-Mtne- 
ÀBgélique,  colonel  commaodant  la  légtoD  départemenlale*  de  rOrae, 
{copie  Sune  pièce  officielle  certifiée  véritable  par  le  comM  d'administra- 
tiom  d^Almçon,  le  l«r  mot  1816  ;  2o  lettre  ministérielle  du  S  décembre 
1815,  aDDonçaot  au  vicomte  de  Kersabiec  ses  lettres  de  services,  comme 
colonel  de  la  légion  de  rOme  ;  S®  plusieurs  lettres  de  service  du  maré- 
chal duc  de  Feltre  et  du  maréchal  Gouvion  Saîam^yi;  mkiiaifefti  4»  la 
guerre  au  colonel  vicomte  de  Kersabiec  ;  4f.  lattfe'4'au4îeBût  «eeerdée 
par  S.  A.  R.  Madame  duchesse  d'ÂngouIême  à  M.  le  i^icomle  de  Ker* 
sabiec ,  etc. 

80RSL. 

Au  nombre  des  procurations  données  è  Hervé,  marinier  de  Nantes,  par 
les  croisés  de  sa  nation ,  H  s'eo  trouve  une  où  se  lit  le  nom  de  Robert 
Sôrel  (Charte  de  Nymoe.).  —  Il  entreprit  probablement  le  voyage  de  la 
Terre-Sainte,  en  expiation  des  forfaits  qu'il  avait  commis  en  1^133.  Ea 
voici  la  preuve  :  une  enqoète  faite  contre  Pierre  Hauclerc  (D.  Lob.,  Fr,, 
col.  S88),  porte  que  Robert  Sorel,  chetalier  du  comte,  fU  de  gretm  ra- 
voffM  à  Combom  et  à  la  PàlueUe,  et  bHUa par  deua  ftnstaviUedê 
Combour  et  en  emporta  plueieurs  mevMee  et  argent. 

Seigneurs  de  la  Villenéan,  du  Tcil  et  de  la  Barbotaye,  de  ta  Gélînais, 
de  Coumon,  du  Bois-de-la-Salle,  de  Salarun,  du  Loz,  de  Kergroas,  terres 
situées  aux  paroisses  de  Comblessae,  de  Carentoir,  de  Paule,  de  Theix, 
évôché  de  Vannes.  Leur  noblesse  a  élé  constatée  d'ancienne  exlrac- 
tion  aux  réformations  de  ltô7,  de  1443,  de  1513,  et  par  arrêt  du 
5  janvier  1669  (Ms.  de  la  Bibl.  de  Nant.,  t.  ni,  fol.  Î235-2236).  —  B  y  a 
une  lacune  dans  Tordre  flliatif,  depuis  Robert ,  croisé  en  1S48  jusqu'à 
Guillaume  qui  forme  la  première  des  dix  générations  établies  sur  titre,  en 
1669.  Ce  Guillaume,  qui  vivait  à  la  fin  du  xrv»  siècle,  eut  pour  Ois 
Pierre  Sorel,  uni  à  Marie  Morio;  Guillaume  II,  seigneur  de  Cournon,  à 
Françoise-Jacques  ;  Jean ,  seigneur  de  Cournon,  à  Marie-Pierre,  en  1494  ; 
-—Jean  II,  à  Jeanne,  dame  du  Bols-de-la-Salle  ;  —  François,  soigneur  du 
Bois-de-la-Salle,  à  Yvonne  Phélippot,  en  1557;  —  Gilles,  seigneur  du 
Bois-de-la-Salle,  1»  à  Anne  do  Kerboullart,  en  1590,  2»  à  Anne  Le 
Flo,  dame  de  Brionnet,  en  1611  ;  Jacques,  seigneur  du  Bois-de-la-Salle, 
à  Michelle  de  Lesmays;  Jean  III,  seigneur  de  Salarun,  à  Anne  de 
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LartaD,  dame  du  Laz,  «i  4639.  —«Dana  une  autre  brandie  dous  ito^ 
voua  :  Guitlaume,  aeigneur  de  la  Yillénéan,  marte  h  Guinemette  de  BeU 
lonan;  un  autre  Ouillaumê,  à  Ckfillemette  de  Cancoêt;  René,  seigneur 
de  la  Gélinais,  à  Jaoquettede  Peillac,  Philippe,  à  Guilleraette  de  Bran- 
buan.  —  Plusieurs  de  ces  personnages  ont  pris  part  aut  événements  de 
leur  temps. 

ArMiet»  tMàmUtnnmm.-^D'axur  à  la  croix  d'argent  {êceau  dé  14i6}. 

Awmtem  deimla  !•••.  —  Wargmt  à  l'aigle  de  tùbté,  mefti/^yrée 
et  becquée  de  gueulee. 

TALHOUET. 

Deux  familles  de  ce  nom  ou  deux  branches  de  la  même  fomille>  dont 
le  point  d'attache  n'est  pas  connu ,  ont  passé  aux  réformations  dé  1435 
à  1536,  et  ont  été  déclarées  ù' ancienne  extraction  nàble  avec  titre  de 
chevalier  par  celle  de  1669.  L'une  d'elles,  qui  possédait  de  toute  an- 
cienneté la  terre  de  Talhouët  en  Pluherlin ,  avait  pour  armes  :  d'argent 
à  trois  pommes  de  pin  versées  de  gueules.  L'autre ,  en  faveur  de  laquelle 
la  terre  de  Keravéon  fut  érigée  en  baronnie,  l'en  1636 ,  portait  :  losange 
d'argent  et  de  sable.  Si  Von  en<^roit  un  manuscrit  existant  à  la  Char- 
treuse d'Auray,  en  1789,  et  qui  émanait  d'un  religieux  appartenant 
ata  Talhouët-Keravéon ,  la  différence  d'armoiries  provenait  de  ce  qu^un 
de  ses  auteurs,  Jean  de  Talhouët,  avait  épousé  l'héritière  de  Keravéon 
et  avait  pris  ses  armes. 

Quoi  qu'il  en  soit  au  reste  de  la  communauté  d'origine,  les  deux  fa^ 
milles  ont  occupé,  toutes  les  deux,  des  positions  élevées  en  Bretagne. 
Les  Talhouët,  seigneurs  de  Talhouët  en  Langoidic,  de  Keravéon  et  de 
Brignac,  ont  produit  un  chevalier  de  Malte  en  1575,  cinq  oonseillers 
au  parlement,  et,  dans  ces  derniers  temps,  un  aumônier  de  LL.  IIIL  les 
rois  Louis  XVIII  et  Charles  X. 

Les  Talhouët,  seigneurs  dudit  lieu,  en  Pluherlin,  de  Tréveran.de 
Boisorhant,  de  Bonamour,  de  Sévérac  et  de  la  Gratlonnaye,  ont  surtout 
marqué  dans  l'histoire  par  François  de  Talhouët,  gouverneur  de  Bedon , 
pour  la  Ligue,  qui  remit  cette  place  à  Henri  lY,  après  Vinsuccès  des 
conférences  d' Ancrais  (1595).  Il  est  plusieurs  fois  question  de  lui  dans' 
les  mémoires  de  du  Plessis-Momay  et  dans  les  lettres  d'Henri  IV.  Ce  roi 


lo  mauiUoi  dans  sou  gouveroaoïefltt  le  ooniiDa  ^chevalier  de  i'Ofdrecrim 
fit  don  d'une  écharpe  blanche  d^une  valeur  de  500  éctis.  - 

Les  branches  de  ceUe  famille  qui  exi3leat  eoeora  deàeeodent  loatetite^ 
gouMerneuf  tle  Redoik  La  branche  de  BoiaorhaDl,  raiBéef  aprdduil»< 
chevalier  de  Malte,  commandeur  de  Saint-Jouan-de-risle,  en  1633^^ 
un  président  à  mortier  au  parlemeot  de  Bretagne  en  iT7&»  EMo^Ktiiu- 
jourd'hui  représentée  :  !<>  par  Alfred^  marquis  de  Talhouët-Boisorhaot, 
marié  à  demoiselle  de  Grimoi^^-.  Sf^/)e^Ma^«omte  de  Talhouët-Beisor- 
hant,  marié  à  demoiselle  lo  ChdpeWeT  ;  3^  Charles;  V^  Sétère,  joankh 
demoiselle  Grelier  du  Fougcroux  ;  5o  Marie,  sans  alliance. 

La  branche  de  Bonamour  eut  deux  de  ses  membres  compromis  dans  ta 
conspiration  de  Ponlcallec.  L^m  deux,  réfugié  en  Espagne,  y  devint 
commandant  des  gardes  wallones  et  fut  tué  à  la  bataille  de  Bitonto^  au 
royaume  de  Naplcs,  en  1734.  Cette  même  brancbe  a  produit  un  concil- 
ier au  parlement,  un  abbé  de  Saint-Aubîn-des-Bofs,  mort  en  1753,  et 
un  Qlarécbal  de  camp,  grand  officier  de  la  Légion-d'Honôeiir  et  pair  de^ 
France,  avec  titre  de  marquis  sôus  la  Restauration.  Ce  dernier  a  laissé 
deux  enfants,  Auguste  «  marquis  de  Talhouët,  membre,  depuis  quinze 
ans,  de  nos  assemblées  législatives,  inariéé  à  demoiselle  Honnorèz,  et 
laure,  duchesse  d'Uzèf.  ^  >,.; 

La  brancbe  de  Sévérac,  aujourd'hui  éteinte,  avait  produit  deux  ehe~ 
valiers  de  Malte  en  1710  et  1730. 

La  branche  de  la  Gralionnaye,  la  dernière  subsistante  de  nos  jours^ 
était  représentée  en  1789  par  Vincent-Claudc-Jérùme  de  Talhouët,  celo* 
nel,  ancien  major  au  régiment  du  Roi,  chevalier  de  Saiat-Louis,  qot 
fut  élu  commandant  du  bataillon  de  la  noblesse  bretonne,  pendant  la 
campagne  des  princes,  en  1792,  bataillon  qu*a  illustré  un.  mot  du  due  de 
Berry ,  rapporté  par  Chateaubriand  :  a  Je  voudrais  être  Breloo  pour  voir 
de  plus  près  rennemi.  »  Lo  comte  de  Talhouct-Gra,tionnaye  coaman* 
dait,  en  qualité  de  lieutcnant-colonel,  le  régiment  du  Dresnay,lor$de 
Texpédilion  de  Quiberon ,  et  fut  tué  le  18  iuillet>  à  Tattaqua  des  lignes 
de  Sainte-Barbe.  Son  buste  a  été  {ilacé  sur  le  monument  élevé  dans  fa 
Chartreuse  d'Auray  aux  victimes  de  cette  funeste  expédition. 

Le  comte  de  Talhouët  laissait  trois  lilset  trois  filles  :  raiaé.de  ses  Dls^ 
qui  avait  partagé  ses  dangers,  fut  fusillé  à  Vannes  le  25  août  179S^  Lb 
second,  Armand,  est  mort  sans  postérité;  le  troisième,  Henri^  a.iaisâé' 
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un  db^  àrthur^  comte  de  TalhoiiôuCfalionnaye,  receveur- général  dtr 
département  de  la  Nièvre,  marié  à  demoiselle  Marie  Bodier.  Les  trois' 
filles  4o  comte  de  Talhouêt  sont  :  1*  JtUia,  mariée  à  H.  de  la  Goiir- 
oerie;  Eugénie,  sans  alliances;  Juaine,  mariée  à  H.  de  BlavdaU  ôit- 
Plesaîs. 
Jkwmtem.  -«  Vor  à  ia  quinUfeuiUe  d^azur. 

TOVGHB(I.A).  -'^ 

Le  nom  de  Jean  de  Thusca  ou  de  la  Toucl^e  se  lit  également  dan^ ,  up 
titre  de  la  collection  Courtois  (C/ior/e  de  Nymoc.)  —  Plusieurs  familles 
de  ce  nom, dont  deux  d*extractîon  cl)0va!eresque  :  !<»  les  seigneurs  diidj.t^ , 
lieu,  paroisse  de  la  Limouziniëre,évèché  de  Nantes;  d'or  à  troU  tônir;-^ 
teatfx  de  gueules^'  arrêt  du  13  décembre  1668  {Mss.  de  la  BibL  de  N(irf(£f^.^ 
t  m)  ;  —  So  les  seigneurs  dudit  lieu,  du  Cbastelier,  de  Kerrolaod,  âp. 
Trëvigné,  de  Lamsquel,  ressort  de  Guéraode,  Rennes  et  Ploërmel;, 
d^argent  au  lion  de  sable ,  armé  et  lampassé  de  gueules  (  ibidJ)  ,  -, 

TOULGOUET. 

Juhel  de  Toulgouêt  fti,  lui  aussi,  le  voyage  de  Tcrre-Safnte.  Un  tltrè^ 
datèdeLimisso,  au  mds  d'avril  de  Tannée  1249,  en  est  la  preuve:^ 
Seigneurs  de  Toulgouct,  Kerroc'hiou,Rest,  rEstang,Trévézec,Potil^ 
guan, etC|  elo.  On  les  trouve  b  la  réformation  de  1543 ,  avec  les  nobles 
de  la  paroisse  de  Ploujean ,  évéché  de  Tréguier,  où  est  située  )à  set- 
gneuria  de  Toulgouct,  qni  leur  a  donné  son  nom  (Ancrépyrm.)  —  AtHég 
aox  asaisoiiB  de  Trégoret,  Botbozuen,  Forget,  Kergoumadec*h,  Plestîn , 
le  Blomari,  le  Cerre,  Kerbisiart,  Kermerec*hou,le6oc,Perrot,  Ker- 
maton,  Gonrio  de  Leztreur,  Kergariou,  Quintin  de  Eergadioa,  Tr6* 
iBen^i'^a  Haye  de  Kergomar,  etc.  —  Déetarés  nobles  d'extraction ,'  par 
arrêta 4e& 5  avril  ei  7  septembre  166^  {Ms9.  de  là  Bibl  de  Nantes,  t.  m, 
fol.  Î9f7d-S981).  -—  Biou ,  escuier  du  duc  Pierre  II  { D.  Lob.,  t.  n,  col. 
Ii83),  envoyé  à  Brest  pour  empccber  les  Anglais  d^  faire  une  descente 
{Und.,  coU  1183-),  mis  enordonnancaponr  servir,  juin,  juillet  elaotit 
(i2rfA>  odU  1187);  — Alain,  gouverneur  du  château  du  Taureau,  eti 
1S70  ;'-^  Alexandre,  aumônier  du  roi  {Mss.de  Ut  Bibl.,ibid.)  et  abbé  def^ 
Saiiil4Iattrioe  de  Caraoët  en  1660  (  D.  Taiil.,  t.  ii  ). 
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TREDEBM. 


Tll«  Croisade,  —  Suivant  un  acte  daté  de  Limisso,  an  mois 
d'ayril  iS49,  Etienne  de  Tredèrn  ae  trouvant  è  Chypre,  et  déainnt 
passer  en  Egypte  avec  Tannée  chrétienne,  chargea  Hervé  de  Nantes  de 
fréter  un  navire  en  son  nom  et  ao  nom  de  quelques-uns  de  ses  compa- 
triotes (  Charte  de  NyfMC.) 

Origine  de  la  ntalaon  de  Tredena.  —  Ramage  de  KeN 
goumadec'h.  —  Seigneurs  dudit  lieu  de  Tredem,  Lézérec,  Kerseao, 
Kericufr,  Kerblriou,  Gérac,  Commore,  Pénanru,  Lanamus,  Kemblouc*h, 
Keramel ,  Traomberder,  Lesmelcben,  Cormilir,  le  Stanc-Biban ,  la  Haie, 
lo  Fresque  Kemdaleuc,  le  Chapitre  de  Cornouailles ,  la  Yllle-Neuveet 
autres  fiefs  et  seigneuries  du  pays  de  Léon  et  de  la  Cornouailles  (Aveox 
fournis).  —  Déclarés  nobles  d'ancienne  extraction  par  arrêts  des  4 
juin  et  29  juillet  1669  {Mss.  de  la  Bibl.  d$  Nantes,  X.  m).  Cette  maison 
est  fort  ancienne  en  effet.  D.  Lobineau  (t.  u,S33)  cite  un  acte  de 
1148,  dans  lequel  Thomas  de  Tredem  figure  comme  témoin.  Pierre  de 
Tredem ,  fils  de  Paul  de  Tredem  et  de  Pcrronelle  de  Tuongoff ,  assista  a 
rassise  du  comte  Geoffroy,  en  1185;  dès  Tannée  1S08,  nous  le  voyons 
partager  noblement  avec  ses  frères  juveigneurs,  en  présence  des  sires  de 
Kergorlay,  de  Kerouzéré  et  de  Tournemioe  (Arch,  du  cabinet  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit).  Distingués  parleur  ancienneté, les  Tredem  ne  le 
sont  pas  moins  par  leurs  alliances  et  leurs  services. 

Alllanees.  —  Avec  les  maisons  de  Tuongoff,  de  Kerouzéré,  du 
Vieux-Chastel ,  de  Karourfil,  Coatnouft,  Bouteiller,  de  Kerret,  de  Ker- 
gorlay, de  Kerguisiau ,  de  Kersulguen,  de  Carné,  Lambert,  Quintin ,  de 
Toulcouët,  Bigot  de  Morogue,  de  Kercoent,  du  Mans  de  Chalais ,  de 
r£stang-du-Rusquec,  de  Marigo,  Furie  du  Lennon,  de  la  Motte- 
Guyomarais  de  Vau verte  et  de  Broon,  de  Foucher  de  Careil,  de  Guer- 
nizac ,  de  Silguy,  de  Launay,  Massard  de  la  Raimbaudière ,  le  Corgoe  de 
Bonabris,  du  Boberii,  etc.  {Arch.  généal  de  la  maison  de  Tredem,) 

Serirlees.  —  Les  membres  de  cette  famille  ont  toujours  suivi  la  car- 
rière des  armes  et  montré  beaucoup  de  dévouement  à  leurs  souverains. 
S'agit-il,  en  1430,  du  «  recouvrement  de  la  personne  du  duc,  prins  et 
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détenu  par  Olivier  de  Blois  oaguères  se  disant  corole  de  Penlhièvre,  » 
Jean  de  Tredern  saisit  son  épée.  »  {lioUe  et  monstre  de  la  retenue  de 
Jehan  de  Penhouet^  D.  Morice,  Pr.^  Un,  col.  1014).  —  Guillaume 
de  Tredern ,  chanoine  de  Téglise  de  Léon  en  1503  (  D.  Morice,  Pr.,  t.  m, 
coL  860).  —  A  une  époque  plus  rapprochée  de  nous:  Jean-Louis  de  Tre- 
dern de  Lézérec,  iieulenant  de  vaisseau,  avant  1781,  fut  admirable 
d*habileté  et  de  courage  dans  les  six  combats  soutenus  par  le  comte  de 
Grasse.  Nommé  capitaine  de  vaisseau  en  1783,  inspecteur  des  classes 
delà  division  de  Brest,  ce  qui  lui  donnait  le  rang  et  les  insignes  d'ofO- 
cier  général,  comme  à  son  beathfrère,  le  marquis  de  Pontevès-Gien, 
inspecteur  des  classes  à  Toulon  (Ann.  de  la  Uarine)^  vice-directeur  à 
via  de  l'Académie  de  marine,  laquelle  avait  pour  directeur  le  vice- 
amiral  oommandant  la  division  de  Brest  (Ann.  de  la  Marine,  1790). 
IL  de  Tredern  présenta  à  TAcadcmie  royale  delà  marine  deux  mémoires, 
Tun  sur  des  pompes  denouvelle  invention^  l'autre,  sur  la  rësoltUUm  gêné- 
raie  des  équations.  Pendant  Témigration,  il  en  soumit  plusieurs  autres  à 
TAcadémie  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg  :  lo  sur  les  roues  à  pales  ei 
luroues  dentées;  -^  iP  Considérations  sur  les  bâiiments  à  roues;  —  3o 
R^eoDions  sur  les  siphons.  Il  mourut  en  1807.  —  A  l'époque  où  éclata  la 
Révolution,  la  maison  de  Tredern  comptait  six  officiers  dans  différentes 
armes  de  Tarmée  de  terre  et  dans  Tarmée  navale,  dont  Fun,  Guillaume  de 
'  Tiedera  de  Lézérec,  major  de  vaisseau ,  tué  à  Quiberon,  et  inscrit  sur  le 
monument  de  la  Chartreuse  d'Auray ,  sous  les  initiales  G.  T.,  suivies  de 
son  simple  surnom  de  Lézérec  {Ann.  de  la  Marine,  déjà  cité).— Louis  de 
Tredern,  membre  du  conseil  municipal  de  Rennes,  élu  représentant  du 
peuple  par  le  département  dllle-et- Vilaine  en  1848,  a  rempli  son  mandat, 
soit  à  la  tribune,  soit  dans  les  bureaux,  avec  autant  de  zèle  que  de  talent. 
{Moniteur.) 

Ordres  de  elievalerle.  — -  Jean*Louis  de  Tredern,  chevalier  de 
Saint-Louis  avant  1780,  décoré  de  Tordre  de  Cincinnatus  en  1783.  Et 
depuis:  Louis  de  Tredern,  retraité  capitaine  de  frégate,  chevalier  de 
Saint-Louis;  autre  Louis  de  Tredern,  ancien  officier  au  régiment  de 
Picardie,  chevalier  de  Saint-Louis;  Sébastien  de  Tredern,  ancien  capi- 
taine de  la  légion  du  Finistère ,  chevalier  de  Saint^Louis  et  de  la  Légion- 
d'Honneur;  Toussaint  de  Tredern,  lieutenant  de  vaisseau,  chevalier  de 
la  Légion-d'Honneur;  Louis  de  Tredern,  ancien  représentant,  capitaine 
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démissionnaire  d'iuranlcric,  chevalier  de  Tordre  de  Léopold  de  Bel^qufi 
(BreveU  aux  archives  de  la  famille,) 

illgiutës.  —  L'existence  et  la  possession  du  titre  de  comte  dans  la 
branche  ainëe  de  la  famille  de  Tredero ,  bien  longtemps  avant  1789,  sof|t 
constatées,  en  la  persionne  de  Jacques-Etienne,  son  chef  de  nom  et 
d*annes,  ancien  commissaire  de  la  noblesse  de  Léon,  par  une  oombceuse 
s^rie  d'actes  authentiques  i;emontant  jusqu'en  177S,  et  confirmées  par  po 
certificat  de  Chérin ,  en  date  du  2  septembre  1784. 

PrMmiiieiices.  —  La  niaison  de  Tredern  possédait,  à  rai8oad6 
ses  fondations  et  de  ses  nombreux  fiefs,  des  armes,  tombes  et  enfeui 
dens  un  grand  nombre  d'anciennes  églises  et  chapelles  de  Léon  et  de  la 
Comouailles,  et  notamment  dans  Téglisede  Plougoulm,  dans  Téglisedes 
Carmes  de  Saint-Pol  et  dans  la  cath&drate  môme  de  Saiot-Pol-de-LéoD, . 
dont  l'un  dçs  chapelains  (celui  ie  la  chapelle  de  ^aint- Jérôme),  élait 
nommé,  sur  la  présentation  dets  seigneurs  de  Tredeni  (Fréminvijile, 
Àntiq.  du  Fin.^  l^  partie,  p.  219  ;  Aveux  de  la  maison  de  Tredern; 
Lettres  officielles  des  évêques  de  Léon). 

Armes.  -^  Échiqueli  £ot  et  de  gueules  —  comme  Kergournadec'b, 

—  au  franc  canUm  fascé  d'argent  et  de  gueules  de  six  pièces  ;  — >  pièces 
d'honneur  ajoutées  sans  doute  par  suite  et  en  méipoired^  çroisadçs; 

—  supports  :  deux  lions  lampassés  de  gueules^  et  une  couronne  de 
marquis. 

Deirise.  —  Ha  soes-ve  ?  Seraii-ce  étonnant  ? 


TREFFILY, 

Guillaume  de  Trcffily  est  un  des  croisés  bretons  qui,  au  mois  d'avril 
de  Tannée  1249,  confièrent  à  Ilervé  de  Nantes  le  soin  de  traiter  de  leur 
passage  à  Damiette  (  Charte  de  Nymoc.)  —  Maison  originaire  de  Cor- 
nouailles,  où  elle  possédait  la  terre  qui  lui  a  donné  son  nom.  —  Les  sei- 
gneurs de  Trerfily  comparaissent  i  la  réforn^tion  de  1536,  avecles 
nobles  et  gentilshommes  de  la  paroisse  de  Cuson ,  évèché  de  Quimper 
{Ane.  réform.)  On  les  trouve,  bien  avant  cette  époque,  mêlés  aux  évé- 
nements militaires  de  leur  province:  Alain,  l'un  des  dix  Bretons  de 
l'armée  de  Sylvestre  Budes,  vainqueurs  de  dix  Allemands  en  Italiei  1377, 


(D.  Mor.,  liv.  Yii  «  p.  354);  —  Jacques,  qui  ratinele  traité  de  pàtx'concïii 
eotre  le  duc  et  le  roi  de  France,  en  1381  (Lob.,  ii,col.  6S1)  ;  —  thomas; 
capîtélûe  d^ommes  d'armes  au  sicge  de  Parthenay,  en  1415  {tb%£^co\» 
903);  —  Jean,  h  h  màmtre  de  Hervé  du  Chasieï,  et  de  die  autres 
esctiiers,  reeeuz  à  Parti,  le  10  novembre  de  la  même  année  (i&tia,'' 
c6î.  905)  ;  — «  Jean ,  à  la  revue  de  Jean  de  Kergadibu ,  même  année  ,'l*un 
dies  seigneurs  qui  accompagnèrent  le  duc  de  Rouièb  en  141^  [%bUï!,c6C 
928). —  Maison  éteinte.  .  i  .)jj 

r  mes. — IXor  à  une  roue  de  gueules. 

^/-    ..•..-■..  ,  ■      .  ■•,    ..,.„.:     .     ':.     ..-:..      .•!-.-.J 

VIGOKtE  (LE). 

TII«  Croisade.  —  Le  nom  de  M aeé  le  Vîcomte  se  fit,  avec  ceux 
de  CTcoffroy  de  Kersaliou,  Hervé  Sîochan  et  ttollahdNèpveù,  écuyéi^, 
dans  un.  acte  par  lequel  lesdîts  écuyers  dohnent  tout  pouvoir  à^ïSerté  ié 
Nantes  pour  le  fret  d'un  navire  destine  ï  lés  transporter  à  baîhiettè^éà 
vertu  de  icet'acVê,  cite  plus  haut  (p.  28^ ,  tes  armes  de  Mace le  Viciointe 
figuriéfht  au  palais  de  Yersallles,  salle  des  Croisades.  '       '' 

Origine  de*  le  VleomteJ  —  Ramage  des  la  Rdch&Sulian, 
qui  eux-mêmes  Tétaient  dès  I^enthièvre;  seigneurs  du  Bumén,  oe  la 
Villevolette,  de  Keruzanou,  de  Kermabon,deKergroas,  de  la  YillehaVélx,' 
de  la  Yilleaubaut,  de  la  Longràîs,  dis  Ici  Vïllemoysan ,  delà  Boussaye,  de 
la  Villegourio,  etc.,  etc.  Cenom^  dit  la  Chesnaye  (xii,  p.  788),  est  dis- 
tingué  en  Bretagne,  il  y  a  plus  de  MO  ans,'  et  c'est  depuis  ce  temps  que 
les  seigneurs  de  Rumen,  dans  révêôHë éA*Saint'Brieue,  sont  en  passes-- 
sion  de  cette  terre.  Les  réformations  de  1433,  14$9,  1513  6^1^43 
lés  mentionnent  avec  téis  nobles  et  gehtifsbommes  des  pardt$§és'de'Cohi- 
niac,  Plédrân,  YlfBniac  et  Ptouagai-^liâlel-Audrèn ,  évêcKés  (âë^aïnî- 
Béîèuc  et  ae'*Ké^uier 'fine.  r<f/br.).  A  celle  delG69,  ils  établirent 
quatorze  générations' et'' ^ûrètit  idéclfàrés  nobles  d'ancmnoeextraclion  et 
élifevalerîe,  par  arrêt  du  5  avril  [ttss,  de  la  ÈibL  de  Kaniês,  L  m,  fol. 
iS9L)  Ce  n^est  pas  seulement  à  leUr'ancleunctéciulls  doivent  la  place 
qVds  occaperit  daris  la  hiérarchie  féodate ,  maïs  aussi  à  Eeurs  alliances 
rt àlearsDersbnnagterémarituabW  ""^^^  '^«'\*'*'  *^'"^;^*^  ^"^ 

Jâtiittiieeii.'^  tt^  lés  àiiX  cdmi^aclées  avec  t'e^  maisons  de  Tisdêtou, 
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1320;  —  Pleslan;  —  Gourvinec;  —  le  Bigot,  1492;  —  Rosmar;  —le 
GoDidec;  —  Liscoët;  —  Péan  ;  —  Budes  du  Tertre -Jouan  ;  —  Coé- 
tanesre  ;  —  Gédouin ,  1550  ;  —  Kersaliou  ;  —  Cosqaer  ;  —  le  Fores- 
tier ;  —  Kerémar  ;  —  le  Moioe ,  1635  ;  —  le  Hintier  ;  —  Boooier 
de  la  Coquerie  ;  —  le  Mintier  ;  —  Botberel  ;  —  Pérenno ,  16S6  ;  —  Ker- 
hoent  de  Coëlenfao;  —  Guihard,  1690  ;  —  le  Pape ,  1721  ;  —  Butault  de 
Marsan,  1739;  —  Rouault  de  Gamaches,  etc.  (  Mss.  de  la  BM 
iiyid.) 

Per«oiiiii»se0  remarquables.  —  Cette  maison  a  fourni  : 
I.  Aux  charges  des  grands  officiers  de  la  couronne  :  Guillaume  le  Vi- 
comte, grand  panelier  de  France  sous  Philippe  YI  de  Valois  {Mss., 
ibid.)  ;  —  un  autre  Guillaume,  mesire  de  la  fauconnerie  (Lob.,  u,  col. 
962).  ^  IL  A  la  diplomatie:  Guillaume  le  Vicomte,  chargé  en  1478 
par  Edouard  IV,  roi  d*Angleterre ,  de  remettre  au  duc  François  II  la 
ratification  d*un  traité  de  commerce,  conclu  en  1468  entre  rAngleterre 
et  la  Bretagne.  {Id.,  1. 1,  liv.  19,  p.  724).  —  UI.  A  to  magistratim: 
Jean-François  le  Vicomte,  reçu  conseiller  au  parlement  de  Bretagne,  le 
21  novembre  1731  ;  —  Charles-Pierre- Aubin ,  le  9  avril  1768  ;  —  Jeun* 
Baptiste-Marie,  reçu  conseiller  le  29  novembre  1759,  et  préaident  à  mo^ 
tier,  le  5  août  1775  {Liste  génial  de  nss.  du  pari,  de  BreL).  —  IV. 
A  la  carrière  des  armes:  Les  seigneurs  le  Vicomte  no  se  sont  pas  moins 
distingués  par  Tépée;  nous  les  voyons  figurer  aux  montres  des  xnr*  et 
xv»  siècles  :  Thomas  le  Vicomte,  à  celle  de  Messire  Robert  de  Guitté,eii 
1370  (D.  Lob.,  II,  col.  572)  ;  —  Guillaume  et  Bon,  à  celle  du  sire  de 
Rieux  pour  le  recouvrement  de  la  personne  du  duc ,  en  1420  {id,,  ibid,, 
col.  938)  ;  —  Guillaume,  à  celle  de  Tournemine,  receue  à  ChasUaur 
gontier,  i»^  aoust  1421  {ibid.,col  979),  et  la  même  année,  à  la  reteuedt 
Monsieur  Uichard  de  Bretagne  {ibid.j  982)  ;  —  Jean ,  homme  d'armes  à 
la  morte  poye,  en  1468  [ibid,^  col.  1367); —  Salmon  se  trouve  en 
qualité  d'homme  d*armes  à  la  revue  du  maréchal  de  Rieux,  faite  à  Saint- 
Quentin,  en  Vermandois,  le  l«r  jour  de  janvier  1505  (D.  Mor.,  ni,  col 
870);  —  Charles-Yves,  brigadier  des  armées  du  roi  en  1734,  mestre 
de  camp  d'un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom  15  mars  1770,  gonver- 
neur  de  Morlaix  et  des  pays  circonvoisins  ;  —  un  aide-major  garde-côles 
au  combat  de  St-Cast,  en  1758.  —  V.  Aux  assises  des  Etais  généraux  (U 
Bretagne  {Ordre  de  la  nobl.):  N.  le  Vicomte,  seigneur  de  la  Moisson- 
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nière,  à  celles  de  1736  ;  —  N.  le  Vicomte,  seigneur  de  la  Houssaye,  à  celles 
de  1752  ;  —  N.  le  Vicomte,  seigneur  de  la  Villegourio,  de  la  Villevio- 
lelte,  du  Rumen ,  à  celles  de  1754  ;  —  N.  le  Vicomte ,  seigneur  de  la 
Villemoysan,  du  Rosy,  à  celles  de  1758. 
Armes.  —  D'azur  à  un  croissant  d'or. 


VIGNE. 

Il  est  fait  mention  de  Jean  de  la  Vigne  ou  de  Vigne  dans  un  titre  sem* 
blable  aux  précédents.  {Charte  de  Nymoc.)  —  Maison  originaire  de  la 
paroisse  de  Saint-Germain  de  Matignon,  évèché  de  Saint^Brieuc,  où  est 
située  la  terre  qui  lui  a  donné  son  nom.  Elle  possédait  en  outre  celles  de 
la  Ville-Mouesson,  de  la  Hautière,  de  la  Chesnaye,  de  la  Grandville,  du 
Closneuf ,  etc..  elc.  —  On  voit  comparaître  les  seigneurs  de  la  Vigne 
aux  anciennes  montres  et  reformations  ;  à  la  réformation  de  1423,  avec 
les  nobles  et  gentilshommes  des  paroisses  de  Saint -Germain  de 
Matignon,  d*Hénansal,  de  Pléneuf,  de  Plurien  {Ane.  Réf.);  puis  à  celle 
de  1699,  qui,  par  arrêt  du  3  mai,  les  déclara  nobles  d'ancienne  extraction 
(Mes.  de  la  Bibliot.  de  Nantes,  t.  m ,  fol.  2398).  —  Olivier  figure  à  la 
monstre  de  mom  Derval,  chetalier  banneret,  Vun  des  dix  escuters  de 
sa  chambre,  recette  à  TheroiLanne^  en  1483  (D.  Lob.  u,  col.  644)  ;  —  An- 
toine, è  .celle  d'Hervé  du  Chastel,  en  1415  {ibid.,  col.  905);  •--  Pierre  est 
compris  au  nombre  des  gens  de  retenu>e  du  mareschal,  en  1421  (iMd., 
col.  966)  ;  —  Rolland  accompagna  le  duc  de  Ricbemont  à  Angers,  en 
1424  {ibid.,  col.  999)  ;  —  en  1577,  N.  de  la  Vigne  s'empara  de  la  ville  de 
Concarneau  (D.  Taill.,  ii,  liv.  18,  p.  341) 

Ce  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Nantes  nous  fait  connaître  leurs 
alliances  avec  les  maisons  de  Bodégat ,  des  Cognets,  Bouëxière,  Ollivarl 
de  Belle-Issue,  le  Moine,  Guéhenneuc,  Gouyon  de  Vaurouault ,  Bouan,  la 
Chapelle,  Richard  du  Bois-Blanc,  Langloia,  du  Pré-Morvan,  le  Chauf,  etc.. 

Tout  porté  à  croire  qu'André  de  la  Vigne,  secrétaire  de  la  duchesse 
Anne,  appartenait  à  la  famille  qui  nous  occupe  ;  car  la  maison  de  la  reine 
se  composait  presque  entièrement  de  Bretons,  comme  on  peut  s'en  assu* 
rer  (D.  Lob.,  u,col.  1587).  Il  ût  plusieurs  rondeaux  sur  la  mort  de  sa 
souveraine.  Nous  nous  bornons  à  citer  le  suivant  : 
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CrueUe  mort  depiteuse  et  adterse 
D*estre  aux  humains  si  très  dure  et  perverse , 
Envers  Jésus  foys  protestation , 
Que  sans  péché  par  detestation , 
Blasmer  te  puis  et  mauldire  sans  cesse. 
D'avoû*  meurtry  la  grant  royne  et  duchesse 
Qui  de  vertus  possdoit  la  richesse , 
Digne  tu  es  de  reprehension  » 
Cruelle  mort 

Hélas!  c^estoit  la  mère  de  noblesse. 
L'honneur  des  bons,  Tespoir  de  gentillesse^ 
Des  désolez  la  consolation, 
liOuée ,  aimée  de  toute  nacion , 
Et  prise ,  hélas  I  en  sa  fleur  de  jeunesse , 
Cruelle  mort! 

(D.  Lob^ii.ooLlSSl) 


VXSDEXaOU. 

Procuration  donnée  par  Guillaume  Yisdcloa  et  trois  autres  éeuyen 
croisés,  au  marinier  Hervé,  citoyen  de  Nantes,  pour  le  nolis  du  navire 
qui  doit  les  transporter  à  Damielte,  à  Limisso  (en  Chypre),  avril  1S49 

Vnitersis  presmlcs  lUleras  inspecturis  notwn  sU  quod  nos  Alanm 
Salaun,  (imllclmus  Visdelou ,  Malcus  Pean,  Mateus  Coezit,  et  J.  de  bu 
armigcri,  ad  communem  ciLSium  transfrctalioiiis  associati,  de  prudenUa 
Herrei  mari7iarii ,  Naiinetensis  citis  et  natis  penilenlie  domini  pUn$ 
confidentes,  dicta  Ilervco  plenam  et  omnimodam  polestattm  damus  trac- 
tandi  ordinandi  et  coiireniendi  pro  nabis  et  nostro  nomine  cum  quibus- 
cumque  navitim  dominis  scu  parcionariis  super  precîo  pcLssagii  nostri 
ad  Damyetam,  promittentcs  nos  ralum  habituros  et  compïeturos  quicquid 
per  dictum  procurcUorem  nostnim  circa  hae  actum  fiurit  et  connenlum, 
Datumapud  Nymociumsub  sigillo  mei  Alani  supra  dicti,  anno  Domini 
miUesimoducentesimo  qiiadragesimo  norio  niense  aprilis. 

Au  dos  est  écrit,  d'une  écriture  moderne  :  Procurazione  MaraMi 
Savina,  CCLV. 
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En  vertu  de  ce  titre ,  les  aftxiês  de  Gaillinme  Yisdètôu  6nt  été  admises 
aa  musée  de  VerBailles.  A  portait  éPdrgentàirok  Utek  de  loup  de  sablô, 
arraehées  et  lamipcasies  de  gueules. 

ClievAlerle  de  9»liat«Je»ii  de  Jérusalem.  —  Isîdore- 
Agathon  de  la  YiUe-Jhéart,  reçu  chevaUer  de  Malte  ,1e  3  février  1777, 
après  avoir  fait  ses  preuves  de  noblesse  (Saint^AUais,  UaUe,  tee  Grande 
MaUreseteee  cheval.,  i.jx.) 

Origine  de  1»  niAteeii  de  Tlsddoo.  —  Originaire  de 
révêché  de  Saint-Brieuc,  mentionnée  aux  reformations  de  1423,  1513 , 
1S35,  paroisse  de  Piestan  et  autres,  déelarée  d'ancienne  extraction  et 
maintenue  dans  le  droit  de  porter  le  titre  de  chevalier,  pftr  arrêts  du  31 
décembre  1668,  des  19  janvier,  9  avril  et  13  ma!  1669  OKss.  de  la  Bibl. 
de  Nantes,  t.  m), elle  a  toujours  eu  une  htfu te  position  dans  les  rangs  de 
la  noblesse  bretonne,  position  due  à  la  richesse  de  ses  possessions,  à  ses 
alliaoceSf  aux  ^rvices  distingués  qu'elle  a  rendus  dans  la  carrière  des 
armes  et  la  haute  magistrature,  aux  personnages  éminents  qu'elle  a 
fournis  à  TEglise. 

RielteMie  de  ses  posseMStons.  —  Seigneuries  de  Pont-à- 
TAsne ,  du  Colombier»  de  la  Groûlitaye,  de  rHôlellerie,  de  Bienassis,  du 
BQlgu;,  de  Pratanroux ,  de  Trégunan,deToulgoët,  deSaint-Guérepc, 
des  Aubiers,  des  Mésues l  de  Saint-Laurent ,  de  Beauregard  j  dès  Salles , 
db  Bonamour,  de  la  Villelouail ,  de  la  Ville-Tréhcn ,  de  la  Tnie-Thëàrt,  ' 
dèBêaumano^,  déKermarquer,  etc.,  etc.  ^    • -:  >> 

'éen  alllAiaeepi.  —  Guillaume ,  croisé  en  1248 ,  seigneur  du  Pônt-r. 
à-l'Asne,  épouse  Thomine  le  Rebours  ;  Geoffroy,  son  fils,  signataire,  iëh 
1S76,  des  lettres  du  duc  portant  changement  de  bail  en  rachat,  marié  a 
Aliette  du  Pon;  Perrin,  vivant  en  1423,  à  Jeanne  du  Chastel  ;  Jean\* 
seigneur  du  Colombier,  à  Marguerite  Abraham ,  dame  de  THôtelleHe  ; 
Jacques,  à  Gillette  de  Landujan;  Pierre,  à  Jeanne  de  Pont-Rouaùd, 
dame  de  la  Tpùche-Abelin  ;  -^  Jean,  seigneur  de  la  Yllle-Théar^  à 
Jacquette  de  Launay ,  dame  du  Hatz  ;  Gilles,  seigneur  de  la  Goublaye,  à 
Françoise  du  Quélenec,  dame  de  Bienassis;  Georges,  seigneur  déjà' 
Ville-Théart,  à  Marguerite  du  Pont  de  Kermoguer  ;  Français,  seigneur  de 
I^Ville-Théart,  àEUsafteth  de  Québriac,  dame  du.Verger  ;  Çlaude,àil. 
Rogon ,  dame  de  la  Ville-Bargouêt  ;  Charies ,  seigneur  dé  la  Goublaye,  à 
Jeanne  de  Guer  ;  Jacques,  seigneur  des  Liens,  lo  à  Horicette  du  Chastei, 

TOMB  U.  SO 
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So  à  Bfarie  Loheac  ;  Charles ,  seigneur  de  Bienassis ,  à  Renée  du  Breil  de 
Retz,  en  1648  ;  Guy,  à  Haihuriue  de  la  Villeon  ;  Frauçois-Hyaciathe ,  à 
Calheriae  Sallou,  dame  du  Toulgoët;  Jean*Charles,  seigneur  de  la 
Goublaye,  à  N...  d'Espinose  ;  N...  de  Visdelou,  à  N...  de  Poix  ;  —  Jean, 
seigneur  des  Aubiers,  à  Guionne  Sevestre  ;  Jacques ,  seigneur  des  Au- 
biers, à  Anne  le  Mintier  ;  Noël,  seigneur  des  Aubiers,  1^  à  Françoise 
Dallon,  2o  à  Catherine  du  Gouray;  Charles,  seigneur  des  Aubiers ,  à 
Françoise  de  la  Villeon  ;  Pierre,  seigneur  de  Hésues,  à  Françoise  le  Mé- 
tayer ;  AUain,  seigneur  des  Aubiers  et  de  Bourgerel,  à  Hélène  Boschier; 
Gilles,  seigneur  des  Aubiers,  à  Elisabeth  Bouliays; —  Juli^  de  Vis- 
delou, seigneur  de  la  Ville-Gallais,  àGuillemette  leBourdaya;  Noël, 
seigneur  des  Nouëttes,  a  Jacquemine  le  Noir  ;  Allain,  seigneur  delà 
Ville*Téhen,  à  Catherine  Halna  ;  François,  seigneur  de  la  Ville-Louial, 

4  Françoise  Chlerdel,  en  1619  (Msi^d» la Bibl,  t.  ui) 

Bmm  «ervlees  diaa«  la  carrière  des  «rmes.  —  Aux  avan- 
tages qui  précédent,  la  maison  de  Visdelou  joint  celui  d'aroir  constam- 
ment porté  les  armes  pour  le  service  de  ses  souverains,  des  ducs  de  Bre- 
tagne, puis  des  rois  de  France  :  Jean  figure  i  la  monstre  de  messire  Ro- 
bert de  Guitté,  reveue  à  Paris,  le  26  septembre  1370  (D.  Lob.,  l  n, 
col.  S72)  ;  «—  Perrin,  à  celle  de  lions,  Jehan,  seigneur  de  BeaumsDoIr, 
chevalier  banncret,  receiie  à  Pontorson,  sous  le  gouvernement  de  Mons. 
le  connestable  de  France ,  le  1er  mal  1371  (ibid.,  col.  574)  ;  Eon,  Puo 
des  ne\}[  escuiers  de  la  retile  de  Thomas  Fortin,  receuz  à  Paris  le  i" 
novembre  1415  {ibid.,  col.  905);  —  Loys,  Tun  des  dix  escuiers  de  la 
compaigoie  de  Jehan  de  la  Roche-Romse,  receuz  à  Paris,  le  21  janvier 
de  la  même  année  (ibid.,  col.  009);  Loys  de  Visdelou  el  Gnillauœe, 
son  fils,  capitaines  d'hommes  d'armes  (ibid,,  col.  964  );  Jean  J'un  des 
seigneurs  bretons  qui  accompagnent  le  duc  à  Amiens,  en  1425  (ibid., 
col.  997)  ;  —  Pierre  jure  fidélilé  à  Jean  V  avec  les  nobles  de  Lambaile, 
et  Guillaume,  avec  ceux  de  Goello,  en  1437  (  ibid.,  col.  1051  et  1053)  ; 
—  Rolland ,  compris  au  nombre  des  archers  de  la  seconde  garde  du  corps 
(ibid.,  col.  1469).  Du  11  juillet  1487,  inslUulionde  capiUiine  de  la  tour 
et  chasteau  de  Cesson  pour  Jehan  Visdelou,  archer  de  la  garde  du  duc 
{ilnd,,co\,  1478).  Ce  môme  Jehcui  rei;oit  en  drap  X  liv.  X  s.  pour  le 
deuil  du  duc  François  II,  1488  (  ibid.,  coi.  1505  )  ;  en  1489,  congéù 
Jehan  Visdelou  d'aller  en  France  traiter  de  la  ranczon  de  M.  Allain 
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Bréard  et  Jean  VisdeUm, détenus  prisonniers  {ibid.,  col.  1523)  ;  Jean 
capitaine  de  Honcontour  en  1513  ;  N...  de  Visdelou,  gouverneur  de 
Quimper  en  1636. 

Bem  •ervlces  Amnm  1»  ItAUte  nàmgimtrmtWÊrm.  —  Claude  de 
Visdelou ,  conseiller  au  Parlement  de  Bretagne  20  juillet  1637,  président 
aux  enquêtes,  2  mai  1642  ;  René-François  de  Visdelou-Bienassis,  con- 
seiller 21  mars  1707, président  aux  enquêtes  23  mars  de  la  même  année; 
Claude  de  Visdelou,  conseiller,  1er  décembre  1734  ;  Guy  de  Visdelou, 
conseiller  et  commissaire,  16  décembre  1661 ,  et  François  de  Visdelou- 
Bienassis,  24  décembre  1698  [Liste  génial,  de  nss.  du  PûrldeBreL, 
Renn.  1754;  Mss.  de  la  BibL  de  Nantes,  t.  m). 

Mem  emplois  à  1»  coar.  —  Morille-Ange-François  de  Visdelou- 
Bienassis,  page  de  Louis  XIV,  en  1694;  —  Jean-Sévère-Pélage  de 
Visdelou  de  la  Ville-Théart  et  N...  de  Visdelou  de  Saint-Guéreuc,  pages 
de  Louis  XV. 

Mes  persounas^M  ëminents  d»a0  l'Eglise.  —  François  de 
Visdelou,  d'abord  chanoine  de  Quimper,  puis  coadjuteur  de  cette  église, 
évêque  de  Cornouaillcs  en  16S1,  transféré  au  siège  de  Léon  en  1663 
(  GalL  Christ,,  t.  xiv  ;  D.  Taill.,  Cotai,  hist.  des  étêques  et  abbés  de  Bret., 
p.  XXIX  )  ;  Claude  de  Visdelou ,  Tua  des  six  jésuites  envoyés  en  Chine 
par  Louis  XIV,  pour  y  propager  la  foi  et  y  correspondre  avec  TAcadémie 
des  sciences,  vicaire  apostolique  de  plusieurs  provinces  du  Céleste  Empire 
en  1708,  évêque  de  Ciaudinopolis  en  1709,  orientaliste  célèbre,  très* 
versé  dans  la  langue  chinoise,  traducteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages, 
auteur  d'une  Histoire  de  Tartarie,  qui  servit  de  guide  à  de  Guignes,  pour 
écrire  son  Histoire  des  Huns.  L'œuvre  du  P.  de  Visdelou  ne  parut  que 
vingt^et-un  ans  après  le  premier  volume  de  VHistoire  des  Htms,  dans 
l'édition  nouvelle  de  la  Bibliothèque  orientale  (1777-1779).  Il  mourut  à 
Pondichéry,  le  11  novembre  1737  et  fut  enterré  dans  Téglise  des  Pères- 
Capucins.  Le  11  novembre  suivant,  le  P.  Norbert  prononça  son  oraison 
funèbre  {Mém.  hist.  sur  les  missions  des  Indes  orienk,  Lucques,  1744 , 
in  -40  ;  Moreri ,  t.  x,  Biog.  unie.) 

André,  Vt«  de  Vitré.  —  Voir  ci-dessus,  i»"*  Croisade,  p.  67, 
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MAISON  DUGALS. 

t  D'après  les  Chronicques  des  Annaux,  le  jeudy  des  ferles  de  Pas- 
»  ques  eosuivank,  en  Tan  1270,  partirent  Jean  duc  de  Bretaigne,  et  la 
»  duchesse  Blanche  sa  femme  :  Jean  comte  de  Richement  leur  fils,  et 
»  la  comtesse  Beatrix  sa  femme,  du  Sussunio,  pour  aller  avecques  ledit 

>  Loys  oultre  mer.  Lesquels  accompagnez  de  moult  de  barons,  de  che- 
9  valiers,  de  peuple,  et  de  prélats  d'Église,  tirèrent  è  la  mer  audit  lieu 
»  d'Aigues-Hortes,  où  ils  furent  es  sixtes  kalendes  de  juillet,  et  là  trou- 

>  verent  ledit  Loys  roi  de  France.  » 

Après  la  mort  du  saint  monarque,  non  loin  des  ruines  de  Carthage, 
ils  reprirent  le  chemin  de  leur  patrie ,  c  ou  ils  furent  à  grand  joye  re- 
»  ceus;  •  mais  ils  y  arrivèrent  sans  leur  fils,  Jean  de  Richemont.  Ce 
jeune  prince  s'était  embarqué  à  Trapani,  le  3  avril  1271 ,  avec  son  beau- 
frère,  Edouard,  fils  aine  d'Henri  III ,  roi  d'Angleterre.  Le  9  mai  sui- 
vant, ils  abordaient  à  Saint-Jean-d'Acre.  Après  avoir  passé  quatorze 
mois  en  Terre-Sainte,  t  ils  s'en  retournèrent  ehascun  en  sa  contrée.  > 
(Le  Baud,  cb.  xxxi,  p.  246;  Alain  Bouchard,  Grand,  cron.  de  Bretaig.^ 
fol.  91.) 


Broo  (Guill.  de).  Voir  ei-4e$$U8,  $•  croisade,  p.  88. 
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COBTIVY. 


Prégent  de  Coëtivy  est  un  des  seigneurs  bretons  qui  accompagnèrent 
le  duc  Jean  I  à  la  croisade  contre  Tunis.  Joinville  rappelle  messire  Pregent 
ly  Breton  et  le  met  au  nombre  des  chevaliers  de  l'hostel  du  roy  (Observ, 
de  Cl.  Menard  sur  Jointdlle,) 

Un  vieux  château  du  nom  de  Coëtivy,  situé  dans  Tancienne  trêve  do 
Bourg-Blanc,  tirant  vers  Coat-Héal,  au  pays  de  Léon,  parait  être  le  ber- 
ceau de  cette  maison  qui  a  été  considérable  en  Bretagne,  surtout  au 
xv^  siècle.  Le  premier  connu  des  seigneurs  de  Coëtivy  est  Prégent, 
chevalier  banneret,  vivant  en  1212  ;  Alain  ,  fils  de  Prégent  ;  Prégent  II, 
marié  à  Plezou ,  fllle  d'Eon ,  seigneur  de  Kerlech  ;  Prégent  III ,  nommé 
arbitre  dans  une  transaction  entre  Alain,  vicomte  de  Rohan,  et  Hervé 
de  Léon,  mort  en  131%,  continuèrent  la  descendance  au  xm« siècle. 
Alain  II  prit  parti  pour  Charles  de  Blois  dans  la  guerre  de  succession  de 
Bretagne,  en  1342;  de  là  la  confiscation  de  ses  terres.  Prégent  IT,  son 
fils,  embrassa  la  môme  cause  et  perdit  la  liberté  à  la  bataille  d'Auray 
{premier  f>ol  de  Froissart,  ch.ccxxn).  —  Nous  trouvons  ensuite  Pré- 
gent V,  marié  à  Catherine  de  Rosmadec,  et  Prégent  VI,  son  fils,  à  Ti- 
phaine  de  Grenguen. 

Alain  III,  fils  de  Prégent  VI,  servit  sous  le  connétable  de  Richemont 
et  avait  le  commandement  de  ses  troupes.  Il  fut  tué  au  siège  de  Saint-Ja 
mes-de-Beuvron ,  en  1425,  laissant  de  Catherine  du  Chastel,  sa  première 
femme,  entr'autres  enfants  :  Prégent  VII,  qui  suit,  Alain  et  Olivier.  Pré- 
gent, seigneur  de  Taillebourg  et  de  Lesparre,  lieutenant,  en  1421,  du 
Dauphin,  depuis  Charles  VII,  assiégé,  la  même  année,  au  château  de 
Monlaguillon,  par  le  comte  de  Salisbury  et  obligé  de  se  rendre,  battu  en 
1423  près  de  Mouzon,  fait  prisonnier  en  1428  au  combat  d'Yenville  en 
Beauce,  commandant  en  1431  d'une  compagnie  de  gens  d'armes, 
nomme  la  même  année  capitaine  du  châtean  de  Rochefort-sur-Charenle. 
En  1432  il  aide  le  connétable  de  Richemont  à  reprendre  la  place  de  Mer- 
vent  surprise  par  les  Anglais,  assiste  en  1433  aux  sièges  de  Saint-Célerin 
et  de  Sillé-le-Guillaume,  où  le  comte  du  Maine  le  reçut  chevalier,  arrête 
la  Trémoille  au  château  deChinon,  mission  dont  l'avait  chargé  le  duc 
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de  Bretagne  avec  trois  autres  seigneurs  bretons.  Nommé  chambellan  du 
roi  Charles  VII ,  en  1434 ,  il  se  distingue  au  siège  de  Montereau  en  1437, 
reçoit  de  ce  prince ,  en  considération  de  ses  services  au  siège  d'Orléans, 
et  comme  indemnité  des  dépenses  faites  pour  lever  des  troupes ,  la  terre 
de  Bagnolet,  près  Paris,  et  tous  les  acquêts  du  duc  de  Bedfort.  Une  nou-> 
vetle  faveur  Tattendait  en  1439,  c'est  la  dignité  d'amiral  de  France, 
vacante  par  la  promotion  du  sire  de  Lohéac  à  celle  de  maréchal.  —  Pré* 
gent  donna,  depuis,  des  preuves  toujours  plus  grandes  de  courage  et 
d'habileté,  en  1440  à  la  défense  de  Tabbaye  de  Saint-Maixent,  en  1441  à 
la  prise  de  Pontolse  et  du  château  deCreil,en  1442  devant  Tartas  et 
devant  Réole,  qui  se  rendit  après  un  siège  très-rude ,  en  1447  à  l'attaque 
du  Mans,  puis  aux  attaques  de  Saint-Lô,  Coutances,  Carentan,  Mor- 
tagoe,  Yalogne,  et  à  la  bataille  de  Formigny ,  où  il  commanda  l'avant- 
garde  de  l'armée  française.  Le  siège  de  Cherbourg  fut  le  terme  de  sa 
brillante  carrière  ;  un  coup  de  canon  l'emporta  pendant  qu'il  était  à  la 
tranchée.  Ce  fut  une  grande  perte,  car  on  le  tenait  pour  tm  (Us  vaillants 
chevaliers  et  renommez  du  royaume,  qui  travailla  moult  son  corps 
d /a  conçues(e  du  paVs.  Il  n'avait  pas  eu  d'enfants  de  Harie  de  Laval , 
damedeRaitz  (vol.  m  des  Chron.  d'Enguerr.  deMonstreleL,  p.  3S; 
Hist.  d'Arthur  111,  duc  de  Bretaigne,  comte  de  Bichem,  et  connest.  de 
France^  par  M.  Godefroy  ;  Anse). ,  t.  vu;  Moreri,  t.  m. } 

Alain  de  Coëtivy ,  deuxième  fils  d'Alain  III,  abbé  de  Redon ,  qui  fut 
evesque  de  Dole,  depuis  Cornouailles^  archevesque  d'Avignon,  prestre, 
cardinal  du  titre  de  Sainte^Praxede ,  qui  fut  créé  cardinal  lors  de  la 
seconde  création  que  fist  Nicolas  pape  P  du  nom  au  mois  de  décembre 
1448  à  Borne.  Le  Père  Albert  {Vie  des  saints  de  Bretag.)  nous  apprend 
qu'il  donna  des  ornements  somptueuas  à  F  église  du  Falgoët^  et  fit  bâtir, 
près  de  cette  église,  la  belle  croix  de  pierre  de  taille  qui  se  voit  encore,  rà 
l'on  remarque  à  genoux  r effigie  dudU  cardinal;  il  mourut  à  Rome  le 
22  juillet  1474  et  fut  inhumé  dans  l'église  de  Sainte-Praxède  (Frizon, 
GalLpurpu.;  Auberi,  Hist.  des  card.;  Sainte-Marthe,  GaU.  christ.; 
Npuguier,  Uisk  d^ Avignon;  d'Argentré,  Hommes  iUus.,  p.  59,  etc. , 
etc.) 

2o  Olivier  de  Coëtivy ,  troisième  fils  d'Alain  III,  seigneur  de  Taille- 
bourg,  de  Dedonne,  de  Cozes,  etc.  »  chevalier,  conseiller  et  chambellan 
du  roi«  sénéchal  et  lieutenant-général  de  Guienne,  capitaine  de  la  ville 
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de  Saintes,  suivit  Tamiral ,  son  frère,  dont  il  était  lieutenant,  dans  toutes 
les  expéditions  contre  les  Anglais,  resta  leur  prisonnier  lorsque  Bordeaux 
se  révolta  en  1452.  Après  sa  réduction  sous  Tobéissance  du  roi,  Qivier  y 
rentra  et  fit  bâtir  le  château  Trompette;  il  était  mort  en  1480,  laissant 
de  Marie ,  fille  naturelle  de  Charles  VII,  qu'il  avait  épousée  en  1458,  un 
fils  unique  nommé  Charles  ;  —  Charles  de  Coëtivy,  comte  de  Taille- 
bourg,  prince  de  Mortagne  et  de  Gironde,  accompagna  Charles  Vm  à  la 
conquête  du  royaume  de  Naple8,/ls(  de  belles  armes  k  la  journée  de 
Fournoiie.  En  lui  s^éteignit  le  nom  de  Coëtivy,  n'ayant  eu  de  son  ma- 
riage avec  Jeanne  d'Orléans,  tante  de  François  I,  qu'une  fille,  Louise  de 
Coëtivy,  mariée  en  1501  à  Charles  de  la  Trémoille ,  prince  de  Talmont, 
morte  en  L553,  à  soixante-douze  ans.  Charles,  de  son  vivant,  avait 
vendu  au  baron  de  Juch  les  terres  de  Coëtivy,  du  Manant,  de  Forestie, 
de  Tregouroy,  qui  appartinrent  successivement  aux  maisons  du  Chastel, 
de  Rieux,  de  Scepeaux,  de  Gondy ,  de  Cossè-Brissac  (  vol.  vti  des  Chtm. 
d^Engusf^.  de  Monstrelel,  p.  37  et  43  ;  d'Argentré,  Hom.  iUus.,  p.  56; 
Ansel. ,  Und.  ;  Moreri ,  ibid. ,  etc. ,  etc.  ) 

Mjttmemé  -*-  Fageé  d'or  et  de  sable  de  six  pièces, 

n^wÈSÊ».'^  Beprei  (toujours). 


GOETMEN. 

Ville  CroïuskAe.  —  Prigeot,  vicomte  de  Coëtmen ,  et  Pierre, 
son  frère  puîné,  désirant  accompagner  le  duc  Jean  I  à  la  croisade  de  1270 
et  n'ayant  pas  l'argent  nécessaire  pour  cette  expédition ,  lui  emprun- 
tèrent, le  premier,  quatre  cents  livres,  et  le  second  cent  livres  tournois 
(  D.  Mor.,  Pr,,  1. 1,  col.  1007-1009).  Deux  ans  après,  Prigent  acquittait 
sa  dette,  vicecomes  de  Quoitmenreynansit  quictu$  de  CCCC  libras  quas 
debebatpro  itinere  transmarino.  (  D.  Mor.,  ibid.) 

La  maison  de  Coëtmen,  qui,  à  la  fin  du  xv^  siècle,  était  réputée to 
plus  grande  et  première  d' ancienneté ,  iwblesse  et  extraction  des  ctes- 
chez  de  Cornouaille,  Léon  et  Tréguier,  yssue  et  partie  de  la  baronnie 
d'Avaulgour;  cette  maison,  dont  les  membres,  selon  les  expressions 
d'Alain  Bouchard ,  ont  toujours  esté  loyaux  et  vertueux  chevaliers  envers 
le  duc,  vient  enfin,  grâce  aux  savantes  recherches,  aux  études  conscieo- 
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deuses  de  M.  A.  de  Barthélémy,  de  retrouver  la  place  qui  lui  est  due 
daDg  rhîstoire  héraldique  de  Bretagne  (Revue  nob.,  herald,  el  biog., 
juillet  et  août  1865).  Nous  n'avons  pas  hésité  à  puiser  en  si  bonne 
source  plusieurs  éléments  de  cette  notice. 

Geslin,  fils  puiné  de  Henri,  comte  des  Bretods,  et  de  Hathilde  de  Ven- 
dôme, eut  en  partage  les  terres  qui  formèrent  la  seigneurie  de  Coëtmen , 
dont  sa  branche  prit  le  nom.  Il  peut  être  considéré  comme  le  fondateur  du 
château  de  Coëtmen,  en  Tréméven,  évêché  de  Saint-Brieuc.  En  épou- 
sant rhéritière  de  Tonquedec  (vicomte,  paroisse  et  château  fort  situés  en 
l!évôché  de  Tréguier),  il  devint  vicomte  dudit  lieu.  A  sa  mort,  qui 
arriva  probablement  vers  1250,  Alain,  son  fils  aîné,  changea  le  titre  de 
vicomte  de  Tonquedec  contre  celui  de  vicomte  de  Coëtmen.  Alain  laissa 
de  Constance  de  Léon  quatre  fils,  dont  deux,  croisés  en  1270,  Prigent, 
vicomte  de  Coëtmen,  et  Pierre,  vicomte  de  Touquedec.  Celui-ci  étant 
décédé  sans  hoirs,  selon  toute  apparence,  sous  les  murs  de  Carthage, 
Rolland,  vicomte  de  Coëtmen,  son  neveu,  fils  de  Prigent  et  d'Emmette 
de  Laval,  recueillit  sa  succession  et  fut  vicomte  de  Tonquedec.  On  le 
voit  figurer  à  Xosi  ducal  en  1294 ,  comme  devant  fournir  cinq  chevaliers 
(Le  Baud ,  Mém.  serv.  à  VUisU  de  Bret.,  p.  195).  Il  eut  d'Alix  de  la 
Rochejagu,  Rolland  II,  qui  épousa  Marie  de  Kergorlay  [Obit.  des  frères 
Prieh.  de  Guing.)  Avant  d'être  fait  prisonnier  à  la  bataille  d'Auray, 
Rolland  avait  commandé  un  corps  de  Tarmée  de  Charles  de  Blois  contre 
le  capitaine  anglais  Thomas  d'Aigworth,  en  1346  ;  en  1351,  il  se  trou- 
vait à  la  suite  du  sire  de  Beaumanoir ,  et  en  1352 ,  aux  Etats  de  Dinao , 
convoqués  par  la  comtesse  de  Penthièvre  (  D.  Mor.,  Pr.^  1472,  1486  ). 

Rolland  III,  son  fils, prit,  jusqu'en  1420,  une  part  active  aux  événements 
de  la  province  :  lions  le  voyons  à  la  tête  des  barons ,  quand  il  s'agit  de 
rappeler  Jean  le  Conquéreur  et  de  repousser  l'invasion  française  ;  nous  le 
voyons  assister  à  la  ratification  du  traité  de  Guéraùde  en  1381,  aux 
guerres  de  Flandres  en  1383,  à  l'hommage  fait  au  roi  de  France  par  le 
duc  de  Bretagne,  en  la  ville  de  Tours,  en  1391  (D.  Hor.,  i,  64,  66,  u, 
214,  818,  277,  etc.).  —  En  1394,  le  dévouement  héréditaire  des 
vicomtes  de  Coëtmen  aux  Penthièvre  l'arma  contre  son  souverain; 
s'étant  enfermé  dans  la  forteresse  de  la  Rochederrien ,  et  désespérant  de 
s'y  défendre  longtemps,  il  demanda  à  capituler  et  sollicita  sa  grâce.  Le 
duc,  non  content  de  lui  pardonner,  le  mit  au  nombre  de  ses  chambellans. 


-  3!4- 

RoUand  IV,  qu'il  avail  eu  de  Jeanne  Gaudin,  fille  du  sire  de  Martigné- 
Ferchaud ,  fut ,  lui  aussi ,  conseiller  de  Jean  V.  Il  prit  part  à  la  ratification 
du  traité  de  Troyes,  au  serment  des  nobles  de  Bretagne  en  1437  et  tint, 
en  1469,  les  montres  de  Tévêché  de  Tréguier  (D.  Mor.,  t.  ii,  col.  201, 
1201,111,116). 

Jeanne  de  Penhoët  lui  donna,entre  autres  enfants  :  Jean  et  Olivier.  Oli- 
vier, sire  de  Plestin  en  1485,  fut  conseiller  et  chambellan,  gouverneur d'Au- 
xerre ,  puis  grand-maitre  de  Bretagne,  et  mourut  en  1S09  (IX  Mor.,  m, 
col.  303,  411,  682).  Jean,  Tainé  des  deux,  vicomte  de  Tonquedec, 
écuyer^  résidant  à  la  cour  ducale,  servit  sous  le  maréchal  de  Halestroit,* 
devint,  vers  1461 ,  gendarme  et  commandant  de  quarante-neuf  hommes 
d'armes,  ainsi  que  de  277  archers  (D.  Mor.,  ii,  col.  1722,  1725,  etc.), 
chambellan ,  avant  1471,  successivement  membre  du  conseil,  grand- 
maître  d'hôtel,  il  tint  les  monstres  de  1474, 1475,  etc.  Son  attachement 
au  duc  François  II  éclata  surtout  en  1487,  quand  trois  armées  françaises 
entrèrent  en  Bretagne.  Les  services  qu'il  rendit  alors  sont  attestés  par  la 
charte  du  mois  de  septembre  1487  qui  érigeait  Coëtmen  en  baronnie 
(D.  Mor.,  III,  col.  551).  Il  eut  de  Jeanne  du  Pont,  sa  femme,  un  fils  et 
trois  filles.  Louis  marcha  sur  les  traces  de  son  père  et  mourut  sans  lais- 
ser d'enfants  de  son  mariage  avec  Françoise  Péan,  dame  de  la  Roche- 
jagu.  Gillette,  l'aînée  des  trois  sœurs,  devenue  alors  baronne  de  Coët- 
men et  autres  fiefs  paternels,  les  porta  en  dot  à  Jean,  sire  d'Acigné,  en 
1495  ;  —  Judith  d'Acigné  les  porta  à  Charles  de  Cossé ,  duc  de  Brissac, 
en  1573,  et  Marguerite  de  Cossé,  à  François  de  Neuville,  duc  de  Ville- 
roy  ,  d'où,  par  acquêt,  ils  passèrent  aux  Talhouët  de  la  Pierre,  et  par 
acquùl  aussi  en  1737,  à  Alexis-René  de  Coëtmen,  brigadier  des  armées 
du  roi,  descendant  d'une  branche  cadette  de  Tanlique  maison  de  ce  nom. 
Alexis  ,  dit  le  marquU  de  Coctmen ,  cul  de  Julie  de  Goyon  ,  deux  filles, 
dont  Tune,  héritière  de  Coëtmen,  épousa,  en  1748,  Pierre-François, 
marquis  de  Rougé,  et  l'autre,  un  fils  de  la  Chalotais,  procureur-général 
au  parlement  de  Bretagne. 

Armes.  —  De  gueules  à  neuf  annelets  d*argent. 

Devise.  —  Item ,  item. 


Kergorlay  (Pierre  de).  —  Voir  ci-'dessm  la  /re  Croisade,  p.  28. 
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Léon  (Herré,  vicomte  de).  —  Voir  ci-dessus  la  i^  Croisade,  p.  3i. 


LOYAULX. 

D.  Lobioeau  (t.  i ,  p.  261)  et  D.  Morice  (t.  i,  p.  195)  citent  Geoffroy 
de  Loyans  ou  mieux  Loyaus  au  nombre  des  Bretons  qui  Grent  partie  de 
l*expédition  de  1270,  conduite  par  saint  Louis.  Il  reçut,  à  cette  occasion, 
du  duc  Jean  I,  deux  cents  livres  tournois  pour  frais  du  voyage  pro  itinere 
transmarino  (D.  Morice,  Pr.,  1. 1,  col.  1007). 

Seigneurie  située  en  la  paroisse  de  Fresnay,  évèché  de  Nantes.  Après 
avoir  appartenu  à  une  famille  fort  ancienne,  qui  lui  prit  ou  donna  son 
nom,  elle  devint,  on  ne  sait  comment,  la  propriété  des  ducs  de  Bretagne, 
fut  donnée  par  Jean  Y  à  Gautier  Heuz,  chevalier  anglais,  en  1407,  et  par 
le  même  prince,  à  son  frère  Richard  de  Bretagne,  en  1424;  érigée  en 
vicomte,  avec  union  des  terres  et  seigneuries  de  Saint-Père'en'Retx , 
Saint'LumineHÎe'Coutais,  Couëron  et  le  Pellerin,  en  1490.  La  duchesse 
Anne  en  gratifia  Gilles  de  Condest  ;  mais  bientôt  après  on  Tannexa  au 
domaine  de  Bretagne.  Depuis,  différentes  personnes  la  possédèrent  en 
usufruit  temporaire  ou  viager  et  en  prirent  le  nom.  Elle  fut  réunie  défini- 
tivement au  duché  de  Retz  en  1626,  lorsque  Henri  de  Gondy,  qui  en 
jouissait  déjà  par  engagement,  céda  le  marquisat  de  Belle-Isle-en-Mer, 
d* abord  au  surintendant  Fouquet  et  plus  tard  au  roi.  (D.  Lob.,  t.  i,  pp. 
561,  659,  670,  et  t.  ii,  col.  411,  987,  1144, 1161  ;-- Diction.  de$  terres 
et  des  seign.  du  comté  Nantais,  par  M.  Ernest  de  Cornulier.) 


Moussaye  (Olivier  de  la).  —  Voir  cirdessus,  VW  Croisade,  p.  240. 
Quelen  (Eudes,  Gonan,  Tristan  et  Yvon  de).— Fotr^  VII*  Croisade,  p.  ^i. 


ROSTRENEN. 

Geoffroy  de  Rostrenen  se  croisa  en  1270  (D.  Lob.,  t.  i,  p.  261  ;  D. 
Mor.,  1. 1,  p.  195)  et  se  vit  obligé,  comme  bien  d'autres,  de  recourir  à 
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un  emprunt.  A  son  retour  il  n'eut  rien  de  plus  pressé  que  de  s'acquitter  : 
L$  jeudi  avant  la  fitede  Sainte-Marguerite,  U  rendit  quatre  cents  Htm 
tdumois  que  le  duc,  son  souverain,  lui  avait  prêtées,  de  iUnere  uUra 
mare  (  D.  Mor. ,  Pr. ,  1. 1 ,  col.  1009.  ) 

«  Maison  si  célèbre ,  dit  le  Laboureur  (GénéaJ.  de  la  mais,  des  Budes, 

9  p.  74) ,  que  nous  avons  des  autheurs  françois  et  bretons  qui  donnent 
»  pour  connestable  au  roy  et  empereur  Louis  le  Débonnaire  un  Guil- 
»  laume,  sire  de  Rostrenen.  »  Il  établit  la  chaîne  ûliative  de  cette  mai- 
son ,  à  partir  de  Rivalon,  sire  de  Rostrenen»  sénéchal  de  Bretagne,  qui 
vivait  Tan  1068 ,  et  fut  père  de  Derien  et  de  Pierre,  aïeul  de  Pierre  II. 
Pierre  II,  frère  :  1»  d'Anne  de  Rostrenen,  mariée  en  1201  à  Alain  de  Roche- 
fort;  2o  de  Nine,  à  Guillaume  de  Monlfort  ;  3®  de  Marie»  dame  de  Rieux  ; 
iode  Jeanne,  dame  de  Coëtquen.  —  Il  eut  de  Jeanne  de  Parthenay: 

10  Alix ,  femme  de  Soudan ,  vicomte  du  Fou  ;  3fi  Pierre  UI.  — 
Celui-ci  eut  de  Nicole  de  Vitré,  Plesou,  femme  de  Hervé,  seigneur  de  Pont- 
TAbbé,  Constance,  dame  de  Glomel,  et  Pierre  IV,  qui  s'unit  à  Eve  du 
Pont,  mourut  le  1 1  mars  1307,  et  fut  inhumé  aux  Jacobins  de  Guingamp, 
qu'il  avait  fondés,  laissant  :  lo  Françoise,  mariée  à  Conan ,  sire  de  Qué- 
len;  2»  Alix,  à  Guy  de  Ploesquellec;  3<>  Plesou  à  Jean,  seigneur  de  Quel- 
lenec,et  Pierre  V;  —  Pierre  V  s'allia  avec  Jeanne  de  Coêtmen,  dont 
Pierre  qui  suit,  Roland,  Alain,  Jeanne,  femme  d'Alain  VII,  vicomte  de 
Rohan,  partagée  l'an  1362,  et  Amélie,  merle  sans  enfants  de  Guil- 
laume, seigneur  de  Lohéac  ;  —  Pierre  VI ,  époux  de  Marie  de  la  Jaille , 
dont  Pierre  VII,  qui  eut  de  son  mariage  avec  Marguerite  de  Mauny 
Pierre  VIII  et  Marie  de  Roslrenen,  unie  à  Olivier  de  Rohan;  —  Pierre  VIII 
fut  conseiller  et  chambellan  du  roi  Charles-VII  et  lieutenant-général 
d'Artur  de  Bretagne,  connétable  de  France ,  mort  en  1440,  et  inhumé 
aux  Jacobins  de  Paris.  D'Argentré  (Jw^rod.,  p.  55),  le  met  au  nombre 
des  hommes  illustres  de  son  temps.  Il  laissa  de  Jeanne  de  Guermur,dame 
de  Ponlhou,  sœur  du  fameux  Taneguy  du  Chaslel,  trois  ûlles  :  Margue- 
rite, qui  porta  Rostrenen  à  Jean,  baron  de  Pont,  son  mari;  Jeanne, 
femme  de  Jean  de  Quellencc,  et  Catherine,  mariée  à  Roland  Madeuc, 
seigneur  de  Guémadeuc  (Le  Laboureur,  ibid.) 

Armes.  —  D'hermines  à  trois  fasces  de  gueules. 
Devise.  —  OiUtre ,  et  aussi  :  Si  je  puis. 


APPENDICE. 


us  COURT. 

ira  Croisade.  —  Hermès  le  Cort ,  suivaDt  le  maDuscrit  de  la  Biblio- 
thèque Impériale,  cité  par  Roger  {La  nobl.  de  Frcm.  aux  erois,^  p.  180), 
se  trouvait  dans  les  rangs  de  Fermée  chrétienne  en  1096.  Ce  croisé  n'est 
autre  que  fauteur  de  VAîexandriade^  du  moins  de  la  leçon  en  vers  de 
dix  syllabes  dont  il  existe  un  exemplaire  unique  qui  esta  la  Bibliothèque 
de  TArsenal.  Le  mot  Hermès  du  manuscrit  et  celui  de  eontoar  que  donne 
à  Lambert  Licort  un  titre  inséré  dans  les  Preuves  de  Dom  Morice  (t.  i , 
col.  636),  signifient  la  même  chose.  Hermès,  dans  sa  plus  haute  accep- 
tion hellénique,  est  la  manifestation  de  la  pensée,  le  dieu  des  arts,  de 
réloquence,  de  la  poésie  (Plat.,  Craty.\  Creuser,  Relig.  de  rantiq.,  U  n , 
ifi  part.)  ;  ce  qui  revient  au  sens  de  contoor,  conteowr^  contour  {Dict.  de 
Trev.,  t  n).  —  La  chronologie  confirme  cette  induction;  en  effet,  le  fils 
du  trouvère  figure  comme  témoin,  teste  filio  contoor  (D.  Mor.,  ibid.,  et 
col.  635)  dans  une  donation  faite  par  la  duchesse  Marguerite  de  Bretagne 
aux  moines  de  Sainte-Croix  de  Guingamp ,  or  cet  acteest  de  1160;  le 
trouvère  devait  donc  être  contemporain  de  la  l'o  croisade.  Il  y  a  plus  ;  en 
parcourant  répopée  de  Lambert  Licort,  on  croit  lire  les  chroniqueurs 
des  guerres  saintes ,  retraçant  mille  petits  détails  relatifs  à  la  chevalerie , 
aux  coutumes ,  aux  croyances  des  armées  chrétiennes.  Ce  qui  frappe  sur- 
tout, c'est  la  partie  topographîque.  Comment  aurait-il  pu  conserver  si 
bien  à  ses  descriptions  la  couleur  locale ,  sMI  n'avait  vu  les  contrées  qu'il 
décrit? 

Cnbevalerle  de  Satnt-JFeaii-de-Jërasaleiit.  —  Jflobert 
Cort  est  qualifié  commandeur  de  la  Bruère  (près  Lamballe)  et  d'Âygle , 
dans  une  lettre  que  lui  adressa  Edouard  m,  roi  d'Angleterre,  ainsi  qu'aux 
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abbés  des  moDastères  de  ses  états  (on  n'oubliera  pas  qu'à  cette  époque 
la  moitié  de  la  France  était  anglaise),  en  1347,  pour  en  obtenir  un  sub» 
side  en  argent  ou  en  sacs  de  laine  (Rymer,  Fœdera,  conoefU.  UUerct, 
etc.,  t.  m,  p.  18.) 

Origine.  --  Où  feut-il  chercher  le  berceau  des  le  Court?  est-ce  eo 
Normandie  ou  en  Bretagne?  La  question  est  difficile  à  résoudre,  cardes 
titres  nombreux  attestent  leur  existence  dans  ces  deux  provinces,  dès  le 
commencement  du  xu*  siècle.  Nous  avons  surtout  à  nous  occuper  id  de 
la  branche  bretonne,  qui,  avec  le  temps,  en  a  formé  plusieurs  antres 
dont  les  possessions  étaient  :  les  terres  de  la  Barre,  des  Perrières,  de 
Surpont  ou  du  Pont-Bodo,  de  Vlllecoun,  deSaint-Ermagors^deBéra, 
de  Sainte-Marie,  de  Striac,  de  Tréla,  de  Pontr<llivier,  da  Breil,  do 
Prévert,  de  Lescourt^de  Lambert,  de  Saint-Riveul,de  Froidebize,de 
Parthenay,  de  Trégors,  etc.,  etc.  —  Guillaume  le  Court,  peut-être  le 
croisé  de  1096  (nous  avons  dit  que  Hermès  était  une  qualification  et  non 
un  prénom) ,  figure  dans  Tacle  de  donation  consenti  en  1089  par  Méen  II, 
baron  de  Fougères,  de  la  terre  de  Campeneac,  à  Saint-Martin  de  Har- 
mouiiers{Arch.d'IU6'et'Vilaine;  BiiU.arch.de  VoMOcbra.,  S^yoL, 
3«liv.,p.  191);  en  1145,  Geoffroy  deCorron  renonce,  en  faveur  de 
Notre-Dame-de-Jugon ,  à  ses  droits  dans  le  moulin  de  Tétang  de  Jugon, 
à  sa  part  dans  les  havagès  héréditaires,  à  la  dîme  de  ses  droits  sur  la  ri- 
vière d'Arguenon  {Arch.  des  Côtes-du-Nord;  Hist.  du  dioc.  de  Saint- 
Brieucy  par  MM.  de  Barthélémy  el  de  Geslin,  t.  iv,  p.  337).  —  Depuis, 
la  maison  lo  Court  a  fournie  un  grand  nombre  de  personnages  qui  se  sont 
distingués  dans  TEglisc,  dans  les  lellres,  dans  la  magistrature  et  dans  la 
profession  des  armes. 

I.  Dans  l'Eglise:  Geoffroy  le  Court,  religieux  prémonlré,  fils  d'un 
autre  Geoffroy  et  de  Raoulette  de  Tréla,  prieur  de  Tabbayede  la  Luzerne, 
au  diocèse  d'Avranchcs.  Le  30  mai  1456,  il  obtint  du  légat  du  Saint- 
Siège  rautorisation  do  revêtir  les  insignes  pontificaux.  Il  mourut  en  1463, 
après  avoir  restauré  son  église  {Gall.  chrisL,  t.  xi ,  col.  359-360);  — 
Dom  Jehan  le  Court,  abbé  de  Saint-Ermagors,  prieuré  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Benoit,  et  desservant  en  même  temps  la  chapelle  de  Saint- 
René,  à  Planguenoal,  décédé  à  la  fin  du  xv^  siècle,  dans  la  communauté 
de  son  ordre;  —  Charles  le  Court,  savant  bénédictin ,  prieur  claustral  de 
Tabbayo  de  Loulay-sur-Egrenne,  a  fourni  Tarticlc  lowZayau  Neustria 
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pia  et  fait  reconstruire  une  partie  de  son  monastère.  Sur  sa  tombe,  et  au- 
dessous  deVaigledesesarmes,  on  lisait  Tinscription  suivante  :  Caro 
mea  requiescU  in  pace,  donec  veniat  immutaiio  mea;  —  Guillaume  le 
Court,  religieux  cordelier,  prédicateur  de  mérite,  gardien  supérieur  des 
frères  mineurs  de  Notre-Dame-de- Grâce,  près  Guingamp,  mourut  assas- 
siné, en  1637,  par  deux  moines  de  son  couvent  qu'il  avait  mis  à  la  dis- 
cipline, au  moment  où  il  venait  d'achever  la  construction  du  principal 
bâtiment  de  ce  beau  monastère.  Des  légendes ,  des  complaintes  tou- 
chantes, en  breton,  en  français  et  en  latin,  ont  conservé  le  souvenir 
d'une  fin  si  tragique  et  si  lamentable  (V.  de  Garaby  »  Annu.  des  Côtes- 
du-iVbrd,  1850;  Ropartz,  HisL  de  Guingamp) ;  —  Jeanne  le  Court, 
religieuse  quêteuse  du  monastère  de  Sainte-Claire  de  Diaan ,  fonctions 
que  la  congrégation  ne  confiait  qu'à  des  personnes  de  condition  {NéeroL 
et  ann.  de  ladite  communauté).  Si  les  le  Court  ont  fourni  à  l'église  des 
personnages  remarquables ,  les  établissements  religieux  leur  doivent  de 
nombreuses  et  riches  donalions  faites  è  Saint-Michel-du-Rocher  en  1216 
(Hist.  du  dùjc.  de  Saint^-Brieuc ,  par  MM.  de  Bartbél.  et  de  Geslin);  à 
Saint-Aubin-des-Bois  en  1213, 1225  et  1226  (Àrch.  des  Côtes^u-Nord); 
à  l'abbaye  de  Boqueu,  en  1294  {Hisi.  dudioc.  de  Saint-BrieikCj  ibid.)  ; 
aux  monastères  des  Dominicains  de  Diaan,  de  Saint-Jagu,  de  Savigné, 
(D.  Hor«,  col.  680}  ;  ils  ont  aussi  fondé,  construit,  restauré  ou  doté  les 
chapelles  de  Surpont,  de  Launay,  etc. ,  etc. 

U.  Dans  les  lettres  :  Ici  revient  le  nom  de  Lambert  Licort,  auteur  du 
Roman  cfil^exandra,  contemporain  de  Godefroy  de  Bouillon,  de  Baudouin 
de  Flandres,  de  Raymond  de  Saint-Gilles  et  de  tant  d'autres  guerriers 
chrétiens.  C'est  leur  histoire,  ce  sont  leurs  mœurs  chevaleresques  qu'il  a 
voulu  peindre,  en  retraçant  les  conquêtes  du  héros  macédonien.  La 
marche  de  l'armée  grecque  en  Asie,  est  celle  de  l'armée  chrétienne  vers 
la  cité  sainte.  On  dirait  les  chansons  de  geste  d'Antioche  et  de  Jéru- 
salem. Ajoutons  qu'on  y  trouve  une  foule  de  noms  propres  qui  appar- 
tiennent à  la  Bretagne  ;  —  nous  devons  à  Roland  le  Cour ,  né  à  Saint- 
Reveul  en  Plénée-Jugon,  ou  aux  Perrières  en  Landchen,  dans  le  xvi*  siècle, 
une  revue  de  VAleocandHadeont  Bouqxiet  de  Uimbert  li  Cort  de  Surpont 
pour  le  17  septembre,  jour  de  sa  fête  patronale,  et  une  cinquantaine  de 
chansons,  rondes,  romances,  ballades,  telles  que  :  Le  «7teua>  refrain 
français.  Le  départ  du  guerrier^  La  Pileuse ,  Chômons  de  geste  de  Ber- 


tra/nd  du  Guesclin^  etc.,  etc.  -—  Nous  devons  plus  encore  à  H.  le  Court 
de  la  Yillethassetz  :  après  plusieurs  années  d'infatigables  recherches  et 
d'études  consciencieuses ,  il  a  publié,  en  1861 ,  avec  la  collaboration  de 
M.  Talbot,  une  nouvelle  édition  du  Boman  d'Alexandre ,  plus  complète 
et  mieux  ordonnée  que  celle  de  H.  Hichelant,  enrichie  d'un  glossaire  » 
de  notes  explicatives  sur  les  noms  propres  des  lieux  et  des  personnes. 

Dan$  la  magistrature  :  Louis  le  Court,  juriste  distingué ,  membre  du 
conseil  de  fabrique  de  Saint-Malo  de  Dinan ,  en  15S4 ,  cité  comme  auto- 
rité dans  le  Diet.  du  renHer;  —  Charles-François  le  Court ,  officier  du 
ministère  public  au  parlement  de  Paris  en  1887  (ArOt.  dmdU  ParL)  ;  — 
M.  le  Court  de  la  Villethassetz ,  procureur  du  roi  à  Fougères»  démisaioo- 
naire  en  1830. 

Dam  la  diplùmaUe  et  la  profeseUm des  armes  :  Jean  le  Court,  envoyé 
avec  d'autres  seigneurs  bretons ,  par  les  partisans  de  la  comlease  de  Pen- 
thièvre,  pour  traiter  de  la  rançon  de  Charles  de  Blois  (Rimer,  t.  m, 
p.  108;  D.  Mor.,  Pr.,  t.  i,  col.  1517);  — Alain  le  Court,  l'un  des 
écuyers  de  Jean  de  Bretagne ,  accompagna  le  prince  en  France  (BUmcS' 
AfoiU.,  V.  41  ).  •*-  Son  fils,  seigneur  de  la  Barre,  servit  aussi  •  en  1391, 
sous  le  connétable  de  Richemont  et  le  cardinal  de  Rieux  ;  en  1370  et 
années  suivantes,  nous  voyons  figurer  dans  les  grandes  compagnies  de 
du  Guesclin,  ou  de  ses  lieutenants,  Pierre  le  Court  des  Perrières,  N.  le 
Cosre,  Lucas  le  Cosre,  Olivier  le  Cosre  (Hay  du  Chastelet ,  Fie  de  du 
Guesclin,  p.  334,  335,  338),  Eliot  Cosre  {ibid.,  339)  ;  —  en  1381, 
Geoffroy  le  Court  des  Perrières,  Perrin  du  Pont-Bodo,  sont  appelés, 
comme  notables  de  la  province,  à  ratifier  lo  traité  de  Guérande,  conclu 
entre  le  duc  Jean  IV  et  le  roi  Charles  VI  (D.  Lob.,  col.  618)  ;  —  Pierre 
le  Court  combattit  pour  le  dauphin  contre  les  Anglais  ;  on  le  trouve  à  la 
revue  d'Olivier  de  Meel  escuyer,  revue  à  Montdire,  le  1  septembre 
MCCCCXXI (D.  Lob.,  col.  980)  ;  —  Eon  Cort  ou  le  Corl  est  au  nombre 
des  nobles  de  Tévêché  de  Saint-Malo  qui  prêtent  serment  de  fidélité  au 
duc  Jean  V,  en  1437  iid.,  ibid.,  col.  1646  ;  D.  Mor.,  t.  ii,  col.  1305); 
—  Dom  Michel  lo  Court,  prieur  de  Saint-Sébastien ,  paroisse  de  Plestan 
comparait,  par  son  parent,  aux  montres  de  1467  ;  celui-ci  est  passé  en 
revue  en  brigandine,  salade,  espée,  arcs,  trousse  eipaye  de  10  liv.  ;  — 
en  1575,  Georges  le  Court,  seigneur  de  Froidebize,  était  attaché  à  Tor- 
donnance  de  Monseigneur  de  Bouille,  gouverneur  de  Bielagne  (D.  Mor., 
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Pr.,  t.  m,  coi.  1398);  —  Louis  et  Frédéric  le  Court  de  Sainte-Marie 
servirent,  pendant  Témigration ,  comme  offlciers  dans  Tarmée  de  Condé 
et  furent  décorés  ;  — Ânne-Ântoine  le  Court  de  Béru,  seigneur  de 
Poilly,  officier  général,  chevalier  de  Tordre  de  Saint-Louis,  de  Notre- 
Dame-du-Hont-Carmel  et  de  Saint-Lazare-de-Jérusalem  ^  décédé  en 
1814  ;  —  Pierre  le  Court  de  la  Villethassetz,  chef  des  partisans  royaux , 
surnommé,  dans  les  campagnes  de  TOuest,  £rma  U  Cori\  se  distingua 
par  un  grand  nombre  de  traits  de  courage  et  reçut  de  Sa  Majesté  une 
lettre  d*honneur  ainsi  conçue  : 

c  Louis ,  par  la  grftce  de  Dieu ,  roi  de  France  et  de  Navarre ,  —  sur  le 
•  compte  qui  nous  a  été  rendu  du  dévouement  et  de  la  fidélité  dont  le 
»  sieur  le  Court  de  la  Villethassetz  nous  a  donné  des  preuves,  en  com- 
»  battant  avec  valeur  dans  nos  armées  royales  de  TOuest,  voulant 
»  témoigner  audit  sieur  le  Court  la  satisfaction  que  nous  éprouvons  de 
»  ses  services  et  lui  en  donner  une  marque  qui  en  conserve  le  souvenir  ' 
»  dans  sa  famille ,  nous  avons  résolu  de  lui  adresser  et  lui  adressons  la 
»  présente,  signée  de  notre  main,  comme  un  gage  de  notre  bienveillance 
»  royale.  —  Donné  au  château  des  Tuileries,  le  11  juillet.  Tan  de  grâce 
»  1817,  et  de  notre  règne  le  vingt-troisième; 

»  Signé  :  Loxns  ;  par  le  roi ,  le  ministre  secrétaire  d'Etat  de  la  guerre 
signé  :  marquis  de  la  Totm-MAUBOtrafi  ;  30  juin  1821.  » 

i%  ES  lances.  -<-  Les  le  Court  se  sont  alliés  :  aux  le  Crran  de  Ville- 
neuve;—  aux  Sauvaget,  barons  des  Clos;  aux  de  la  Roche  et  aux 
Milon  ;  —  aux  Berthault  de  la  Châtaignerais  ;  aux  Picart;  auxLouvel  de 
Montmartîn,  1648  ;  —  aux  Petit  d'Astbie ,  en  178S  ;  -*  aux  Saint-Pern;  . 
Frédéric-Prosper  le  Court  de  la  Villethassetz  épousa,  le  14  avril  183S, 
Mlle  Augustine  de  Saint-Pern,  fille  d* Auguste-Bertrand,  marquis  de 
Saint-Pern  de  Coëllan  ;  —  enfin  les  le  Court  se  sont  alliés  aux  Cbevré^ 
Godin ,  Halna ,  Saint-Dénoual  ;  Gouéon  de  Balisson  ;  Gigot  de  la  Lande , 


*  Le  mot  ffermë»  reparaît  id  avec  une  nouvelle  signification ,  car  si  Hermès  est  la 
manifestation  de  rintelligenco  appliqaée  avx  œuvres  de  génie,  il  a  aussi  dfautres  attri* 
buts  :  il  est  messager  des  Dieux,  leur  chargé  d'affaires,  leur  diplomaie,  et  c'est  précisé- 
ment le  rôle  que  Pierre  le  Court  de  la  Villethassetz,  surnommé  Erma  li  Corit  eut  dans 
les  campagnes  de  l'Ouest. 
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